*    NOV  15  1901      * 


Div 


^io. 


■/pù 


V 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witii  funding  from 

.  Uni versityof  Ottawa 


littp://www.archive.org/details/lamoralechrestie41amyr 


LÀ  MORALE 

CHRESTIENNE 


MONSIEVR 


DE 


VILLARNOVL 

QVATRIEME  PARTIE. 
Tuf  ^OYSE  <y4MTRJFT. 


A    S  jiV  MFR, 

Chés    ÏSAAC     desbordés; 

Imprimeur  &c  Libraire. 


M  DC.  LIX 


LA    MORALE 

CHRESTIENNE, 

A 

MONSIEVR 

DE 

VILLARNOVL 

o 

QVATRIEME  PARTIE. 

:pkefjce. 

'iLy  cûteuHioyës 
MONSIEVR, 
de  mettre  à  la 
tefte  de  cet  Ou- 
urage  vn  portrait 
bien  acheuc  de  la, 
félicité  du  Ciel, 
c'euft  feé  vri 
grand  abbregé  pour  la  Morale  Chre- 
jktienne.    Car  la  Nature  ayant  infepaf ;i" 
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4  La  Morale 

blement  attaché  à  nos  âmes  le  defir  du 
founerainbien.de  forte  que  nous  n'auons 
point  befoin  d'il. ftrtaion  ny  d'exhorta- 
tion la  defîus  ,  il  ne  refte  aux  hommes 
fmon  de  fçauoir  en  quoy  il  confifte pro- 
prement 5  &  quelles  {ont  les  chofes  qui  y 
conduifent.  Pour  le  premier  ,  i'Euan- 
gilenousapprenanrquenoftre  fouuerain 
bon-heur  efi:  au  ciel;  vn  tableau  qui  nous 
en  euft parfaitement  rcprefenté  l'excel- 
lence &c  la  beauté ,  en  euft  enflammé  en 
nous  le  dcfir  dVne  façon  emerueillabîc. 
£t  pour  le  fécond,  le  mefme  Euangile 
nous  cnfeignanc  que  c'eft  par  la  Foy, 
parl'Efperance  ,  8c  par  la  Chanté  que 
nous  dcuonsparuenir  à  la  iouïflarcedc 
cette  félicité,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
ces  trois  vertus  ne  nous  fuflcnt  deuenucs 
admirablement  recommandables.  De 
forte  qu'il  ne  feroit  necefiaire  finon  d'ex-* 
pliquer  quelle  eft  la  nature  de  ces  trois 
vertus  :  encore  euil-  on  peu  fe  contenter 
de  !e  faire  fort  brieuement  ,  parce  que 
J'ardeui^que  nous  euffions  apporté  àle5 
acquérir  jnous  en  eiift  facilité  l'intelligen- 
ce. Car  nous  voyons  par  expérience 
que  ceux  qui  s'appliquent  à  Teftudc  de 
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«quelque  chofe  ,  y  reuflîfTcnc  plus  ou 
moins  à  proportion  de  ralFedion  qu'ils  y 
apportent;  comme  fi  la  chaleur  de  la  vo- 
lonté adjouftoit  quelque  chofc  aux  lu- 
mières de  Tentendement  :  &  tel ,  feule- 
ment parce  qu'il  aime  la  connoilTance  de 
la  vérité ,  trouue  de  luy-mefme  dans  les 
fciences  humaines  les  plus  abftrufes, 
desfacilités  Se  dés  ouuertures  ,  qui  de- 
meurent abfolument  impénétrables  à 
ceux  qui  ne  s'y  aftedionnenc  p:is.  Oe  for- 
te que  pour  peu  qu'on  nous  inflruifift  du 
génie  de  ces  vertus- là,  nous  y  ferions 
inconiinent  des  progrés  incomparables» 
Mais,  MONSIEVR,  l'Apodre  nous  die 
que  ce  font  des  chofe  s  quœil  n  a  point  veu'és, 
qu  oreille-n  d-pûint  Gm?s^&  qui  ne  font  point 
montées  en  cœur  d'homme, pie  Dte^aprepa" 
réesà  ceux  qt4tï aiment.  Car  bien  que  cela 
fe  doiue  premièrement  entendre  des  do- 
ftrines  du  faluc ,  qui  efloyent  inconnues 
au  temps  pafle ,  il  a  pourtant  vne  certai- 
ne relation  à  la  gloire  de  la-haut ,  dont  la 
nature  eft  à  peu  prés  maintenant  autant 
imperceptible  à  nos  entendemens,  que 
FEuangilcde  noftre  Seigneur  Teftoit  aux 
fidellcs  d'entre  les  luifs  qui  ont  autre; 
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6  La    MoïiALE 

jFois  vefcu  fous  la  Dlfpenfation  legale-'Ic 
ne  laifTeray  pourtanc  pas  d'en  dire  icy  ce 
que  le  pourray ,  félon  les  addrefles  que 
TEfcriture  m'en  fournira  ,  afin  d'en 
donner  quelque  gouft  ;  ce  qui  me  foula- 
gera  d'aucant  en  l'explication  quei*ay  à 
faire  de  l'excellence  des  vertus  Chre- 
ftiennes.  Et  ie  voudrois  de  bon  cœur  que 
vous  fuflîés  icy  pour  m'aider  à  en  rendre 
lareprefentation  plus  accomplie.  Car 
outre  les  belles  lumières  d'efprit  que  tout 
k  monde  reconnoift  en  vous ,  ie  vous  ay 
fouuent  veu  dans  vos  maladies  en  tel 
eftat  ,  qu*il  falloic  neçeflairement  que 
Dieu  vous  cuft  donné  de  grands  8c 
comme  extraordinaires  prelïentimens 
de  cette  gloire.  Parce  qu  ayant  à  la  terre 
les  attachemens  que  vous  y  aués,  foit  par 
le  contentement  que  vous  y  peut  don- 
ner Teftime  qu'on  y  fait  de  voftre  verta, 
foit  par  celuy  que  vous  aués  fujet  de 
prendre  en  voftre  famille  ,  foit  par  le  be- 
foin  qu'elle  a  de  vous ,  vous  ne  pouuiés 
vous  en  defprendre  fi  nettemêt  que  vous 
faifiés,  û  vous  n'euflîés  eu  l'efprit  plein 
de  l'idée  d'vne  vie  incomparablcmenc 
plus  defifable  que  la  prefente.  En  attep- 
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dânt  que  Dieu  me  donne  la  confolacîon 
de  pouuoir  iouïr  de  Thonneur  &:  de  Ta- 
uancage  de  voftre  douce  conuerfation,  ie 
diray  icy  ce  qui  me  viendra  en  refpric 
touchant  cette  félicité  à  laquelle  nous 
âfpirons  ,  afin  d'eftablir  le  but  auquel 
doit  tendre  cette  dernière  partie  dé  la 
Morale.  Quand  Tame  du  fidellefefepa- 
re  d'auecque  fon  corps ,  bien  que  cela, 
peut  eftre  ,  ne  fe  face  pas  fans  quelque 
douleur ,  fi  eft-ce  que  fa  condition  de- 
uienc  beaucoup  meilleure  en  beaucoup 
de  chofes.  Car  premièrement  elle  eft 
deliurée  de  dluerfes  de  fondions  auf- 
quels  fa  demeure  dans  le  corps  latenoic 
ncceffaireraent  obligée.  Tandis  qu'elle 
y  efl:,  il  faut  qu'elle  prefide  fur  toute  l'E- 
conomie qui  dépend  de  la  condition  ve- 
getatiue  dans  laquelle  nous  fortimes 
maintenant:  &aulieu  que  par  manière 
dédire,  elle  deuroit  eftre  ou  perpétuelle- 
ment retirée  dans  fon  Cabinet,  pour 
Vacquerà  de  belles  contemplations,  ou 
fi  elle  s'en  diftrayoit  quelques  fois ,  s  oc- 
cuper à  l'exercice  des  vertus  morales ,  Se 
à  toutes  fortes  d'opérations  dignes  de 
fon  excellence ,  il  faut  qu  elle  dcfcende 

A   iiij 


8  La    Morale 

dans  la  Guifine  pour  voir  fi  tout  y  v^ 
bien,  &  fi  toutes  les  parties  de  la  faculté 
hutritiue  font  en  bon  ordre.  Apres  cela 
elle  eft  affranchie  des  chofes  auxquelles 
elle  eft  auflî  neceffairement   aflujectie 
par  noftre   condition  animale.        Car 
outre  qu'il  faut  qu'elle  gouuerne  toutes 
les  opérations  des  fens,&  qu'elle  foit  dans 
le  corps  comme  vn  concierge  dansvne 
M^fon,prepoféàouurir  les  feneftresS^ 
à  les  fermer  ,  ^  à  empefcher  que  les 
chambres  ne  foyent  incommodées  pu  du 
vent  ou  de  la  pluye,  elle  dépend  telle- 
ment des  organes  corporels  en  fes  ope- 
rations^  qu'elle  ne  peut  ny  rien  connoi- 
ftre,  ny  iuger  de  quoy  que  ce  foit ,  finon 
fur  ce  qu'elle  apprend  d'eux  touchant  les 
chofes  fenfibles.     Or  pour   ne  parler 
point  à  cette  heure  des  calamités  qui  ar- 
liiient  affés  fouuent  par  le  defordre  d-Qs 
organes  Se  par  leur  mauuaife  conftitu- 
don,  quand  ils  feroyenidansfintegrité 
dans  laquelle  ils   eftoyent  autrefois  à 
l'heure  que  Dieu  fit  Adam  ,  c'eft  tou- 
jours quelque  notable  incommodité  que 
d'eftre  em'baraflee  dans  la  ncceflité  de 
fe  feruir  de  ces  organeSc  Et  les  naturç.^ 
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intelligentes  ,  qui  font  entièrement  fe- 
parées  de  la  condition  des  corps,  font 
fans  doute  beaucoup  plus  libres  ôc  plus 
agiles  en  leurs  fondions  ,  que  li  elles 
eftoyent  attachées  à  vne  matière  terre- 
flrc.  Apres  cela  ,  le  péché  originel  in- 
fcùc  bien  l'homme  tout  entier  ,  mais  il 
cfl:  certain  qu'il  fedefploye  particulière- 
ment dans  fa  partie  feniitiue.  Car  c*efl: 
dans  Tlrafcible  &  dans  laConcupifcible 
qu'eft  le  fiege  de  nos  paffions  ;  Se  c  eft 
principalement  dans  nos  paflionsque  le 
dereiglementdu  péché  originel  fe  mani- 
fefte.  Quand  donques  l'ame  n*auroit  à 
faire  qu'à  gouuerncr  (es  paflions ,  pour  fi 
bien  affujetties  qu'elles  fu fient  à  la  Rai- 
fon  ,  ce  feroît  toufiours  vne  occupation 
femblable  à  celle  dVn  maiftre  qui  a  beau^ 
coup  de  valets.  Car  ils  ont  beau  eftrc 
bien  dociles  Se  obeïflans  tout  ce  qui  fe 
peut,  il  faut  toufiours  neantmoins  que 
ce  foii  la  conduite  de  leur  maiftre  qui  les 
reigle.  Et  pour  cela  il  faut  beaucoup  de 
vigilance  3c  d'application  d'efpric ,  qui 
feroit  peut-eûre  mieux  employée  à  des 
chofesplusreleuées.  Mais  la  corruption 
de  noftre  nature  y  a  mis  vn  fi  gtand  de- 
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fordre,  que  ce  font  comme  des  valets 
yurognes ,  defobeïfTans,  &  desbauchés, 
qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à 
ranger  8i  à  tenir  dans  leur  deuoir,  Se  on 
ne  fçauroic  paruenira  vn  haut  degré  de 
vertu  qu'en  en  faifant  Texperience.  Vray 
eft  que  dans  les  Fidelles  T  Efpric  de  noftre  , 
Seigneur  lefus  Chrift  corrige  beaucoup 
de  CCS  dcfauts,en  fanftifiant  nos  aJfFc£liôs 
8c  en  reduifanc  nos  paflîons  aux  termes 
delà  pureté  Se  de  la  modération  qui  con- 
uient  à  Tcxcellence  de  noftre  nature. 
Mais  à  quelque  pomt  que  paruienne  no» 
ftre  fandification  icy  bas ,  il  refte  tou- 
jours beaucoup  de  noftre  ancienne  cor- 
ruption en  nous ,  Se  les  plus  régénérés 
conftffent  ingenucment  qu'ils  ont  toute 
leur  vie  quelque  chofe  a  demeflcr  auec 
elle.Qoiand  donqucsTame  fore  du  corps, 
elle  fe  depeftre  de  tout  cela ,  parce  que 
cette  partie  fenfitiue  eft  attachée  à  la 
matière  terreftre.  De  plus,  bien  que  les 
Fidelles  foyent  icy  deliurés  de  cette  for- 
te d'œuures  de  la  Chair  qui  confiftent  en 
idolâtries ,  Se  en  herefies ,  Se  en  fuper- 
ftitions  groflîercs  Se  qui  corrompent  la 
pieté,  fi  eft- ce  que  la  partie  fuperieure 
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de  leurs  âmes  n  eft  iâmais  abroliimenc 
nettoyée  des  autres  vices  moraux  qui  luy 
viennent  du  commerce  Se  de  la  conta- 
gion du  corps.  Il  y  a  toufiours  dans  no- 
ftre  intelligence  quelque  erreur  ,  tou- 
jours dans  noftre  volonté  quelque  depra- 
uation  ,  Se  quelque  trop  grand  attache- 
ment aux  chofcs  du  monde.  Après  la 
fcparation  d'auec  le  corps  tout  cela  s'ea 
va  :  en  partie  parce  que  la  chair  ne  fo- 
mente plus  CCS  vices-là,en  partie  Se  prin- 
cipalement parce  que  TEfprit  de  Dieu  il- 
lumine alors  Tenrendement  parfaite- 
ment 5  &c  reftablit  la  volonté  dans  vne 
excellente  conftitution  ,  pour  rendre 
Tame  capable  d'eftre  receuè"  dans  les 
lieux  celeftes.  Car  rien  de  fouillé  n'en- 
tre-là,  Scii  faut  eftre  abfolument  repur- 
gé de  toute  impureté  de  pechè,pour  eftre 
receu  de  Dieu  dans  fon  fanftuaire.  Tous 
CGs  auanrages-là  donques  font  fuiuis  de 
celuy  cy,  ceft  que  Tame  eft  receuë  là 
haut  5  Se  aflbciée  en  la  compagnie  des 
efprits  bienheureux  Se  des  Saints  An- 
ges. Là,  outre  le  repos  Se  lerafraichifle- 
nient  qu^elle  reçoit  après  tani  d'ennuis 
qu'elle  a  expérimentés  en  la  terre  ,  elle 
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void  la  Maifon  de  Dieu  ,  8r  elle  y  con- 
temple noftre  Seigneur  lefus  Chrift  en 
gloire,  ce  qui  eft  vn  contentement  qui 
ne  fe  peut  ny  reprefenterny  cohceuoir. 
Car  û  ceux  qui  Tont  veu  icy  bas  en  l'cftac 
de fon  infirmité,  en  ont  eflérauis  en  ad- 
miration ,  6t  transportés  d'vne  ioye  iné- 
narrable 5  que  pcut-ce  eftre  de  le  con* 
templer  affis  à  la  dextre  de  Dieu  ,  &  tout 
rayonnant  d'vne  magnificence  nompa- 
reille?  L*amedonqaes  feroit  là  au  com- 
ble de  félicité,  s'il  ne  manquoit  vne  chofc 
à  fon  bon- heur  î  c^eft  qu'encore  que  com- 
me i'ay  dit,  elle  fuft  embaraflféede  fon 
corps, elle  l'aime  pourtant,  Se  fi  reftat  où 
elle  eft  eftoit  fufceptible  de  douleur ,  elle 
en  auroit  de  ce  qu  elle  fçait  qu'il  eft  gi-? 
fant  dans  la  poudre  de  la  terre.  Bien  que 
la  tranquillité  dVn  mariage  reçoiuc 
quelquesfois  fes  trauerfes  &  fes  altéra- 
tions ,  la  Séparation  ne  laiffe  pas  d'en 
eftre  fafcheufe,  parce  que  dans  les  bon- 
nes âmes ,  &c  qui  aiment  la  vertu ,  les  af- 
fedions  preualent  toufiours  fur  les  cha- 
grins que  les  mal-entendus  d'entre  vn 
mary  &  vne  femme  produifent  de  temps 
€n  temps  :  de  forte  que  quand  le  furuu 
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uanc  vient  à  penfer  que  la  perfonne  aiiec 
qui  il  a  efté  fi  eilroitcemenc  conjoint ,  cft 
rongée  des  vers  dans  le  tombeau,  il  s'en 
émeut,  &  en  frémit,  iufques  a  efpandre 
des  larmes.  Or  l'vnion  de  l'ame  &c  du 
corps  cft  encore  plus  eftroittc  que  n'eft 
celle-là  ;  tellement  quefiramCjquifçain 
que  fon  corps  eft  encre  les  bras  de  la 
mort,  n*en  lent  point  eflFcaiuement  de 
triftefle  8c  d'affl.dion  ,  parce  qu'il  n'en 
entre  point  au  lieu  oii  elle  eft,  au  moins 
certes  void  elle  bien  que  c'eft  vn  grand 
manquement  à  fa  béatitude.  Ainfî  la 
perfedion  du  bon^heur  de  l'homme  fi-^ 
délie  confifte  en  la  refurrcflion  de  fon 
corps,,  auffi  eft  ce  au  iour  auquel  elle  fe 
fera  que  noftre  Seigneur  remet  l'entier 
accompliflement  de  nos  efperances.  11 
eft  vray  que  fi  le  corps  rellulcitoit  au 
mefme  eftat  auquel  il  eftoit  quand  il  eft 
mort,  ceferoit  r'engager  fon  ame  dans 
les  mefmcs  incommodités  qu'elle  a  ef- 
prouuées  pendant  la  vie ,  &  la  retirer  du 
lieu  de  fa  félicité,  pour  la  replonger  en- 
core vne  fois  dans  les  infirmités  de  la 
matière  élémentaire.  Mais  la  fageflc  6c 
la  mifericorde  de  Dieu  y  ont  pourueu-. 
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S.Paul  nousapprcndquelecorpshumain 
peut  eftre  confideré  fous  deux  formes 
fort  différentes,  aflauoir  entant  quefen- 
fuel  ou  animal ,  c'eft  à  dire  ,  en  f  eftat  de 
la  Nature  ,  &  tel  qu'il  fut  donnéà  Adam 
en  fa  création  :  8c  entant  que  fpirituel, 
c'eft  a  dire  furnaturel,  8c  tel  qu'il  a  elle 
donnéàlefus  Chnften  refTufcitant ,  ôc 
en  montant  là  haut  au  Ciel  pour  s*afleoir 
à  la  dextre  de  fon  Père.  En  ce  premier 
eftat  il  eftpcfant, opaque,  corruptible, 
parce  qu'il  cft  compofé  des  elemens  Se 
que  celuy  de  la  terre  y  eft  le  predomiânt  : 
il  eftpa(îibîe,fujetàdiuerfes  infirmités, 
comme  font  celles  de  la  neccflîté  de  boi- 
re ,  de  manger ,  de  dormir.,  8c  autres  qui 
viennent  en  confequence,  parce  qu'il  eft 
animé  par  vneamefenfitiue qui  tire  ne-? 
ceflairement  après  elle  toutes  ces  baflcf- 
fcs-là  :  en  vn  mot  il  eft  femblable  à  celuy 
des  autres  animaux  ,  horfmis  qu'eftant 
deftiné  à  loger  vne  ame  raifonnable ,  il  a 
quelque  chofe  de  plus  délicat  8c  de  plus 
majeftueuxen  facompofition.  En  ce  fé- 
cond eftat  il  doit  eftre  exempt  de  toutes 
ces  incomi"ftodités,&: quoy qu'il demeu- 
te  corps ,  il  a  pourtant  les  qualitez  des 
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cfprits,  entant  qu'il  cft  impaffibie  &  im- 
mortel ,&  agile,  &  lumineux,  &  exempt 
de  toutes  ces  neceffitcs  qui  fuiuent  la 
cotidition  ariimale.  De  plus,  en  cet  cftat 
de  la  Nature,  lame,  comme  iay  dit,  eft 
tellement  attachée  à  [es  organes  ,  que 
c  eft  aucc  leur  afliftance  qu'elle  exerce 
les  fonaions ,  &  ces  organes  eftant  ac- 
compagnes    de     beaucoup    d'impcrfe- 
aïons,  il  ne  fe peut  euiter  que  ks  opéra- 
tions ne  s'en  fentent.  Au  lieu  qu'en  cet 
cftat  furnaturel ,  ie  ne  fçay  pas  bien  com- 
ment l'arc  e  eft  attachée  auec  le  corp$,ny 
comment  elle  fe  fert  de  luy  pour  agir, 
mais  tant  y  a  qu'elle  le  fait  fans  doute 
dvne  façon  qui  n'a  rien  de  commun 
auec  1  vlagcdes  organes  de  maintenant, 
ny  d  embaraffant  ou  d'incommode.  Or 
cet  cftat  fenfuel  &  animal  de  nos  corps  a 
deu  cftre  le  premier  ;  mais  le  fpiriîuel 
Vient  après ,  &  c'eft  celuy  auquel  ils  doi- 
ucnteftre  remis,  quand  par  la  refurre- 
ètion  Dicu  leur  redonnera  nos  âmes, 
«-eiera  doncalors  comme  fi  vn  homme 
qmaurou  eu  vne  femme  vn  peu  laide,  & 
d  humeur  quelquesfois  chagrine  &  faf- 
cûcule ,  &  d'vne  complcxion  foible  &i 
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maladiue  ,  &  d'vne  conucrfation  affés 
fouuenc  vn  peu  incoaimbde  &  vn  peu 
choquante,  la  recrouuoic  excrememenc 
belle, &  gaye  dVne  gayetéfage  ôrmo- 
defte  ,  Se  d'vn  tempérament  vif  Se  vi- 
goureux,&:  dVneconuerfation  coufiours 
douce  3c  toufîours  pleine  d'aggréemenc, 
Se  en  vn  mot,  exempte  de  coutefi  les  foi- 
blcfles  d'auparauant  5  &  remplie  en-vn 
fouuerain  degré  de  toutes  les  bonnes 
qualités  qui  peuuent  rendre  vne  femme 
extrêmement  reeomraandablc.  En  cet 
eftac,  après  auoirreceu  de  la  bouche  de 
noftre  Seigneur  cet  arrcft  d'abfolution 
qu'il  doit  prononcer  en  faueurde  fes  fi- 
delles  au  dernier  iour,  les  Fidelles  fe- 
ront introduits  dans  le  Ciel ,  pour  y 
iouïr  d  Vne  félicité  toute  entière:  Se  cette 
félicité  confiftera  principalement  alors 
enceschofes.  Ceft  qu'ils  auront  perpé- 
tuellement deuant  les  yeux  vne  infinité 
de  preuues  admirables  des  vertus  de 
Dieu  5  où  ils  les  contempleront  en  telle 
perfeftion,  que  cela  s'appellera  voir  Dieii 
Comme  il  eft,  au  lieu  que  maintenant  en 
Comparalfon  nous  n'en  voyons  qu'vne 
fort  imparfaite  reprefentation ,  Se  par 
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«lanicrc  de  dire ,  vne  ombre.  Ils  feront 
fans  ccffe  auec  noftrc  Seigneur  lefus 
Chrift ,  qui  s'eftanc  démis  de  cet  empire 
qu'il  exerce  en  qualité  de  Médiateur ,  fc 
meflera  auec  eux  ,  ne  fe  referuanc  d  a^ 
uantage  Se  de  prccipu  au  partage  de  cec- 
te  félicité,  finotl qu'il  y  fera  k  premier- 
né  erifreplufieurs  frères.  La  nature  fpi^ 
rituelle  8c  immatérielle  des  Anges  ne  les 
empefchera  pas  d'auoir  communicatiori 
ordinaire  &c  familière  auec  eux  ,  &  la 
multitude  comme  infinie  des  autres  fi- 
délies  n'y  engendrant  point  de  confu- 
fion ,  leur  fournira  It  moyen  d  vne  con- 
Uerfatioii  dont  les  doii-ceurs  &t  lé^  con- 
tentemens  feront  abfolument  inépuifa^. 
blés.  Leur  occupation  continuelle  fera 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu,  &:  de 
vacquerà  laconfiderationde  fesœuures 
pour  en  admirer  les  beautés.  Bu  poureri 
dccouurirles  merueillcso   Le  fuccés  dé 
leurs  contemplations  fera  vne  connoif». 
fance  fi  vafte,&:  fi  profondc,&  fi  difliirifte 
tout  enfemble,de  la  fagefTe  de  Dieu,  que 
tout  ce  que  nous  en  voyons  à  cette  heure 
&  dans  là  Nature,  &  dans  les  Polices  de 
ryniuers,&:  dans  fa  Parole  mefmc ,  n  erf 
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cft  que  comme  les  bords  &  les  franges* 
La  ioye  qui  leur  reuiendra  de  cela  ne  fe 
peut  pas  mefmes  conceuoir  ,  tant  les 
tranfports  en  feront  grands,  &  conftans, 
ôc  vniformes.  Et  ce  qui  efl:  le  dernier 
comble  du  bon-heur ,  cela  durera  éter- 
nellement 5  fans  que  les  fîecles  y  appor- 
tent iamais  de  fin,  ny  les  objets  de  fa- 
cieté ,  ny  les  paflîons  de  trouble ,  Se  fans 
qu'il  puiffe  rien  arriuer  qui  altère  leur 
condition,  &c  qui  Tempefciie  d'eftrc toû* 
jours  également  rayonnante  &  fleurif- 
fante.  Cela  ,  Monfieur  ,  n'eft  qu Vn 
crayon  fort  obfcur  &c  fort  imparfait  du 
but  auquel  la  Morale  Ghreftienne  tend  : 
car  outre  quec'eft  vne  chofe  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  reprefenter ,  6c  que  d'ail- 
leurs mon  pinceau  n'eft  pas,  comme 
vous  fçauésjdes  plus  hardis,  ny  mes  cou«f 
leurs  des  plus  viues&:  des  plus  brillantes^ 
vne  Préface  de  la  mefure  de  celles  que 
i'ay  accouftumé  de  mettre  au  deuant  de 
chaque  volume  de  cet  ouurage ,  n'eft  pas 
capable  de  contenir  vn  plus  grand  dcf- 
fem.  Et  neantmoinsic  croy  que  fi  nous 
en  auions  cette  ébauche  bien  profonde- 
ment imprimée  en  l'cntcndemcnc ,  ce 
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feroic  affés  pour  nous  porter  bien  pmb 
famroenc  à  l'exercice  des  vertus  Chre- 
fliennes.  Car  la  vérité  n'eft  pas  plus  lay- 
mant  de  noftre  intellcft ,  que  le  bien  l'eft 
de  noftre  volonté ,  &  celle  là  n*atiire  pas 
plus  efficacement  les  facultés  par  Icfquel- 
îes  nous  fommes  capables  deconnoifttc 
leurs  objets,  que  celuy-cy  attire  nosap- 
petits  à  la  iouyflance  des  leurs.  De  forte 
que  la  meilleure  eftude  que  nous  peuf- 
fions  apporter  à  rintclligencc  de  ces  Ver- 
cusjcc  feroit  de  demander  inftaniment  8c 
continuellement  à  Dieu,  qu'il  luy  pleuft 
denous  donner  les  yeux  de  nos  entende- 
mens  bien  ouuerts  Se  bien  illuminés, 
pour  bien  connoiftre  quelle  eft  Tefpe- 
rance  de  noftre  vocation,  &  quelles  font 
les  richeffes  de  la  gloire  de  l'héritage  qui 
doit  eftre  quelque  iour  reuelé  en  ks  fi- 
delles  &  en  fcs  Saints  :  aufli  eft-ce-là 
prelquc  le  feul  vœu  queS.  Paul  fait  pouir 
lesfidelles  d'Ephefe.  Neantmolns  deux 
chofes  entre  les  autres  m'obligent  à 
traittcr  cette  dernière  partie  de  la  Mo- 
rale affés  exaftement.  L'vnc,  que  cette 
idée  de  la  félicité  du  Ciel  n  eftant  pasiS 
auant  imprimée  en  nos  efprits  qu'il  fe- 
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roicà  defircr,  elle  n'y  defploye  pa$  âufli 
tourc l'efficace  necefiaire  pour  produire 
en  nous  vne  amour  de  la  faintetc  qui 
correfpondc  à  l'excellence  de  noftre  vo- 
cation celefte.  Tellement  que  nous 
auonsbefoin  de  toutes  autres  fortes  d'ai- 
des &  de  motifs  pour  nous  y  porter. 
L'autre,  que  les  vertus  dont  ie  me  pro- 
pofe  d'expliquer  la  nature  dans  ee  vo- 
lume &  dans  le  fuiuantjOnt  en  elles-mef- 
nies  quelque  chofe  de  fi  beau ,  de  fi  at- 
trayant &  de  fi  diuin  >  que  quand  elles 
n'auroyent  point  pour  recompenfe  vne  fi 
admirable  félicité,  elles  nous  enflamme- 
ront de  leur  amour  quand  nous  les  au- 
rons bien  connues.  Car  fi  Platon  la 
dit  autrefois  de  la  vertu  dont  la  Philofo- 
phie  feule  donnoit  les  enfeigncmens, 
quelle  opinion  deuons-nous  auoir  de 
celle  qui  nouseft  enfeignce  par  la  Re- 
ligion du  Sâuaeur  du  Monde  ? 
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'DES  VERTI^S  CHRESTIEN- 

nés  en  gênerai  y  CP^  des  cmfes  qui 
les  produisent. 

EN  rexplication  de  la  nature  des 
vercuSjil  faut  confiderer  les  faculccs 
où  elles  refident  comme  dans  leur  fiegei 
laconftitution  de  ces  faculccs  pour  agir 
conuenablemenc  fur  leurs  objets  :  de  la 
condition  des  objets  mefmes.  Quant  aux 
facultés  où  les  vertus  Chreftiennes  onc 
leurfiege,  ie  n*ay  rien  à  en  direicy  que 
ce  que  i'ay  dit  dans  les  volumes  prece- 
dens.  Car  la  Religion  Chreftienne  ne 
nous  donne  pas  vne  autre  ame  que  celle 
que  nous  auions  auparauant ,  Se  ne  chan- 
ge du  tout  rien  dans,  la  conftitution  ef«f 
fentielle  de  noftre  eftre.  Yray  eft  que 
rEfcciture  parle  quelques  fois  de  noftre. 
regeneration.^-eomme  fi  efFeÊfciuement 
Dieu  nous  donnoit  par  l'Euangile  de 
nouuelles  faculccz.  Mais  la  raifon  de  ce-^ 
la  n'eft  pas  malailée  à  rendre.  Pour  eftre 
capables  des  vfttus  Chreftiennes  &:  de 
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leurs  opérations ,  il  faut  que  les  facultés 
qui  font  en  nous  foyent  deliurées  des 
mauuaifes  habitudes  qui  y  régnent  natu- 
rellement ,  &  qu'elles  foyent  mifes  en 
yn  eftat  propre  pour  la  produftion  des 
bonnes  &c  louables  adions  auxquelles 
l'Euangile  nousappelle.  Sans  celaileft 
entièrement  impoflible  qu'il  en  forte 
rien  de  bon,  3c  fi  nous  n'auions  du  tout 
point  de  facultez  pour  agir  de  cette  fa* 
Çon-là,  il  ne  feroit  pas  plus  indubitable 
que  nous  ne  le  ferions  pas  ,  qu'il  eft  cer- 
tain que  ces  mauuaifes  habitudes  donc 
nous  fommes  naturellement  pofledez^ 
nous  empefchent  de  faire  aucune  de 
cesaûions  qui  font  veritablenient  loua- 
blés.  Quand  donques  l'Efcriture  veut 
dire  que  ces  facultez  naturelles  qui  nous 
fo^nt  demeurées ,  mais  que  le  Pechc  a  re» 
duites  à  vnc  abfoluë  impuiflance  de  bien 
agir,  fôïKpar  la  grâce  de  Dieu  reftablies 
en  tel  ertae  qu'il  en  peut  fortir  de  bon- 
nes produâiôns ,  pour  parler  emphati- 
quement elle  s'en  exprime  comme  fila 
Grâce  de  Dieu  nous  redon  noit  les  facul- 
tez mefmes.  Ces  facultez  donques  qui 
font  deftinées  à  la  prodïiâ;ion  des  ope* 
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rations  morales,  ou  qui  font  dignes  de 
loiiangc  en  nous,  font,  comme  chacun 
fçait ,  de  deux  fortes.    Car  les  vues  font 
raifonnables,  &:les  autres  ne  le  font  pas. 
Les  raifonnables  fontrEntendemeni  ôc 
la  Volonté  :celuy  là,  parce  que  c'eilluy 
dans  lequel  refide  la  raifon^ouqui  eft  la 
raifon  mefme  :  celle-cy ,  parce  que  c'cft 
l'appetic  qui  dépend  de  la  raifon,  &qui 
fuit  fi  abfolument  fes  mouuemens ,  qu'il 
cft  impoffible   qu'elle  s'en   deftourne. 
Celles  qui  ne  le  font  pas,  font  la  partie 
Gourageufe  ^  Se  la  partie  Conuoiteufc  de 
nos  âmes,  que  Ton  a  accouftumé  d'ap- 
peller  dans  les  Efcoles ,  du  nom  d'Ap- 
petic  fenfuel  ou  fenficif.  Car  quanta  ceç 
appétit ,  non  feulement  il  n'eft  pas  le  fiet 
ge  de  la  raifon  ,  puis  que  c'efl:  vn  appetitj 
maisiln'eft  pas  fi  neceffairement  déter- 
miné par  la  nature  à  fuiure  le  mouue- 
ment  de  la  raifon  ,  que  fouuent  il  ne 
s'efcarte  de  fes  ornières.  NeantmoinSj 
dans  la  première  formation  de  noftre 
cftre  il  auoic  efté  fibien  (oufordonné  à  la 
raifon,  qu'il  eftoic  capable  de  luy  obeïr, 
&  maintenant  encore  s'il  fe  fouftraic  à  fa 
€onduite3ç  à  fa  domination,  c'eft  que  la 
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ralfonnvfe  pas  comme  il  faut  de  loîi 
empire.  Il  y  a  donc  de  deux.fortes  de 
Vertus  ,  dont  les  vnes   peuiienc  çftrç 
nommées  les  vertus  de  rintclleû,  8c  les  ' 
siutres celles  de  l'Appétit:  &  parce  que 
comme  ie  viens  de  le  reprefenter ,  il  y  a 
de  deux  fortes  d'appétits ,  leurs  vertus 
(e  peuuent  encore  diftribuer  en  deux 
claffes'.   Car  il  y  en  a  quelques  vnes  qui 
font  propres  à  h  volonté,  ôc  les  autres  à 
Tappetit  fenfuelj  8£  peut  eftre  que  com- 
me les  n;iouuemensdecesdeux  appetits«< 
là  concourent  affés   fouuent  dans  vne 
incline  opération,  il  y  a  encore  quelques 
vertus     qui  (e    rapportent   à  tous  les 
deux  j  &o  qui  par  confequenc  font  en 
quelque  forte  méfiées.     Mais  cela  fera 
plus  particulièrement  examiné  dans  la 
fuite  de  ces  Confidcrations.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  conftitution  de  ces  facultés ,  elle 
a  efté  fort  différente  félon  les  diuerfes 
Economies  par   lefquelles  les  hommes 
onc  pafTéjôcqui  fe  rapportêt  aux  diuerfe? 
parties  de  cette  Morale.   Car  dans  l'E- 
conomie de  la  Nature,  telle  qu'elle  cfloit 
auantle  Péché,  lesfacultés  de  l'homme 
auoyentefté  mifesen  teleftac^  quepouf 
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lîîen  agir  elle  n'auoyenc  point  befoln 
d'autre  affiftance  que  de  celle  qu'elles 
pouuoyenc  tirer  d'elles-mefraes.  Elle? 
cftoyent  muables  à  la  vérité,  S>c  Texpe- 
liencelamonftréjpuis  qu'il  y  eft  arriué 
du  changement  :  maisà  cela  prés  neant- 
moins  elles  eftoyent  dans  vne  confticu-? 
tion  très  parfaite.  Carnonfeulemencil 
n'y  auoit  point  en  elles  de  mauuaifes  ha- 
bicudes ,  &c  de  ces  vices  que  l'on  appelle 
moraux  ,  mais  mefmes  elles  n'eftoyenc 
pas  en  indifférence  au  bien  ^  au  mal , 
^  balancées  en  équilibre  entre  le  blaf- 
me  ôç  la  louange.  Ceft  vn  eftat  qui  ne 
peut  pas  cftre ,  ôc  que  Ton  ne  peut  rai- 
fbnnablement  imaginer.  Comme  quand 
il  eft  queftion  des  adions  morales  où  la 
vertu  a  quelque  éclat ,  &:  où  le  deuoir  eft 
manifefte  &c  fans  conteftatian,  confulter 
fi  on  les  fera  ou  Ci  on  ne  les  fera  pas, à 
l'heure  que  les  objets  &:  leurs  circonftan- 
cesnous  y  inuiçenc,  3c  demeurer  alnfi 
en  fufpens  entre  les  deux,  c'eft  vn  crime 
punlflable  deuant  Dieu  ;  quand  il  eft 
queftion  des  facultez  mefmes  d'où  ces 
aftions  doiuent  procéder ,  leur  eftat  ainfi 
iufpcndu  èc  contrepefé  également  entre 
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le  bien  &  le  mal  ,  feroic  vne  chofe  vî- 
cicufe.   Et  cela  fe  peut  expliquer  par  la 
cbmparaifondesfacukezphyfiquesauiec 
les  morales.  Quand  Dieu  a  créé  l'hômc, 
il  la  créé  au  mefmeeftat ,  eu  égard  à  la 
perfeftion  de  toutes  fes  parties,  6>i  de 
tous  les  organes  deftinez  à  leurs  fon- 
ctions ,  que  nous  femmes  en  l'aage  de 
vingc-cinq  ou  trente  ans  ,  quand  li  ne 
manque  du  tout  rien  à  la  perfediion  de 
noftre  eftre.  Il  luyauoitdonques,pour 
exemple  ,  donné  des  yeux  qu'il  auoic 
deftinez  à  voir  ,  &  des  oreilles  pour 
oùir,  &c  des  pieds  &c  des  ïambes  pour 
marcher  ,  Se  des  mains  pour  luy  feruir 
dans  toutes  les  aftions  corporelles  qui 
luy  feroyent  ordonnées  par  la  raifon. 
Pofc  donc  le  cas  qu'après  fa  création 
rhommc  aie  cfté  quelque    temps  fans 
faire  aucune  de  ces  actions,  comme  s'il 
auoit  efté  créé  enexftafe  ou  endormi, 
tant  y  a  que  fes.facultez  deuoyent  eftre 
telles  que  tout  auffi-toft  qu'il  viôndroit 
àfereueillerellesagi(rentbien:&  fi  elles 
cuffent  efté  indéterminées  à  bic  ou  à  mal 
agir,  c'euft  eftévne  conftitution vicieu- 
fe  dans  le  genre  des  chofes  phy  fiques»  Lf 
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perfeftion  de  reftrçde  l'homme  requc- 
roic  que  ces  puiffanccslà  fuffenc  en  tel 
cftac  ,  que  tout  aufli  toft  qu'elles  vien- 
droyencà  fe  defployer,  il  fuft  indubita- 
ble qu'elles  kferoyentdVne  façon  con- 
uenable.    Or  c^s  puiflances  morales  ne 
requeroyenr  pas  moins  necefTairement 
leur  perfeftion  :  pour  ne  dire  pas  que 
Teftre  de  l'homme  luy  conuenanc  mieux 
que  celuy  qu*il  a  entant  qu'il  eft  animal, 
la  nature  des  chofes  exigcoit  en  quelque 
façondelafogeflede  Dieu,  quelle  euft 
foin  de  le  perfedionncr  pluftofl:  en  ce 
premier  égard  qu'en  l'autre.   L'enten- 
dement de  rhomrae  donques ,  &  fa  vo- 
lonté eftans  alors  en  vn  eftat  fort  excel- 
lent à  la  referue  de  leur  mutabilité ,  Sd 
Tappetitfenfitify  eftant  fibiencompofé 
qu'il  n  y  auoit  point  en  luy  de  defordre 
qui  refiftaft  à  laraifon,  il  ne  luy  faUoic 
point  d'aides  externes  pour  agir  conue- 
nablementfur  les  objets,  &:  defoy-mef- 
m«ilpouuoit  faire  de  fort  belles  aftions, 
?^  acquérir  de  fort  louables  habitudes, 
en  matière  de  Pieté  &:  de  Vertu ,  fans  le 
fccours  d'autre  chofe  que  de  foy-  mefme. 
Depuis  qu'il  s'eft  corrompu  par  le  Peché^ 
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laconftltutionde  fe^jfaculcez  a  cfté^re 
différente   Pour  en  expliquer  Teftatoa 
a  accouftumé  defc  fccuir  de  cette  di- 
ftindion.  C'eft  que  pour  le  regard  des 
chofes  qui  concernenc  la  Pièce  enuers 
Dieu  j  il  a  cfté  incapable  de  produire  riea 
de  bon  fans  Taffiftance  particulière  de  la 
Diumitéc  Mais  que  quant  aux  deuoirs 
dont  les  hommes   font  refpediuement 
obligez  entr'eux  ,  il  leur  eft  naturelle- 
ment refté  quelque  lumière  pour  cela ,  Se 
quelque  capacité  de  la  defployer  ,  au. 
moins  en  des  aClions  externes.  A  la  véri- 
té G.  vous  comparés  les  produdions  de 
rcfprit  humain  ,  à  l'égard  de  ces  deux 
differens  objecs,vous  y  remarquerez  vne 
fort  notable  différence.  Car  il  n'a  iaraais 
rien  iriuenté  de  foy  mefme  en  matière 
de  Religion,  qui  n*ait  efté  extrêmement 
vicieux.    Mais  quant  aux  deuoirs  de  la, 
luflice,  de  laTemperance,de  la  Charité, 
&  de  diuerfes  choies  qui  appartiennent  à 
la  Morale,  bien  qu'il  ny  ait  pas  eftç  fi 
vniuerfeliemcnt  pur  qu'il  cufl  efté  à  de- 
firer,  fi  cft-ce  que  les  Legiflateursy  ont 
eftabli  de  fort  bonnes  loix,que  lesPhi- 
lofophes  y  ont  donné  de  fort  beaux  ea«^. 
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feignemens,  &quc  fouuent  les  peuples 
mefmes  y  ont  fuiui  des  fentimens  fort 
raifonnablcs.     Pour  jmoy,  i*ay  prouué 
ailleurs,  ce  me  femble ,  eijidemment,quc 
fi  Dieu   euft  cnucrcmeni:  abandonne 
rhomnic  à  la  corruption  de  la  nature ,  il 
n'cuftpas  veu  plus  clair,&;  n'eufl  paseflé 
moins  ynluerlellemenc  perdu  en  ce  qui 
touche  ces  derniers  deuoirs ,  qu'il  Ta  cfté 
dans  les  autres.    Ec  de  cela  il  y  a  deux 
preuues  indubitables.     L*vne  ,  qu'il  s'efl: 
trouué  quelques- vns  d'entre  les  homes 
fi  horriblement  abandonnés  à   toutes 
fortes  de  mcfchancetcz,  que  file  Diable 
s'eftoit  incarné,  ilneferoitpas  plus  exé- 
crable. Or  d'oili  peut  venir  cela  que  de  la 
corruption  de  la  naturc,qu'il  n*a  pas  pieu 
à  Dieu  ny  de  repurger, ny  de  corriger, ny 
de  reprimer  en  ces  gens-là ,  &:  qu1l  a  laif- 
fée  aller  à  l'abandon,  comme  vn  impé- 
tueux torrent  ,  fans  digue  &:fansempef- 
ehement ,  par  tout  où  elle  a  peu  s'efpan- 
dre  i  Et  fi  en  l'abandonnant  ainfi ,  elle  a 
peu  fe  desborder  fi  eftrangementences 
gens-là  5  puis  qu'elle  cft  naturellement 
égale  en  tous ,  elle  y  produiroit  le  mefme 
cffe£l,fi  Dieu  la  y  abandônoit  de  mefme. 
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L'aucrCsquc  S.PjuI  attribue  cette  infamé 
vie  des  Gentils,  dont  il  ftit  la  defcription 
au  chapitre  premier  de  TEpiftre  aux  Ro* 
mains ,  à  ce  que  Dieu  les  a  delaiffez.  Si 
donc  il  y  en  a  eu  quelques-vns  qui  fe 
foyent  comportez  plus  honneftement  & 
plus  félon  les  reigies  de  la  vertu  ,  c'cft 
parce  que  Dieu  ne  les  a  pas  délai ffésjc'eft 
à  dire  qu  en  cet  égard  il  a  defployéfur 
eux  quelques  particuliers  (oins  de  fa 
Prouidence.  En  efFed  c'eft  elle  qui  a 
prefîdé  fur  leur  formation  dans  le  ventre, 
ôc  quia  mis  la  difFerence  qui  s'efl:  trou- 
iiée  entre  leurs  temperamens.  C'eft  elle 
qui  a  gouuerné  tout  ce  qui  a  concerné 
leur  éducation  ,  d'où  eft  venu  que  les 
vns  font  tombés  en  de  bonnes  mains ,  6c 
les  autres  en  de  mauuaifes.  Ceft  elle 
qui  leur  a  difpenfé  leurs  emplois ,  &  qui 
leur  a  donné  telle  ou  telle  application 
d'efprit ,  d'où  eft  venu  que  les  vns  ont  eu 
plus  de  fu/et  de  s'eftudier  à  la  vertu ,  au 
Jieu  qire  les  autres  fe  font  laiflcz  empor- 
ter à  leurs  paflions  &c  à  leurs  voluptez 
corporelles.  C'cft  elle  qui  a  imprime 
dans  les  vns  la  terreur  des  dénonciations 
des  loix ,  ôc  reueillé  dans  les  autres  la 
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bonté  des  reproches  que  Ton  fait  aux 
vicieux,  animé  dans  ceux-cyle  defirdc 
la  louange  &  de  l'honneur,  viuifîé  dans 
ceux  là  les  iemences  de  generofité  que 
le  bon-heur  d'vne  fauorable  naiffance  y 
auoic  mifes,  &  refpandu  mefme  dans 
Tentendemcnt  de  quelques- vns  quelque 
lumière  de  connoiffancejpour  les  rendre 
capables  d'apperceuoir  Se  d'aimer  véri- 
tablement ce  qui  efthonnefte&beau,de 
quoy  on  a  veu  de  beaux  exemples  en  tou- 
tes les  nations  &c  dans  tous  les  fiecles.  Ec 
ce  que  Socrate,  Platon ,  &  Ariftote,& 
quelques  autres  Philofophes,  ont  veu  (î 
clair  dans  la  nature  deschofes,  &c  dans 
les  principes  de  la  Morale,  pour  en  tirer 
les  belles  inftruftions  qu'ils  ont  expri- 
mées en  leur  vie  ,  èc  qu'ils  ont  laiffées 
après  eux,cela  n'eft  point  venu  d'ailleurs 
que  de  cette  clarté  intérieure  par  laquel* 
le  la  Prouidence  a  efclairé  leur  incelli-^ 
gence.  Et  Dieu,  qui  eft  fouiîerainemenc 
libre  en  la  difpenfation  de  fes  biens,  a 
choifi  ceux-là  entre  les  autres  pour  des 
raifons  que  nous  ne  fauons  pas.  Mais 
généralement  parlaat ,  il  en  avfé  de  k 
force  irgsfmes  enuew  les  Payens,  afin  de 
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retenir  pârmycux  quelque  cfllme  déli 
Vertu ,  fans  quoy  il  euft  efté  impoflîble 
que  la  focieté  humaine  fe  fuft  conferuéco 
Comme  les  luifs  ont  vefcu  fous  vnc 
Difpexifation  beaucoup  plusauatitageu- 
{Çyôc  comme  Dieu  auoitfans  corUparai- 
fon  plus  de  foin  de  ce  peuple-là  que  d  au- 
cune autre  Nation  ,  auflî-a  il  defployé 
là  quelque  efficace  de  fon  Efprit  ,  dont 
les  autres  nations  n'ont  point  fait  l'expé- 
rience. Car  il  eft  bien  vray  qull  en  a 
quelquesfois  tellement  abandonné  quel- 
ques-vns  à  la  corruption  deleur  nature, 
qu'ils  ont  égalé  les  plus  débordez  d'entre 
lesPay  es  en  toutes  fortes  de  mefchâcetés. 
Les  Prophètes  fe  font  plaints  delà  mef- 
châcetédVne  grande  partie  de  leurs  c6- 
patriotes  chacun  en  fon  temps  :  &  Saine 
Paul  fait  vn  tiflu  de  leurs  plaintes  au 
chapitretroifiemc  deTEpidrc  aux  Ro^ 
mains,  comme  pour  faire  cxaftemenc 
leur  portraiture.  Mais  pour  le  rcfte,  on 
les  peut  diftribuer  en  trois  claffes.  Les 
premiers, qui  font  en  plus  grand  nombre, 
aimoyent  la  pieté  dz  la  vertu  iufques  à  ce 
point ,  que  de  tafcher  de  faire  extérieu- 
rement ce  quelles  ordonnoyenc  ,  &  de 
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s'abftenirdcs  avions  qui  leur  font  con- 
traires. A  quoy  ils  eftoyenc  portés  par 
rcfperance  de  la  rccompenfe,  Se  par  la 
craince  de  la  punition  :  ce  que  quelque 
efficace  de  l'Efprir  de  Dieu  produiloic 
en  eux,  parce  qu'il  leur  imprimoic  la 
créance  de  la  vérité  de  la  Loy  ,  en  ce  qui 
regardoit  fcs  promeffes  &c  les  menaces, 
Ecbien  que  le  cœur  de  ces  gens- là  ne  full 
pas  fanaifié/ieft-cequepourrexterieuc 
leur  vie  eftoic  afTezlionneftemeritcom- 
pofée.  Les  féconds  efloyenc  ceux  dont 
la  pieté  3ch  fainteté  eftoic  portée  beau- 
coup plus  auant,  de  forte  qu  ils  aimoyenc 
la  pieté  &  la  vertu  de  bon  cceur,bien  que 
cela  fuft  encore  méfié  dé  quantité  de 
relies  de  Tinfirmité  humaine.  Et  cela 
venoit  fans  doute  dyne  beaucoup  plus 
grande  mefure  de  1  Efprit  de  Pieu,  qui 
alloitiufquesdans  leurs  cœurs  chercher 
leur  corruption  pour  la  corriger ,  Se  qui  y 
portoit  les  vrays  motifs  qui  font  capables 
de  le  faire. Les  troifiemes  ont  efté  fans  cô- 
paraifon  plus  rares,  mais  il  s*en  efttrouué 
quelques^ vns  pourtant.  Et  ceux-là  font 
ces  héros  dope  nous  auons  parlé  dans  le 
?olume  immédiatement  précèdent,  on 
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nous  auons  expliqué  la  Morale  <Jc 
Moyfc.  Or  lanc  s'en  faut  qu'ils  ayenc 
peu  deuenir  tels  par  la  force  de  la  Nature 
feulement;  que  ny  les  foins  de  la  Proui- 
dence  qui  le  font  vcus  parmy  les  Payens, 
ny  cette  commune  opération  de  f  Efprit, 
qui  regloit  les  aftions  de  la  plus  part  des 
luifs  extérieurement  :  ny  mefme  cette 
efficace  particulière  par  laquelle  il  a  pro- 
duit lavrayefandification  en  quelques- 
vns ,  n*eftoit  pas  capable  de  le  faire.  Il  a 
fallu  qu'il  ait  porté  fon  opération  en 
eux  bien  plus  loin  ,  pour  y  produi- 
re des  fentiraensfiefleués3&  desadions 
cie  fi  grand  exemple.  Refte  donc  la 
Difpenfation  Euangeliqucoùil  faut  fai- 
re vne  nouuelie  diftinîtion  des  vertus. 
Car  il  y  en  a  eu  quelques  vnes  au  com- 
mencement du  Chriftianifme,  qui  ont 
cfté  fi  extraordinaires  ,  qu'il  y  auoit  du 
jniiracle  :  Scies  autres  font  celles  que  la 
Religion  Chreftienneproduit  &engen•>- 
dreordinaircment.Lesvnes&les  autres 
font  fans  doute  venues  de  loperation  de 
l'Efprit  de  Dieu  :  mais  cette  opération 
in'èftpas  dVne  mefme  forte.  Car  comme 
tes  premières  vertus  font  miraculeufcs^ 
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l'efficace  qui  les  a  produites  a  efté  mira 
culeufe  pareillement.  C'eft  à  dire  qu'elle 
a  confifté  en  ce  que  Dieu  ,  par  quelque 
enthoufiafme,  a  rempli  l'intelligence  des 
hommes  d'admirablement  belles  con- 
noiffances  ,  qui  ne  leur  venoyent  point 
par  Tcncremife  de  l'inftrudion  des  au- 
tres hommes,  ny  par  le  minlftere  des 
fens,  maisdela  feule  impreffion  del'Ef- 
prit  de  Dieu ,  qui  formoit  dans  leurs  en- 
tendemens  des  objets  qui  leur  de- 
meuroyenc  puis  après  empraints  dans 
la  mémoire  ,  &  dont  ils  fe  feruoyenc 
d'vne  façon''  émerueillable  en  tou- 
tes occafions.  Mais  comme  les  autres 
font  communes,  elles  ne  s  engendrent 
auffi  que  parles  moyens  ordinaires  5  qui 
font  neceffairement  deux.  LVn  eft  que 
Dieu  par  Téfficace  de  fon  Efpric ,  incom- 
prehenfible  à  la  vérité  ,  mais  pourtant 
fcnfible&  reconnoiflable  par  fesefFeits; 
difpofc  intérieurement  les  facukez  de 
fesfidellesen  telle  forte,  qu^elle  les  rend 
capables  de  s'appliquer  à  la  confidcratioa 
des  objets  qui  luy  font  reprefentez  exté- 
rieurement &:  par  leminifteredes  fens* 
L  autre,  qu'elFeaiuement  il  leur  fait  pro« 
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p®ferces  objets  là,  afin  que  leurs  facul- 
tez  fe  puiflcnt  defployer  dcfliis  ,  &  y 
produire  les  opérations  aufquv  'les  la  ver- 
tu de  l'Eiprit  ks  a  dilpofées.  Et  comme 
de  la  rencontre  de  l'œil,  quand  il  efl:  biea 
conftitué  ,  auec  les  objets  vifibles,  lors 
qu'ils  font  bien  &conucnablementprc- 
fentcz ,  refulte  necefliirement  la  rcue, 
qui  n  cft  rien  finon  la  perception  &c  la 
connoiflancc  des  objets  vifibles  dans  Tor- 
gane  que  la  nature  a  dcftiné  pour  cela  : 
de  la  rencontre  de  rcniendement  auec 
les  objets  intelligibles  ,  quand  Tvn  cft 
bien  difpofé ,  &  les  autres  bien  ofFcris, 
refulte  la  perception,  èc  Tintelligence, 
te  la  perfuafion  de  ces  objets-là  dans  la 
faculté  que  la  Nature  nous  a  donnée, 
mais  que  la  vcitu  del'Efprit  de  Dieu  a 
préparée  â  cet'  cfitct.  Or  comme  la 
nature  de  ces  objets- là  eft  diucrfè, 
la  confideration  que  nous  en  ferons 
doit  cllre  diuerfe  pareillement.  Car  il  y 
y  en  a  quelques- vns  qui  (ont  de  la  pre- 
mière.rcuelation  dans  laquelle  Dieu  s*eft 
donné  à  connoiftreauxhommes,quand 
il  créa  le  premier,  ôc  qu'il  luymitdcuanc> 
les  yeux  fesouurages  à  contempler.  Il  f 
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jcn  a  (Taucres  qui  font  dVne  rcuelatioa 
pofterieure>  &:que  les  hommes  ont  peu 
recueillir  de  la  confideration  de  cettç 
Prouidencc  par  laquelle  Dieu  a  gouuer- 
né  le  monde  depuis  le  Péché.  11  y  en  a 
d'autres  qui  font  venus  à  noftre  connoif- 
fance  parla  reuelation  de  ralHancç.  lé- 
gale, de  laquelle  Moyfe  a  efté  le  Media- 
teur.Et  enfin  il  y  en  a  qui  font  cellemenc 
propres  à  TEuangile  de  lefus  Chrift,quc 
nous  ne  lesauons  peu  fauoir  que  parla 
manifeftation  que  le  Sauueur  nous  en  a 
donnée.  Tayaffés  particulièrement  trait- 
té  des  premiers  dans  le  premier  volume 
de  cet  OLjurage  ,  ou  i*ay  e^cpliqué  la  Mo. 
raie  d'Adam.  l'ay  confideré  les  féconds 
dans  le  fécond  &:  le  troifieme  volumç, 
où  i'ay  prefque  toufiours  fuiui  Ariftotc 
en  l'explication  de  la  nature  des  vices  &: 
des  vertus.  Les  troifiemesfont  contenus 
dans  le  quatrième  volume  ,  où  la  Mora- 
le de  Moyfe  a  trouuéfon  lieu*  De  forte 
qu  il  ne  me  refte  plus  quç  les  quatrièmes, 
pour  eftre  lamacieredccc  volume &du 
ïuiuant.  En  efFed  ce  fera  principale- 
ment fur  cuxquei'infifteray ,  &  megar- 
deray  tant  que  ie  pourray  de  tomber  en 

C  iij 


38  La    Morale 

des  répétitions  inutiles.  Que  fi  îe  fuis 
qiielquesfois  obligé  de  recoucher  aux 
chofesqui  ont  eité  craittées  dans  les  vo- 
lumes preccdens,  ce  fera  feulement  félon 
Tair  qu'elles  ont  dans  le  Nouueau  Tef- 
tamenr,où  noftreSeigneur  8c  fes  Apôtres 
les  ont  aflezfouuent  employées.  Car 
quand  pour  porter  les  hommes  à  la  Pieté 
&  à  la  Venu  ,  ils  empruntent  quelque 
chofe,  foit  de  la  première  Dirpenfation 
delà  Nature,  foit  de  la  conduite  de  la 
Prouidenccquiafuiuile  Péché,  foie  en 
fin  de  Moyfe  &  de  la  Loy ,  ils  luy  don- 
nent affés  fouuent  vn  certain  tour ,  &c  y 
fonc  certaines  obferuations,qui  ne  peu-* 
uent  venir  d'ailleurs  que  des  lumières  de 
TEuangile. 

DES    FERTys   T>E    LEN^ 
tenâement^  (^premièrement 
des  extraordinaires» 

T  'Apoftre  faifant  vn  denombremerït 
J— 'des  dons  miraculeux  de  TEfprit  rfe 
Dieu,  qui  furent  diftribiiez  aux  Chrd- 
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ftîensà  la  naifTance  dcrEglifc,  dit  qu'à 
IVn  fut  donnée  par  rEfpric  la  parole  de 
S^ftence  :  &  à  Tautre  félon  le  mefme 
EfpriCï  la  parole  de  Connoijfmce  :  à  1  autre 
lôy  en  ce  mefme  Efpnt  :  à  l'autre  Bons 
de guenfon  en  ce  mefme  Efprit  encore  :  à 
l'autre  Op  rittons  devsrtus  :  Se  à  l'autre 
Trophttk  :  &  à  l'autre  le  Bon  de  défier  fier 
les  efprits  :  &:  à  Tautre  Dhcrfitè  de  lan^- 
g'^ges  :  Si  à  l'autre  le  Don  d'interpréter  di^ 
mrs  langages  ;  qui  font  toutes  chofes 
miraculeufes,  ôi  dont  nous  ne  voyons 
point  d'exemples  en  ce  temps  ;  mais  qu'il 
faut  brieuement  expliquer,  puis  qu'on  les 
peur  conter  entre  les  vertus  dont  le  S. 
Efprit  a  donné  Timpreflion  en  la  prédi- 
cation de  l'Euangile.  Pour  donques 
commencer  par  la  fapience ,  &:  ne  m'ar- 
refter  pas  à  la  recherche  des  diuerfesfî- 
gnifications  de  ce  mot,  i'eftime  qu'il  fi- 
gnifie  en  cet  endroit  la  plus  belle  &  la 
plus  vaftc  de  toutes  les  vertus  qui  peu- 
uent  eftre  dans  l'intelleâ  theoretique  de 
l'homme.  Prefque  parmy  toutes  les 
nations  on  a  nommé  de  ce  nom  de  Sa- 
ges ceux  qui  ont  fait  vne  particulière 
profcflion  de  s'adonner  à  Teflude  des 
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chofes  de  la  Nature,  à  la  concemplation 
des  Aftreç,  à  la  confiJerationdcsdiuer- 
ks  Polices  da  monde,  à  rinceliigence 
deschofcs  diuines,&:qui  appartiennenE 
à  la  Religion,  àrexplication  desLoixô^ 
des  Droits  qui  règlent  lesdifFerens  d'en- 
tre les  homes ,  à  la  recherche  des  fecrets, 
à  la  fpeculacion  des  chofes  abftrLîfcs,  & 
généralement  à  tout  ce  qui  peut  feruir 
d*obiet  aux  belles  8c  nobles  operanons 
de  Ttînccndemenc  humain.  En  Egypte 
ceux  qui  vacqucyenc  à  cela  ,  Se  les  Bra- 
ehmanes  dans  les  Indes  ,  ôd  les  Mages 
dans  les  autres  parties  de  TOrient ,  Se  les 
Druides  en  nos  Gaules  ,  Se  en  Grèce 
ceux  qui  furent  depuis  nommez  Philofo- 
phes ,  Se  généralement  par  tout,  les  gens 
dVne  capacité  extraordinaire  en  la  con^ 
noifsace  des  chofes  naturelles^Sc  diuines, 
6^ humaines  ,dntefté  appelles  Sages  ^  Se 
leur  eftude  Sapîer^ce.on  de  noms  equipol- 
lens.  Entre  les  luifs  il  y  en  a  eu  qui  ont 
porté  cette  qualité  i  comme  Echan  El- 
rahite,  &:  Heman,  Se  Calcol,  Se  Dardah, 
&:les  iîîsdeMahol,  parce quilseftoyent 
plus  entendus  en  toutes  cz$  chofes-là 
<jue  les  autres  hommes  :  Si  cequeSalo- 
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motijCjui  les  atousfurpaflfezjeft  appelle 
de  ce  nom  de  fage ,  comme  par  excellen- 
ce, c'eft  parce  que  Dieu  luyaiioit  donné 
vne  Couc  à  fait  mcrueilleufe  capacité 
d'intelligence,  &  qu'il  la  luy  auoit  rem- 
plie de  coûtes  les  belles  connoiflances 
que  l'entendement  de  l'homme  peut  rai- 
fonnablement  defirer.  Car  il  fçauoit 
la  Politique  à  merueilles,  il  n'ignoroic 
rien  dans  la  Morale,  il  cntendoit  la  Poe- 
tique  Se  la  pratiquoit  excellemment  :  il 
fçauoit  l'hiftoirc de  la  Nature,  tellement 
qu'il  connoifToit  6c  les  beftes  de  la  terre, 
Se  les  oifeaux  du  ciel  ,  &  les  reptiles, 
ôc  les  poiflbns  :  Se  auoit  vne  fi  particuliè- 
re connoifTance  des  Plantes ,  qu'il  ne  luy 
en  a  efchappé  aucune  depuis  le  Cèdre 
iufques  àriiyffope  ;  S^celuy  quieftoit  iî 
fauanc  en  toutes  ces  chofes  doit  fans  dou- 
te eftrc  prcfumé  auoir  efté particulière- 
ment intelligent  en  toutes  celles  de  la 
Loy.  Teftime  donc  que  Dieu  voulant 
rendre  fingulierement  illuftres  les  corn- 
mencemens  de  l'Euangile,  &:  releuer  la 
dignité  de  l'Eglife  Chreftienne  par  def- 
fus  celle  de  toutes  les  focietés  du  monde, 
8c  mefmes  de  l'Eglife  ludaïque  ,  quoy 
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qu'elle  euft  eu  quelque  choie  de  fort 
cclatcanc ,  a  donné  à  quelques,  vns  des 
Chreftiens  alors  vne  fi  grande  &  fi  di- 
uerfe  connoiflancede  toutes  chofes,  que 
cela  a  deu  rauir  les  autres  hommes  en 
vne  grande  admiration.    Et  bien  q<ieie 
n'exclue  pas  de  l'enceinte  de  cette  Sa- 
pience,  ny  la  fcience  de  la  Nature ,  ny  la 
connoiffance  de  la  vraye  Politique ,  ny 
les  autres  chofes  que  les  Sages  fepropoî- 
foyent  pour  obiet  de  leur  contempla- 
tion ,  i'eftime  pourtant  que  celle  donc 
parle  S.  Paul  a  principalement  confifté 
dans  vne  rare,  &  profonde,  ôreftenduè* 
intelligence  des  chofes  contenues  en  la 
-Parole  de  Dieu  ,  &  de  celles  quiconfti- 
ttienr  la  Religion.  Tellement  que  toux 
ce  qu'il  y  a  de  notable  dans  les  hiftoires, 
de  remarquable  dans  les  prédictions,  de 
fublime  &:dereleuédansles  dogmes,  de 
confiderable  en  la  Chronologie  6c  dan^ 
la  fuite  des  temps  :  toute  rerudition  qiii  | 
eft  contenue  dans  les  liures  du  Vieux  dC  ' 
du  Nouueau  Teftament  ;  foit  pour  les 
animaux  qui  y  font  nommés,  ou  pour  les 
eftoiles  dont  il  y  eft  fait  mention, ou  pour 
les  maladies  extraordinaires  dont  le^ 
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faines  Elcriuains  parlenc ,  ou  pour  Tori- 
gine  des  NationSjOu  pour  les  beaux  traits 
de  Poèfie,  ou  en  fin  pour  l'éloquence 
mefmc  ,  quiyefl:  pompeufe&diuineen 
diuers  endroits  j  tout  cela  eftoi t  prcfent  a 
ces  Sages  en  qui  ilauoit  pieu  à  Dieudef- 
ployer  cette  efficace  de  fon  Erpric.  Ec 
i'ay  rapporté  cette  habitude  defapience 
àrintelled  theoretique feulement;  non 
que  ic  vueille  dire  que  tous  ces  admira- 
blement beaux  obiecs  ne  touchaffenc 
point  les  afFcdions  de  ceux  en  l'efpritde 
qui  ilsauoyentcftéifwprimès.  Carie  ne 
doute  nullement  qu'en  eux  tous  ou  en  la 
plufpart  ils  n'ayent  aidé  a  leur  foy  8c 
à  leur  fanftification.  lay  feulemenc 
voulu  dire  quelle  eft  la  nature  de  cette 
habitude  à  la  regarder  en  elle-mefme,8^ 
que  la  connoiflance  de  ces  chofes,  s*il  n'y 
arien  dauantage,peut  bien  eftre  cxccl* 
lente  &c  rauiflante  en  Tentendemet^c 
dVn  homme ,  fans  ncantmoins  eftre  fala- 
taire  ny  efficace  à  fa  régénération.  C  a 
peu  eftre  comme  vne  peinture ,  ou  com- 
me vne  tapifferie  tendue  dans  Tame  de 
ceux  à  qui  Tenthoufiafme  de  rEfprit 
auoit  donné  ces  reuelations ,  de  la  con- 
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tcmplation  de  laquelle  la  faculté  fpccu* 
latiue  qui  eftoic  en  eux  a  peu  retirer  vn 
extraordinaire  conrcntemenc  ,  fans  en 
eftreneantmoinsplusfenfiblemenc  tou- 
chez ou  plus  viuemenc  pcrfuadez ,  que 
nous  le  fommes  des  hiftoircs  d'Alexan- 
dre, ou  delà  relation  des  Antilles ,  qui 
cfmeuuent  peu  ou  point  du  touc  nos  af- 
fcdtions.  Quanta  l'habitude  de  la  Çon- 
noiffance  ,  i'eftinie  qu'elle  a  pareille  rela- 
tion 8£  proportion  auec  la  Çigejje ,  qu'a 
dans  la  Philofophie  \2k  fiience  auec  ce 
qu'on  y  nomme  fapience  ,  à  peu  près 
comme  Ariftote  la  defcrir.  C'eft  qu'à  la 
vérité  elle  cft  beaucoup  moins  vafi:c,8^ 
cmbrafle  beaucoup  moins  d'obiets ,  mais 
€n  fe  déterminant  à  peu  ,  elle  les  entend 
parfaitement ,  6^  void  fort  exaQçment  la 
liaifon  que  toutes  leurs  parties  ont  cn- 
tr'elles.  Tellement  que  celuy  qui  eft 
véritablement  fçauant,  non  feulement 
cft  bien  perfuadé  de  la  vérité  ,  mais  U 
entend  tres.diftin£lement  les  caufes  de 
cette  fienne  pcrfuafion  ,  &  eft  capable  de 
les  expliquer  &:  de  les  débiter  auec  clarté 
&:  facilité  aux  autres.  La  Connoiffance 
donqucs  ,  (  car  le  mot  de  fcknce  ne  fç 
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trouue  point  au  Nouucau  TeftamenCj 
bien  que  cduy  dc/fauam  s  y  rencontre, 
mais  celuy  de  connoiflance  y  cfl:  fans 
doute  equipollent  j  )  eftoit  vne  lumière 
de  rcntendement  ,  imprimée  miracui 
Icufemenc  &  parrenthoufiafme  de  l'Ef- 
pritjpar  laquelle  quelques-vns  des  Chre- 
ftienseftoyent,lanscftude,&en  vnmo^ 
ment,  rendus  fi  excellemment  entendus 
en  la  dodrlne  de  la  Religion  nommé- 
ment, Se  des  chofes  qui  en  la  Parole  de 
Dieu  s'y  rapportent,  qu'ils  en  auoyent 
toute  ridée  prefcntc  enTentendemenr, 
auec  (es  tenansôi  fes  aboutiffans, comme 
me  on  parie  ;  en  telle  forte  qu'ils  en 
pouuoyent  parler  à  toutes  rencontres  fur 
le  champ,  Se  en  filtre  voirTharmonie,  Ja 
fymmetrie  Se  la  vérité  ,  fans  autre  prc-- 
mcditacio,&:  auec  la  mefme  promptitude 
&:lamefmenetteré,qu'vn  grand  archite- 
fte  parleroit  de  la  ftrufture  èc  des  appar- 
temens  d'vn  beau  Palais  dont  il  auroic 
deiongue-m.ain  formé  auec  foin  ledef* 
fein  dans  fon  imagination  :  ce  qui  eftoic 
fans  doute  vne  chofe  bien  merueilleufe. 
Car  à  cette  heure  nous  apprenons  cela 
auec  beaucoup  de  temps  Se  d'afriduité,Ô^ 
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pour  eftrc  capables  de  l'expliquer  à  tou- 
tes occafions&  d'y  reiiflir,  il  nous  faut 
vn  long  exercice.  Qjjant  an  mot  de  Foy^ 
il  eftfi  fréquent  au  N.  Tcftament,  qu'il 
n'y aprelquepage  oùilnefe  rencontre. 
Mais  ordinairement  il  fignifie  cette  ha- 
bitude de  l'entendement  que  Dieu  en- 
gendre dans  fcs  Eileus,  par  les  moyens 
ordinaires  de  fa  parole  &  de  fon  Efprir, 
fans  qu'il  y  paroifle  de  miracle.  Ce  n'cft 
pas  qu'en  cette  opération  del'Efpritqui 
produit  la  foy  faluiaire  en  nous  ,  il  n'y 
ait  quelque  chofe  d'incomprehcnfibleà 
nos  efpriis  :  mais  parce  que  cela  le  faic 
en  tous  les  efleus,  en  tous  lieux  ,  &en 
tous  temps  ,  5^  parvnedifpenfation  qui 
doit  durer  iufques  auiour  du  iugemenr, 
&  que  ce  qu'il  y  a  de  merueilleux  ne  frap- 
pe point  les  fens  extérieurs ,  &:  nedonnc 
point  d'admiratioujon  ne  côte  point  cela 
rntre  les  miracles.  IcylaFoy  eftconcée 
entre  les  chofes  miraculeufes  &:  qui  ar- 
riuent  extraordinairement.  Car  quand 
TApoftre  dit,  ^  t'vnUfapence ,  a  [autre,  U 
connoijfance  ^  à  t autre  la  foy  ^  à  l'autre  les 
dons  de gucrifcn,  il  entend  que  chacun  des 
fidèles  n'a  pas  tous  ces  dons-là  coût  à  là^ 
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fols ,  &  que  celuy  qui  en  a  receu  l'vn  n  a 
pas  reeeu  l'autre.  Or  cette  foy  dont  ie 
viens  de  parler  eft  communeà  tousies 
efleus  5  Se  c'eft  par  elle  que  nous  fommes 
tous  appelles  fidelles.  Outre  celle-là  on 
fait  encore  dans  la  Théologie  mention 
de  trois  autres  fortes  de  Foy  :  Thiftori- 
que, celle  qui  efl:  à  temps,  &c  celle  que 
Ton  homme  des  Miracles,  L'hiftorique 
eftainfi  nômée  parce  qu'elle  ne  confifte 
qu'en  vne  légère  impreflion  des  chofes 
de  laRcligion^de  laquelle  ceux  qui  l'onc 
receu  è  ne  (ont  non  plus  touchés  en  leurs 
afFedions,  que  nous  le  fommes  des  hi- 
floires  des  temps  paflez  qui  ne  nous 
concernent  point ,  ou  des  relations  que 
l'on  nous  fait  de  ce  qui  fepafTe  mainte^ 
nant  aux  Indes.  Car  ilfe  peut  bien  faire 
à  la  vérité  que  cela  chatouille  nos  efprits 
de  quelque  récréation  ;  3c  pourueu  qu'il 
ne  nous  en  courte  rien,nous  accorderons 
mefmes  volontiers  que  ce  qu'on  nous  die 
ou  des  guerres  de  Cefar ,  ou  de  la  Police 
des  Chinois ,  eft  vray.  Mais  fi  pour  les 
fouftenir  il  falloit  endurer  la  moindre 
incommodité,  nous  foufFririons volon- 
tiers qu  on  tint  tout  cela  pour  des  fables. 
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Or  il  ne  peut  pas  eftrequeftion  de  cette 
foy  dans  les  paroles  de  S.  Paul:  car  ceft 
vnechofe  trop  commune  ,  Se  trop  peu 
confiderablcpour  eflre  attribuée  cômc 
vn  miracle  à  I  Efprit  de  Dieu  5  6c  pour 
cftre  contée  entre  les  chofes  magnifia 
ques  qui  fcruoyent  au  commencement  à 
laconfirmationderEuangileLafoyqai 
ne  dure  que  quelque  temps  à  quelque 
chofe  de  plus.  Elle  eft  plus  attachée  à 
refprit  ;  elle  émeut  dauantage  les  afFe# 
étions  :  elle  porte  mefmes  quelquesfois 
îufqiics  là  que  de  faire  refoudre  ceux  qui 
Tont ,  à  fupporter  quelques  incommodi- 
tés ,6d  à  iubir  quelques  perfecutions  pour 
Ja  vérité  de  Chriil:  :  mais  en  fin  neanc- 
irjoins  elle  fuccombe.Qj^elle  qu'elle  foir, 
il  n'y  a  point  d*apparence  que  l'Apoftrc 
en  ait  icy  voulu  parler.  Car  c*cft  auffi 
V ne  chofe  commune  à  tous  les  temps^ 
qu'il  fe  trouue  de  ces  gens  là  ,  qui  ne 
pcrfeuerent  pas:&:  icy  il  s'agit  de  certains 
dons  qui  n'ont  efté  diftribués  qu'au  com- 
mencement du  Chriftianifme.  Et  il  eft 
icy  queftion  de  chofes  qui  ont  eu  beau- 
coup d  éclat,  5d  dont  la  merueille  adon- 
né de  l'cftonncment  :  or  la  foy  à  temps 
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n'eftpasde  cette  nature.  De  forte  qu*il 
ne  rcfte  plus  icy  finon  laFoy  des  mira- 
cles.Et  neantmoins  il  s'y  trouue  vnc  dif- 
ficulté ;  parce  que  le  don  qui  vient  après, 
aflauoif  celuy  des  guerifons  ,  a  deu  fans 
doute  eftrc  accompagné  de  cette  foy-là. 
Car  l'Apoftre  parle  des  guerifons  qui  fe 
faifoyent  miraculeufemenc  :  ôf  pour  les 
exécuter  il  falloir  neceflairement  que 
ceux  qui  les  faifoyent,  euflentembrafle 
par  foy  les  promefTes  particulières  que 
Dieu  leurfaifoit,d'cftendre  miraculeu- 
fement  fa  mam  en  guerifons  fur  les  ma- 
lades quoH  leur  prcfentoit.    De  forte 
qiul  femble  que  l'Apoftre  diftingue  icy 
des  chofes  qu  il  faudroit  côfondre.Ie  croi 
r.eantmoins  qu  il  faut  icy  entendre  la 
Foy  dcsmiracles,  dont  l'Apoftre  parle 
ailleurs  lors    qu'il  dit    :  quand  tmroy 
toute  la  Foy  y  ullement  que  ïe  tranffortajje  Us 
wontagnes  :  &  dont  noftre  Seigneur  par- 
loit  auflî  en  quelque  façon  quand  ildi- 
foitàfesdifciples,  qui  s'émerueilïoyenc 
de  ce  que  le  figuier  qu'il  auoit  maudit, 
eftoit  fcché  en  vn  moment  :  Jyes  la  Foy 
de  Dieu  :  En  vérité ie y ous  di^  que  quiconque^ 
dira  a  cette  mon  tagnc ,  eleue  toy  &  te  ïette  en 
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U  mer  »  &  ne  fera  j)oint  de  difficulté  enjifé 
cœur ,  mais  croira  <jue  ce  quïl  dit  Je  ftra  î 
tout  ce  quil  aura  dit  luj  fera  fait.  Paroles 
aufquelles  TApoUre  a  fans  doute  regar- 
dé quand  il  a  dit  ;  tellement  ijue  te  tranf- 
fortaffe  Us  montagne  s.  Mais  voicy  à  mon 
aduis  la  diftinaion  qu'il  y  faut  apporter. 
La  foy  qui  produit  les  guerifons,  a,  novun 
me  nous  verrons  à  cette  heure  ,  efté  fon- 
dée fur  vne  promefle  particulieremenc 
detertDinée  à  cette  forte  d*efFe6ts  mira- 
culeux :  celle  dont  il  eft  ici  parlé  a  deux 
chofes  qui  l'en  difcernent,  L'vnc,  que  fcs 
obieûs  eftoyent  plus  indéterminés  ,  ôc 
qu'elle  fc  defployoic  en  toutes  fortes 
d'autres  effcÛs,  félon  les  occafions  qui 
en  eftoyent  fournies  par  la  Prouidence. 
Car  foie  qu'il  faJluft  dcftourncr  quelque 
fléau  de  Dieu  i  ou  donner  de  la  terreur 
aux  ennemis  de  l'Eglife  par  quelque  ef« 
feft  extraordinaire  de  la  puiffance  diuii 
ne  5  oùfauucrvn  nauire  de  naufrage,  en 
appaifantla  tempeftc,  &  faifantccffer  le 
vent  ;  ou  cfteindre  fubitement  &  fans 
ayde  ,  vn  grand  &  périlleux  embrafe-^ 
nnetîoufairequelqu'auirechofede  cette 
Rature,  cômeily  cna  quantité  d'cxcm- 
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files  dans  l'hiftoire  des  commence- 
mens  de  TEglife,  cette  foy  s'y  manife- 
ftoir.  L'autre ,  que  les  promelTes  fur  kf- 
quelles  elle  fe  fondoic  eftoyent  auiti  en 
quelque  force  pics  vagues  ôc  moins  pre- 
cifes,  que  celle  en  vertu  de  laquelle  fe 
produifoyent  les  guerifons.  Car  ccue 
foyicy  eftoic  vntranfport  de  Tentende- 
xrienc  ,  qui  confideranc  feulement  les 
promefles  que  Dieu  auoic  faites  autre- 
fois d'exécuter  à  la  venue  du  Mcflîe 
toutes  fortes  de  merueilles  pair  le  mini- 
ftcre  de  fes  feruiceurs,  éc  mefmes  cette, 
promeffe  de  noflre  Seigneur  que  ie  vicn^ 
de  rapporter,  fe  les  appliquoit  en  parti- 
culier par  quelque  opération  eiftraordi- 
naire  de  TEfpric ,  Se  s'y  confioic  en  telle 
façon,  que  quand  l*occafion  s'en  prefen- 
toit ,  il  en  éclattoic  des  chofes  tout  à  faiE 
émerueillàbles.Cequi  donnoît  vn  grand 
rauifTemehc  à  ceux  deuanc  les  yeux  de 
qui  cela  fe  faifoit,c^  rendoit  la  profeflîon 
du  nom  Chrcfticn  fouuerainement  glo- 
rieufe.  leconteauflîle  dondeguerifonsa 
qui  vient  après ,  entre  les  vertus  inieller 
Quelles.  Car  il  confiftoit  en  vne  viu^  a^ 
p'rofondé  perfuafion  de  la  vérité  d'vns 
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promeffe  particulière  que  Dieu  faifoîcà 
ceux  qui  eftoyent  honorés  &  gratifiés  de 
ce  don  ,  de  guérir miraculeufement  les 
malades  par  leur  entremife  &  en  leur  cô- 
fideration.  le  dis  vne  promeffe  particu- 
lière ;  ce  que  ie  veux  que  Ton  entende  en 
deux  égards.    Le  premier  eft  que  celuy  % 
qui  ce  don  eftoit  communiqué,  ne  faifoic 
pas  d'autres  miracles:autrement  iln'euft 
pas  efté  ncceffaire  queTAportreeufticy 
diftingué  ce  don  d'auec  le  precedepç. 
Mais  parce  que  le  befoln  de  l'exercice  de 
cette  foy  eftoit  beaucoup  plus  fréquent; 
que  les  effeûs  en  eftoyent  en  quelque 
forte  plus  vtiles  &  touchoyentplusfen- 
fiblemcnt  ;  qu'ils  fe  faifoyent  fouuencà 
la  veuë  déplus  de  gens,  &  inefmes  de 
ceux  qui  n'eftoyent  point  appeliez  à  la 
profeffion  de  TEuangile  ;  en  vn  mpti 
qu'ils  donnoyent  plus  dans  la  veuè  fir 
auecplus  d'efclat,  Dieu  en  a  voulu  faire 
vn  do  particulier  qui  fuft  difcerné  d*aueç 
les  autres.     Le  fécond  eft,  que  cette  pro- 
meffe particulière  confiftoit,  ou  biçnen 
ce  qu'cffectluement  Dieu  faifoit  ouïr 
quelque  voix  à  celuy  qu'il  vouloit  hono- 
rer de  cette  grâce ,  par  laquelle  il  Taffeu-. 


CffRESTIENNE     IV.    ParT.         53 

roît  de  faire  de  telles  fortes  de  miracles 
par  fa  main  ,  8c  en  mefme  temps  il  tou- 

choit  tellement  fon  ame  par  la  puifTance 
de  TEfprit ,  qu'il  dcmeuroit  viuemenc 
Se  profondement  perfuadé  de  la  vérité 
de  cet  oracle  :  ou  bien  par  cette  mefme 
puiflance  de  TEfprif, il  decerminoit  telle- 
ment l'entendement  de  ccluy  en  qui  il  fe 
defployoit ,  qu'au  lieu  que  la  Foy  dont  ic 
vicnsdeparler^confideroit  dansles  pro- 
mclTcs  de  Dieu  &  de  Chrift  touces  fortes 
de  miracles  indifféremment,  icy  on  fe  les 
appliquoit  particulièrement  à  l'égard  de 
l'efteft  de  la  guerifon  miraculeufe  des 
maladies.  Tellement  qu'encore  que  la 
Foy  des  miracles.  Se  le  don  des  guerifons 
cuffent ,  généralement  parlant,  vn  mef^ 
me  objet  dans  les  promefles  de  Dieu 
&  de  Chrift,  icy  la  détermination  s  en 
faifoit  fur  vnc  partie  de  cet  obiet  feule- 
ment,  8c  s'arreftoit  à  ce  qui  touchoit  la 
guerifon  des  mandes.  CarcÔme  c'eftoit 
Dieu  qui  diftribuoit  ce^  Efprit  ,  auffi 
eftoit-ce  luy  qui  en  difpcnfoit  Topera- 
tion,fou  pour  la  porter  fur  tout  l'obiet  en 
gênerai ,  foit  pour  en  prefencer  à  l'en- 
tendemcnt  de  celuy  qu'il  illuminoit,  feu- 
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fehîenc  vnc  partie.  Car  îl  en  efl:  de 
l'appUcation  de  Tocil  de  lame  ,  comme 
de  celle  de  l'œil  du  corps.  Ainfi  qu'il 
ârriue  quelquesfois  qu'encore  que  nous 
ayons  deuanc  les  yeux  vne  tapiflerie  où 
font  reprefencés  quantité  de  perfonna- 
ges ,  neantmoins  nous  nous  arrcftons 
tellement  à  vn,  qu*ou  bien  nous  ne  voyos 
du  tout  point  les  autres,  ou  nous  ne  les 
voyons  finon  extrêmement  confufe- 
ment;  de  force  qu'ils  ne  lâiflent  aucune 
irdée  d'eux  dans  nos  fcns  :  Dieu  par  la 
p'.iiiliDcede  ifonEfprit ,  dirige  tellement 
le  noftre ,  Se  l'attache  de  telle  forte  fur 
les obiets  qu'il  nousprefente,  qu'encore 
qu'ils  contiennent  diuerfes  chofes  capa- 
bles de  nous  afFeder  beaucoup  ii  nous  les 
confiderions  également,  nous  ne  nous 
appliquons  pourtant  qu'à  vne ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  face  impreflion  fur 
nos  âmes.  L'explication  du  don  des  ûpe^ 
rations  des  vertus^  a  quelque  chofe  de  dif- 
ficile. Gar  il  femble  que  ce  mot  fignifiç 
au  N.  Teftament  toutes  fortes  de  mira- 
cles. Et  quand  l'Apoftre  dit  que  Dieu  a 
rendu  témoignage  à  la  prédication  des 
K^o^ïts^far fignes y&  miracles ^^  diuer^ 
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Je  s  venus  y  \\  fetnble  qu'il  ait  voulu  feule- 
ment reprefentervnc  mefme  chofefous 
(îiuers  noms,  &  ïslçi^çWcx  Jignes y  parce 
que  ces  cliofes  font  des  marques  extraor- 
dinaires de  laprefence  de  Dieu:  8z.mi^ 
r^^/^j", parce  qu'elles  caufent  du  rauific* 
ment:  &  vertus^  parce  qu'elles  témoi- 
gnent de  la  puiflance  diuine.  Mais  afleu- 
rêment, corne  \ç.%gHerifons  fignifient  vne 
certaine  force  d'adiôs  miraculeufes,  c'eft 
auflî  vne  autre  certaine  forte  particulière 
demiraclesqui  eft  defignée  par  le  nom 
àzvertus.  Tout  ce  qui  pafle  la  portée  des 
caufes  de  la  Nature  &  de  la  puiflance  àt'^ 
hommes,  doit  neeeflairement  eftre  attri- 
bué à  des  caufes  furnaturelles ,  &  ces 
çaufesvlà  s'appelloyent  entre  les  luifs  des 
vertus,  G  eft  pourquoy  Herode  croyant: 
de  lefus  que  c'efloit  lean  Baptifte  qui 
efioit  reflufcité ,  dit ,  Pourtant  les  vertus^ 
car  c'eftainfî  qu'il  faut  traduire  ce  mot, 
auec  Temphafe  de  l'article  les ,  defployent 
leur  force  en  luy.  Comme  s'il  vouloitdire 
qu'vn  homme  à  qui  Dieu  a  donné  lauan- 
tagederefllïfcicer,  doit  agir  déformais, 
non  félon  Tinfirmicé  ordmaire  de  l'hu- 
njanité ,  mais  par  l'efficace  des  caufes, 
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furnaturellcs  qui  laccompagnent.  Or 
ces  caufcs  furnaturelles-là  font  Dieu  &c 
les  Anges.  Cela  a  fait  que  lors  que  quel- 
ques-vns  ont  eftéreucftus  de  la  puiffan^ 
ce  de  faire  des  chofes  aufquclles  il  n*y 
auoit  que  ces  caufes  furnacurelles  qui 
peuffent  atteindre  ,  on  a  dit  non  feule- 
ment qu'ils  auoyent  auec  eux  ces  vertusy 
Se  qu'ils  en  faifoy ent  les  opérations,  mais 
qu'ils  eftoyent  les  vertus  mefmes.  Car 
c'eft  ainfi  que  l' Apoftre  parle  quand  il  die 
que  D/>«  a  mis  les  vns  en  fEglife première^ 
ment  LApofires  ,  fécondement  Prophètes^ 
îier cernent  Docteurs  ;  &  puis  les  Venus. 
Et  derechef ,  Tous  font-ils  Apojlres  ?  tous 
font^ils  Prophètes  ?  tms  font-ils  DoBeurs> 
tous  font-ils  Vertus  ?  Les  opérations  des 
vertus  donques  font  celles  qui  ne  pcu- 
ùei\t  eftre  exécutées  finon  par  les  caufes 
qui  fontaudeffusde  la  Nature,  &  peut 
eftre  que  cela  regarde  particulièrement 
Tcxpuliion  des  démons.  Car  comme  la 
Prôuidcnce  de  Dieu  a  voulu  qu'en  ce 
ttmps  là  il  y  euft  grand  nombre  de  mala- 
dies extraordinaires  &  inuincibles  à  l'arc 
de  la  Médecine,  afin  que  le  don  de  gue- 
îifons ,  qui  en  dcliuroit  les  hommes,  en 


Ghrestiêîîne  IV.  Part.  57 
fuft  d'autant  plus  éclattant  ;  ç'â  êfté  en- 
core vn  efFeft  de  cette  mefme  Proiiidén- 
ce  qu'au  temps  de  la  venue  dé  noftre 
Seigneur ,  &  des  Gommencemens  delà 
prédication  de  Ion  Euangilc  ,  il  y  a  eu 
tantenludée,  qu'en  diuerfes  autres  ré- 
gions 5  beaucoup  plus  de  gènspoffedés 
par  les  efprits  malins  qu'il  n'y  en  auoit 
auparauant.  Dieu  donqués  voulant  auflî 
rendre  fon  Euangile  iîluftre  6c  glorieux 
par  là  ,  a  reueftu  quelqucs-vns  dd  (es 
îeruiteurs  de  ce  don  particulier  de  faire 
en  cette  occafion  ce  qu*euflent  fait  les 
Vertus  mefmcs.  Car  les  bons  Anges  onc 
la  puiflancedecbaflTer  les  mauuais quand 
il  plaida  Dieu,  êc  quandilsyemployent 
l'autorité  de  fon  Nom  ,  8c  la  force  donc 
il  les  reueft,  il  faut  que  le  Malin  quitte 
la  place.  Et  comme  ce  donaconfiftécn 
vne  certaine  foy  femblable  à  celle  qui 
produifoit  les  gucrifons,  horfrîiis  qu'elle 
eftoit  déterminée  à  vn  autre  obiet ,  auflî 
Tay-je  conté  entre  ces  vertus  intelle- 
âuelles.  C'eft  encore  à  ce  mefme  genre 
d  habitudes  qu'il  faut  rapporter  la  Pro^ 
fhene  dont  il  eft  icy  parlé.  Autrefois  on 
appelloit  Prophètes  les  Dofteurs   ex- 
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traordinaîrcs  fufcitez  parmy  le  peuplé 
d'Ifrael  :  &  parce  que  les  lumières  de 
l'Efpric  qui  les  efclairoic ,  leur  reueloyenc 
toute  nature  de  chofes  aufquelles  l'en- 
tendement humain  ne  pouuoicparuenir 
autrement,  tant  les  paffées,  que  celles  du 
temps  auquel  ilsviuoyent,  mais  qu'on 
ne  pouubic  découurir  fans  la  reuelation 
de  Dieu,  ils  eftoyent  au  commencement 
nommés Voyansyipzxct  qu'ils  auoyent la 
veuè'de  Tame  beaucoup  plus  lointaine  5c 
plus  pénétrante  que  les  autres  hommes. 
Depuis  ils  furent  nommes  Prophètes, 
4Vn  nom  qui  dans  la  langue  Hébraïque, 
mais  principalement  en  la  Grecque ,  de- 
lîgneparticulicremêt  la  faculté  que  Dieu 
donne  de  preuoir  Se  de  prédire  laduenir. 
Et  dans  le  N.  Teftament  il  y  en  a  quel- 
ques-vns  ainfi  nommés,  comme  Agabus, 
parce  qu*il  aupic  receu  ce  donlà  de  Dieu^ 
comme  il  eft  fans  doute  qu'on  peut  ainfi 
nommer  S.  lean  ,  à  l'égard  des  vifions  de 
fon  Apocalypfe.  Neancmoins,parceque 
S.  Paul  fait  des  Prophètes  dont  il  parle, 
vn  certain  ordre  desDoaçurs  de  TEglife, 
qu'il  conte  immédiatement  après  hs^ 
Apoftres  ,  ôc  mefmes  auant  les  Euat^t 
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geliftesjiefuis  de  cette  opinion,qucle\jrs 
dons  ne  confiftoyenc  pas  tant  en  lapre- 
uoyancc  des  chofes  futures,  (quoy  que iç 
ne  voudroispas  dire  qu'ils  fuffent  entiè- 
rement priuésdçcette  faculté- là)  qucn 
vne  miraculeufe  intelligence  des  chofes 
de  l'ancienne  alliance  pour  les  rapporter 
à  celles  de  la  nouuelle,  &:  pour  en  donner 
vne  claire  Se  folide  interprétation .  Gar 
quâdS.Paul  à\i,N'efhignés-point  t  Effrita 
?7€mefprifiz>'poinfles  Prophéties ,  il  entend 
qu'en  aiefprifant  ce  don  que  Dieu  corra* 
muniquoic  extraordinairemenc  à  quel- 
ques- vns,  d'expliquer  les  chofes  ancien* 
nés,  &  de  les  adiuftcr  aux  nouuelIes,poui: 
côfirmer  ainfi  TEuangile  de  lefus  Chrift, 
on  aboliflbit  ce  donmefmeenrvfagede 
TEglife ,  comme  fi  on  euft  efleint  la  lu- 
mière de  rEfpric  qui  le  fourniffoit.  Ec 
s'il  auoit  voulu  parler  des  Prophéties  qui 
prédifent  l'aduenir,  le  fens  de  fon  ex- 
hortation, de  ne  les  mefpriferpas,  feroic 
à  peu  prés  inconceuable.  Ec  derechef, 
quand  il  exhorte  que  ceiuy  qui prophetïfe 
le  îiiZç,filon  C analogie  de  U  Foy ,  il  entend 
qu'il  propofe  de  telles  explications  des* 
diofes  anciennes ,  U  qu'il  les  applique  dç 
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telle  façortaux  dofltrines  de  KEiîangne^ 
que  cela  ne  corrompe  pô'trtc  la  belle  har- 
monie qu'elles  ont  cntr*elle^ ,  Sr.  nes'ef- 
carcè  point  des  piôportiorts  de  ces  ad- 
mirables vérités.   Autrement  ilneferoic 
pas  non  plui  fort  aifé  dé  fe  bien  imaginer 
comment  il  faudroit  accommoder  les 
prédisions  des  èuenemens  à  v'enir,  à  la 
îymmêtrîc  dés  doCtilines  Eua'ngeliques. 
Quant  au  dofi  de  difcérnet  le^  Efprits, 
celt  encore  vne  vertu  dé  l'ehtéh^èfncnt. 
Quof  que  eeiltc  reîglc  ,  dé  prôphetifet 
felori  Tanàl^îe  de  la  Foy ,  fuft  èc  fort 
iùfte  en  ellé-mefme  ,  8c  fort  propre  pour 
difcerner  fi  ceux  qui  fe  mefloyent  de 
proph6tifer,lefaifoyent  comme  il  fanôit, 
deiix  chofcs  neantmoihs  ne  laifToyent 
pas  de  rendre  cettfé  operation-là  difiici- 
le.  LVne,  que  tows  lès  fidelles  n'auoyenc 
p^^   fi   prefentc  en  l'entendement  li- 
dée  Vniuérfclle  de  la  doftrine    Chre- 
ftiehhe  ,  Se  rie  fçauoyent  pas  fi  bien  les 
iointuresde  (es  parties  ny  leurs  propor- 
tions ,  qu  ils  peufierit  examiner  à  cela 
bien  exadement  tout  ce  qui  leur  eftoit 
mis  en  auant  par  les  enthoufiafmesdes 
Prophètes.  L'autre ,  que  l'ambition  des 
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faux  Doreurs,  qui  pour  s'autorifer af- 
fcaoyent  la  gloire  de  la  Prophétie  ;  &  de 
plus,  la  rufe  du  Malin ,  qui  par  fesinfpi- 
rations  contrefaifoit  en  eux  les  enthou- 
ûiimes  de  l'Elprit  ,  &  les  vouloir  faire 
pafler  peur  de  véritables  Prophètes, 
cftoit  capable  d'iropofer  à  la  fitnplicité 
de  plmleurs.  Pour  donques  oppofer  le 
remède  au  mal,  &dvn  cofté  conferucr 
la  pureté  de  la  Foy  d^ns  les  fidclles,  & 
de  1  autre  maintenir  la  gloire  des  bonnes 
&  véritables  infpirations  du  S.  Efprit, 
Dieu  donnoit  alors  à  quelques-  vns  quel- 
que particulière  lumière  de  difcerne- 
nienc ,  pour  diftingucr  les  bonnes  pro- 
phetiesd'auep  lesmauuaifes.  Et  cette lu- 
mcïc  là  aupit  en  elle-  mefmc  tac  de  clair- 
te  &  tant  demdence  de  vçrité,  que  conte 
vn  diamant  parâgon  met  non  feulement 
delidifFercnceentrelesvraisdiamansii^ 
ceux  qui  ne  le  font  pas.maisavnccrtai  n 
feu  fi  pur  &  fi  brillant  qu'il  iuftifie  d  c 
luy-mcfrae  qu'il  eft  excellent,  non  feule  ;- 
«sent  cette  forte  d'infpiration  difcerno'ic 
içs  emhoufiafmes  d'enhaut  d'auec  ccu  x 
d  embas,  mais  portoic  en  elle-  mefme  de  vs 
marques  indubitables  defea  origine  ce^- 
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lefte.  Q^ant  au  don  de  parler  diuet^ 
langages,  il  n*eft  pas  mal-aifé  de  com- 
prendre ce  que  c'cfl,  &  quand  cela  ne  fé- 
roic  pas  fi  intelligible  de  foy-merme, 
l'hiftoire  du  deuxicfme  chapitre  desr 
Aftes  le  nous  apprendroit.  La  faculté  de 
parler  eft  naturelle  à  Thorame ,  8c  c'eft 
vne  fuite  neceflaire  Se  comme  vn  écoule» 
ment  de  la  raifon.  Mais  le  langage  mef- 
mc  n'eft  rien  finon  vne  contexture  de 
paroles,  c*eft  à  dire  de  diuerfes  voix  arti- 
culées, dont  chacune  fignifie  ce  que  le 
confentemenc  des  hommes  luy  a  voulu 
faire  fignifier.  Car  il  n'y  a  point  de  mots 
au  monde  qui  fignifient  naturellement 
ce  qu'on  leur  fait  reprefcnter  ;  ou  s'il  y 
en  a  quelques  vns  ,  ils  font  fi  rares  &â 
cfpars  en  diuerfes  nations ,  qu'il  feroit 
abfolument  impoflfible  de  les  ramafler 
pour  en  compofer  vn  langage.  Ainfi,  ce 
confentement  des  hommes,  qui  a  donné 
aux  paroles  leur  fignification  ,  eftant 
nierueilleufement  diuers ,  fclon  qu'ils  fe 
font  allies  &  aflociés  les  vns  aux  autres 
en  des  focietcz  différentes ,  en  plus  d* vri 
lieu  &  en  plus  dVn  temps,  ordinaircmêt 
©n  ne  fçaic  finon  la  langue  que  Ton  park 
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au  lieu  où  on  a  pris  fa  naifTance.Car  c'cft 
celle  que  chacun  apprend  quand  il  cft 
enfant, &:  qu'il  culciuc  en  croifTanc,  &: 
donc  il  acquière  erifin   Thabirude  que 
nous  expérimentons  en  ncfus-mefnies. 
Q^ie  s'il  y  en  a  quelques- vns  qui  en  ap- 
prennent plufieurs,  il  faut  que  ce  foir,  ou 
parce  qu'ils  vont  voyager  en  pays  eftran- 
ge  ,  ou  parce  qu'ils  fe  les  font  enfei^ 
gner  dans  le  leur  5  &  pour  cela  il  faut 
employer  beaucoup  de  temps,  dautânt 
que  les  mots  de  chaque  langue  fontpref- 
que  infinis,  &  que  la  confiruftion  ôc  la 
maniercdelesaflembler  eft  merueilleu- 
femem  variante.  loint  quêtant  dediffe- 
rentes  idées  qui  fc  logent  dans  la  mé- 
moire, y  feroycnt   dans  vne  eftrange 
eonfufion,  file  temps,  6c  l'exercice,  ôc 
le  foin  ne  les  y  difpofoyenc  en  quelque 
ordre.  Ccftoic  donc  certes  vne  grande 
merueillc  en    ces  commencemens  de 
TEglifede  Dieu,  d'y  voir  des  gens  donc 
il  eftoic  confiant  qu'ils  n'auoyent  iamais 
appris  quVn  ou  deux  langages  to«c  au 
plus ,  cftre  en  vn  inftanr  rendus  capables 
de  parler  à  toutes  fortes  de  nations,  à 
chacune  en  fa  langue  propre  5c  naturelle. 
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Et  comme  c*eftoit  auec  tres-bonne  rai^ 
fonque  ces  luifs  venus  de  toutes  les  ré- 
gions de  leur  difperfion ,  témoignoyent 
leur  eftonnemcnt  de  voir  de  fimples  Gat 
Iileens ,  tels  qu'eftoyent  lesdifciplesde 
noflre  Seigneur,  parler  tantdcdifFerens 
idiomes  fans  les  auoir  iâma'is  appris,  auf- 
fi  eftoit  ce  vn  eftrange  abbruïifTemcnt  de 
dire,  comme  quelques-vns  faifoyent>que 
c'eftoit  le  vin  doux  qu'ils  auoyent  beii 
qui  lesfaifoyenc  parler  de  le  forte.  Cac 
3a  chaleur  du  vin ,  6c  les  fumées  qu'iPcn- 
uoye  au  ccrueau,  peuuent  bien  remuer 
ksidéesqui  font  enrcferue  dans  la  mc- 
jnoire.  Se  les  faire  reuenir  dans  l'imagi- 
nation :  maiselles  ne  {ont  pas  capables 
d'y  créer  celles  qui  n'y  font  pas.  Ecquoy 
qu'ellesremuent  cellesqui  y  font5clles 
ne  le  font  qu'en  confufion  ,  au  lieu  que 
les  Apoftres  arrangeoyent  leurs  concc^ 
plions  &c  leurs  paroles  en  ordre.  Le  don 
dmterfnter  dîners  langages  ,  a  quelque 
chofe  de  furprenât.  Car  ceux  qui  les  par- 
loyent  ne  les  emendoyent-ils  pas  ?  Et 
s'ils  les  entendoycnt,  n*en  pouuoyent- 
ilspas  bien  eftre  les interpreteseux-mef'*' 
mes  ?   Pour  refpondre  à  cela  iedis,  que 

q[uand 
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quand  par  les  enchoufiafmes  de  rEfpric 
Vn  homme  auroit  parlé  diuers  langages 
qu'il nauroic  pas  bien  entendus,  ce  ne 
laiflerok  pas  d'eftre  vne  mcrucille.  Car 
toufiours faudroic-il  que  l'Efpric  deDieu 
luy  euft  mis  dans  la  fancaifie  ce  grand 
nombre  de  paroles  donc  chaque  langage 
cft  compofc  :  &  l'arrangement  qu'il  y 
ydonneroit  pour  parler  en  telle  forte 
qu'il  peuft  eftre  entendu dVn  autre ,  en- 
core que  luy  mefme  ne  s'entendift  pas, 
cnferoit  daucant  plusà  admirer  ,  que  ce 
ne  feroit  point  vneœuuredc  foniotelli- 
gencc.  Et  de  plus,  ce  don-la  n'euft'pas 
laifle  d*cftre  vtile  à  l'Eglife  de  noftrc 
Seigneur  ;  puis  qu'outre  Teflonnemeni: 
que  cela  pouuoit  donner ,  &c  le  refpcft 
qu*il  pouuoic  concilier  à  TEuangile  de 
Chrift,vn  autrcqui  pouuoit  interpréter, 
rendoic  intelligibles  les  bonnes  chofes 
que  celuy-làauoit  dites.  Qu3^^  S.  Paul 
dit  qu'il  faut  que  celujf  cjut parle  lar^ga^e 
inconnu ^prïe  d'  -pounoir  interpréter  ^  il  Icm- 
ble  qu'il  vueille  infinucr  qu'il  y  enauoic 
quelques-vns  d'entre  les  Corinthiens  qui 
parloycnc  les  langages  iaconnus,  non  à 
autruy  feulement ,  mais  auffi  à  eux  mef- 

E 


é6  La  Morale 

tncs.  Neanimoins  il  eft  certain  que  les 
Apoftres  donc  il  cft  parlé  au  deuxième 
des  Aûes,  s'entcndoycnt  très  bien;  fis 
ce  qu'ils  parloyent  à  chaque  nation  en 
fon  propre  langage,  c'efl  à  dire,  Cretcin 
aux  Creteins,  Parthien  aux  Parthiens, 
6c  Arabe  aux  Arabes ,  pour  leur  annon- 
cer les  chef  es  m^gréifiques  de  Dieu  >  en  eft 
vne  preuue  indubitable.  Autrement  ilsfe 
fuflent  confondus  ,  &  ce  qui  fut  caufc 
d'vncfî grande  admiration,  n'euft  pro- 
duit que  de  TeftourdiiTement.  De  plus, 
le  don  des  langues  a  efté  communiqué 
aux  Apoftres  &aux  autres  Prédicateurs 
extraordinaires  de  l'Euangile,  pour  les 
rendre  propres  à  l'annoncer  à  toutes 
fortes  de  nations:  ce  qu'ils  nepouuoyent 
pas  faire  s'ils  ne  fe  fuflent  très- parfaite- 
ment entendus  cux-mefmes.  Mais  il 
faut  fans  doute  diftinguer  entre  ce  don, 
telqu^ilaeftédans  les  Apoftres  &  dans 
les  autres  qui  ont  deu  annoncer  lEuan- 
gileaux  nations,  &  ce  mefme  don  tel 
qu*il  a  efté  dans  TEglife  de  Corinthe ,  & 
en  quelques  autres  endroits.  Là,  ilpro- 
cedoit  bien  à  la  vérité  dVne  opération 
extraordinaire  6c miraculeufc derErpric 
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de  Dieu  ;  mais  cette  opération  engen^ 
droit  vne  habitude  donc  Tvfage  eftoic  en 
la  difpofition  de  ceux  qui  lareceuoyentz 
tellement  qu'ils  parloyentdiuers  langa- 
ges à  toutes  occaiîons ,  comme  ils  le  iu^ 
geoyent  ou  neceflaire  ou  à  propos  ;  Se 
qaand  loccafion  les  obligeoit  à  parler, 
ny  ils  n'auoyenc  point  befoin  dVne 
nouuelleinfpiration  pour  cela,  ny  il  ne 
paroifîbic  point  qu'ils  fentiflent  alors  le 
mouuementdVnenthoufiafme.  Celafe 
faifoic  côme  quand  nous  parlons  noftre 
langue  naturelle,  ou  que  nous  nous  fer- 
uons  de  quelque  autre  à  laquelle  nous 
nousfommes  exercés.  Iey,oùiln*eftoic 
pas  queftion  de  prefcher  à  des  Nations 
eftrangeres  ou  barbares,  mais  feulemenc 
de  rendre  témoignage  à  la  vérité  de  TE- 
uangile,  ô^  de  la  rendre  glorieufe  par  les 
dons  niiraculeux^ceux  qui  par loy  ent  lan« 
gages  cftranges  ne  le  failoyent  que  par 
vn  tranfport  d'enthoufiafme,  qui  fcrc- 
marquoic  alors  en  eux  fort  fenfiblemcnCj^ 
mais  qui  ceflbit  quelque  peu  de  temps 
après,  &  laiffoic  céluy  qui  enauoitefté 
jfaifi  dans  fa  conftitucion  précédente^ 
Sois  donc  qu'il  fe  fuft  entendu  iuy-mef^ 
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mc^n  parlant ,  ce  qui  eft  plus  vray-  fera«i 
blable,  foie  qu*ll  ne  le  fuft  pas  enccndu,cc 
qui  n'euft  pas  laiffé  d'eftre  merucilleux, 
tant  y  a  que  quand  renthoufiafme  auoic 
ceflé,  il  pouuoic  arriuer  qu'cftanc  d'ail- 
leurs va  homme  fimple  &  peu  exercé  à 
parler ,  il  ne  pouuoic  pas  luy-mefme  bien 
expliquer  ce  qu'il  auoit  dit ,  pour  le  ren- 
dre vtile  à  redificâtionde  TEglifcTellen 
met  que  pour  le  faire  il  luy  faloit  vn  nou- 
ueau  don,  qai  eft  celuy  dont  TApoftrc 
parle  là,  Se  qu'il  dit  ailleurs  auoirdeu 
eftre  demandé  à  Dieu  par  prières.   Il 
parle  encore  au  mefme  endroit  de  deux 
autres  dons,  dont  il  appelle  Vvnjecoftrs, 
&c  l'autre  goummemens  ,  que  l'on  peut 
bien  encore  conter  entre  les  habitudes 
extraordinaires  &:  mefmes  intelkauel- 
les.  Car  le  dernier  confiftoic  en  quelque 
rare  fuffifance  de  bien  conduire  l'Eglife, 
&  d'y  bien  entretenir  Tordre,  bc  de  bien 
iuger  des  chofes  neceffaires  &  expedien- 
tcs  pour  fon  admi^iftration.   Ce  qui  ne 
fepouuoit  ainfî  faire  d'vne  façon  rauif- 
fante,  &r  qui  donnoit  de  l'admiration, 
fans  quelque  lumière  celefte  qui  éclairàft 
rintelligencc  au  delà  de   cette  clair- 
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uoyance  que  nous  pouuons  auoir  natu- 
rellement. Veu  principalcHîtcnt  que  cela 
fedonnoit  tout  dVn  coup,  au  lieu  que  la 
prudence  Se  la  capacitèen  toute  forte  de 
gauuernemcnt ,  ne  s'acquiert  finon  par 
le  temps  &c  par  l'expérience  deschofes. 
Le  premier  confiftoit  en  quelque  fingu- 
liere  dexrerité  à  bien  aflifter  les  malades, 
&  ceux  qui  fe  trouuçyent  en  affliction. 
Gar  bien  que  peut  eftre  il  y  a  en  cela 
quelque  vfage  des  membres  du  corps ,  fi 
eft-ce  que  le  premier  principe  en  eftant 
en  l'entendement ,  il  le  peut ,  aufli  bien 
que  les  arts  ,  rapporter  aux  habitudes  in- 
telle£tuelles.  Mais  c'eft  affés  parlé  de  ces 
dons  miraculeux  5  qui  nefe  voyent  plus 
maintenant ,  &c  dont  la  connoiflance 
peut  bien  aider  a  embellir  nos  efpritsôc 
augmenter  noftre  fçauoir  5  mais  qui  ne 
peuuent  pas  beaucoup  feruir  à  la  prati- 
que de  la  Morale  Chreftienne. 
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DES    FERTf^S   T>E    L'EN- 

rendement^  (^premièrement 
delà  Science. 

IL  ya  ,  entr autres  ,  cette  diiFerence 
entre  la  Connoïjfance  dont  i'ay  parlé 
dans  le  Chapitre  précèdent,  &:  la  Srit'/?r^, 
dont  ie  veux  parler  en  celuy-cy, que  cel- 
le-là venoitd'vne  impreflîon  extraordU 
naire  &  miraculeufe  de  l'Efprit  de  Dieu, 
qui  la  produifoit  en  vn  nioment, celle- cy 
lîes'acquie-rt  qu'auec  le  temps ,  5^par  les 
moyens  ordinaires  par    lefquels  s'ac-? 
quierenE  maintenant  leshabitudesChre- 
ftiennes  qui  nous  font  communiquées 
parTEuangile.    Son  objet  eft  en  gênerai 
ta  Parole  de  Dieu  5  &  en  particulier,  la 
doctrine  de  la  Religion ,  à  laquelle  elle 
s'attache  fpecialemcnt ,  &:  ne  confidere 
le  refte  qui  eft  contenu  en  la  Parole  de 
Dieu,  fînon  autant  qull  peut   feruir  à 
l'illuftration  &  à  la  confirmation  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chreftienne.     Ec 
comme  les  fujets  en  qui  cette  fcience-là 
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ic  crouucfontdiuers.  Se  les  moyens  par 
Icfqucis  elle  s'acquiert,  diucrfement  em- 
ployés ,  auflî  eft-ellc  pofledée  par  les 
Chreftiens  d*  vne  façon  fort  inégale.  Le 
plus  haut  degré  auquel  clic  puifle  mon- 
ter en  cet  eftat  ordinaire  deTEglife  ,  efl: 
celuy  auquel  elle  s'eit  veuë  en  ces  grands 
Théologiens  qu  il  a  pieu  a  Dieu  rendre 
îHuftresdetempscn  tempsj  &  que  TE-» 
glife  reconnoiftroic  comme  fesDofteurs , 
s  il  y  en  auoit  quclcun  qui  peuft  mériter 
ce  nom  après  noftre  Seigneur  de  fes  Apo- 
ftres.  Car  il  s'en  eft  veu  plufîeurs  ,  &c  il 
y  en  a  eu  il  n'y  a  point  encore  lôg-temps, 
qui  en  partie  par  la  grandeur  naturelle 
de  leur  génie ,  en  partie  par  l'attentiue  U 
aflSduè  méditation  des  matières  de  la 
Foy,en  ont  acquis  vne  telle  connoiffan- 
ee,&fe  la  font  rendue  fi  familière  par  la 
couftume  d*en  parler  ,  qu'ils  ont  efté 
prcfts  à  toutes  occafions ,  foit  de  Tenfei- 
gner  clairement  de  viue  voix  ,  foit  d'en 
traittec  profondement  par  efcrit ,  foit  de 
réfuter  pertinemment  ôcfolidement  fes 
aducrfaires.  Et  comme  vn  homme  bien 
verfc  dans  vne  fciencc  ,  fçait  cxafte- 
ment  diftinguer  entre  les  théorèmes  ^ui 
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luy  tiennent  lieu  de  principes,&  les  coti^ 
clufions  qui  en nailTenc prochainement, 
&:  celles  enfin  qui  en  font  plus  efloi- 
gnécs  ;  tenant  les  premières  pour  abfolu- 
ment  neceffaires ,  &:  les  fécondes  pour 
approcher  de  leur  neceflîté  ,  Se  les  troi- 
fiémes  pour  moins  importantes  &:  moins 
efTentiellcs  à  la  fcience ,  tellement  qu'on 
y  peut  commettre  quelque  erreur  fans 
perdre  pour  cela  la  louange  d*y  cftre  fça- 
uant ,  ceux  qui  ont  acquis  ce  degré  de 
connoiflancc  en  la  Religion ,  fçaucnt  de 
mefmes  faire  le  difçernemenr  entre  les 
matières  qui  la  compofent.Gar  ilyena 
quelques-vnes  qui  luy  font  tellement 
fondamentales,  que  fans  elles  elle  ne  fau- 
toit  fubfifter.  D'autres  approchent  fi 
prés  de  la  necefliré  de  ces  fondemens, 
que  Terreur  y  peut  eftre  pernicieufe. 
D'autres  en  fin ,  bien  que  belles  Sz  véri- 
tables, Siconfiderablesen  elles- mefmes, 
le  font  neancmoins  à  tel  degré,  qu'enco- 
re qu'il  arriuedes  yabufer,la  faute  yeft 
incomparablement  plus  fupportable. 
A  près  ce  degré  de  fcience  Ion  peut  met- 
tre celuy  de  certaines  gens ,  qui  n*ayans 
qu Vne  médiocre  intelligence  du rcfte  de 
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la  Religion,  fe  font   particulicrcmenc 
adonnés  à  Teftadc  de  quelques  Points, 
dans  lefquels  ils  fefonc  rendus  fort  capa- 
bles.   Et  ceux-là  peuuenc  eftre  appelles 
fçauans  en  certain  égard,  bien  qu'à  parler 
abfolument  ils  ne  méritent  pas  cetiltrc. 
De  cela  il  y  a  quantité  d'exemples  entre 
les  Anciens  &  les  modernes.  Car  il  y  en 
a  dont  les  Efcrits  font  tellement  corn- 
pofcs ,  que  hormis  deux  ou  trois  tiaittés 
qui  s*y  crouueront  excellens  ,  &  où  ils 
auront  approfondi  vne  doftrine  ou  vne 
co^t^uerfe  bien  auant,  toutlerefteefl 
fort  léger,  ou  mefmes  tel  que  s*il  eftoic 
examiné  à  la  rigueur  ,  il  auroit  peine  \ 
bienfouftcnirla  touche.  Enfin,  le  der- 
nier degré  eft  de  ceux  qui  ne  font  excel- 
lens en  rien,  &  qui  neantmoins  ne  font 
pas  abfolument  ignorans  de  la  plufpatc 
des  articles  de  la  Religion  Chreftienna 
Tcllemêt  qu'encore  qu'on  ne  leur  puifle 
pas  donner  le  nom  de  fçauans,  ils  ont  au 
moins  les  principes  pour  le  deuenir,s'ils 
y  employcnt  les  moyês  que  Ton  apporte 
à  Tacquifitiô  des  autres  fciences.  Car  cô* 
me  pour  deuenir  fçauant  en  Philofophie 
pn  lit  Ariftote,  6c  pour  fe  rendre  bon  lu- 
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rifconfulteon  cftudie  le  Cours  CIuII,  8è 
comme  pour  apprendre  la  théorie  de  la 
Médecine,  onlitHippocrate  8c  Galienj 
pour  apprendre  ta  Religion  il  faut  lire 
TEfcriture  fainte.Parce  que  c'eft  d*elle,& 
particulièrement  du  Nouueau  .Tefta- 
^ent ,  qu'elle  s'eft ,  comme  de  fon  vni- 
que  fource,  écoulée  &  refpanduè  en  tous 
les  autres  Efcrits  du  monde.  De  plus, 
comme  pour  acquérir  vne  exade  con- 
noiflance  de  chacune  de  ces  difciplines, 
on  ne  fe  contente  pas  d'vnc  légère  tein- 
ture des  liures  où  elles  fe  rrouuent  i^cwn^ 
me  dans  les  originaux,  on  les  lit ,  on  les 
relie ,  on  en  compare  les  parties  les  vnes 
auec  lesautreSjOn  en  cnuifage  le  plus  que 
1  on  peut  les  hy pothefes ,  &  on  en  exami- 
ne les  raifonnemens  ,  il  faut  apporter  va 
foin  bien  particulier  3c  vne  bien  grande 
afliduitcà  l'eftudede  l'Efcriture.  Et  par- 
ce qu'il  en  eftdcs  connoiflances  de  TEf- 
piit  comme  des  lumières  corporelles^qui 
plus  on  en  ioint  enfemble ,  plus  ont  ellas 
de  force  ôc  d'éclat,  la  conférence  aaec  les 
fauans,  ou  auec  ceux  qui  défirent  le  de- 
venir ,  peut  beaucoup  contribuer  à  ef- 
claircirla  Religion,  &à  dcmeflerksdif* 
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acuités  qui  s  y  rencontrent.  Enfin,  d'en- 
tre les  gens  qui  s*adonnentà  i^eftudedcs 
difciplineshumaineSjceuxquiont  quel'» 
quein(^linationà  la  pieté  meflent  âucc 
leurs  eftudes  les- prières,  parce  qu'ils  fa- 
uent  bien  que  c'eft  Dieu  {jni  efi  le  père 
des  iiimieres  ^  é*  l' auteur  de  toute  h o^^ne  do- 
nation. Et  ils  expérimentent  auec  le 
temps  combien  cette  deuotion  à  d'effica- 
ce. Car  comme  c*eft  Dieu  quia  donné  à 
rhomme  fes  facultés  ,  c'eft  luy  qui  les 
fortifie,  &  quilesouure,& qui  les  dirige 
&c  les  cfclaire  en  leurs  opérations  ;  de 
forte  que  le  fuccésen  eft  incomparable- 
ment plus  heureux  que  n'eft  ordinaire- 
mcnc  l'application  de  ceux  qui  n'y  im- 
plorent autre  fecours  que  celuy  de  leurs 
foins  U  de  la  Nature.  Or  ficela  reiiffic 
ainfi  où  il  ne  s'agit  que  de  Tacquifition 
des  fciences  dont  l'vfage  fe  termine  tout 
icy  bas  ,  U  qui  femblent  eftre  propor- 
tionnées à  la  capacité  naturelle  de  l'en- 
tendement humain ,  que  doit-on  pcnfcr 
de  celle  qui  a  Dieu  ô^  les  chofes  diuines 
pour  obiet,ôc  pour  but  la  iouïflancedela 
félicité  celefte  ?  C'eft  par  ces  moyens-là 
que  les  Apoftres  veulent  qu'on  s  auance 


jé  \k  Morale 

en  la  fcîcncedeGhrift  ,  &fionnelefaîf 
pas ,  félon  eux  on  en  merUc  beaucoup  de 
blafme.  C'eft  ce  qui  fait  que  Tautheur  de 
rEpiftrc  aux  Hebrieux  leur  reproche 
qu'ils  font  deucnusfafchesàouïr  :  C^ue 
Ik  eu  ils  deuroyent  cflre  Maiftres  veu  te 
tcwpSy  ils  ont  encore  hefiin  qùon  les  enfàgm 
qMls  font  les  rudimens  di*  commencement 
des  paroles  de  Dieu  ;  é"  quils  /ont  deuenus 
tels  qutls  auoyent  encore  hefoin  de  Uici  & 
non  point  de  viande  firme.  Et  comme  il  ya 
de  1  analogie  entre  les  fens  du  corps  ô£ 
ceux  de  l'Efprit,  il  accompare  ceux  qui 
fçauentque  cejl  de  la  parole  de  lufiice ,  c'cft 
à  dire,  qui  ont  fait  de  grands  progrès  en 
la  connoifTance  de  la  verké  de  Chrift ,  à 
ceux  qui  font  de  longue-main  habitués  à 
iugerdeschofesfenlibleSi  &  qui  ont  les 
fens  exercices  à  difcerner  exa£temenc 
leurs  obiets.  Au  lieu  que  ceux  qui  font 
encore  dans  les  premiers  clcmens  de  la 
Religion^  font  femblables  à  ceux  qui  par 
la  baflefle  de  l'aage  ont  encore  les  organes 
imparfaits,  ou  qui  ont  fi  peu  fait  d'ope- 
rations  fur  leurs  obiets, que  le  difcernc- 
ment  qu'ils  en  font  eft  fort  obfcur  &  fort 
confus,par  ce  qu'ils  ont  leurs  facultés  en^ 
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coremouffes  ôcobcufcs.  Ec  parce  que  ic 
voy  que  c'eft  vne  erreur  fore  commu/ic 
encre  les  Chrefticns ,  de  penfer^  que  pour 
eftre  digne  de  ce  nom  il  fuffic  de  fauoir 
les  principaux  articles  de  la  Foy,  &  que  la 
connoiflanceexaftc  delà  Religion  n'eft 
que  pour  les  Dofteurs  feulement  ,  ic 
Ai'arrcfteray  vç  peu  icy  pour  defabufer 
jtieàleâeurs  de  cette  imagination.  Il  eft 
certain  qu*ily  a  des  chofes  qui  font  ne** 
ceffaires  aux  Do6beurs  ,  donc  les  autres 
fidelics  fe  pafTent.  L'éducation  ôiTeflu- 
dea  deu  donner  à  ceux-là  vne  fuffifante 
connoiflance  des  langues  &  delaPhilo- 
fophiepour  lire  TEfcriture  auec  plus  de 
fruit ,  &  pour  fe  rendre  plus  capables 
d'endoôfriner,  de  conmincYC^  de  corrigeY ,  e^ 
d'infiram filon iujiice  :  qui  font  les  chofes 
que  TApoftre  recommande  zP homme  de 
î)ï€ii  ,c*eft  à  dire,  au  DoûeurdeTEglife 
&âuminiftre  de  la  Religion,  pour  eftre 
accompli  tu.  parfaitement  bien  inftruità 
toute  bonne  œuure.  Et  nous  examine- 
rons cela  plus  particulièrement  en  vn 
autre  lieu.  Mais  ny  la  Philofophie ,  nyla 
connoiflance  des  langues  n  eft  poinc  fi 
ne.çeflaire  à  acquérir  vne  grande  intellii 


j$  La    Mo'r  alé 

gence  de  la  dodrinedu  falut,  qu'on  ne 
s 'y  puiiTc  beaucoup  auancer  fans  elles.  La 
Nâcuie  a  donné  à  tous  les  hommes  quel- 
que vfage  de  la  Logique ,  qui  eft  la  partie 
la  plus  neceffaire  en  cette  occafioii  s  & 
fans  fauoir  toutes  les  reigics  qu'Ariftote 
donne  là-deflus,  on  ne  laiffe  pas  quand 
onaTentendementhien  formé,  &  qu'on 
seftvn  peu  exercé,  de  former  des  rai- 
fonnemens  bien  réguliers  &  bien  folidcs, 
La  mefme  Nature  donne  les  principes 
de  la  Morale,  &  Teftude  de  la  Religion 
laforme  en  nous  mieux  que  ne  fauroycnc 
faites  les  Ethiques  à  Nicomaque,  ou  les 
Dialogues  de  Platon.  Êc  quant  à  la 
Phyfique  &à  laMetaphyfiquc,  ou  elles 
ne  font  du  tout  point  neceflaires  paur 
l'intelligence  de  la  Religion,  ou  fi  elles 
y  font  neceflaires,  c'eft  eu  égard  feule- 
ment aux  premiers  &c  plus  vniuerfels  de 
leurs  théorèmes,  dont  cette  mefmeNa-. 
cure  nous  donne  à  tous  les  notions.  Pour 
ce  qui  eft  des  langues  ,  i*aduoucque  de 
bien  fauoir  les  trois  principales,  à  fçauoir 
le  Latin, le  Grec,  ôcTHebrieu,  c'eft  vne 
grade  aide  pour  bien  entendre  TEfcritu» 
re.  Mais  il  y  a  maintenant  tant  de  bônes! 
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Verfiôsdu  V.  &  duN.Teftament,  qu'el- 
les fuppléenc  fuffilamment  au  défaut  des 
Originaux,  &  Ton  peut,  cns*en  feruant, 
puifer  de  cette  diuine  fource  de  quoy 
remplir  prefque  toute  l'auidité  dej^en- 
tcndemenc.  De  forte  que  pourueu  qu'on 
y  apporte  vne  attentiue  application  d*ef- 
prit,  il  n'y  a  rien  dans  la  doftrine  de  falut 
ny  de  fi  vafte  ny  de  fi  profond ,  qu'vne 
araebien  compofée  ne  puifle  embrafler, 
&  oùelle  ne  puifle  atteindre.  loint  que  la 
lefturedes  bonsliures  qui  ont  efté  faits 
pour  donner  de  refclarciffement  à  ces 
facrés-là ,  ôc  la  conuerfation  auec  les  fça- 
uas  qui  s'y  font  particulieremec  exercés, 
peut  encore  beaucoup  adjoufter  à  ce  que 
par  la  benediûion  de  Dieu  chacun  y 
peut  fairedefoy  mefme.  llnereftedonc 
plus  finon  de  fçauoir  d*vn  codé  fi  cette 
eftude  eft  digne  de  nous  occuper  ;  fi  nous 
fommes  appelles  &:  obliges  à  tafcher  d'y 
profiter  j&  en  fin  fi  de  cette  occupatioii 
il  nous  peut  reucnir  quelque  grand  vfa- 
ge.  Or  pour  ce  qui  cft  de  la  dignité  de 
l'objet,  elle  Cil  de  tout  point  incompara^ 
ble.  Toute  vérité  eft  digne  d'eftre  reJ 
cherchée  par  TentendeAnent  humain  a 
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car  c'eft  fa  perfedion ,  &c ,  pour  parler  eti 
termes  de  Philofopbic ,  il  eft  comme  la 
matière  ,  8c  elle  eft  comme  la  forme. 
Car  nos  entendement  fans  laVerité,fonc 
comme  nos  fens  fans  leurs  objets  :  c'eû  i 
dire  des  puiffances  toutes  pures,  quiae 
dônent  aucun  fentimêt  d'elles  mcfmes, 
8c  ne  font  d'aucune  vtilité,  finô  par  leurs 
opérations  :or  leurs  opérations  nepeu- 
uentrefulter  finôdela  rencôtre  de  leurs 
obîets  auec  elles.    L'entendement  don- 
qucsn'eft  rien  non  plus  s'il  n'agit  conue- 
uablement  ,  &  fonaftion  confifte  en  ce 
qu'il  embralTc  la  vérité  à  l'heure  qu'on 
laluy  prefente.    D'ailleurs  deux  chofes 
cntr'autrcs,  recommandent  vne vérité: 
àfçauoird'vn  cofté  fon  euidence  ,  &  de 
lautre  la  noblefle  &  l'excellence  de  fon 
fujet.    Pour  la  première  de  ces  chofes, 
i'oferay  bien  affirmer  que  de  toutes  les 
difciplines  humaines  qui  ne  gifent  point 
en  demonftration  ;  il  n*y  en  a  aucune 
dont  les  principes  foyentfi  certains,  ny 
les  principales  côclufions  fi  indubitables, 
que  font  les  propofitions  qui  fontefTen- 
ticlles  à  la  Religion.    Tellement  que 
pourueu  qu'on  y  apportaft  feulement 
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autant  d'affeftion  &:  d'application  d'eft 
prit  que  l'on  fait  aux  antres  fciences ,  oa 
demeureroit  certainement  peifuadéde 
fa.  veriic  en  cet  égard.  Et  quant  aux 
fciences  demonftratiues,  comme  font  les 
Mathématiques  pures  ,  ie  confefle  que 
les  demonûrations  de  la  Géométrie,  '0*^ 
celles  de  la  Religign  font  dVn  air  fort 
différent.    Celles-là  contraignent  tout: 
entendement  à  acquiefcer  ,  en  quelque 
cflat  que  foyent  lesaffeaionsdeceluy  à 
qui  onlespropofe:  tellement  qu'encore 
qaon  foit  intempérant  ou  larron  ,  on  ne  ; 
laiffe  pas  de  comprendre  &:  de  recon^  • 
noiftre  malgré,  par  manière  de  dire,, 
qu'on  en  ait,  qu'en  vn  triangle  le  cofté 
qui  fouftient  Tangle  droit ,  fait  vn  quatre 
égal  aux  deux  autres.  Au  lieu  qu'en  ma» 
tiere  de  Religion, les  demonflrations  quL 
sy  font  requièrent  vn  efpric  bien  difpofé, 
&>vuide  de  mauuaifes  partions  ôc  d  ha* 
bîtudes  vicieufes.    Car  ces  autresfcien- 
ces    font    fpeculatiues   feulement,  au 
lieu  que  la  Religion  eft  vne  difcipliné , 
pr^Êtique;.  De  force  que  la  mauuaife  diff  ^ 
ppfnion des^Sarties  inférieures  de  lamc^ 
y  empefcjbei  les  opérations  derintelleâî;,' 
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^ofFufqucfa  lumicrcr.Mais  fi  vous  vous 
figurés  vn  homme  qui  ne  prenne  point 
confeii  de  les  mauuaifes  paflions  ,  &  qui 
n'ait  en  cette  forte  d'eftudeautre  but  ny 
îlutrcinrereftque de connoiftre la  vérité, 
ic  foufticns  que  la  Géométrie  n'a  point 
d^'pcopofitionsny  de  preuues  qui  engen- 
drent vne  plufi  profonde  perfuafion  d'el- 
les-mefmes,-ny  qui  fs  rendent  plus  ab*' 
folument  maiftrefïes  de  rintelleÛ,  que 
celtes  dont  on  ïe  peut  ftruir  dans  la  Re- 
ligionGhrcfticnne.  Car  quant  àcesef- 
prits  bourrus  qui  font;  gloire  de  douter 
de  tout ,  il  nefaut  pass'eftonner  s'ils  hefi- 
tent  fur  la  certitude  de  ces-preuucsi&dc  ^ 
ces  propofuions  ,.  puis  que  Icsr.  Pyrrho-  ^ 
niens  ont  douté  fi  le  nombiie  de  quatre^ 
fe  compofoit  necefîairement  &c  ineuita- 
bJement  de  deux  Se  de  deux ,  dC Ci  lé  dia- ' 
xnexre  Se  le  code  d'vn  quatre  font  conï- 
menfurables.Pour  la  féconde  de  cds  cho* 
fes ,  qui  regarde  Texccllence  &t  la  noblef- 
fcdu  fujetquiefttraittédansIaReligion,^ 
c'eft  vne  chofe  de  laquelle  on  ne  pcu-ti 
nullement  douter,  fuppoféjcdm'menou^' 
faifons,qu'ellefoit  vraye.   Gaeftime  la; 
Metaphyfique  la  reyne  des  âurtçsfden*;: 
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ces  5  principakmenc  pour  deux  raifons. 
C*cft  que  dVn  cofté  elle  prouuc  les  prin« 
cipes  des  autres  difciplines,  &:  que  de 
Tautte  elle  parle  des  eftres  qui  font  in- 
torrupiibles ,  comme  font  les  Intelligeri- 
ces,  &Dieu  particulièrement.  Or  quant 
à  ce  premier  auantagc  ,  ie  ne  fçay  com- 
ment les  autres  (onc  difpofés.  Pour  raoy^ 
i'aduoucquc  ie  ne  voudrois  pas  entre»- 
prendre  de  prouuer  les  principes  de  la 
Phyfiquè  pâtceuxdela  Religion,  com- 
me on  employé  les  théorèmes  de  la  Me- 
ràphy fique  à  cet  vfage.  M ais  i  oferay  bien 
3ire  cela  pourtant ,  que  fî  ie  doutois  des 
principes  de  la  Religion ,  il  n'y  a  rien 
dan^les  fciences  humaines  que  ie  m'ofaf* 
ft  vanter  d*én(ibrafrer  auec  certitude.  Car 
ftte doutftris qu'il  y  a  vn  Dieu ,  &:  que  la- 
me de  l'homme  eft  immortelle, &;  qu'il  y 
:C  vnc  différence  naturelle  encre  ie  vice 
St  la  vertu  ,  y  a-t-il  dr.ns  h  Morale  ou 
dans  laPhyfîquejOu  dans  la  Géométrie 
ihefmc,  choie  pour  le  maintien  délave- 
•rire  de  laquelle  ie  voululïe  courir  le 
xnoindre  rifque ,  ou  halarder  la  moindre 
des  corrimodicés  de  mon  corp^  ?  Et  pour, 
féres^rd  du  fécond^  files  reflexions qlié 
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que  la  Metaphyiîqae  fait  (ur  les  Intelli- 
gences créées  de  lur  laDiuinité  ,  Tefle- 
uent  au  deffus  des  autres  fciences,  la  Re- 
ligion Icmpone  encore  beaucoup  plus 
fur  Ja  Mctaphyfique  mefme  ,  que  la  Met 
taphy  fique  ne  faic  fur  ces  autres  fciences- 
là.  Car  la  Diuinicé  dont  la  Metaphyfi«* 
que  parle  ,  cft  ,  comme  on  difoit  des 
Dieux  d'Epicure autrefois  ,.cn  quelque 
force  monagramme,  &c  la  reprefentation 
qu'elle  nous  en  donne  n'a  rien  finon  let 
premiers  traits.  Parce  qu'elle  n'y  confi- 
dere  que  les  attributs  qui  ferucnt  peu  à 
engendrer  en  nous  la  vénération  que 
nous  deuons  auoirpour  le  premier  eftre,- 
6c  rien  du  tout  pour  produire  la  confian- 
ce que  nous  deuons  auoir  en  luy.  De  for- 
te que  hors  cette  confideration^ifue  Dieu- 
eft  la  première  caufc  de  toutes  ces  cho- 
fes  y  de  le  premier  auteur  de  leur  mouue-; 
mène,  &  qu'il  exerce  fur  elle  vne  Proui-^ 
dencc  générale,  par  le  concours  de  la- 
quelle il  pouruoit  à  leur  conferuation,  il  y 
a  peg  de  chofes  dans  la  tradiciue  delà 
Meraphyfique  qui  contribue  à  la  pieté. 
Or  qu'eft-ce  cela  au  prix  delà  connoif- 
fancedeces  vertus  delà  Diuinicé,  ôc  de 
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tes  motifs  de  noftreefperancc  8>c  de  no- 
ftre  Confolation  ,qui  nous  font  reuelés 
enTEuangile  ?  Apafler  de  la  levure  du 
N.  Teftamenc  à  celle  d^Ariftoce  ou  de 
quelque  autreMecaphyficienjnefemble-^ 
t-ilpas,  en  ce  qui  touche  l'amour  de  la  DK 
uinité,  qu'on  foit  tranfporté  du  mont^ 
Vefuue  (ur  le  Caucafe  ?  Pour  ce  quicft 
denoftre  dcuoir,  il  n'en  eftpas  dececy 
comme  des  fciences  humaines.  Peu  de 
gens  font  appelles  à  cftre  Médecins ,  Se 
lurifconfuhes.  Se  Phllofophcs,&  Mathé- 
maticiens :  mais  nous  fommes  tous  ap^ 
pelles  à  eftreChreftiés,  S:,  n'y  a  aucun  qui 
nedoiue  porter  cette  qualité ,  Se  poffeder 
quant  Se  quant  les  chofes  qui  la  donnent. 
Bien  donc  qu'à  fcgard  des  autres  fcien- 
ces, ceux  qui  ne  font  point  appelles  à 
les  profefler,  fe  puiflent  abftenir  d'en  re- 
chercher la  connoiffance  ,  Se  fe  con- 
tenter des  notions  que  la  Nature  Se  les. 
conuerfationsen  pcuuent  donner,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'on  puiffe  faire  de  mefme  à 
l'égard  de  la  doftrine  du  falut,  à  la  profef- 
fion  de  laquelle  le  nom  deChreftien  nous 
oblige.  Car  ceux  ou  qui  n'ont  peu  ,  ou 
qui  n'ont  pas  voulu  fe  faire  MedecinSs^ 
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ou  lurlfconfukes  ,  ou  Philofophes ,  ou 
Mathématiciens  ,  s'ils  ont  befoin  de 
quelque  chofe  qui  dépende  de  la  con- 
noiflancc  de  ces  Difciplines  &  de  ces 
arts,  fe  peuuent  addrefTer  aux  gens  qui 
en  font,  s'il  fauc  ainfi  dire ,  leur  mefticr: 
&  quand  ils  s*en  confieront  eneux,com- 
me  Ton  fait  ordinairement,  ny  la  fanté 
de  leurs  corps  ,  ny  les  affaires  de  leurs 
rnaifons,  ny  le  deflein  de  leurs  baftimens 
&:  de  leurs  fortifications  n'en  receuronc 
point  de  dommage.  Au  contraire^  11  ar- 
riuc  affesfôuuenc,  principalement  dans 
la  lurifprudence  &  dans  la  Médecine, 
que  nous  nous  trouuons  mieux  de  nous 
en  rapportera  raduisd'aijtruy, quand  il 
eftqucftion  de  nous-mefmes  èç  de  nos 
inccrefts ,  que  de  fuiure  nos  propres  opi- 
nions ,  foie  que  nous  n  y  entendions  rien 
du  tout,  ou  que  nous  y  fcachions  queI-« 
que  chofe.  Et  de  fait  les  Aduocaçs  pren- 
nent confeil  d  autres  Aduocats  quand  ils 
ont  des  procès  enleurpriué  nom  :  Scïcs 
Médecins  fe  commettent  aux  foins  &  à 
h  fufKfance  de  leurs  compagnons, quan-d 
ils  tpiîdbenc  en  quelque  maladie  d'im- 
portance. Mais  qu^nc  à  la  connoiflançç 
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dcladoûrine  delèfusClirift,  c'efl;  vne 
jîiedecine  de  lame  qui  ne  defployc  fon 
efficace  finon  en  ceux  qui  la  pofledeiït 
efreftiuement,&  pour  grands^que  foyenc 
Jes  Do£teursaufquelsin0us  nous  .addref- 
ferions  pour  cela^eUe  ne  nous  peut  guérir 
•du  Péché  fi  nous  ne  Tentendans  nous- 
.mefmes.  Derechef  la  Religion  Chre- 
ilîenne  eft  vne  lurifprudencc  qui  règle 
lesdifpuces  que  nous  auons ,  non  auec 
Ticus  &c  Sempronius  pour  la  pofleffion 
d'vn  morceau  de  terre ,  ou  pour  vne  fer« 
uitude  de  mnifon  :  ce  qui  jfe  peut  fort 
bien  vuiderà  mon  auantage  entre  Sem- 
pronius &  moy  5  fans  que  i'aye  iamais 
veu  ny  le  Code  ny  le  Digefte  :  mais  cel- 
les que  nous  auons  auec  le  Diable,  &  le 
Moade,  S<  Je  Péché,  U  généralement 
tous  les  ennemis  de  noftrc  falut  :  procès 
que  nous  ne  gaignerons  iamais  fi  noftrc 
propre  entendement  ôc  noftreconfcien- 
ce  ne  les  décide,  le  fçay  bien  qu'il  faut 
mettre  de  la  différence  entre  ceux  qui 
ont  charge  publique  en  TEgliCe ,  &  ceux 
qui  n'y  en  ont  point:  &  qu'il  y  a  diuerfcs 
chofes  qui  font  requifcs  en  ceux  là  ,  &: 
qui  neantmoins  en  ceux  cy  ne  font  pas 
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creaësneceffaires.  Mais  ce  qui  eft  requis 
de  plus  dans  les  Pafteurs  &:  dans  les  Do- 
ûcurs  regarde  les  demellés  quelaVeri- 
ritède  Chrift  peut  auoir  auec  les  héré- 
tiques &  les  faux  Prophètes  qui  tafchenc 
de  la  corronipre.  Q^ant  à  ces  autres 
ennemis  de  noftre  falut  defquelsie  viens 
de  parler  ,  c'eft  à  chaque  fidelle  à  les 
combattre  &c  à  les  vaincre  5  &  cela  ne  fe 
fait  point  que  par  la  connoiflaiice  de  la 
Vérité.  C  eft  pourquoy  noftre  Seigneur 
donnoit  autrefois  cet  aduertiflemenc  8c 
ce  commandement  aux  luifs  :  Enquéris 
*vo!s  s  diligemment  des  EfcrtUires^  farce  que 
ce fom- elles  c^ui  rendent  témoignage  démo/. 
Et  s'il  a  dit  cela  des  Efcrituresdu  V.T* 
qui  parlent  de  luy  auêc  beaucoup  d'ob- 
fcurité,  que  ne  doit-on  point  dire  de  cel- 
les du  Nûuueau ,  où  fa  perfonne  ,  6c  fa 
Charge,  &  fes  adions  &:  fespaffions,  8c' 
généralement  toutes  les  chofcs  qui  con- 
cernent fa  connoiflance  Se  noftre  falut, 
nous  font  enfeignées  auec  tant  de  lumiè- 
re &:  d'efficace  >  Il  n'y  a  donc  ny  fexe  ny 
condition  qui  doiue  empefcher  \cs  Chre- 
ftlens  de  croiftre  tant  qu'ils  pourront  en 
rintclligence  de  cette  diuinç vérité ,  v^j 
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quî  puifle  (eruir  d'excafe  à  leur  ignoran- 
ce. Et  ceux  quiycroupiffenc  volontaire- 
ment, ne  pcuuent  euiter  le  chaftiment 
de  leur  négligence.  Pour  eftre  mort  dans 
le  berceau5&  n'auoir  pas  atteint  la  flature 
que  la  Nature  nous  a  deftinée>  les  enfans 
n  en  feront  pas  plus  mal  traittés  au  iuge* 
ment  :  parce  que  la  mort  quilesapreue»- 
nus  ne  leur  a  pas  perm.is  de  fc  fcruir  des 
alimens  qui  font  neccflàires  pour  fe  nour- 
rir Si  pour  croiftre.  Pour  eftre  demeurés 
petits  8)C  dans  h  ftature  des  enfans ,  lès 
nains  n'y  feront  pas  mal  traittés,non  plus: 
parce  qu'il  n'a  pas  tenu  à  fe  fcruir  des 
alimens  qu'ik  n'aycnc  creu  comme  il  fal- 
loit ,  &  qu'il  y  a  eu  dans  les  principes  de 
leur  eftrc  quelque  obftaclc  à  cela,  duquel 
ils  n'ont  pas  efté  les  maiftres.  Mais  en 
cette  claire  manifeftacion  de  TEuangile, 
8c  dans  cette  merueilleufe  facilité  de 
«ous  auancer  en  connoiffance,  8c  de  par- 
uenir ,  comme  dit  l'Apoftre ,  a  lafarfaïte 
mefure  de  la  flature  de  chrifi  (  car  c'efi: 
pour  cela  qu'il  a  do^^f^é  les  'vns  four  eftre 
K^foftres^  les  autres  four  cHre  Prophetesyles 
autres  pour  eftre  Euawgilïftes ,  les  autres  potir 
eftre  Fafteurs&'PQ^^ptrs)  c^t  pourrons- 
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nous  alléguer  à  noftre  Seigaeur,  s'il  troq- 
ue que  pour  auoir  mefprifé  la  nourriture 
fpiritucllequ'il  nous  fournit  fiabondam- 
ment,  nous  foyons  demeurés  comme  in- 
finiment au  deflfous  de  la  iufte  grandeur 
qu'il  nous  demande?  Reilc  donc  de  voie 
quels  auantages  nous  pcuuent  reuenir 
dececte  eftude  là.     Certainement  puis 
quecequ'eftnoûre  œil  au  corps,  cela  cfl: 
noftre  entendement  à  Tame,  demainder 
quelle  vcilité  Pentendementpeut retirée 
de  la  connoiffance  de  la  /.eritc^c'cft  com- 
me qui  demanderont  que  fert  à  Toeil  de 
voir  la  lumière,   C'eft  ,  comme  i*ay  dit 
cy-deflus,  fa  forme  &  fa  perfeftion ,  &: 
fans  cela  Tintellefleft  vne puiffance  inu- 
tile.   Et  jQJon  m'obieCte  qu'il  n'eft  pas 
entièrement  deftitué  de  lumière  ,  puis 
qu'outre  les  chofçs  ciuilcs,&  qui  appar- 
tiennent à  la  vie  humaine  ,  il  a  du  moins 
la  connoifTance  deselemens  de  la  Reli^ 
gion  :  ie  refpondray  à  cela  deux  çhofes. 
La  première,  que  quant  aux  chofes  qui 
appartiennent  à  cette  vie,  quelque  véri- 
té qu'on  y  voye,  ce  n*eft  pas  la  vraye  lu- 
mière pourtant  :  &  quelque  intelligent 
qu'on  y  foit,  T^fcriture  ne  laiffe  pas  de 
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dire  ,  fi  on  cft  ignoranc  de  la  Religion , 
qu'on  eft  &:  qu*on  demeure  en  ténèbres. 
La  féconde,  que  les  commencemensde 
TEuangile  ont  fans  douce  beaucoup  de 
clarté  :  Se  fi  vous  la  comparés ,  noa 
feulement  auec  les  difciplines  humaines, 
mais  mefmes  auec  les  diuines  reuelations 
de  tous  les  fiecles  precedens  ,  ils  font  fi 
beaux  8>i  fi  lumineux,qu'encore  que  lean 
Bapcifte  fuftplus  excellent  que  tous  les 
Prophètes  ett  cet  égard,  fieft-ce  que  le 
plus  petit  auRoyaume  des  cieux  y  eftplus 
excellent  quelean  Baptifte.  Mais  fi  vous 
venés  à  les  comparer  auec  vne  beaucoup 
plus  ample  &  plus  parfaite  connoiflance 
des  myfteres  de  la  Foy,  vous  trouuerés 
qu'ils  font  fombres,  &c  tels  à  peu  prés 
qu'eft  la  lumière  du  crcpufcule  auant  le 
leuer  du  Soleil.  Or  qu'elle  proportion 
a  la  ioye  que  cela  peut  donnera  Tcnten- 
demcnt ,  auec  celle  qu'il  peut  receuoir 
de  voir  diftinCcement  l'Orient  d*enhauc, 
&le  Soleil  de  luftice  quand  il  reluit  ea 
fa  force?  Pour  ce  qui  cft  de  la  confolation 
de  la  confcience,ie  fçay  bien  qu'elle  naift 
de  la  viue  8c  profonde  pcrfuafion  delà 
Yerice  des  principes  de  la  Religion  s  8C 
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qu'il  y  a  tel  qui  fçait  beaucoup ,  qui  parce 
qu'il  ne  croit  pasafTés  fermement ,  ne 
iouït  pas  de  grande  paix  en  fon  ame. 
Mais  ie  m'afleure  que  ion  m'aduoiier^ 
auflî  qu*en  ceux  qui  croyenc  vericable- 
nienc,  la  grande  connoiffance  aide  beau- 
coup à  la  confolaûon,  &  que  plus  ils  con- 
noiflent  diftindement  Texcellence  de  la 
vraye  Religion  ,  plus  viuement  en  fen- 
tenc-ilsauffirefficace.  Lafan£lification 
de  Tame  fuit  auflî  ne  ce  flaire  ment  delà, 
&c  c'eft  eneore  de  cette  racine-la  que 
germe  la  perfeuerance-  Car  outre  que 
pluson  a  de  connoiflance  deTexcellen- 
ce  de  la  Religion,  plus  aime*t-on  la  Pic- 
té  qu'elle  enfeigne ,  Se  la  Charité  qu'elle 
a  pour  but ,  c'eft  Tarfenal  d'où  Ton  tire 
les  armes  qui  font  neceflaires  pour  nous 
défendre  des  attaques  des  ennemis  de  la 
vérité.  Autrement  ou  l'ignorance  forme 
lesdouces,  ou  au  moins  elle  les  nourrie 
quand  ils  font  formés  d'ailleurs  ,  Se  les 
doutes  fur  la  matière  de  la  Foy  font  ordi- 
nairement les  commencemens  &les  fc- 
mencesdelareuolce. 
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DE    LA    PRVDENCE 

Chrejîienne. 

L Es  noms  à^connotjfmce ,  ou  ^*f  fdence^ 
ai  intelligence  ,  àc prudence  ^^  lembla- 
blés,  ont  tac  de  refTemblanceles  vnsaux 
aucrcSjôc  les  habitudes  qu'ils  defignêconc 
tant  de  rapports  entr'elles ,  corne  vertus 
qui  ont  leur  fie ge  dâs  vné  mcfme  faculté, 
que  ce  n'çft  pas  chofeeftrangefidansle 
Nouueau  Teftament  ,  ces  terroes  non 
feulement  fe  prennent  indiiFercmment, 
mais  encore  fi  quelquesfois  les  habitudes 
mefmes  fe  confondent.  le  ne  rcrapliray 
point  icy  lepapierdes  preuuesdeceque 
ie  dis,  parce  qu  il  fcroit  inutile  ^  &  que  les 
feules  Concordances  les  peùuent  fournir 
à  quiconque  les  recherchera  j  &  me  con- 
tcnceray  d'aduertir  qu'en  prenant  icy 
k  rnot  àt  prudence  tn\z  fignificatioa 
en  laquelle  Ariftote  l'employé  quand  il 
traitte  des  vertus  de  l'intellfiâ;,  ieveux 
defcrire  la  vertu  qui  refpondà  ce  tiitte*^ 
lài  entant  qu'elle  conuient  aux  Chre^»' 
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ftiens  conlîdcrés  comme  Chrefticns  ,  & 
qui  ont  cecte  qualité  au  deffus  de  celle 
d'hommes.  Car  la  Prudence  philolb- 
phique  donc  Ariftote  donne  la  defcri- 
ption^à  la  confiderer  engeneral,rcgar- 
de  cette  relation  dhomme^  qui  fait  partie 
du  genre  humain  ,  8^  qui  fe  propofe  vnc 
félicité  naturelle  dans  Texercice  de  la 
vertu,  te  dans  la  poflefîîon  dubienphy- 
iîque  qu'il  peut  raifonnablemenc  fou- 
haitter.  Et  à  la  confiderer  plus  particu- 
lièrement, elle  conuientà  l'homme  en- 
tant qu'il  cft  membre  de  telle  ou  de  telle 
fociecé  politiquej&qu'ila  de  plus eftroit- 
tes  liaifons  auec  certaine  forte  d'hom- 
mes ,  que  ne  peuuenc  cftre  celles  de  la 
focicté  vniuetfelle  que  tous  les  hommes 
ontentr'eux.  Mais  celle  dont  ie  pretens 
maintenant  parler  efl:  la  prudence  qui 
nous  conuient  entant  que  nous  fommes 
iîiembres  de  TEglife ,  k  aflbciés  en  vh 
nieCme  corps  ,  pour  tendre  coniointc- 
inçnt  vers  le  falut  éternel.  Elle  a  donc 
cela  premièrement,  qu'elle  fe  propofe  ce 
fcut-la,  &  puis  après ,  qu'elle  y  dirige  tou- 
tes les  a£tions  du  Chreftien ,  &  toute  la 
conduite  de  fa  vie  5  cmployaûc  d>n  coUf 
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tous  les  moyens  qui  y  peuuenc  contri- 
buer , cuicanc  de laucre  toutes  les  chofes 
quilypeuuent  trauerfer,  8c  pratiquant 
pour  cela  tous  les  préceptes  &c  tous  les 
cnfeigncmcns  qui  nous  font  fournis  en 
FEuangile  :  ce  qu'elle  fait  en  ayant  égard 
aux  circonftances  des  lieux,  des  temps,&: 
des  occafions,  desquelles  dépend  ladmi- 
niftration  de  toutes  nos  aâions  particu- 
lières, le  dis  premièrement  qu'elle  fc 
ptopofe  ce  but- là.  Car  il  eft  bien  vray 
q^'en  tout  ce  que  nous  entreprenons  ôc 
que  nous faifons,  nous deuons  nous  pro- 
pïrfer  la  gloire  de  Dieu,  comme  la  der- 
ntere  fin  à  laquelle  toutes  lesoperations 
cfe  nos  facultés  font  naturellement  de- 
ftmécs.  Et  ce  que  i  on  dit  communément 
^T  Théologie ,  que  Dieu-  nous  a  créé  s 
pCTur  fa  gloire  ,  eft  trçs-vray,  parce  que 
Gomifte'lafitt  naturelle  dVne  monftre  eft 
d35  diftribuet.  5c  dô  monftrer  les  heures 
dU'ibur  :  &  comme  la  fin  naturelle  dvn 
bohrdheuai  eft  de  felruir  à  rhômme  en 
tbûEdiles  occafions  où  il  en  a  befoin,  8c 
jSarticuliereraenr  dans  les  plus  belles  i  la 
fiiinaturelic  du  nionde  8c  de  toutes  les 
pattties  defqueUies  il'  ^ft  co*npofé ,  eft  de 
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feruir  à  la  gloire  du  Créateur.  Mais  ou- 
tre que  CCS  deux  fins,  la  gloire  de  Dieu  8c 
noftre  faluc ,  font  tellement  foufordon- 
nées  3  qu'elles  font  infeparablesl'vne  de 
l'autre,  tellement  qu'on  ne  peut  tendre 
à  la  première  Se  plus  proche  ,  que  Ton 
n'ait  pareillement  1  œil  fur  celle  qui  eft; 
plus  efloignée ,  on  le  lespropofe  vn  peab 
diuerfement  félon  que  Ton  met  diftin- 
ction  entre  la  Prudence  &c  laPieté  Car  la 
Pieté  fe  propofe  dircûement  la  gloire  de 
Dieu,  Se  ne  regarde  au  falut  de  celuy  qui 
la  piacique  finon  en  fécond  lieu  feuler 
nien:-   Mais  naturellement  la  Prudence 
a  pour  but  le  fouuerain  bien  de  l'homme; 
de  forte  que   c'eft    principalement- la 
qu'elle  regarde,  bien  qu'elle  ne  foit  point 
Prudence  fi  elle  n'eft  toute  trempée  dans 
la  Pieté.  Apres  cela  ie  dis  qu'elle  y  dirige 
toutes  les  aftions  du  Chrçltien,  Se  toute, 
la  conduite  de  fa  vie.  Dans  le  chois  que 
les  hommes  de  ce  monde  font  des  cho-^i 
fes  où  ils  eftabliflent  leur  bon.heur ,  oa' 
voidqu'à  chacun  ce  qu'il   scà   eftabli 
pourccla  luy  tient  le  mefme  lieu  que  fait; 
le  centre  du  monde  aux  chofespefantes^i 
ynhommequi  s'efl:  propofé  dedeuenir 
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riche,  ramené  là  vniuerfellement  toutes 
Tes  avions.  Vn  ambicieux,  qui  penfe  que 
le  fouueràin  bien  confifte  en  la  poflcflîon 
des  honneurs,  tire  ,  poUr  ainfi  parlera 
toutes  fes  flefches  à  ce  blanco  Et  fi  l\û 
ou  l'autre  fait  quelque  thofé  qui  donne  à 
cofté  de  fon  but,  comme  cela  arriue  quel- 
quesfois  par  inaduertance,ou  pours'eftré 
laiffc  emporter  à  quelque  violente  paf- 
fion,quand  il  vient  à  fe  r*aduifer,  s'il  s'ac- 
€ufe  îuy'mefme  d'imprudence,     C'eft 
donc  le  génie  de  la  prudence  de  drefler 
routes  fei^penfés  à  cela,&  par  confequcnc 
la  Chreftiènne  doit  toufiours  auoir  do- 
uant les  yeux  la  félicité  cclefte.    l'ay  ex- 
pliqué cela  plus  particulièrement  en  di- 
fant  qu'elle  employé  d'vn  coflé  tous  le^ 
moyens  qui  y  peuuent  contribuer ,  &C 
qu'elle  éuite  de   Taucfe  tout  ce  qui  l'y 
peut  traucrfer  :  car  en  l'exécution  de  tout 
delTein  ,  8c  en  l'acquifition  de  toute  fin, 
il  faut  obferuer  ces  deux  chofes.  Si  Ton 
leconténce  de  faire  ce  qui  fert  à  y  parue- 
nir,  fans  auoir  foin  de  deftourner  oud*é« 
niicv  les  obfhcies  qui  s'y  peuuent  ren- 
contrer, ccferavnegrânde  merueille  il 
kmiis  on  y  rcUflît ,  parce  que  dans  la  vie 
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humaine  il  n*y  a  point  de  chemin  ny  fi 
feur  ny  fi  vni ,  où  il  ne  fe  rencontre  non 
feulement  des  fondrières,  oii  l'on  peut 
accrocher  Se  s*embarafrer,maisdes  enne- 
mis 8>c  des  voleurs  qui  vous  attaquent  Se 
vousdéualifent,  Si  d'autre  cofté  l'on  mec 
tout  fonfoin  àfe  defFaire  des  difficultés 
que  Ton  rencontre  en  fon  chemin  ,  on 
paruiendra  encore  moins  à  fon  but,  par 
ce  que  puis  qu'on  en  eft  efloigné,comme 
vn  voyageur  du  lieu  où  il  adeffein  da!«« 
ler,  il  faut  neceffairement  dcTadionôc 
dumouuement  pours'auancer  &:poury 
atteindre.  Enfin  iay  dit  qu'elle  pratique 
tous  les  préceptes  que  TEuangile  nous 
fournit  pour  cela  ,  en  ayant  égard  aux 
circonftances  des  lieux,  des  temps  Se  des 
occafîons  ;  parce  qu'encore  que  cescir- 
conftances  foyent  en  quelque  forte  infi- 
nies ,  Se  que  le  difcernementen  dépend 
de  certaines  cliofes  fingulicres  qu'il  eft 
impoffibled'embraflerdans  vnc  mefmc 
définition,  il  y  a  pourtant  certains  pré- 
ceptes généraux  félon  lefquels  la  Pru- 
dence Chreftienne  fe  gouuerne.  Mais 
tout  cela  eft  dit  généralement ,  de  forte 
qu'il  nous  faut  vnpeu  plys parcicularifcr 
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trois"  chofes  :  à  fçauoir  les  moyens  qui 
conduikntau  faluc  :  les  obftaclesqins*y 
oppofent  :  Se  ks  préceptes  qu'il  eft  befoin 
d'y  obferuer.  Les  moyens  que  TEuangi- 
le  nous  enfeigne  font  la  Foy  en  Chrift, 
&lavraye  fandlification.  Car  de  ïvnc 
il  nous  inftruit  par  tour  que  c'eft  la  condi- 
tion abfolumcc  neceffaire  pour  eftre  fau- 
ué  :  &  de  l'autre  il  nous  dit  que  fans  elle 
nul  ne  verra  Dieu  :  ce  qui  femble  eflre  à 
peupresdemefmc  (îgnification,  &:con- 
joindre  ces  deux  cliofcs  comme  fi  elles 
cooperoyent  de  mefme  façon  à  Tacqui- 
fiiiondufouuerain  bien  i  3c  ncantmoins 
il  eft  certain  que  leur  façon  d*y  contri- 
buer eft  extrêmement  différente.  Car 
quand  on  parle  de  là  Foy,  on  entend  que 
c*èft  la  condition  fous  laquelle  Dieu  pro- 
met auxhommesde  les  admettre  en  fon 
alliance ,  dont  par  confequent  ils  font 
dehors.  Au  lieu  que  la  fanûification  eft 
vndeuoir  qu'il  requiert  de  ceux  qui  fonc 
defia  enciés  en  ceite  alliance-là,  pour  y 
eftre  parricipansde  fes  grâces.  De  plus, 
la  Foy  eft  la  condition  fous  laquelleDieu 
promet  le  falut  tout  entier,  entant  qu'il 
eft  compofé  de  la  Iuftification,de  la  Sais* 
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ai fication  Se  de  la  Gloire.  Au  licM  que  là 
fanftification  cft  elle-mclmevne  partie 
dufaluc,  qui  prefupofe  qu*on  a  dcfia  la 
îuftification  ,  ôc  à  qui  Dieu  ne  propofc 
^our  recompenfe  que  la  Gloire  feule- 
ment ,c'cft  à  dire,  cette  partie  delaFeIi«i 
citéquiconfifteau  bienphyfique.  Enfin» 
ce  qu'on  obtient  du  falut  enconfequenv 
ce  de  la  Foy,  c'eft  en  vertu  de  la  conuen- 
tion  Euangeliquequidit ,  Cro^  é"  tu  feras 
fauuéy  de  forte  que  ceux  qui  croycnt  font 
fondés  en  droit  à  demander  lé  falut  eti 
Vertu  de  la  Promeffe  de  Talliancc.  Et 
quand  Dieu  nous  donnera  la  couronne^il 
fera  vne  afte  de  iufticc  en  cet  égard; 
parce  que  nous  aurons  exécuté  la  condi« 
lion  fous  laquelle  il  a  promis  la  félicité  ÔC 
la  gloire.  C*cft  pourquoy  il  cft  appelle 
iufh  luge  y  qui  rendra  la  couronne  dciujlice 
en  la  iournée  de  Chrift.  Au  lieu  que  \% 
gloire  n  eft  propofée  à  la  fanftifîcation» 
ânon  comme  vne  partie  du  falut  qui 
vient  neccflairement  en  dépendance  de 
lautrc.  Car  le  bien  phyfique  eft  vne  fui- 
te ôc  comme  vne  refplcndeur  du  bien 
moral,  qui  eftpropo[4^à  la  fan£tification 
comme  vn  motif  pour  Tcxciccr  j  parce 
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que  naturellement  nos  appétits  s  y  laif- 
fcnt toucher,  mais  non  pas  comme  vne 
chofc  à  laquelle  la  fanftification  nous 
donne vn  droit,  comme  fi  c'eftoit  Tac» 
compliflement  de  la  condition  de  Tal- 
liance.  Or  quant  à  la  Foy,  nous  luy 
donnerons  vn  chapitre  entier  :  c'efl 
pourquoy  ie  n'en  diray  pas  dauantage 
icy.  Et  pour  ce  qui  cftde  la  faintecé,  gé- 
néralement parlant  elle  a  trois  parties: 
aflauoir  la  Pieté  enuers  Dieu  :  la  Chari- 
té enuers  le  prochain  :  Se  la  Temperan* 
ce  de  la  vie.  Toutes  lefquelles  chofes 
font  comme  des  troncs  qui  fe  diuifenc 
puis  après  en  diuerfes  branches  ;  8c  de 
chacune  il  faudra  auflî  parler  aflcs  parti- 
culièrement en  fon  lieu  :  de  forte  que  ic 
n'ay  rien  à  en  dire  icy  finon  en  gênerai 
que  ce  font  les  moyens  qu'il  faut  ncceffai- 
rement  employer  pour  paruenir  à  la  féli- 
cité celefte.  Lesobftacles  qui  s'y  prefcn- 
tcnt  viennent  ou  de  nous-mefmes,  ou 
du  Monde ,  ou  du  Malin  j  Se  la  Prudence 
Chreftienne  doit  perpétuellement  veil- 
ler à  ofter  ces  empefchemens  de  dcuanc 
fes  pas,  6c  à  fe  garentir  des  cmbufches 
que  cfs  ennemis  luy  drcffent.  Quant  au 
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Malin, Il  eft  nommé  le  Tentateur,  nod 
pas  feulement  parce  qu'il  a  tenté  nos 
premiers  parens  autrefois  :  mais  auflî 
parce  que  depuis  il  a  toufiours  pratique 
le  mefme  meftier  enuers  les  hommes. 
C'cft  pourquoy  noflre  Seigneur,  après 
auoir  obligé  fes  difciples  à  demander ,iV^ 
nom  mduï  foint  en  tentation  ,  adjoufte, 
maU  deliure^nom  du  Malïn^  parce  que  c eft 
de  luy  qu'en  cet  égard  nous  auons  à 
craindre.  Orle  Malin  tente  oaimme- 
diaternent  par  luy- mefme,  ou  media- 
tement  par  autruy.  Et  quant  à  its  tenta- 
lions  immédiates  qui  fe  font  en  quelques 
apparitions,  elles  font  moins  dangereu- 
fes  que  les  autres  ;  en  partie  ,  parce 
qu'elles  font  plus  rares  ,  en  partie 
parce  quelles  font  en  quelque  force 
moins  capables  de  deceuoir.  Car  natu- 
rellement les  hommes  onthorreurdeU 
prefence  du  Malin  s'ils  reconnoiflenc 
qu'ilparle  a  eux  :  &  de  tous  les  hommes  II 
n'y  en  a  point  en  oui  cette  horreur  foie 
jQ  extrême  que  dans  les  fiJelles.  La  Pru- 
dence Chrcftienne  agit  neantmoins  en 
CÇ.S  occafions  en  cela  ,  qu'elle  fuie 
lous  les  Heux  où  elle  peut  foupçonner 
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que  le  Diable  apparoift  5  3c  qu'elle  iroic 
pluftofl:  en  ceux  qu'elle  fçauroic  eûrcin- 
infeftésdepefte.Ceque  noftre  Seigneur 
a  cfté au  defert  pour  eftre  têncé,  celan'eft 
pas  venu  de  fon  mouucment.  C'a  efté 
rEfpric  de  Dieu  qui  Vy  a  cran  fporcé,pour 
exécuter  les  choCes  qui  deuoyent  necef- 
fairemenr  précéder  l'exercice  de  fa  char^ 
ge.  Et  d'ailleurs,  la  vertu  qui  eftoic  en 
luy,  y  eftoit  dans  vn  fi  haut  point  de  per- 
feftion,  qu'elle  eftoit  au  deflus  de  Teffica^ 
ce  de  la  tentation.  Se  infiniment  au  delà 
de  la  portée  de  fes  atteintes.  Au  lieu  que 
les  hommes  font  foibles ,  de  qu'il  y  a  cer- 
taines anfes  en  leurs  efprits  ,  par  où, 
quand  le  Diable  vient  àlcsfaifir  ,  il  ya 
beaucoup  de  danger  qu'il  ne  les  renucrfe. 
Qoant  aux  tentations  immédiates  elles 
fe  font  ordinairement  par  l'entremife  du 
Monde  :  de  force  que  qui  refifte  au  mon- 
de, refifte  pareillement  au  Malin.  Or  le 
Monde,  a  s'il  faut  ainfi  dire,  deux  mains. 
De  l'vne  il  prefente  le  mal  que  nous 
auons  en  horreur  :  de  l'autre  il  offre  le 
bien  que  noftre  nature  defire.  Quant  au 
mal,  il  eft  de  deux  fortes.  Car  il  y  en  a  vn 
qui  confifte  en  quelque  fouffrance  effe* 
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àiuç  à'ftït  chpfe  fenfiblc  &  douloureufe 
\  la  Narure ,  Comme  eft  la  mort ,  &  les  ' 
playes  ,  Se  la  prifon ,  8c  la  priuacion  des 
biens  dont  on  aiioit  la  pofleflion  ,  ôc  cho^ 
fcs  femblables.  Et  il  y  en  a  vne  autre  qui 
confifte,  non  en  ce  qu'on  foitpriucdVn 
bien  qu*onauoit  défia,  mais  en  ce  qu'on 
(e  voidfruftré  de  lefperance  de  parue- 
^ir  à  celuy  auquel  il  femble  qu  on  pour- 
roit  prétendre.   Car  il  y  a  des  temps  auf- 
quels  le  rnondc  neperfecute  pasouuerte- 
ment  les  fidelles  de  noftre  Seigneur  ; 
feulement  il  kur  ofte  l>ccés  aux  chofcs 
que  l'on  dcfire  naturellement, ôcaufquel- 
Içs  les  autres  paruienncnt.  Encesoccur- 
îcnces  la  Prudence  Chreftienne  fait  ce 
quelle  peut,  (ans  ofFcnfçr  la  Pieté,  foit 
pour  acquérir  la  foufFrancc  des  maux 
dont  le  fidelle  eft  menacé  3  foit  pour  par- 
uenir  à  la  iouifTance  des  biens  qui  fonç 
inacurellcment  defirablcs.   Car  les  fenti- 
mcns  de  laGracc  n*cftouffent  pas  ceux  dç 
rhumanicé,mais  ilslesgouucrnent  feule? 
ment ,  de  les  modèrent,  8ç  les  dominent^ 
quand  la  neceffité  le  requiertc      Mai^ 
quand    il     faut  abfolument    ou    fouf* 
fi  ir  ces  mauXj  Se  renoncer  à  ces  bien§ ,  oy 
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bleffer  la  pièce  que  nous  deuons  à  noftre 
Seigneur  ,  alors  il  fe  faut  bien  donner 
garde  de  croire  la  prudence  de  la  chair, 
qui  n*eft  pas  cçlefte  ,  mais  terrienne. 
Parce  qu*eile  confeille  aux  hommes  de 
s'accommoder  ,  &  leurfaic  accroire  que 
pour  le  prefent  les  chofes  terriennes  font 
préférables  aux  celeftes.  Au  lieu  que  la 
vraye  prudence  qui  fçait  mettre  à  cha- 
que chofe  le  prix  qu'elle  vaut,  iuge  que 
c'cft  rextrcmité  de  la  folie,  que  de  pré- 
férer les  biens  du  corps  à  ceux  de  Tef- 
prit  i  ce  qui  n'eft  que  pour  cette  vie  a  cê 
qui  doit  durer  éternellement  ;  &cc  que 
Ton  ne  pe  ut  pofleder  fans  des  remords  de 
conlcience, parce  que  Ion  a  offenfé  Dieu» 
à  ce  dont  la  iouïffancccft  accompagnée 
dVne  fenfible  ëc  profonde  paix  ,  &c 
dVnc  ioy e  imperilTable.  Pour  ce  qui  cft 
des  biens  que  le  Monde  peut  offrir  ,  la 
Prudence  Chreftienne  y  trouue  encore 
fon  vfage.  Car  c  eft  vn  de  fes  emplois, 
lors  qu  on  peut  poffeder  ces  biens  fans 
offenfe  contre  Dieu ,  &fans  le  fcandale 
du  prochain ,  de  trouuer  les  moyens  d'en 
auoir  la  iouïffance.  Les  richeffes ,  les 
honneurs,  les  autres  auantages  delà  ter- 
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re,à  lesconfiderer  eneux-meftnes,font 
des  dons  de  Dieu,  &c  des  inftrumens  de  la 
vertuj  de  qui  les  peut  acquérir  légitime- 
mène,  pour  les  employer  honorable- 
ment ,  &c  aux  vfages  dont  il  peut  reuenir 
quelque  vtilité  à  l'Egîife  de  noftre  Sei- 
gneur, mérite  fans  douce  beaucoup  de 
loiiange.   Apres  cela ,  fî  l'on  ne  peut  ac- 
quérir  cette  Ibrte  de  biens  fmonauprix 
de  fa  confcience  ,  &  en  faifant  quelque 
mauuais  tour  à  la  vérité  de  Dieu  ,  les 
mefmes  raifons  que  la  Prudence  Ghrc- 
ftienne  a  deuant  les  yeux  quand  il  cft 
qucftion  d'euicer  les  maux,  fe  prefentenc 
à  elle  en  cette  occurrence.  Car  c'eft  vnc 
iTîerueilleufe  erreur  de  iugementdefe 
mettre  en  danger  de  perdre  de  grands 
biens  pour  en  auolr  de  petits ,  8c  de  laif- 
fer  périr  le  corps  pour  tafcher  d'attraper 
Tombre.  Encore  y  a-  t-il  cecy  de  plus  en 
cette  occafion  qu'en  la  précédente,  qu'il 
eft  plus  aifé  à  la  Nature  de  fe  refoudre  à 
fe  pafler  de  quelques  biens  qui  ne  luy  fonc 
pas  abfoIumentneceflaires,que  dçfouf- 
tiir  les  maux  qu'elle  a  en  horreur.     La 
douleur  qui  vient  de  Tabfence  de  ces 
biens  conlifts  bien  fouuenc  en  imagina- 
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tîon  feulemenc,  Scvn  efpricraifonnablc 
&  leinc  de  la  pieté  ,  s'en  confole  facile- 
ment.   Mais  celle  qui  vient  de  la  fouf-* 
france  des  maux,tels  que  font  les  prifons 
&c  les  play  es ,  Se  les  tourmens ,  Se  les  ap- 
proches de  la  mort,  font  cliofes  aftuelles 
Se  réelles ,  donc  la  force  Se  ia  refolucion 
de  TeCpric  ne  nous  ofte  point  le  fenti'. 
ment.  Enfîa,  s*ilparoiil:  mefiiiesqu'il  y 
ait  dans  la  pourfuite  de  ces  biens,  quelque 
péril  de  si'engager  dans  la  tentation  Se 
dans  le  péril  d'eftre  corrompu  par  le 
monde,  la  Prudence  Ghreftiennenous 
doit  empefcher  de  nous  y  former.  Et  de 
quelque  bonne  penfée  qu'on  fe  puifle 
armer  au  commencement  pour  refifter 
aux  follicitacions  du  fiecle,  c'eft  neant- 
moins  beaucoup  mieux  &  plus  prudem- 
ment fait  de  s'en  tenir  loin.   Car  quand 
on  eftneceflairement  obligé  de  demeu- 
rer dans  vn  pays  infedé  de  pefte,  c*eft 
bien  Se  fagement  fait  dVfer  de  contre- 
poifons  pour  s*en  garentir  :  &Dieu  ef- 
pand  volontiers  fa  benediftion  defTus,  Se 
conferue  ceux  qui  s'en  fcruent  de  la 
force.    Mais  quand   par  Tcfperance  de 
quelque  petit  profit ,  on  Y4  hafarder  fa 
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vic\  qui  eft  vne  chofc  fi  precieufc  ,  en 
fréquentant  les  peftiferés ,  c'eft  en  quel- 
que forte  tenter  Dieu,  &  il  arriue  rare- 
ment  que  les  preferuatifs  y  reùflîflenr 
Refte  nous-mefmes  ,  qui  forames  nos 
plus  grands  ennemis  ,  Se  de  qui  nous 
auons  plus  à  craindre.  Car  comme  le 
Diable  ne  nous  attaque  ordinairement 
que  par  lentremife  du  monde,  le  monde 
n'a  point  de  puiflance  que  par  noftre 
propre  corruption.  Soit  par  les  maux, 
foît  par  les  biens  qu'il  nous  attaque ,  c*eft 
noftre  Irafcible  èc  noftre  Concupifclble 
qail  tente  s  &  la  corruption  qui  eft  en 
ces  appétits- là  fe  laiiîe  aifément  émou- 
uoir  à  fcs  follicitations.  Et  ces  attaques 
font  d'autant  plus  dangereuf|S,  que  lap- 
petit  fenfitif  eft  au  dedans  de  nous ,  8c  af- 
fés  proche  de  noftre  intelleft  pour  le  ga- 
ftcr  par  (es  mauuaifes  fuafions.  Quan  d 
vne  place  alîîegée  n'eft  battue  que  par  le 
dehors ,  &  que  les  forces  du  dedans  fone 
bien  vnics,  chacun  y  faifant  fes  fondiôs 
comme  il  faut ,  il  ne  luy  eft  pas  fi  dijfficile 
de  refifter.  Mais  quand  Tennemy  du 
dehors  a  au  dedans  des  partifans,  qui  foii* 
ôc  matin ,  de  de  iour  êc  de  nuit,  oqt  accès 
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à  leur  Capitaine ,  qui  lamufent ,  &  qui 
rcndormêc,  qui  luy  oftent  fa  y\gihtïce,dc 
quircnforcellent  tellement  qu'il  confent 
luy-mefme  à  la  irahilon,  ce  n*efl:  pas  mer- 
ueillefila  place  eft  emportée  ,  &  /îTcn- 
nemy  vient  à  bout  de  fes  deflcins.  Il  faut 
donc  que  noftrc  Entendement ,  qui  eft 
le  gouuerneur  qui  commande  dans  la 
place,  folt  perpétuellement  fur  fes  gar- 
des ,  &  qu'il  fe  delKe  de  toutes  chofes, 
mais  particulièrement  de  (es  propres 
paffions.  Car  il  eft  bien  vray  qu'il  ne  fe 
peut  défaire  de  fes  appétits  >  comme  vn 
capitaine  chaflc  de  fa  fortereffe  les  foI« 
dats  qu*on  luy  a  desbauchés ,  quand  il  les 
a  reconnus.  En  quoy  il  femble  que  la 
condition  de  noftre  entendement  foie 
beaucoup  dcfauantageufe.  Mais  il  a  auffi 
cet  auantagc  ,  que  s'il  ne  fe  peut  desfaire 
des  foidats  qui  font  traiftres  dans  fagat'» 
nifon,  il  les  peut  corriger  8c  amender^ 
s'il  vfe  bien  de  fon  empire.  Et  le  princi* 
pal  traie  de  prudence  dont  il  faut  qu'il 
vfe  en  cela  ,  eft  de  regarder  foigncufe- 
ment  à  quoy  fes  appétits  font  principale* 
ment  enclins,  &  quelles  font  lespaflîons 
4ui  le  dominent.  Car  leur  vice  confiftane 
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ordinairemeni  en  ce  quelles  font  trop 
tendues  &:  trop  véhémentes,  il  faut ,  s'il 
nous  efl:  poflîble  nous  porter  à  Textremi- 
té  oppofée  à  nos  inclinations  :  par  ce 
que  quand  nous    demeurerions-là  ,  il 
vaudroic  mieux  cftre  infenfible  aux  of- 
fenfes,  que  trop  violent  eu  vindicatif.  Et 
derechef  il  vaudroic  mieux  auoir  quel- 
que chofe  de  moufle  dans  la  conuoitife, 
&   eftre   trop   difficile  à  amener  à  la 
volupté,  que  de  s'y  abandonner  comme 
nous  faifons  ordinairement.   Mais  cette 
infenfibilité  &:  cette  ftupidité- là  n'cfl:  pas 
à  craindre;  SL  nos  inclinations  naturelles 
nous  ramèneront  facilement  au  milieu. 
Et  il  ne  fe  faut  pas  feulement  donner 
garde  de  ces  pafTioas  qui  parce  qu'elles 
ont  quelque  chofe  de  fort  corporel,n'ont 
point  de  pouuoir  fur  les  âmes  vn  peu  ge- 
iîereufes3&  qui  ont  de  hautes eleuations» 
Les  plus  fines  de  nos  paflîons,  Scelles 
qui  ont  le   plus  d'apparence  de  vertu, 
comme  c'eft  la  trop  grande  amour  de 
l'honneur  &  de  la  gloire,  font  de  beau- 
couples  plusperilleufes,  &  fiattentleplus 
doucement.   De  forte  que  la  Prudence 
Chreftienne  ne  fauroit  cftre  plus  vtile- 
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ment  employée   qu'à  gouuerncr  cette 
partie  de  lame  où  cette  paffion  à  fon 
Jege,  &  a  empefcher  qu'elle  ne  s'empare 
deceluydela  RaifoD.    Mais  l'en trcLfi 
infenfiblement  dans  les  préceptes  que 
1  Euangiie  nous  donne  pour  nous  gou- 
uerner prudemment.   le  les  propoferay 
neantHioins  dVne  manière  vn  peu  dif- 
terentc  de  ce  que  ie  viens  de  dire,  de 
peur  de  tomber  en  d'inutiles  répétitions. 
Noftre  Seigneur  parlant  à  fes  difciplcs 
leur  dit,  Soyesfrudens  comme ferpens  ,& 
frnp  les  cmme  colombes..  Ny  \^s  ferpens  ne 
iont   pas   beaucoup  plus  prudens  que 
quantité  d  autres  animaux,&  les  renards 
fans  doute  les  furpalTent  de  beaucoup  en 
ru(e:  ny  les  pigeons  ne  font  pas  plus  fîm- 
pies  que  beaucoup  d'autres  oifeaux,  & 
les  tourterelles  le  font  dauantagc  que  les 
colombes.  Mais  fes  ferpens ,  à  caufedela 
flexibilité  de  leurs  corps,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  fenfible  inégalité  dans  leurs 
parties,  fe  tirent  aifément  des  lieux  diffi- 
elles ,  &  n'accrochent  pas  mefmes  entre 
es  plus  efpais  lialliers..C'eft  pourqucy  on 
^f  eftimes  fins  &  adroits  :  ioint  que  c'cft 
de  long  temps  vne  opinion  populaire. 
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qu'ils  bouchent  Toreille  à  la  voix  de  ccuK 
qui  les  veulent  encliantcr.  Et  les  pi- 
geons, quoy  qu*ils  fe  battent  quelques- 
foii  iufques  à  la  mort ,  paroiflent  cxtc- 
ricaremcnt  fort  fimplcs  &  fort  débon- 
naires :  ce  qui  dans  lopinion  du  peuple 
les  a  toufiours  fait  pafferpour  tels.  Sur 
CCS  fcntimcns  du  vulgaire,  quiln'eftoÎE 
pas  befoin  de  choquer  y  noftre  Seigneur 
à  fondé  cette  fienne  exhortation,&  mcf- 
lant ,  comme  difoyent  les  Anciens  ,  la 
Colombe  auec  le  ferpent,ilamisdeuant 
nos  yeujcvn  bel  emblème  de  Taccord  de 
lafimplicitc  auec  la  prudence.  Silafim-* 
pliciié  eftoic  vne  niaiferic ,  comme  qucl- 
q^jesfois  on  confond  en  noftre  langue  la 
Signification  decesdeuxmots,elleferoic 
incompatible  auec  la  prudence  :  non  pas 
feulement  parce  que  Ivne  feroit  vne  ver- 
tu ,  $c  l'autre  feroit  vn  vice;  mais  encore 
éc  principalement  parce  que  ce  fonc 
deux  habitudes  diamétralement  oppo- 
fées ,  &c  qui  fe  deftruifeiit  mutuellement. 
Derechef,  fi  la  prudence  eftoit  feulement 
vne  fincfle  y  elle  ne  s'accorderoit  non 
plus  auec  vne  louable  fimplicité  :  parce 
qu  il  y  a  pareille  oppofition  entre  ceâ 

deux 
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deux  chofes,  qu'il  y  a  entre  la  nialferic  ôc 
la  véritable  prudence,  qui  fe  conte  entre 
les  plus  excellentes  vertus.  Il  faut  donc 
que  ce  foyent  deux  louables  qualités  que 
noflre  Seigneur  a  mifes  enifemble  ,  &c 
qu'elles  s*accordent  bien  entr'elles,  en- 
core que  d'abord  il  y  paroiffe  quelque 
contrariété.  Car  comme  dans  les  chofes 
fpeculatiues  les  vérités  ne  fe  choquenc 
iamais  les  vnes  lesaurres,à  quelque  difci- 
plinequ'ellesferapportentjô^  quelle  que 
îbit  leur  diuerfif  é  :  dans  les  chofes  prati- 
ques les  bonnes  habitudes  peuuent  bien 
loger  en  niefme  fujet  >  &  y  exercer  en^ 
femble  leurs  opérations.  S.  Paul  inter^ 
prête  cela  en  autres  paroles,  mais  qui  ont 
vne  mefme  fignification.    Frères ,  dit-  il 
aux  Corinthiens ,  ^e  jojcz  foïnt  enfans 
deftns  ,  mais  fcyes  fctis  enfans  en  malice  y 
mais  quint  au  fins  fojés   hommes  faits^ 
C*eft  à  dire  que  la  prudence  de  la  chair 
eft  mcflée  de  deux  chofes:  Fvne  eft  vu 
bon  fens naturel, vne  notable  dextérité 
à  troiiuer  les  chofes  vciles  S^àéuiter  les 
nuifibles,  vne  grande  clarté  d'entende- 
ment a  choifir  entre  les  chofes  expcdkn- 
tes  ôc  celles  qui  ne  le  font  pas  :  l'autre  eft 
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la  malice,  la  fourberie  ,  le  deguifemeîrt 
en  paroles  ,  la  rromperie  en  aftions,  le 
défaut  de  fincerité  u  de  candeur.    Ec 
comme  ces  deux  chofes  fe  trouuent  or- 
dinairement conjointes  dans  les  habiles 
hommes  du  fiecle  ,  aufli  ne  fe  trouuent- 
elles  ny  Tvne  ny  l'autre  dans  les  enfans. 
Mais  S.  Paul  veut  qu'on  les  fepare^  ôc 
que  des  enfans  l'on  prenne  Pingenuité* 
éc  des  hommes  faits  le  bon  fens,afin  d'en 
conftiuier  la  véritable  prudence  Chre» 
ftienne.  Cette  vertu  donques  concerne 
ceux  de  dedans  TEglife  ,  8c  ceux  de  de- 
hors. Et  quant  à  ceux  de  dehors,  il  me 
femble  qu'il  y  a  quatre  occafions  où  elle 
trouue  principalement  fon  vfage.    La 
première  efl:  le  tempsdela  perfecution» 
Veïcy^  dit  noftrc  Seigneur  à  fesdifçiples 
au  mefme  endroit  où  il  leur  donne  ce 
précepte  d*ellre  prudens  comme  fer- 
pens  ,  6c  fimpies  comme  colombes  i  /> 
'VOUS  tnuoye  comme  brebis  au  mïlïeié  des 
loups,    Caîr  il  cft  bien  vray  qu'en  telles 
occurrences ,  comme  il  eit  des  mouue-» 
mens  de  la  Nature  d'employer  toutes 
fortes  de  moyens  honneftcs  pour  lacon- 
feriration  de  la  vie  ôc  de  l'honneur  ,  te 
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tomme  c'eft  le  fait  de  la  prudence ,  ou  de 
les  trouuer  d'elle- m efmej  ou  de  les  biea 
reeonnoiftre,6^  de  les  bien  difcerner  d*ait^ 
uec  les  autres ,  quand  ils  nous  font  pré- 
sences d'ailleurs,  auflî  eft-il  de  cette  fim- 
plicité  que  noftre  Seigneur  &c  fon  Apo- 
ftre  recommandent  3  de  n'en  employer 
jamais  demauuais.  le  diray  quelque  clio- 
fe  dauantage.  Il  y  a  des  moyens  de  pour- 
ùoir  â  la  conferuatlon  de  la  vie,  que  la 
prudence  humaine   cmbrafle  ,  8c  que 
prefque  tous  les  hommes  du  monde  ex- 
cufent  ,  quand  on  ne  s'en  fert  fînon  â 
rheure  de  la  neceffitésqui  ne  conuien- 
iient  pas  aux  Chreftiens  ,  parce  qu'ils 
peuuent  en  quelque  forte  tarer  Tinno- 
cence&lapureié  duChriftianifme.  Eu 
effet  ,fi  Socrate, feulement  pour  ne  de- 
inencir  pas  le  cours  de  fa  vie ,  &:  pour  ren- 
dre  honorable  la  Philofophie  dont  il 
auoic  fait  profeffion ,  ne  voulut  pas  foi  tir 
de  prifon  par  des  moyens,  finonabfolu- 
ment  légitimes ,  au  moins  certes  cxcufa- 
blés ,  que  fes  amis  luy  prefentoyent ,  ss 
que  d'autres  fans  douce  n'euflent  iamaii 
refufés,  quedoit-ceeftredes  Chrefliens 
qui  font  obligés  de  mener  vnc  vie  plus 
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innocente  que  celle  de  Socrate,&done 
la  Religion eftinfinimenc  plusexcellen- 
tequela  Philofophie  qu'il  profcAbic  ?  Si 
donc  on  ne  peut  garentir  nyrEglife  ny 
fa  propre  perlbnnc  de  perfecucion  finon 
en  violanc  les  loix  de  l'Eftac ,  en  renuer- 
fane  l'autorité  du  Souuerain&  des  Ma- 
giftrats  ,  &:  en  mettant  Tordre  public 
fans  defTus  deffous^ilconuienc  mieux  à 
iaprofeffion  de  TEuangile  de  foufFrir 
po^r  luy  toutes  fortes  de  rigueurs, que 
de  l'expofer  au  blafme  d'eftre  caufe  de 
feditions  5c  de  broiiilleries.  Mais  ie  ne 
mets  pas  en  ce  rang  l'addreffe  dont  vfa 
S.  Paul,  quand  il  mit  diflenfîon  entre  les 
Pharifiens  3c  lesSadducicnsfur  lepoinc 
delarefurredionjparce  que  cela  ne  cho- 
quoit  aucun  droit  ny  diuinny  humain, 
te  qu*il  ne  produifoit  aucun  autre  effet, 
iinon  de  luy  donner  le  moyen  dcfortir 
d'entre  leurs  mains,  fans  mettre  du  de- 
fordre  dans  la  Republique.  La  féconde 
occafion  eft  le  temps  auquel  on  eit  me- 
nacé d'eftre  pcrfecuté,  bien  qu  on  ne  le 
foie  pas  encore.  Et  à  cela  fe  doit  appli- 
quer ie  précepte  del'Apoftre,  qui  efcric 
amfi  aux  Ephefiens.    Adm/ez.  comment 
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votis  cheminerez,  fo'îgneîtftment  %  non  point 
comme  ejfans  defnuezj  defageffè,  mais  comme 
ejlansfâges .  Rachetans  le  temps^car  les  tours 
Jont  mauuais.  Tarquoy  ne/oyez,  point  fin  s 
prudence ,  maà  bien  er/tendans  quelle  efl  U 
volonté  du  Seigneur,  Là,  outre  leschufes 
générales,  il  y  en  a  vne  particulière  :  c'eft 
Q^\\  faut  racheter  le  temps  .Qç,  qui  ne  figni- 
fie  pas  le  regagner  par  le  trauail,  quand 
par  négligence  on  la  perdu  ;  comme  cela 
îe  dit  ordinairement  :  mais  le  pouffer  à 
refpaulc,  comme  parle  le  Proucrbe  ,  & 
reculer  de  nous  le  mal  autant  qu'il  fc 
peut.  Car  cette  raifon,/^j"  temps  font  fafi 
cheux^movAtz  manifeftement , ôd:  ail- 
leurs où  cette  façon  de  parler  fe  trouuc 
dans  le  V.  Teftamenc,  elle  a  cette  fignifi- 
cation  dans  la  verfion  des  Septante.  Joi- 
gnes à  cela  que  ces  mots ,  maà  bien  enten^ 
dans  quelle  efl  la  volonté  du  Se'gnetir ,  nous 
aduertiffent  que  la  volonté  de  Dieu  efl: 
bien  que  nous  fupportions  la  perfecution 
conftamment  ,  quand  il  n'y  a  pas  moyen 
de  Teuiter  :  mnis  non  pas  que  nous  nous  y 
précipitions,  ou  que  nous  l'attirions  fur 
nous  auant  le  tempsjou  mefmes  que  nous 
ne  i'efloignions  pas  autant  qu'il  nous  fera 
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poffible.  Ec  de  fait ,  ie  ne  parleray  poini 

de  certains  zèles  furieux  donc  on  a  veii 

des  exemples  en  CCS  derniers  temps,  qui 

allans  à  tors  Se  à  traucrs  fous  prétexte  da 

î)icn  de  la  Religion,onc  tellemeç  précipita 

les  affaires  &:  lesrefolutions  ,  qu'ils  ont 

plus  attiré  de  mal  fur  elle  en  deux  ans, 

que  le  gouuernement  donc  ils  fe  plai- 

gaoient  ne  luy  en  euft  fait  en  cinquante* 

le  diray  feulement  qu'il  y  a  mefmes  des 

gens  de  bienj  que  leur  humeur  vn  peu 

îropbooïllante,  ^^Taffedion  peu  confî- 

derée  qu'ils  portoient  à  leur  profeflSon, 

âiettésdansdes  fentimens  hafardeux&: 

précipités  5  donc  ils  fe  font  bien  repencis 

puis  apre^  5  quand  ils  en  onc  vcu  les  con- 

fequences.    Comme  dans  la  Médecine 

on  laiffe  faire  beaucoup  de  chofcs  à  la 

Nature  &c  au  temps ,  il  en  faut  aufE  laiffei: 

beaucoup  au  temps8ràlaProuidence  de 

jbieu',dans  le  gouuernement  de  TEglife: 

éc  comme  les  grands  &  violens  remèdes 

ént  roufiours  quelque  chofe de  périlleux, 

il  y  a  toufiours  du  danger  dans  les  refolu- 

îions  extrêmes.     La  troifîenje  occafion 

ic  rencontre  mefmes  dans  le  temps  de  la 

tranquiliîéSiducalme  :  de  c'eft  celle  de 
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lartifice desfaux  Dofteurs,  à  l'occafion 
defqueisnoftrc  Seigneur  donne  fouuenc 
detres-fages  aduertiflemês  àfesDifciples 
en  ïEa2Lng\\e.  Faux  C/jr^ls^  dit'iïyé' pux 
FrofhJes  s*  eh  tueront  ,  &  feront  grands  fi^ 
gnes  &  mïrad  s  ;  voire  four  fcduire  les  ef- 
leus  rm/mes  s'il  cfljïtpofthle.  Voicy  te  le 
vom  ay  fredit.  Et  ailleurs.  Bonnés-vom 
garde  des  faux  Prephctes  ,  fui  viennent  a 
n)om  en  habits  de  brebis ,  mais  par  dedins  ils 
font  loups  ntuijfins.  Et  /es  Apoûres, 
conformément  à  cela,  premuniflcnt  les 
fidelles  de  toutes  fortes  de  précautions» 
pournerepaslaifleraller  à  croire  à  touE 
cfprit  ,mais  pour  bien  efprouuer  les  ef- 
prits  s'ils  fonc  de  Dieu.  La  pratique  de 
ce  précepte  confifte  premièrement  ù  fuît 
îantque  Ton  peut  la  rencontre  des  faux 
®o£l:eurs,  parce  quelle  eft  toufioura 
dangereufe.  Avoirvn  charlatan  haran- 
guer, &:  débiter  fes  drogues  fur  le  thea- 
t«e,  iln'yapcnc-eftrerien  fînon  quelque, 
vaine  curiofité.  D'ailleurs, ,  il  ne  vous 
force  point  à  prendre  de  fes  médecines 
fi  vous  ne  voulés ,  K  il  n'y  a  rien  en  fes 
difcours  qui  puifFe  altérer  voftre  fanté ,  fi 
vous  n Vfés  point  de  fes  remèdes.  Mais, 
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les  difcours  des  fauxProphetes portent  lé 
poilon  auecque  eux,  &  pour  It^  ouïr  fans 
s'en  fentir,  il  faut  eftre  prémuni  de  bons 
antidotes.  Orqu*eft-ilbefoin  de  fe  met- 
tre en  peine  de  boire  des  prcferuatifs, 
pour  aller  conuerfer  &:  viure  auecque  des 
empoifonneurs  ?  De  plus  ,  quand  vn 
Charlatan  fait  des  tours  de  paffe- pafle,  &: 
qu'il  fe  fait  v  erfer  du  plomb  fondu  fur  les 
mains  5  ou  qu'il  fe  donne  vn  coup  de  poi- 
gnard dans  la  gorge,  bien  que  nous  ne 
voyons  pas fon artifice,  nous  reconnoif- 
fons  bien  qu'il  nous  trompe  ,  3c  que  ce 
ne  font  que  de  vaines  illufions.  Ou  fi 
dans  cesaÊtionsil  y  a  quelque  realité  qui 
nousinduifeàle  croire 5  toufîours  n'y  va 
t-  il  que  de  la  vie  de  nos  corps  fi  nous  nous 
mettons  entre  fes  mains.  Au  lieu  que 
ces  faux  Dodeurs  dont  parle  noftrc 
Seigneur  ,  outre  la  feduûion  de  leurs 
propos,  e^loLiiflent  les  yeux  de  Tefpric 
par  l'efclat  de  leurs  faux  miracles.  Se  in- 
duifent  par  ce  moyen  en  des  erreurs  per- 
nicieufes  à  l'ame  3c  au  falut  éternel. 
Apres  cela  ,  s*il  eft  impoflible  d'éuiter 
qu'on  entre  en  conférence  ou  en  conuer- 
fationauec  eux,  la  pratique  de  ce  precc- 
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pte  confifte  à  mettre  leur  docbrine  &c 
ieursaCtlonsà  refpreuue.  Leurdoûrine 
premicrement.  Car  il  faut  faire  en  cette 
rencontre  comme  font  lesbonsMedecins 
à  qui  on  enuoye  lesEmp'iriques  8>c  les  ven- 
deurs de  thenaquc  ,  pour  examiner  s'ils 
peuucnt  eftrevtiles  au  public  ou  non.  Ils 
ramènent  tous  ce  que  difent  ces  gens  à 
leur  Hippocrate>  Se  reiettent  ce  qui  ne  s'y 
accorde  pas.  La  parole  de  Dieu  dônques 
cftant  lareigledela  Médecine  delame^ 
c'eftàcUc  qui  faut  rapporter  tout  ce  que 
ces  Dodlcurs  mettent  en  auant  ,5^:  tenir 
ou  pour  diabolique  ou  pour  fimplemenc 
humain  ce  qui  difccrde  d'auec  elle  ,  à 
proportion  de  ce  qui  s'efloigne  plus  ou 
moins  de  fa  vérité.  Leurs  aftions  auflî- 
Car  comme  les  Empiriques  fe  vantent 
affes  fouuent  d'auoir  fait  des  cures  ex- 
traordinaires Se  furprenantes,  qui  fe 
trouuenc  eftre  fauffes  quand  on  en  a  bien 
recherché  le  fonds,  les  faux  Dofteurs  fe 
vantent  auflî  de  miracles  ,  qui  à  les  re- 
garder de  prés  fe  defcouurent  eftre  des 
fourberies  ou  des  vanités.  Mais  quand 
il  leur  arriueroit  de  faire  quelque  chofe 
qui  paffâft  la  mefure  des  forces  des  caufes 
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de  la  Nature,  rcfprcuue  à  laquelle  on  lea 
doic  mettre, eft  devoir  fi  ce  font  chofes 
qui  ne  paflent  pas  la  portée  des  bons  6ç 
des  mauuais  Anges,  Se  les  examiner  là- 
deflTus.Car  les  A  nges  de  ténèbres  fc  cranf* 
figurent  en  Anges  de  lumière  quelques- 
fois,  6^  alors  ceft  encore  la  parole  de 
Dieu  qui  doit  régler  les  Chreftiens  fur  la 
natwrede  ces  miracles.  La  quatrième  oc- 
cafion  eft  celle  qui  eft  defignée  en  ce  pro* 
cepte  àtChx\Q.:  Ne  do'imzporfn  les  chofes 
fatntc s  aux  chiens  ^  &  e  icttez^-foint  vos 
ferles  du  deuant  des  pom  ce  Aux-.de  jxur  qu'ils 
ne  les  foulent  a  le  ter  s  pieds ,  &  que  f  retour^ 
nans  ils  ne  vom  defchirent.  C e  qu  i  fe  m bl e 
d'abord  eftre  contraire  à  tant  d*autres  cn- 
feignemens  qui  nous  font  dônés  ailleurs, 
de  commuuiqucr  la  connoiffance  de 
Chrift  vniuertelleracnt  par  tout  où  nous 
lapouuons  efpandre.  Mais  ces  deux  cho- 
fes s'accordent  parfaitement  bien.  Car 
robeïiTanre  à  czs  enfeignemens  a  lieu  où 
il  y  a  quelque  efperance  de  fuccés,  ôs 
mefraes  où  il  n'y  a  point  de  fujet  de 
craindre  que  fi  on  ne  reliffit  pas^au  moins 
la  tentaiiue  qu'on  en  fait  ne  fera-t-elie 
point  de  tort  âla  doftrinede  l'Euangile3 
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îl  faut  donc  auoir  du  zele  ,  mjais  il  fauG 
auoit  de  la  prudence  auflî  î  &:  fî  le  zele 
nous  porte  à  femer  la  doftrine  de  faluc 
par  roue  où  il  y  a  fujec  d'efperer  qu'elle 
fru61:ifiera ,  la  prudence  nous  doit  em{)ief- 
cher  de  l'expofer  Se  nous  auffi  ,  foie  au 
mefpris  des  gens  libertins  S^profanesafoiç 
àlaperfecution  des  violens.  Et  cela  re- 
garde tant  les  perfonncs  priuées  ,  que 
celles  qui  ont  charge  en  l'Eglife  de 
Dieu.  Car  quant  à  celles  cyjlesheux  où 
elles  doiuent  faire  les  fondions  de  leur 
charge,  font  ordinairement  déterminées^ 
par  la  Difcipline  de  TEglife,  par  l'autori- 
té des  loix  publiques,  6c  par  la  différence 
des  Nations.  Et  quiconque  voudroitpaf- 
fcr  par  deffus  tous  ces  droits-là  ,  pouc 
prefcher  horsdefon  deftroitfans  vne  i^o- 
cation  légitime  ,  ou  s'aller  emparer  des 
Chaires  Se  des  Eglifes  d'vne  Commu- 
nion contraire;  ou  entrer  dans  les  Eftats 
des  Princes  eftrangers,  pour  y  changer 
l'eftat  des  chofes  contre  la  volonté  des 
Souuerains,  il  auroit  peine  à  s'empefchcr 
depaffer  pourvn  téméraire,  s'il  neiufti- 
iioit  vne  vocation  extraordinaire  ,  ou 
yne  infurmomabîc  neceflîté.   Et  d  afFc-* 
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âcrdde  faire  aux  Indes,  &  entre  les  na- 
tions barbares ,  pour  y  eftre  couronné  du 
martyre,  &  fans  efperance  d*y  profiter, 
comme  ilfembleque  quelques- vns font, 
c'cfl:  manifeftement  tenter  Dieu  ,  Se  fe 
Jaifler  emporter  à  vne  ambition  furieu- 
fe.  Là  où  ces  droits  ne  font  pas  eftablis  de 
h  façon ,  le  zèle  a  plus  de  liberté ,  &  la 
prudence  n'y  a  pas  fes  mefures  fi  cour- 
tes ny  fiprecifes.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres ,  le  deuoir  dVn  homme  Chreftien, 
tuais  qui  n'a  point  de  charge  publique, 
ayant  beaucoup  moins  d'eftenduë  que 
n'a  celuy  dVn  Miniftre  de  la  parole  de 
Dieu,  fa  conduite  y  doit  eftre  encore  plus 
circonfpeûe.  Et  s'ilefl:,  comme  on  die, 
arriué  à  quelques-vns  ,  d'aller  par  quel- 
que tranfport  de  zèle,  dans  vn  lieupublic 
êc  dans  vne  grande  folemnité,  arracher 
ce  qu  on  appell  e  1  Hoftie,  des  mains  d'vn 
Preftre  ,  &  la  fouler  aux  pieds  deuant 
l'Autel,  c'eft  vne  aftion  qui  ne  doit  point 
faire  d  exemple.  Se  qui  eft  tout  à  fait  hors 
des  termes  des  mouuemens  ordinaires  de 
î'Efprit  de  noftce  Seigneur.  Quant  aux 
conuerfations;  comme  il  faut  lafcher  de 
rendre  la  doftrine  falutaire  de  bonne 
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odeur  parmy  tomes  forces  de  perfonnes, 
Prendre  raifon  de  noftre  foy  auec  dou- 
ceur 3c  modeftie ,  par  tout  où  on  nous  la 
demandera^  auflî  fe  faut- il  donner  garde 
de  choquer  les  cfprits  des  hommes  par 
des  controuerfes  importunes,  Se  par  des 
difcours  hors  de  faifon.  Enfin  la  cinquié* 
me  occafion  comprend  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  ce  précepte  de  l'Apoftre, 
Ahjlene^'vous  de  toute  apparence  de  mal. 
Vray  eft  que  quelques- vns  tournent.  Ah-* 
ftenez^'Vom  de  toute  efpece  de  mal ,  &  pren- 
nent ce  mot  d-efpece  en  la  (igaification 
qu'il  a  ordinairement  dans  la  Logique, 
de  forte  que  ceferoithmefme  choie  que 
fi  en  François  on  difoit  qu'il  fe  faut  abfte- 
nir  de  toute  forte  de  ma!.  Mais  TAportce 
ne  fe  fert  pas  volontiers  de  termes  ou 
d'expreffions  philofophiques  ,  ^  il  n'y 
auroic  rien  de  fort  exquis  en  ce  précepte, 
il  S.  Paul  ne  vouloit  dire  que  cela.  Car 
qui  doute  que  les  chofes  mauuaifes  ne 
foyent  d'efpecesfort  différentes ,  &  qu'il 
n'y  a  aucune  dont  on  ne  fe  doiuc  abfte- 
nir?  Mais  il  y  en  a  qui  n'eftans  point  mau- 
uaifes enelles-mefmesjont  neantmoins 
TapparçHce  d'eftrç  mauu^ijfes,  parce  qu'il 


ii<É  La  Morale 

y  a  quelque  circonftancc  qui  leur  otte 
leur  teinture  naturelle,  &  qui  font  que 
ceux  qui  nous  les  voyent  pratiquer  fotlc 
Vn  mauuais  iugemenc  de  nous.  Parce 
donc  que  toute  noftre  conuerfation  doit 
cftre  dirigée  à  la  gloire  de  Dieu  Se  à  ledi- 
fication  de  nos  prochains  ,  il  faut  nou« 
abftenir  melmes  des  chofes  qui  ne  font 
inauuaifes  qu'en  apparence ,  afin  que  nos 
prochains  ne  foyent  point  fcandalifésde 
nos  aftions.  Car  il  feroit  bien  peuteftrc^ 
pour  exemple^indifFerentde  voir  repre- 
îenter  Thiftoire  des  Horaces  8>c  des  Cu- 
riaces,  comn^eCorneille  l'a  traittée  dans 
un  Poème  Dramatique,  fi  ce  n'eftoyenc 
point  des  garnemensquila  iouaflent,  ôc 
qu'on  n*y  ioignift  point  de  ces  farces  qui 
corrompent  les  bonnes  mœurs.  Mais 
parce  que  ces  récréations  entretiennent 
Jafaineantifede  gens  qui  fcroyent  afies 
fouucnt  mieux  aux  galères  que  fur  le 
théâtre ,  Se  qu'on  fait  ordinaire  ment  fuc- 
ceder  à  ces  a£tions  des  propos  fales  ou 
peu  hoaneftes,  &c  des geftes  indecens ,  les 
vrais  Chreftiens  ne  peuuent  affifter  aux 
lieux  deftinés  à  ces  exercices  fans  donner 
ii*eux  cette  opinion  qu'ils  en  approuuens 
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k  mefiier,&  qu'ils  prennent  plai/îraux 
mots  de  geule  des  Bafteleurs.  Ce  qui 
autorife  la  licence  que  ceux  de  dehors  s'y 
donnent5&:  eft en  achoppement  à  ceux 
de  dedans.  Et  cela  me  donne  occafionde 
pafTcr  à  laconfideration  de  IVfagede  la 
prudence  C'hreflienne  à  leur  égard  :  ce 
que  ie  feray  brieuemenc.  UApoftre  S. 
Paul  donne  auxChreftiens  vn  précepte 
de  prudence  en  iVfage  des  chofcs  indiffé- 
rentes ,  qui  eftoit  fort  neceilaiie  de  ion 
temps.  Les  luifs,  quinepouuoyent  per- 
dre k  refpeâ:  qu'ils  auoyent  touficurs 
porté  aux  inflitutions  de  Moyfc  ,  rcte-« 
noycnt  quelques  cérémonies,  Se  s'abile* 
noyent  de  quelques  viandes  félon  for^s 
donnance  de  la  Loy.  Les  Gentils ,  qui 
21  auoyent  iamaiseftéaflrujcttis,  8c  qui  ne 
s'y  voyoyeiit  point  obligés  par  la  dodri^ 
ne  de  f  Euangile  ,  fe  vouloyenc  feruir  de 
leur  libetté  ;  &c  de  l,à  vcnoyent  descon- 
lentions  Bc  des  fcandales.  Pour  y  remé- 
dier, ce  grand  Apoftre  donne  des  en- 
feignemens qu'il  fouftientmefmesdefon 
exemple.  Car  il  veut  que  l'on  dillingue 
entre  les  luifs  fidèles  ^  mais  infirmes, 
êc  les  liâfs  incrédules  &  ennemis  de 


îi8  La  Morale 

TEuangilc  du  Sauueur.Pour  ces  dernîers^i 
il  les  confidere  beaucoup  moins  en  cette 
occurrence  ,  ôc  là  où  la  neceflité  le  re- 
quiert, il  défend  la  liberté  Chreftiennc 
magnifiquement*  Car  il  ne  la  pouuoic 
alors  abandonner  fans  faire  tort  à  la  do- 
£l:rinederEuangiIe,&  fans  donner  occa- 
iîon  à  fcsaduerfairçs  de  triompher.  Lors 
mefmes  qu'il  a  affaire  à  des  luifs  quifai- 
foyentprofeffion  d'eftre  ChreftienSjmais 
qui  neantmoins  vouloyent  méfier  la  Loy 
auecque  l'Euangile,  3c  confondre  enfcm- 
ble  ces  deux  chofes  incompatibles  >  pour 
n'en  compofer  qu'vne  alliance  en  vertu 
de  laquelle  les  hommes  fuflent  iultifiés,  il 
5*y  oppofe  fortement ,  die  que  ceux  qui 
veulent  eftre  circoncis  ont  renoncé  à  Ja 
Grâce  de  lefus  ChrilljCondamne  comme 
fuperftitieux  ,  Se  comme  corrupteurs  de 
l'Euangile  ,  ceux  qui  mettent  de  la  diffé- 
rence encre  les  viandes  Se  les  lours^^:  ful- 
mine des  anaihemcs  contre  les  hommes 
êc  contreles  Anges  ,  s'ils  enfeignent  en 
cet  égard  vne  autre  dcéliine  que  celle 
qu'il  auoit  rcife  en  auant.  Mais  quanc 
aux  autres  ,  que  quelque  fcrupule  re- 
tenoit ,  parce  que  quoy  qu'il  en  foit,  ces 

chofes 
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ehofescftoieiit  d*inftitution  diuinc  ,  &c 
^ucd'ailleurs  le  Temple  eftant  encore 
debout,  il  fembloit  queDieu  tefmoignaft 
îufques  alors  qu'elles  ne  luy  defagreoient 
pas ,  il  en  parle  dVne  toute  autre  façon. 
Car  s'il  y  a  fujet  d'efperer  qu'en  les  in- 
flruifant ,  ils  fe  deliurent  des  fcrupules 
qui  inquiètent  leurs  confcienccs,la  natu- 
re de  la  chofe  monftre  afles  quel  en  z 
deu  eftre  fon  fentimcnr.    Si  cela  ne  fe 
pouuoit  pas  efperer ,  il  veut  que  Ton  vfe 
a  vne  charitable  condefcendance  enuers 
eux  ,  ôc  protefte  que  quant  à  luy  il  ne 
mangera  pluftoft  iamais  de  chair,  que  de 
{candalifer  fon  frère.   Et  en  tontes  autres 
chofes  fembîablcs ,  il  ordonne  que  ceux 
qui  font  plusauancés  enconnoiflanceen 
vfent  à  1  édification  de  ceux  qui  le  font 
moins,  &  qu'on  ait  plus  d'égard  à  foula* 
ger  l'infirmité  de  fon  prochain  jqu'à  fe 
contenter  foy-mefme.  Ce  précepte,  eu 
égards  l'vfage  des  chofes  indifférentes, 
n'cft  pas  d'vne  égale  nece/Tuè  mainte- 
nant,mais  cette  doftrinegencrale,d'vfei: 
defafcience&defaconnoiflance  à  édi- 
fication, Se  en  vn  mot,  de  diriger  tou- 
tes nos  aftions  autant  &  plu  s  félon  les  in- 
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lercfts  d  aucruy  que  félon  les  noftres ,  efî 
dVne  très- grande eftenduë.  De  fait,  il 
y  a  beaucoup  d*aHtresoccafions  où  il  la 
faut  employer.  Car  dans  les  conuerfa- 
tionsauccles  fidelles,  il  faut  que  ceuxà 
qui  Dieu  a  donné  beaucoup  de  lumières, 
regardent  à  les  bien  difpenfer.  Parce  que 
comme  on  peut  bien  cftre  fçauant  aueç 
les  fçauans  ,  il  faut  s'accommoder  à  la 
capacité  de  ceux  qui  ne  le  font  pas:  8c 
comme  auec  les  hommes  faits  ,  nous 
vfons ,  où  le  befoin  requiert ,  de  toute  la 
force  de  noftre  raifonncment,  &  de  tou- 
te l'exaditude  de  noftre  langage ,  nous 
nous  ployons  à  la  bafTeffe  des  petits  en- 
fans  &c  bégayons  auec  eux ,  afin  qu'ils 
nous  puiflent  entendre.  Dans  lesmai- 
fons  de  ioye,  témoigner  de  la  triftefle^cft 
vn  importun  contre-temps  :  &c  dans  les 
maifons  de  dueil ,  c'cft  non  pas  feule- 
ment vne  imprudence  ,  mais  mcfmes 
vne  inhumanité  que  de  témoigner  de  la 
ioye.  C'eft  pourquoy  l'Apoftre  nous 
exhorte  d'eftre  en  ioye  auec  ceux  qui 
font  en  ioye, &  d'eftre  en  pleur  auec  ceux 
qui  font  en  pleur.  Et  généralement  par- 
lant ,  car  ce  chapicic  eft  déformais  afles 
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ïong,  de  toutes  les  aûions  de  prudence 
les  plus  belles  font  celles  où  il  y  a  le  plus 
de  charité,  8>c  de  toutes  les  avions  de 
charité  les  plus  dignes  de  recommanda- 
tion font  celles  où  il  y  a  le  plus  de  pru- 
dence. Qm  fuiuroit  feulement  IVne  de 
CCS  vertus,  fedonneroit  prefque  tout  aai 
prochain,  Se  auroicpeu  d'égard  à  foy  : 
&c  qui  n'efcouteroit  que  les  confeiis  de 
Tautrc,  auroit  bearucoup  moins  d'égard 
au  prochain  qu'à  fes  propres  interefts* 
Leur  meflange  fait  vn  excellent  tempé- 
rament, où  la  chaleur  del'Efpritdeno- 
ftre  Seigneur  anime  le  fidelle  à  faire  tout 
pour  Tanantage  d'autruy  ,  8c  où  les  lu* 
mieres  du  mefme  Efprit  l'efclairent  &:  le 
conduifent  à  régler  fes  adions  poyr  l'in- 
lereft  de  fon  propre  faluc,  félon  les  lieu^Tj 
les  perfonnes,  les  temps,  de  les  autres 
telles  circonftances. 

m? 
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De  la  Fqy. 

I'Ay dcfiaditcy-defTusque  les  Théo- 
logiens font  de  quatre  foricsde  Foy; 
rHlftorique  :  celle  des  miracles  ;  celle 
quin'cft  qu*à  temps;  &lafalutaire  &:iu- 
ftifiante.  Celledes  miriaclesa  eftétrait- 
tée    autant  qu'il   eft  necefTaire    pour 
mon  deflein.   L'hiftorique  eft  de  peu  de 
confequence,  &ne  mérite  pas  que  nous 
nous  y  arreftions.    Celle  qui  n'eft  qu'à 
temps  eft  comme  vne  ébauche  de  la 
vraye  ,  &:  tout  ce  qu'elle  comprend  ,  la 
véritable  le  contient  ;  de  forte  que  ie 
n'ay  à  parler  que  de  la  dernière.    Quant 
3  la  vertu  intérieure  qui  la  produit  ,  i  ay 
dcfia  dit  que  c'cft  TEiprit  de  Dieu  qui 
difpofe  nos  entendemens,  &  qui  les  rend 
capables  de  rcceuoir  ce  que  la  prédica- 
tion de  TEuangiie  leur   prefente  exté- 
rieurement ;  U  fi  i*cn  voulois  dire  da- 
vantage ,  ie  m'engagerois   trop  auant 
dans  les  difputes  de  Théologie.  De  forte 
que  ce  quime  refte  à  en  dire  regarde  pre- 
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mieremcnc  Ton  objet;  puis  après  ce  que 
le  foin  &refli]dc  particulière  de  chacun 
peut  contribuer  à   l'engendrer  &:  à  la 
nourrir  :  en  troifiéme  lieu  quels  fondes 
aides  qu'il  peut  cmpjoyer  à  cela;  &  enfin 
quel  ell  fon  vfage  dans  la  Morale  Chrc- 
ftienne.  A  parler  generalementc  l'objet 
delaFoycfttouc  ce  quieft  contenu  dans 
la  parole  de  Dieu:tantles  chofespaiTées, 
que  les  futures ,  Se  celles  qui  n  ont  point 
de  particulier  égard  aux  diuerfes  diffé- 
rences des  temps.  Mais  plus  proprement 
Se  plus  particulièrement  elle  embraflc 
l'hiftoire  de  noftre  rédemption,  Se  les 
promeflesde  faluc  qui  viennent  en  con- 
fcquence.  Puis  donc  que  la  Foy  eft  vnc 
vertu  de  l'intelleôl:,  qui  confifte  en  per- 
fuafionjfcarfonnom  mefmelemonftre/ 
il  faut  neceffairemenc  que  la  première 
idée  fous  laquelle  elle  conlidere  fon 
objet,  foit  celle  d^c  véritable. Cq^ï  on  nefe 
perfuade  que  ce  que  l'on  croid  cftre  vray. 
Si  toutes  les  autres  idées  fouslefquelles 
on  peut   confidercr  quoy  que  ce  foic^ 
pour  lepropoferàla  volonté  Se  aux  au- 
tres appétits ,  ny  peuuent  produire  aif- 
cun  efïeÊl  finon  fur  cette  fuppofition,qufè 
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ce  que  Ton  nous  dit  efl  vray.  Et  comme 
à  roefure  que  nous  le  nous  perfuadons, 
nou^enfommcsplusou  moins  touchés, 
à  mefme  proportion  négligeons  nous  ce 
que  nous  ne  croyons  pas,  &  n'en  Tentons 
point  d'emotioïi  :  ce  que  nous  experi- 
jnentons  au  récit  qu'on  nous  fait  des  fa* 
bles.  Apres  cela,  ccqui  nou$  eftfenfible 
en  Tobjet  de  là  Foy  ,  c'eft  fon  vtilité. 
Carc'eftiuyqui  nous defçouure  la  natu- 
.3:edu  fouuerain  bien,quc  nous  ignorions 
auparauant.  Orc'cfl;  le  vray  &  naturel 
attrait  de  nos  ap'petits.  C'eft  luy  auflî  qui 
jio'us  manifefte  les  moyens  par  lefquels 
feuls  il  efl:  poffible  d'y  paruenir.  Or 
cela  posé  qu'ils  font  feuls ,  ils  font  auflî 
capables  d'attirer  nos  efprits  à  eux,  que  le 
fouuerain  bien  mefme.  Parce  que  là  où 
il  y  a  diuerfes  voycs  pour  paruenir  à  va 
certain  but,  il  y  peut  auoirlieu  au  chois, 
félon  quç  celle- cy  paroift  plus  belle  ou 
plus  commode  que  celle  là>  Se  quand  vne 
fois  le  chois  eft  fait ,  la  voye  que  nous 
auons  laiflee-ià  npus  eft  autant  indiffé- 
rente qu'elle  nous  eft  inutile. Mais  quand 
S^bfolument  il  n'y  a  qu'vn  feul  chemin, 
^^  yi\  feul  moyen  pour  parucrjii:  au  Jiey^ 
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auquel  nous  tendons,noftre  efprit  fe  por- 
te bien  à  la  vérité  premiereraenc  fur  ce 
lieu'.là  :  mais  à  proprocion  de  ce  que  nous 
fommcs  refolusdyparuenir,  nous  nous 
portons  incontinent  après  à  enibraffer 
&  à  fuiure  le  moyen  qui  nous  y  conduit, 
par  vn  mouuement  qui  n'eft  pas  moins 
ineuitable  ny  moins  neceflaire.  Et  fi  la 
difficulté  du  moyen,  ou  le  péril  qui  fe 
rencontre  à  l'employer,  nous  empefche 
d'en  prendre  la  refolution,c'eft  vne  preu- 
ue  indubitable  que  le  but  mefme  où  il 
conduit,  neft  pas  noftrc  fouuerainbien, 
&  qu'il  y  a  quelque  autre  chofe  que  nous 
cftimons  préférable.  Car  le  Marchand, 
par  exemple,  que  les  dangers  ez  les  in- 
commodités de  la  mer  ,  empefchentdc 
prendre  la  refolution  de  s'embarquer 
pour  aller  aux  Indes  ,  peut  bien  auoir 
quelque  defir  desrichefïes  de  ce  pays-là. 
Mais  aflcurément  fon  aife  &  lafeureté 
de  fa  vie  luy  font  plus  confiderables.  La 
troifiéme  chofe  qui  paroift  à  f  intelleft 
cnTobietde  la  Foy  ,c'efl  fa  beauté.  Et 
par  ce  mot  ie  n'entens  pas  cette  beauté 
dans  laquelle  confifle  Ihonnelie:,^  qu'A- 
tiftoce  appelle  ordinairemenc  -n  Kg^ho'j^^ 
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i'cncendsce  qu*on  appelle  aggréemenc; 
quiconfifteen  quelque  chofe  qui  donne 
à  peu  prés  à  rentcndemenc  le  raefme 
contcncenient,que  les  chofcs  fenfibles 
donnent  aux  yeux,  quand  ils  y  trouuenc 
ces  qualités  qui  les  font  appeller  belles. 
Car  cette  forte  de  beauté  confifte  ou  bien 
en  quelque  qualité  fouuerainement  écla- 
tante 8^  agréable,  bien  qu*eUe  foie  coni' 
mevnique  dansfonfujet  :  comme  nous 
difons  dVn  diamant  8c  du  Soleil ,  qu'ils 
font  beaux,  bien  que  nous  n'y  ayons 
égard  à  rien  qu'à  leur  feu  Se  à  leur  lumiei 
re  t  ou  bien  en  diuerfes  qualités  ,  qui 
quoyqu'ellesnefoyent  pas  fouueraine- 
ment belles  chacune  à  parc ,  font  neanc- 
moins  fi  bien  proportionnées  entr*elles> 
^arrangées  dans  vn  fibeladjuftemenr, 
qu'elles  font  tout  enfemblevne  certaine 
forme  capable  de  fatisfaire  beaucoup  nos 
fens.  Telle  eft  la  beauté  d'vn  payfage, 
donc  chaque  partie  toute  feule  n'a  peut- 
cftre  rien  de  fort  rauiffant  :  mais  qui  tou- 
tes neancmoins  dans  leur  compofition 
onc  quelque  chofe  qui  touche  extrême- 
ment la  fantaific.  Qi^e  fi  chaquepartie 
d>ntQuç  eft  ues-bellç  çn  eUçmefme* 
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comme  font  celles  qui  com-pcfent  ce 
grand  Vniuers  ,  ce  qui  refultc  de  leur 
compofnion  doîc  eftre  fouucrainemenc 
admirable.  Or  eft  lado£lrine  du  faluc 
compoféc  de  plufieurs  parties ,  qui  quoy 
qu'elles  foyent  inégales  en  leur  beauté, 
auflî  bien  que  celles  du  monde ,  font 
neantmoins  toutes  fi  belles ,  qu'il  n*y  a 
tien  dans  les  difciplines  humaines  qui 
leurpuiflceftre  comparé.  De  forte  qu'il 
faut  que  le  fyftemetout  entier  en  foie 
d'vne  beauté  fans  pareille.  Si  donc  les 
chofesfenfibles,  quand  elles  font  belles, 
donnent  du  plaific  aux  fens,  celle-là  doic 
remplir  l'entendement  d'vne  fatisfa- 
aion  incroyable.  La  quatrième  chofe 
finalement  eft,  que  cette  do£trine  de  la 
rédemption  donne  pour  la  Pietés  pour 
la  faintecédesenfeignemens,  &propofc 
des  motifs  pour  y  porter,qui  en  môftrent 
fi  parfaitement  Texccllence  Se  la  beauté, 
&  qui  y  incitent  fi  viucment  $c  fi  puif- 
famment,que  les  hommes  non  feule-' 
ment  ,  mais  les  Anges  mefmes  ,  s'ils 
eftoycntdefcendus  des  cicux  pour  con* 
uerfer  entre  nous^neferoyentpascapa-» 
blés  de  le  faire  auecque  tant  d'efficace» 
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Ec  comme  c'eftlàfans  doute  la  plus  ex- 
cellente des  idées  fous  lefquelles  cet  ob- 
jet fe  prefente  à  l'entendement  humain, 
àuffi  eft  ce  la  perception  de  cet  objet  fous 
cette  idée-là,  &  l'efFeft  qu'elle  produit 
en  nos  entendemens  Se  en  nos  cœurs, 
qui  donne  principalement  la  forme  à 
cette  habitude.  Car  Timpreflion  que 
font  les  autres  peut  bien  engendrer 
cette  forte  de  foy  qui  ne  dure  quVn  cer- 
tain temps,  ô^: qui  s'efuanouït  enfin  d'el- 
le-mefmc,  ou  quifechâffe  de  Tintelleft 
par  quelque  grande  tentation.  Mais 
cellequi  outre  ces  autres  racines,  a  en- 
core celle- là  ,  qu'elle  tient  à  l'entende- 
ment par  ladmiration  Se  par  l'amour  de 
ïa  beauté  de  lafainteté,  eft  abfolument 
ineffaçable.  Parce  que  c'eft  le  vray  ca- 
ractère de  la  communication  de  l'Efprit 
d'adoption ,  qui  régénère  les  enfans  de 
Dieu  à  l'image  deceluy  qui  les  a  receus 
pour  tels ,  Se  par  lequel  ils  font  feellés 
pour  la  iouiflanœ  de  fon  héritage. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  point,  ie  me 
fuis  propofé  de  le  traitter,  dautant  qu'on 
y  trouue  d  ordinaiie  vne  difficulté  vn 
peu  embaraflante^  Car  nousauonspofe 
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cy-deiTus  que  c'eft  la  grâce  del'Efpric  de 
Dieu  qui  feule  nous  rend  capables  d'à- 
noir  les  vertus  Chreftiennes ,  6c  qui  les 
impiime  en  nous  :  &c.  ce  qui  fe  dicainii 
de  coûtes  les  autres  en  gênerai,  fe  doic 
dire  de  celle-cy  en  particulier  ,  en  quel- 
que façon  en  plus  forts  termes.  Il  y  fauc 
mefmies  adjoufter que  comme  c'eft  Dieu 
qui  donne  la  foy  ,  aufli  la  donne-t-il  en 
telle  mefure  qu'il luy  plaift,  Se  que  c'eft 
îuy  qui  difpenfe  lagcace  de  fon  Efpric, 
plus  ou  moins  libéralement,  comme  bon 
Iuy  fcmble.  Que  peut  donques  faire  no- 
ftre  foin  pour  l'acquifuion  d*vne  vertu 
dont  la  caufe  n  eft  pas  en  nous ,  Se  à  Tac- 
quifition  de  laquelle  nous  ne  contri- 
buons rien  du  jtouc  ,  ny  dans  fes  corn- 
mencemens  ,  ny  dans  fes  progrès  ,  Se 
dont  le  premier  fonds  Se  les  degrés  dé- 
pendent dVne  autre  caufe  que  denous- 
jncfmes  ?  C'eft  ce  femble  à  nous  à  atten- 
dre 5  les  bras  croifés  ,  que  Dieu  nous 
cnuoye  fon  illumination  d'enhaut,&:  à  ne 
nous  trauailler  point  pardes  foUicicudes 
inutiles.  Encore  fortifie-t-on  cette  ob- 
jedion  par  cette  côfideracion,  que  quand 
l'Efcriture  parle  de  la  production  de  la 


î4o  La  Moral? 

foy  en  nous,  elle  la  reprefetice  fous  l'imsl 
gcdVne  refurreftion  &  dVne  création^ 
qui  toutes  deux  fuppofentqu  il  n'y  a  en 
nous  aucune  vertu  de  contribuer  à  ce 
nouuel  eftre  que  nous  acquérons  par  i'E- 
uangile  de  Chrifl:,non  plus  que  les  morts 
defercflufcitcrjouque  leschofesqui  ne 
font  point ,  de  fe  tirer  du  neanc  elles- 
mefmes.  lay  dit  cy-dcffus  en  paffane 
quelle  eft  la  raifon  pour  laquelle  TEfcri- 
turefaic  de  telles  comparaifons,  ôc  il  n'eft 
pas  befoin  queie  m'en  explique  icy  da- 
uantage.  le  diray  feuleraenc  qu'il  y  a 
cette  différence  entre  la  more  de  nos 
corps ,  &  celle  de  nos  efprits  ,  entre  la 
condition  des  chofes  qui  ne  font  point  s 
Tegard  de  Teflrc  naturel,  &lanoftreà 
l'égard  de  Teftre  fpirituel ,  que  ces  chofes 
là  n'entendent  point  ce  qu'on  leur  dit: 
au  lieu  que  quant  à  nous,  bien  que  de 
nous-mefmes  nous  ne  foyons  pas  capa- 
bles de  croire  en  l'Euangile  de  Chrift, 
nous  fommes  neantmoins  capables  d'en- 
tendre ce  qu'il  nous  dit  quand  on  le  nous 
prcfche.  Et  quoy  que  les  Athéniens  ne 
creuflentpasaux  paroles  de  S.  Paul,  de 
qu'iUrappellaffeot  vn  babillard,  ils  cob- 
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ceuoyenc  pourtant  fort  bien  qu'il  leur 
annonçoic  lefus ,  6c  la  refurreaion.  Cela 
ainfipofé,  il  faut  voirquelledoiteftrela 
première  opération  de   l'entendemenc 
Iiumain  après  qu'il  a  ainficonceucequc 
TEuangile  luy  die.     Car  il  faut  neccf- 
fairement  ou  qu'il  fe  porte  prcmicrc- 
ment  fur  cetobiet, pour leconfiderer,  8c 
l'examiner,  8c  voir  s'il  cft digne  qu'on 
ycroye  ou  non  î  ou  qu'i  1  fe  retourne  &: 
fe reflcfchiffe fur foy-mefme,  pour  voir 
s'il  a  la  faculté  ne  Tembraffer^ou  s'il  ne 
l'a  pas.  Certainement  la  nature  des cho- 
fes  veut  qu'il  fe  porte  premièrement  fur 
fon  obier.  Car  outre  que  naturellejTient 
les  opérations  de  nos  facultés  fe  pr  odui- 
fent  8c  s*eftendent  pluftoft  en  d^rhors^ 
qu'elles  ne  fe  retournent  en  dedans^ 
fur  elles- mefmes  ;  pour  faire  cette  refle- 
xion 5  8c  fauoir  fi  ie  fuis  capable  de   cioî- 
reenTEuangileounon  ,  il  faut  qu  ei'ayc 
confiderc  qu'elle  eft  la  nature  de  î  'Euan- 
gile.  Comme  fi  on  me  fait  quehju-  es  pro- 
pofitionsde  Géométrie,  8c  qu'on   m'ex- 
horte à  les  croire  parce  qu'elles  fc  )nt  fou- 
llenues  de  bonnes  demonftration  s,  ie  ne 
puis  pas  faire  cette  reflexion  fu  r  moy- 
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mefme,  fuis-je  capable  ou  non  de  com<^' 
prendre  ces  propoficions  3c  les  demon- 
ftracions  par  lefquelles  on  les  prouue, 
iufqiies  à  ce  que  ie  les  aye  examinées,  8^ 
que  par  Pexamen  que  icn  ay  fait  l'aye 
trouuéfî  elles  paflent  ma  capacité  ou  fî 
elles  ne  la  paffec  pas.  Et  ne  faut  point  icy 
dire  que  cetEuangile  qu'on  nous  prefche, 
nous  enfeigne  luy-mefme  noftre  natu- 
relle incapacité   ;   tellement  que  nous 
fommes  aduertis  de  noftre  impuiffance 
auanc  que  nous  nous  mettions  à  faire  cet 
examen.  Car  premièrement,  iamais  la 
bonne  Se  raifonnable  prédication  de  TE- 
uangile  ne  commence  par  cet  adu*errif- 
fement  ,  que  l'homme  naturellement 
n'eft  pas  capable  d'y  croire  :  autrement 
cela  nous  rebuteroit  d'abord.  Elle  com- 
mence par  annoncer  la  remiflion  des 
péchés  en  noftre  Seigneur  Icfus  Ghrift; 
fi  ce  n'eft  qu'on  reprenne  cela  de  plus 
haut,  pour  monter  par  des  chofes  plus 
aifées,  comme  par  des  degrés ,  aux  dog- 
mes de  la  Religion   qui  font  les  plus  au 
defTus  de  noftre  portée.   Et  S.  Paul  en 
fournit  l'exemple  en  cette  belle  prédi- 
cation qu'il  fit  aux  Athéniens,  ou  d;e  cer- 
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raines  communes  notions,  8^  de  certains 
principes  qui  n'eftoyenc  pas  inconnus  à 
ceux  d' Atlienes,il  paflc  à  l'annonciation 
des  doftrines  de  l'Euangile  fur  lefquelles 
l'efperancedu  falutefl:  eftablie,  fans  ad-» 
uertir  Tes  auditeurs  de  leur  naturelle  in^' 
capacité.  Ainfi  nous  ne  fommes  point 
alors  proprement  preuenus  de  ce  préju- 
gé, &  fommes  pluftoft:  enclins  à  auoir 
bonne  opinion  de  nous-mefmes.  De 
force  que  cela  ne  nous  empefclie  nulle- 
ment de  produire  cette  opération  fur 
noftre  objet.  Puis  après,  pofé  que  par 
vne  prédication  prepoftcre  Se  à  contre- 
temps,  on  nous  eiîftaduenis  de  noftre 
impuiffance,  auanc  que  de  nous  propofer 
lesdoârines  de  l'Euangile  qu'il  faut  que 
nous  embraffions  pour  noftre  falur,  cette 
impuiffance-làmefmedonc  on  nous  ad- 
uertic,  fait  que  nous  ne  croyons  pas  à 
radueriiffement  qu  on  nous  en  donne,&: 
fi  nous  y  croyions, ce  (eroit  vn  commen- 
cement de  foy.  Car  noftre  entende- 
ment fe  portant  fur  cet  objet  qu'on  luy 
propofe,que  l'homme  eft  naturcllemenc 
incapable  de  croire  en  l'Euangile  de 
Chrift,  l'auroic  reconnu  8c  receu  comme 
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.véritable  ,  Se  auroit  commencé  à  croire 
par  cette  partie  de  la  doûrine  de  l'Euan- 
gilejqui  eft  peut-cftre  la  plus  difficile  à 
perfuader.  Ainfi,necroyanspas  ce  qui 
nous  eft  dit  en  cet  égard,  cela  ne  nous 
empefcheroitpasde  le  confiderer  &rdc 
l'examiner  dans  les  autres  choies  dans 
lesquelles  il  paroift  plus  vray-ferablable. 
Enfin  5  quand  nous  aurions  receu  quel- 
que impreffion  de  cette  veriré-là  ,  il  y 
auroit  pourtant  bien  de  la  différence  en- 
tre Tcmbarras  qu'elle  nous  cauferoit  en 
cette  opération  de  noftre  lntelle£b,  &  cc- 
luydansleqael  fetrouuevn  homme  qui 
ne  peut  comprendre  des  propofitions  &c 
des demonftrations  Géométriques.  Car 
ce  qui  empefche  celuy  cy  de  rciiflir,  | 
c'eft  que  fon  objet  eft  fi  difficile ,  &  que 
pour eftre  perfuadé  de  fa  vérité  .  il  faut 
embraffer  tant  de  propofition  s&:  de  de- 
monfiracions,qui  dépendent  les  vnes  des 
autres  par  vne  longue  enchainure  ,  que 
fon  entendement  n'a  point  affés  ny  de 
viuacité  ny  de  capacité  pour  cela.  Telle-  \ 
mène  que  le  Géomètre  qui  Tenfeignea 
beau  l'exhorter  à  entendre  Se  à  croire  j 
ce  qu'il  luy  dit, 6^  luy-mcfme  a  beau  vou- 
loir 
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loir  obcïr  à  cecce  exhorcation,  8c  s'ef- 
forcer à  cela,  ils  n'auancent  ny  IVti  ny 
l'autre,  parce  quel'incelligence  du  dif- 
ciplc  ne  dépend  pasde  fa  volonté.  Mai^ 
ladoÊtrine  de  TEuangile  eft  afles  facile 
d^elle-mefmepour  pouuoir  eftre  enten- 
due par  ceux  qui  oncle  fens  commun^ôé 
dVne  vérité  affés  euidentc  pour  pouuoir 
cftreperfuadée,  fi  la  peruerfité  des  atfe« 
fiions  humaines  n'y  refiftôit  point,  &  û 
les  préjugés  dont  chacun  eft  préoccupé 
n'offufquoic  point   là  lumière    de  fori 
amc.  De  force  qu'il  ne  tient  qu'à  ces  pré- 
jugés 8>c  à  ces  partions  que  nous  ne  com«* 
prenions  S-c  ne  receuions  cette  diuirie  vé- 
rité.Ceft  pourquoy  noftre  Seigneur  ^  qui 
h'euft  iamais  reproché  à  vn  mort  qu'il 
ne  tient  qu'àluys'ilnala  vie,  ny  àvrie 
chofe  qui  n'cft  point  5  qu'il  ne  tient,  qu'à 
elle  qu'elle  ne  foit  ,  reproche  fouuent 
aux  luifs  qu'ils  ne  veulent p^u  venir  a  luy^ 
&  impute  àleutsmauuaifes  paflTionsrin- 
ercduliié  dont  ils  font  coupables.    C'eft 
dohcledêuoir  du  Chreftien,  après  qu'il 
acreuen  TEuangilede  noftre  Seigneur, 
<le  refléchir  l'opération  de  fon  entende- 
ment fur  luy-mefme,  &:  de  reconnoiftre 
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que  c'eftparla  feule  grâce  de  Dieu,  qui 
s*eft  defployée  en  luy,  qu*il  a  creu.  En 
outre  les  preuues  qu'il  en  trouuera  dans 
la  refiftance  que  fcs  afFcftions  ont  faite  à 
reccuoir  la  dodrine  de  la  Foy ,  laquelle 
refiftance  il  trouuera  aifément  n'auoir 
peu  eftre  furmontée  que  par  quelque 
vertu  de  l'Efprit  de  Dieu,  il  y  fera  forti- 
fié par  quantité  d'enfeignemens  de  la 
Parole diuine.  Maisauant  que  défaire 
cette  reflexion-là  5  le  premier  effort  que 
doiuent  faire  fes  facultés  eft  fur  Tobiec 
extérieur  ,  pour  tafcher  d'en  recon^ 
noiftre  la  beauté  &  la  vérité,  8c  contre 
leurs  mauuaifes  affeâions^  qui  s'oppo- 
fent  à  fon  efficace.  Et  parce  que  la  foy 
s'entretient  de  lamefme  façon  qu'elle  a 
efté  engendrée  premièrement ,  &c  qu'il 
demeure  toufiours  en  nous  quelques  re- 
ftesde  ces  mauuaifes  difpofitionsqtionc 
au  commencement  tafché  d'empefcher 
l'Euangile  de  Chiift  de  smfmuer  dans 
noftre  cœur  ,  noftre  foin  doit  cftrc 
perpétuellement  employé  à  les  comi 
battre.  Car  il  eft  certain  que  nous  touSj 
tant  que  nous  fommes,  fentonsen  nous 
quelque  inclination  naturelle  à  Tincre^ 
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dulicé,  &  tandis  que  nous  demeurerons 
icy  bas, nous  aurons  toufiours  quelque 
dcmeflé auec  les  doutes  de  la  Chair ,  qui 
à  toute  heure  donnent  en  nous  quelque 
atteinte,grandeou petite,  à  la  créance 
delà  Vérité.  Mais  il  eft  certain  auflî  que 
la  racine  d'où  ces  deffiances  la  germent^ 
c  eft  cette  corruption  de  péché ,  auec  la-» 
quelle  il  faut  qu'à  cette  occafion  nous 
foyons  fans  cefle  aux  prifes.  Car  comme 
quand  les  valets  tempeftent  dans  les 
Cours  &dans  les  Offices  de  laMaifon^ 
il  eft  tîialaifé  que  le  Maiftre  vacque  auec- 
que  tranquilité  aux  belles  fpeculacions 
dans  fbn  Cabinet;  Se  comme  quand  les 
fbldats  yurognentou  fon:  les  feditieux 
dans  les  Corps  de-garde  &c  fur  les  rem- 
parts ,  leur  bruit  trouble  le  repos  &:enl- 
pefche  les  fondions  de  celuy  qui  com* 
mande  dans  le  dongeonâl  ne  fe  petit  qjé 
dans  le  defordre  de  nos  appétits,  les  ope- 
rations  de  noftre  Incelled  ne  fè  dérei- 
glent.  C'eft  pourquoy  il  fautinceflard- 
ment  travailler  à  appaifci:  le  tumulte  de 
nos  paflTions ,  afin  que  TEntendemenc 
puifîe  vacqu^r  auecque  fuccés  à  la  con- 
templation de  la  vérité  de  Chrift ,  pour 
s'en  imprimer  de  plus  en  plus  la  perCoai- 
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fion  &c  h  connoiffance.  Corne  donques 
ceux  qui  fe  veulent  beaucoup  auancer! 
dans  les  fciences  humaines,  font  fouuenc 
repaffer  dcuanc  les  yeux  de  leur  efpric 
les   chofes  qu'ils  y  ont  dcfia  apprifes 
pour  fêles  ramenteuoir,  &  fe  forment 
eux.mefmes  desquefllons,  tafchent  de 
refoudre  les  difficultés  qui  s'y  rencon- 
trent ,  enuifagcnt  les  matières  en  tous 
fsns,  Se  lesapprofondiflent  autant  qu'ils 
peuuent,  de  en  fin  par  ce  moyen  ils  fe  les 
incorporent  tellement    en   Tentende- 
menc  ,  qu'il  femblc  que  ces    fciences 
foycnt  néesaucc  eux:  les  fidelles  en  doi- 
uent  vfer  de  la  mefme  forte  dans  les  do- 
armes  de  la  Foy.  Car  c'eft  en  la  medi<! 
tant  &  en  la  ruminant  continuellement 
qu'on  en  reçoit  dans  le  cœur  Timpref- 
lionfiauant  qu'elle  deuient  meffaçable. 
l'ay  dit.  que  l'objet  de  la  Foy  fe  prefente 
à  l'entendement  fous  quatre  idées  :du 
vray ,  de  Tvcile  ,  de  l'agréable  ,   Se  de 
l'iionncfte  ,  qui  font ,  s'il  faut  ainfi  di- 
re ,  comme  les  quatre  parties  de   ce 
nouucau  Se  fpirituel  Vniuers.  Chacune^ 
de  ces  parties  a  certaines  chofes  particu- 
lières qui  s'y  rapportent.  Car  à  l'idée  dti 
vary  fedoiuenc  rapporter  tous  les  argu- 
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mens  qui  fe  tirent  de  la  Nature ,  6^  de  la 
conférence  de  laLoyauecrEuâgilc,&  de 
laTublimité  emerueillable  de  fesdo£tri- 
nes ,  &  de  leur  efficace  à  confoler ,  §:  de 
leur  vertu  à  fandifier  ,  &c  de  leur  mer- 
ueilleufe  harmonie,  de  des  marques  de 
diuinité  qui  reluifcnt  de  toutes  parts 
dans  les  liuresoù  nous  la  trouuons,ôi  de 
leur  coraparaifon  auec  tous  les  autres 
liures  du  monde  au  defTus  defquds  ils  pa- 
roiflent  infiniment  excellens,  ôc  gênera»*- 
lement  de  tous  les  lieux  d'où  on  peur 
puifer  des  railbnnemens  pour  prouuer 
cette  propofition  que  TEuangile  cft  d'o- 
rigine cclefte.  A  l'idée  de  rvtilité  fe  doit 
rapporter  la  confiderationdu  fouuerain 
bien  dont  il  nous  monftre  lefperance ,  fa 
comparaifon  auec  toutes  les  chofesque 
les  hommes  ont  reueftuès  de  ce  nom  j  la 
certitudedes  moyens  qu'il  nousdcfcpu- 
ure  pour  y  paruenir  ,   la  merueille  de 
refperance  que  cela  produit  en  nous  :  le 
repos  Se  la  tranquilité  qu  il  engendre 
dans  nos  çonfciences  i  Tauantage  qu'il  y 
a  de  goufter  cette  confolation,  au  prix  de 
la  condition  de  ceux  qui  font  endormis 
dans  la  fecurité  de  la  chair ,  ou  à  qui  k 


Ï50  La  Morale 

fencimenc  de  leurs  péchés  donne  de  coft^ 
tinuelles  affres.  A  l'idée  de  Tagreable  fe 
doit  rapporter  la  beauté  des  hiftoires  qui 
feruenc  de  fondement  à  la  Religion 
Chrcûienne,  l'excellence  extraordinai- 
re des  dogmes  qui  en  refukent  ;  les  pré- 
dirions admirables  dont  elles  font  en- 
tremeflécs:  la  profondeur  de  quelques- 
vns  de  fes  myfteres  qu'il  eft  impoflible 
de  fonder,  ô^qui  font  comme  des  om- 
bres qui  releuent  Tefclat  des  doftrinc^ 
plus  intelligibles  j  &c  l'harmonie  émer- 
ueillable  déroutes  ces  chofes  ,  qui  ne 
pouffe  rien  hors  œuure ,  &c  qui  ne  fe  dé- 
xnentiamais.  Enfin  à  l'idée  de  l'honne^ 
flefedoiuent  rapporter  les  inflru6l:ions 
que  la  Nature  donne  pour  la  Pieté  Se 
pour  la  Vertu,  que  l'Euangile  illuftre  ôc 
rend  plus  lumincufes  qu'elles  n'eftoyenc 
auparauant  :  les  Gommandemens  delà 
Loy,  ou  Dieu  a  autrefois  empraint  Ti- 
mage  de  fa  Diuinité  :  les  nouuelles  lu- 
•micres  que  l'Euangile  y  a  refpandu es Jes 
incomparables  motifs  par  lefquels  il  nous 
^egenere ,  8c  aufquels  ny  la  Naturç  ny  la 
Loy  n'auoyenr  point  penfé  :  les  admira- 
bles exemples  de  toutes  fortes  de  vertus 
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qu  il  nous  fournit ,  Se  parciculieremenî: 
en  la  vie  de  noftre  Seigneur  ;  &  généra- 
lement tout  ce  que  cette  diuine  rtuela- 
tion  employé  pour  nous  rendre  capables 
de  reccuoir  rimpre/Tion  de  la  fainteté* 
Ainfi  donc  que  ceux  quiaimentla  Geo- 
graphie,  ont  toufiours  deuant  les  yeux 
les  cartes  des  quatre  parties  du  Monde, 
oii  ils  remarquent  les  Prouinces,  Se  les 
villes, ôcles  montagnes  Scks  riuieres, 
&le  Continent  Se  les  Ifles ,  Se  les  terres 
&:les  mers:  &: s'en  rafraichiffent  là  per- 
pet  uellement  ks  images  dans  la  fantaifie, 
de  forte  qu'ils  ont  l'Vniuers  comme 
peint  en  Tencendement  :  les  vraysfî- 
dellesdoiuentinceflamment  auoir  dans 
la  penfée  ces  quatre  images ,  où  touc 
lobjet  de  la Foy  cft reprefenté.Car  c'eft 
l'aaentiue  Se  aflSduelle  contemplation 
qu'on  en  fait,  qui  en  engraue  profonde- 
ment la  perfuaiion  dans  la  confcience. 
Outre  cette  méditation ,  il  y  a ,  pour  ve- 
nir au  troifiéme  chef,  d autres ^ides&: 
d'autres  moyens  qui  nous  peuuent  eftre 
fournis  d'ailleurs  ,  pour  augmenter  SC 
pour  enraciner  la  foy  dans  nos  âmes.  La 
i^fture  des  bonsiiures  qui  ont  efté  faits 
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pour  interpréter  rEfcriturcy  peixt  beai^ 
coup  contribuer.  Car  il  ell:  bien  certain 
qu'en  elie-rhefme,&  à  la  lire  feparement, 
clieavne  meLueilleufeeiîica^ie.  Il  yxe- 
gne  par  tout  quelque  chofe  de  fi  vif  &c  de 
ïîtoucharir,  que  fi  on  apporte  quelque 
attention  Se  quelque  deuotipn  à  la  con- 
iîderer ,  on  ne  s*en  retire  iamais  qu'on  ne 
foit  beaucoup  meilleur  ôc  plus  fauanc 
qu'on  ne  s'en  efloit  approché.  Se  qu'ori 
lî'en  remporte  quelque  grande  pcrfua- 
fiond-efoa origine  cdcdc.  Mais  neant- 
jrnoins  il  y  a  quelques  lieux  obfcurs  :  la 
frafe  eneftvn  peu  differeiite  de  celle  des 
langues  modernes:  la  ftruâure  des  rai- 
fonnernens  y  a  quelque  chofe  d*vn  peu 
différent  de  noftre  manière  ordinaire  de 
difcourir  8c  de  difputer  :  la  contexiure 
par  laquelle  ils  s'entretiennent  eftquel- 
guesfois  vn  peu  cachée  :  en  vn  mot  ,de 
ceux  qui  n'y  font  pas  accouftumés,  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  trouue  quelque  air 
çftrâge  dans  le  langage  de  Canaan, ce  qui 
fait  que  ceux  qui  font  nourris  dans  rÉf- 
coledela  Rhétorique  ordinaire,  s'en  re- 
butent. Quand  donc  on  peut  rencontrer 
.  quelque   bon  Efcrit    qui  en  explique 
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iiâïfueinênc  lesiocutions ,  qui  en  efclar*; 
citlesdifFicukés,  quidefcouure  les  liai- 
fonsdefesratiocinations,  &  qui  en  con- 
duifant  refprit  du  le£l:eur  auec  quelque 
exaûiiude  fur  les  pas  des  faints  Eicri- 
uainsjuy  fait  remarquer  où  ils  commen- 
cent vn  propos  Se  où  ils  le  finiflentjoù  iis 
Tencrecouppenc  ôr  où  i  Is  le  renouent  ;  oà 
ilss'écarcent  en  quelques  digreflîons,  6c 
où  ils  s'en  ramènent,  on  ne  fauroic  ex- 
primer quelle  édification  on  en  reçoit^ny 
combien  cela  fert  à  confirmer  dans  la 
créance  de  la  vérité  Chreftienne.   le  ne 
mcttraypasabfolument  en  mefme  rang 
lesliures  qui  s'efcriuent  fur  les  Contro- 
iierfes'decefiecle.Carquât  à  ceux  où  on 
les  veut  décider  par  l'autorité  des  Pères, 
il  y  a  peu  de  gens  qui  s'en  puiflent  bien 
demefler.     Leur  lefturc  eft  vne  fi  vafte 
mer ,  Se  outre  le  loifir  qu*il  y  faut ,  on  y 
a  tant  de  befoin  de  la  connoiflance  des 
langues  ,  que  c'eft  beaucoup  quand  va 
ficelé  produit   cinq    ou    fix    hommes 
capables  de  fe  tirer  delà  auec  honneur, 
loint  qu'à  dire  le  vray,  la  profonde  igno- 
rance en  laquelle  les  Anciens  eftoyenç 
touchant  les  difputesde  nos  temps,  par- 
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ce  quelles  n'eftoyenc  pas  encore  nées,  èç 
que  les  dogmes  mefmes  dcfquels  on  dif-^ 
pute  eftoyenc  pour  la  plus  part  incon- 
nus, leur  a  fait  dire  quantité  de  chofes 
iansypenfer  bienmeurementjdontrvn 
parti  tire  IVne,  &c  l'autre  tire  Tautre  à  fon 
auantage.  Cequiiettcdans  vne grande 
incertitude  les  efprits  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  fçauans,&celaefl:  bien  fou- 
uent  plus  capable  de  leur  donner  des 
fcrupules  contre  la  i^erité  de  la  Religion, 
que  de  les  refoudre.  Pour  le  regard  des 
liures  de  Concrouerfes  où  on  employé 
laPhiloIophie  ôilaraifon,  onentireroic 
beaucoup  plus  d'vtilité  fi  laScholaftique 
ne  se  eftoit  poit  meflée.Car  les  principes 
de  la  bonne  Philofophie  font  conceua- 
blesà  tout  le  monde.  Se  chacun  eft  nar 
îurellement  capable  de  comprendre  les 
bons  Se  folides  raifonnemens  qu'on  ea 
déduit.  Mais  foit  que  par  la  Chicane  de 
l'Efcoleces  belles  lumières  delà  Nacure 
fe  foyent  corrompues  d'elles- mefmes, 
ou  que  la  corruption  qui  s*eft.  incrodui^- 
re  en  la  Théologie  fe  foit  prouignçe  dans 
les  autres  fciences,  Se  qu'on  ait  ^.depro- 
pps  délibéré  depraué  ccllçs-cy  pour  de- 
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fendre  les  erreurs  de  celle-là,  tant  y  a 
que  bien  fouuenc  les  liurcs^de  cette  na- 
ture fonrf:fi  difficiles,  leftile  en  eft  fief- 
pineux  ,  &c  les  penféesenfoot  fieftran- 
gemenc  alembiquées,  &  approchent  tant 
de  l'air  du  galimatias ,  qu'iLs  font  pluftoft 
capables  d'engendrer  du  chagrin  conrre 
la  Religion ,  que  de  la  rendre  vénérable 
Se  recommandable  entre  les  hommes.  Il 
y  a  pourtant  des  liures  deraifonnemôns, 
dont  les  auteurs  fe  fonteftudiésàdesfri- 
cherla  Théologie  de  toutes  cesefpine$, 
à  nettoyer  leur  ftile  de  toutes  ces  impu- 
retés deTEfcoIe,  6c  à  rcftablir  dans  les 
difputes  de  cette  nature  ,  Tvfage  de  la 
raifon  &  du  bon  fens,quipeuuent  main- 
tenant beaucoup  aider  à  enraciner  la  foy 
Chreflienne  dans  les  amcs.Mais  le  prin^ 
cipal  inftrument  &  qui  Tengendre  ôc  qui 
la  nourrit ,  celuy  par  le  moyen  duquel 
ellecroift  ,  Se  fe  fortifie,  Se  fe  conferue, 
c'eft  la  prédication  d^  la  Parole  >  Se  le 
faint  vfagedes  Sacremens.Gar  c'eft  celuy 
que  Dieu  a  cxpreiTément  ordonné  pour 
cela,  8i  fur  lequel  il  efpani  le  plus  abon- 
damment fa  bcnedi(5tion  Se  l'efficace  dç 
de  fa  grâce.   C'cft  pourquoy  cela  cfl  ^p^ 
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pelle  le  Miniftere  de  l'Efprujc'eft  à  dire, 
vne  chofe  qui  confifte  bien  à  la  vérité 
extérieurement  en  rannonciatipn  Se  en 
la  reprefencation  qui  fe  faic  publique- 
ment delà  vericécelefte,  &  qui  en  porce 
les  idées  dans  rintelied:  parle  miniftere 
des  fens  :  car  les  oreilles  y   font  em- 
ployées &  les  yeux  auffi  ;  mais  vne  cho- 
fe neantmoins  parmy  laquelle  Dieu  méf- 
ie, oiiil  s'agit  de  fesefleus,  vne  vertu 
occulte  &c  diuine  ^qui  au  mefme  temps 
que  cette  vérité  vrent  à  s'appliquer  à 
rentendemcnt,agit  en  luy  d' vne  fi  admi- 
rable manicresqu'elle  le  rend  capable  de 
lareconnoiftrcsôide  la  receuoir.  A  peu 
prés  comme  fi  au  mefmç  temps  que  le 
Soleil  refplendiroif  aux  yeuxd'vn  aueu"- 
gle,  Dieu,   par  quelque  efficace  mira^ 
culeufc  de  fa    main  ,  dcsboûchoic   fes 
nerfs  optiques  au  dedans,  deftachoit  les 
tayesdefes  prunelles  ôc  les  en  faifoit 
tomber,  &  leur  infpiroit  lesefprics&la 
faculté  de  voir  cette  belle  lumière  corpo- 
relle. Et  bien  que  ce  ne  foitquVne  mef- 
me Vérité  qui  fe  reçoit  par  les  oreilles  en 
la  prédication,  &  dans  les  Sacremens  par 
Jes  yeux ,  ôç  que  fi  vous  joignes  ces  deux 
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chofes  enfemble ,  ce  n'cft  quVn  mefme 
Miniftcre  3c  vn  rnefme  organe  de  TEf-; 
prit  de  Dieu>  fi  eft  ce  que  fi  vous  vcnés  à 
les  comparer,  le  legirime  vfage  des  Sa- 
cremens  à  quelque  chofe  de  plus  vif  &:  de 
plus  pénétrant  j  parce  que  dans  la  prédi- 
cation la  vérité  n'entre  que  par  vn  des 
fens  feulement, au  lieu  que  dans  le  bon 
vfage  du  Sacrement,  elle  entre  par  deux, 
&c  que  plus  on  a  d^argumens  de  fe  la  per- 
fuader,  plus  fait-elle  d'imprcffionfurles 
confciences.  Mais  cela  fera  dit  vn  peu 
plus  amplement  ailleurs.    le  repeterois 
icy  ce  quei'ay  touché  cy-deuant  de  l'ef- 
ficace de  la  Prière  en  ce  qui  concerne  là 
Science,  file  Leéleur  n'entendoit  afics 
de  luy  mefme  qu'elle  eft  encore  infini- 
ment plus  neceiraire  icy  que  là.  Caria 
nous  auons  confideré  la  fcience  feule- 
ment comme  vne  vertu  de  rintclle£t 
theoretiqne,pourracquifition  de  laquel- 
le on  a  befcin  de  Tafiiftance  du  CiclJ 
A  peu  prés  comme  l'on  en  a  befoin  pour 
i'acquificion  des  difciplines  humaines, 
finon  que  la  doftrine  Chrefl:ienne  cftanc 
incomparablement  plus  celefl:e  que  ne 
font  les  autres  veiitcs ,  les  aides  du  ciel  f 
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font  auflî  beaucoup  plus  requifcs.  Mais 
îcy,  où  il  s  agift  de  la  Foy ,  nous  la  confî- 
derons  tellement  comme  vne  vertu  de 
rintelleâ:,  que  du  theoretique  elle  paflc 
dans  le  praûique,  comme  on  parle  ,  3C 
confifte  en  vne  perfuafion  fi  profonde, 
&  qui  pénétré  fi  auant  &  fi  vniuerfelle^ 
ment  dans  toutes  nos  facultés,  quelle 
.emmené  nos  penfées  &  nos  afFe£tions 
prifonnieres.  Et  pour  cela  il  ne  faut  pas 
vne  telle  quelle  opération  deTECpric  de 
iDieu ,  il  faut,  comme  parle  S.  Paul  en 
quelque  lieu,  qu'il  y  defploye  Cexcellen-' 
te  grandeur  de  Çifuijfince  ,  ôc  C  efficace  de 
fa  force.  De  fone  qu'il  n'y  a  point  de  fi- 
délie  qui  ne  doiue  prier,  comme  dit  le 
mefme  S.  Paul ,  inceiTamment  ;  &  en 
public,  &:  en  particulier ,  &  de  parole ,  8c 
des  Amples  mouuemens  de  fon  mtc- 
rieur,  en  tous  lieux  &  en  toutes  occa- 
tîonsjcfleuer  fon  ame  à  Dieu,  pour  luy 
demander  inftamment  la  lumière  de  fa 
grâce. 

Refte  donc  que  nous  voyions  mainte- 
nant quel  cft  l'vfage  de  la  Foy  dans  la 
Morale  Chteftienne.  le  park  ainfi  à 
.dertein,  par  ce  que ,  s'il  faut  ainfi  parler. 
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elle  à  dans  vn  autre  égard  ,  vn  vfage 
Theologique.  En  Talliance  de  la  Nature 
la  condition  fous  laquelle  l'homme  de- 
uoicobtenir  la  félicité,  c*eftoic  vne par- 
faite fainteté.    Dans  celle  de  la  Loy ,  la 
condition  fous  laquelle  Dieu  auoit  pro- 
mis laiouïflance  du  fouuerain  bonheurj 
c'eftoit  l'entière  Se  ponûuelle  obferua- 
îion  detousfescommandemens,  Cere- 
moniels, Politiques,  8c  Moraux.  Caria 
promefle  en  eft  contenue  en  cette  for- 
mule, Fai  ces  chofes  é"  tu  vùiras.lAaïs  c'eft 
laFoyqui  eft  la  condition  fous  laquelle 
le  faluc  nous  eft  promis  en  l'Euangile: 
félon  ces  mots  qui  s'y  répètent  fouujent: 
Crol  &  tu  feras  famé.  C'eft  donc  elle  qui 
nous  introduit  en  la   communion    de 
Chrift  j  qui  fait  que  fa  mort  nous  eft  im- 
putée ,  qui  nous  obtient  par  ce  moyen  la 
remiftlon  des  péchés  &  la  réconciliation 
auec  Dieu  ,  en  vertu  ds  laquelle  nous 
auons l'adoption,  6c  Tcrpricde  confola- 
tion  iSc  l'cfprit  de  fan^tification  ,  Se  qui 
enfin  nous  met  dans  le  droit  de  la  refur- 
re6lion  du  corpSj&:  de  la  vie  éternelle. En 
cet  égard  on  nela  confiderequecomme 
vn  afte de  rintelkCi;  qui  rejolt  purement: 


iiO  L  À    M  O  R  A  L  É' 

&fimpleniencccque  la  Mifericordedc 
Dieu  luy  offre  en  noftre  Seign.I.  Chrift, 
Se  non  entant  qu'elle  fe  deiploye  dans 
les  facultés  inférieures  pour  y  engendrer 
des  dirpofitiôs,  Se  produire  des  habitudes 
conuenabks  à  leurnature.Carileftbien 
vray qu'elle  y  en  produit,  comme  nous 
.allons  voir  tantoft,  &  qucdecela  reful- 
tentdebelles  opérations^  Mais  ces  opéra- 
tions-là  ne  font  point  confiderées  cômc 
parties  de  la  Foy ,  &c  n'entrent  point  dans 
h  condition  fous  laquelle  toutes  ces 
ciiofes  nous  (ont  offertes  Se  octroyées. 
Elles  feruent  feulement  à  vérifier  quelle 
elleèft,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle,  entre 
toutes  les  vertus  de  l'intelled ,  qui  foit 
capable  de  les  produire.  A  la  regarder 
entant  qu'elle  fe  rapporte  à  la  Morale ,  le 
premier  effed  qu'elle  produit  efl  la  ioy  e 
que  le  fîdellea,  non  de  connoiflre  tant 
de  belles  chofes  feulement,  malsprmci- 
palement  de  les  croire.  Car  les  Romans, 
bien  qu'on  ne  lescroye  pas,  ne  laiffent 
pas  de  donner  quelque  fatisfadion  à  l'ef- 
prit,  parce  qu'ils  le  rempliffent  de  qunn- 
titéd'idéesbien  inuentées ,  S^arrangées 
dans  vne  belle  difpofirion. Mais  c'efl  vne 

facisfa^ion 


facisfaftion  à  peu  présfemblable  â  celle 
qui  nous  reuicnc  de  nos  fonges,  tandis 
qu'ils  font  actuellement  dans  noflrè 
imagination.  Comme  auflî  -  toft  que 
nous  fommes  eueillés  ,  tout  cela  s'éua- 
noùlt ,  quand  nous  venons  à  faire  fur  les 
Romans  cette  reflexion  ,  qu'ils  ne  font 
pas  vrais ,  tous  ces  fantofmes-là ,  pour 
agréables  quils  foyent.  Se  auec  eux  le 
contchcement  qu'ils  donnoyent  ,  s'en 
vont  de  la  fantaific.  Ou  c'eft  comme 
ce  qui  fe  void  dans  les  reprefemations  du 
Théâtre.  Ony  fent  de  remotion,on  y  eft 
touché  de  compaffion  5  on  en  biffe  aller 
des  larmes.  Et  pendant  ce  temps-là  on 
a  refpric  faifi  de  l'image  des  cfaofes  qui  fé 
reprefentent,  de  forte  qu'eftant  tout  at- 
taché à  la  prefence  de  fon  objet  ^  il  né 
fait  pas  cette  difquificio  en  luy-  mefin^ej  fi 
c'eft  vne  feinte  ou  vnc  vérité.  Mais  il  n*â. 
paspluftoft  cômencé  à  faire  cette  con- 
sidération ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  foa 
objet  que  de  faux-^femblant ,  que  toute 
l'agitation  de  fcs  partions  s'appalfc- 
Les  hiftoires  donnent  vn  plus  durable 
plaifir:  parce  qu'on  les  vous  débite  pour 
vrayes,3c  que  Quinte- Curfe>ou  Arrien, 
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ou  Cefar  dans  fes  Commentaires^  ôu 
Xenophon  en  fa  Retraitte  j  font  pro^ 
feflîonde  vous  raconter  ce  qui  efl:  efFe- 
ftiuement  arriué.  De  forte  que  quand 
vous  elles  hors  de  defTus  ces  beaux  ef-r 
crits,  &{  que  vous  vous  ramenés  daits 
l'cfprit  les  chofes  que  vous  y  aués  leuès> 
Topinion  que  vous  aués  de  leur  vérité, 
fait  que  vous  les  vous  reprefentcs  auec- 
quedeleffliation.  Neantmoins  Quinte-' 
Curfe,  ny  Arrien ,  n  ont  iamais  rien  veu 
<le  ce  qu'ils  nous  difent ,  &  il  a  fallu  qu'ils 
s'en  foyent  fiés  au  rapport  d'autruy* 
AfiniusPollio  trouuroit  à  redire  dans  les 
Commentaires  de  Cefar  ,  parce  qu'il 
n'auoit  pas  peu  eftre  en  perfonne  en  tou- 
tes les  occafions  qu'il  nous  recite.  Xe* 
nophon  à  plus  de  certitude  que  tout  cela: 
mais  encore  n'a  t- il  pas  efté  par  tout  non 
plus  :  de  forte  que  nous  nepouuonspas 
auoir  vne  pleine  perfuafion  de  fon  hi- 
floirc.  Les fciencesfpeculatiues, comme 
lâPhyfique  &c  f  Aftronomie  ,  ont  quel- 
ques vérités  manifefles ,  mais  elles  ont 
pour  le  moins  autant  de  doutes  &  d'am- 
biguités.  Les  feules  difciplines  qui  gifenc 
en  demonflration^comme  laGeometrie 
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'ëc  l'Arthmetique  ,  peuuenc  donner  à 
rencendement  la  fatisfaCtion  que  proi< 
duic  i'euidence  de  la  vérité.  Auffi  ea 
à-c-on  veu  de  ceux  qai  s*y  font  adonnés^, 
comme  Archimede  ôc  quelques  autres, 
qui  quand  ils  y  ont  defcouuert  vnebellc 
propofKion,  &  vnc  belle  demonftration 
qu  ils  ne  cônoifToyent  point  auparaùanti 
en  ont  efté  rauisde  ioye.  Au  fonds  pbur-^ 
tant  ,  c'eftoitla  feule  euidencedela  dé- 
lité 3  Se  non  fon  importance  qui  les con« 
tentoit.Carqu'y-a-t-ilde  moins  capable 
de  donner  de  foy-meime  du  contente-^ 
ment  à  l'intelleâ: ,  qiïe  des  figures  Se  des 
nombres  ?Mais  quant  aux  Vérités  de  la 
Foy,  eftant  admirablement  belles  com- 
me elles  font  enelles-mefmes,  il  eftim*^ 
poflible  d'en  eftre  perfuadè  de  cette  fa- 
çon que  S.  Paul  appelle  demonfiration 
de/prit  é*  de  fuijjkncc ,  qu'oja  n'en  ait  fon 
ame  comme  toute  arrouféc  d'vnc  fenfi- 
ble  voluptéjiufquesà  enfentir  quelques 
fois  des  tranfports  inimaginables.  Le  fé- 
cond effet  de  la  Foy  eft  la  paix  de  ia  con* 
fcience.   Car  elle  ne  la  produit  pas  feu- 
lement en  ce  que,  comme  i'ay  die,  elle 
obtient  TEfpric    de  confolation  ,  que 
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noftre  Seigneur  lefus  donne  à  ceux  qui 
font  en  fa  commnnion  ;  elle  la  produit 
auifi  d'elle-mefme,  entant  que  par  la 
perfuafion  que  nous  auons  de  la  Vérité 
deTEuanglic,  nousfommesafTeurés  de 
la  remiffion  des  péchés.  Car  c'eft  par 
elle  que  nous  fommes  perfuadés  que 
Cfirift  a  efté  liuré  pour  nos  ofFenfes ,  Se 
qu'il  eft  refTufcité  pour  noftre  iuftifica- 
îion  :  en  fuite  de  quoy  TEuangile  nous 
apprend  que  qui  receura  cette  doftrine 
pour  veritable^ne  viendra  point  en  iuge- 
mentîce  qui  produit  neceffairement  vne 
confolâtion  incroyable.  Etcela  eft  en- 
core confirmé  par  la  participation  des 
Sacremens  ,  qui  feruans  à  Taccroifle- 
ment  de  noftre  Foy ,  feruent  auflî  puif- 
famment  à  l'augmentation  de  noftre 
ioye.  En  effet,  fi  les  criminels  ,  qui  fonc 
entre  les  mains  de  leurs  iuges ,  &  con- 
iiaincus  de  ce  donc  ils  fonc  accufés,  re- 
çoiuent  vn  contentement  qui  nefepeuc 
exprimer  quand  on  leur  apporte  If  s  let- 
iresde  grâce  du  Prince,  bien  autorifées 
^eleur  feau,  de  forte  qu*ils  ne  doutent 
^point  qu'elles  ne  foyent  très- véritables: 
aucUe  doit  eftre  la  fatisfadion  de  ceux 


Chresttenne  IV.  Part.  x4f 
qm  ont  à  comparoiftre  deuanc  legranâ 
luge  du  monde, de  mille  affcions  crimi- 
minellcs  dont  ils  font  conuaincus  en 
leurs  propres  cœurs,  lors  que  le  Seigneur 
lefus  leur  en  fait  annoncer  la  remilTion» 
&  qu'il  la  leur  fait  ratifier  par  la  participa-. 
tion  de  ces  faintes  Cérémonies  ?  Le  troi-. 
ficme  efFcd  de  la  Foy  eft  celuy  qu  on  3 
accouftumé  d'exprimer  par  ce  terme  de 
purifier  le  eœiir ,  comme  TEfcriture  fainte 
parle.  Car  il  eu  bien  vray  que  ce  moc 
cœur  fignifie  affés  foiuient  dansTEfcri- 
turc  t entendement ^  parce  que  les  An- 
ciens croyoyent  que  c'eft  dâs  Je  cœur  que 
les  plus  excellentes  parties  de  Tameont 
leur  fiege.  En  cet  égard,  la  Foy  purifie  le 
cœur  en  ce  quelle  en  chafiè  les  mauuai- 
izs  habitudes  d'erreur  ,  d'idolâtrie, 
de  fuperftition  ,  &  d'autres  femblables 
pollutions,  dont  les  âmes  des  hommes 
font  naturellement  fouillées.  Et  peut 
eftre  que  c'eft  à  cela  que  S»  Pierre  a  eu 
égard  quand  il  s'eft  ferui  de  cette  façon 
de  parler  à  Toccafion  desGentils  au  liure 
des  Actes.  Parce  que  tandis  que  les  hom^ 
mes  font  ou  ignorans  de  l'Euangile  de 
Chrift,  ou  incrédules  après  lauoir  cntexi- 
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du  ,  ils  ont  rentendement  rempli  âé 
toutes  forces  de  chofes  infâmes,  ce  qui 
les  rend  incapables  d'entrer  en  la  com- 
munion de  noftre  Seigneur.  Mais  quand 
par  la  perluafiop  de  la  Vérité  de  la  do- 
ctrine deTEuangile,  ils  en  ontefté  nec-^ 
«oy  es,  alors  il  n  y  a  plus  rien  qui  les  em- 
pefche  d'entrer  dans  la  participation  do 
îes  grâces.  Mais  le  cœur  efl:  aufli  le  ficge 
des  affeftions  ^  qui  ont  leurs  fouïllures 
particulières.  Parce  donc  qu'il  y  a  vne 
celle  fubordination  dès  facultés  deTamc^ 
€ntr 'elles,  que  les  afFc6tions  font  dans  la 
dépendance  de  rintelle£t,ilne  peut  eftre 
puiflammenc  illuminé  de  lado£lrinede 
IefusChrifl:,Sc  de  la  perfuafion  de  fa  véri- 
té, que  toutes  ces  impuretés  de  flrafci- 
ble  8c  de  la  Concupifcible  ne  s'en  aillent. 
Le  quatrième  efFect  que  produit  la  Foy. 
en  nous,  efl:  celuy  que  TApoUre  repre- 
iente  quand  il  dit,  op.zztÇi'vnefHhJîllan^ 
des  chofes  quon  efper€\  &  vne  demonHym- 
ce  des  chofes  cjuon  ne  'voidfoint.  Car  en 
CÇ.X.  endroit-^là  ,  il  veut  non  pas  definiu 
la  Foy,à  la  regarder  en  elle-mefme,mais 
la  defcrire  par  quelques- vns  de  fes  effets. 
jEt  le  premier,  defignc  par  le  terme  dâ 
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phfiftancey  efl:  vne  efperance  &  vne  ac- 
tente  ferme  &  conilante,  des  chofes  que 
FEuafigile  nous  promet  :  car  ce  mot  a 
cette  fignificationdanslesbons  auteurSj> 
ôc  les  Septante  s*en  font  feruis  pour  tra- 
duire le  mot  HebrieU  que  nous  tournons 
dans  les  Pfeaumes  vne  ferme  attente.  Le 
fécond,  defignépar  le  terme  à^dcmon- 
firance^z^  que  principalement  par  la  ioyc 
qu'elle  nous  met  dans  le  cœur ,  &  par  la 
fanftification  &:  pureté  qu'elle  y  produit;», 
elle  nous  donne  les  auantgoufts  8c  les 
commcncemens  de  laviede  là-liauc,  6C 
nous  fait  en  quelque  forte  preflcntir 
quelle  elle  doit  eftre.  Car  d'vn  cofté  le 
mot  de  Toriginal  fignifie  vne  moindre  ou 
ynefcIiantilLon,  &:  de  l'autre  il  efl:  cer- 
tain que  la  vie  delà-haut  doit  principati 
lementconfifter  dans  vne  parfaite  fain?- 
teté&dans  vneioye  iaenarrable.  Mais. 
laFoy  eftant  la  fource  de  la  Confiance 
que  Ton  doit  auoir  en  Dieu  ,  la  racine  de 
TEfperance ,  le  germe  de  la  Pieté,  la  Mè- 
re de  la  Charité,  lacaufe  qui  produit  la 
Tempérance  6i  tduteslçs  auîjres  vertus^ 
il  fera  plus  à  propos  de  paflerà  la  confi-» 
d^ration  particulière  de  toutes  ces  diui,^ 
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nés  qualités- là,  pour  en  faire  voir  îanaK 

ture  8cl*excelience. 

DE    LA    CONFIANCE 

quon  doit  âuoir  m  Dieu, 

LAFoy  ,  la  Confiance,  rEfpecancej, 
font  des  vertus  fi  conjointes,  &  qui 
©nt  vne  telle  dépendance  les  vnes  des 
autres  ,  &  vne  telle  rcffemblance  en-» 
cr'elles ,  que  fouuent  en  TEfcriture  les. 
noms  qu'elle  leur  donne  font  confondus. 
Dans  les  liures  du  Vieux  Teftament ,  ôc 
particulièrement  dans  les  Pfeaumcs,le 
terme  de  Foy  fe  rencontre  affés  rare- 
ment :  mais  quant  à  ceux  de  Confiance 
èc  d'Efperance ,  ils  s'y  trouuent,  par  ma- 
nière de  dire  ,  à  chaque  verfer.  Dans  le 
Nouueau  Teftament  on  nctrouuepasft 
fouuent  des  termes  que  l'on  puifTe  tour^ 
ner parceluy de  Confiance:  maisceluy 
d'Efperance  y  efl:  ordinaire,  &  encore 
plus  celay  de  Foy.  Et  quelles  que  foycnc 
leurs  opérations,  leui^nature  eften  quel- 
que foi:te  roe(lée,  de  forte  qu'il  efl  mûzi^ 
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fé  d'en  craitter  fi  diftinftement  qu'on  ne 
donne  quclquesfois  à  Tvne quelque  cho- 
fe  ou  l'autre  de  ces  vertus  a  bonne  parc. 
La  Pieté  &  la  Vertu,  aufquelles  ie  veux 
icy  former  les  Chrefliens,ne  requiert  pas 
neceflairemenc  qu'on  en  demefle  icy  (î 
bie  la  definitiô  Se  les  proprietés,qu'il  ne 
s'y  trouue  rien  à  redire, &  il  y  a  vne  infi- 
nité de  vray s  fidelles  qui  ne  fauroy  ent  ea 
auoir  expliqué  la  diftindion.  Néant- 
moins  ie  ne  laifleray  pas  d*en  produire 
icy  vne  ,  afin  d*expIiqoer  nîes  penfées 
auec  moins  de  confufion»  La  Foy  ,  à 
mon  aduis  ,  doit  eftre  principalement 
confiderée  en  ce  qu'elle  regarde  U  qu'el- 
le embraffe  les  promeiTes  de  TEuangilc 
entant  que  promeflcs^Ô^  à  L'égard  de  leur 
vérité.  La  confiance  regarde  propre- 
ment les  vertus  diuines,  defquelles  dé- 
pend l'exécution  de  ces  promefl^es ,  &c  la 
manifeftaiion  de  leur  vérité  dansTeue- 
nement.  L'Efperance  a  proprement 
pour  obiet  les  chofes  qui  font  promifes, 
&  defquelles  ces  vertus  de  la  Diuiniié 
nous  doiuenc  mettre  en  polTcflion.  l'ay 
défia  parlé  de  la  Foy,  difons  à  cette  heu- 
içe  quelque  chofe  des  deux  autres.Toutes 
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îes  propriétés  qui  font  en  Dieu  font  fotî^ 
tierainement  adorables ,  mais  elles  ne 
contribuent  pas  toutes  également  à  pro- 
duire la  Confiance  en  no5  cœurs.  Sfjti 
immenficé,  fon  éternité,  lafimplicitéde 
fon  eflence  exempte  de  toute  compofî- 
îion,  &c  les  autres  perfections  de  cette 
nature  qui  font  en  fon  eftre,  donnent  de 
l'eftonnementS^dela  vénération.  Mais 
«ants'en  faut  que  cela  peuft  inuiter  vne 
créature  pecherefTe  à  ferepofer  fur  luy, 
quemefmes  à  peine  feroit-il  capable  de 
donner  de  la  confiance  à  vne  créature 
innocente.il  yad^uerfesvertusen  Diea 
qui  peuuent  concourir  à  la  production 
de  cette  Confiance  ,  mais  que  nous  ne 
conceuons  pas  toutes  d'vne  mefme  fa- 
çon. Car  nous  conceuons  fa  Puiflance 
comme  vne  faculté  phyfîque;  faSagefle 
comme  vne  vertu  intellectuelle ,  fa  Bon- 
té, fa  lufticcjfa  Mifericorde^  Se  fa  Fidéli- 
té, font  confiderées  par  nous  comme  des 
vertus  Morales  ,  bien  qu'à  proprement    i 
parler  ,  toutes   ces  chofes-là   ne   font    * 
quVne  mefme  efTence  de  Dieu.      Or 
quant  àfapuiffance  ,  c'eft  fans  doute  le 
premier  fondement  de  cette  Confiance* 
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Gar  il  cfl  bien  vray  que  ce  font  principa-. 
lemenc  fes  vertus  que  nous  conceuons 
fous  ridée  de  morales ,  qui  nous  inuitenc 
à  auoir  cette  afleurance  que  fi  nous  nous, 
repofons  furluy,  il  aura  bien  la  volonté 
de  nous  aimer,  de  nous  protéger,  de 
nous  fournir  tout  ce  dont  nous  aurons 
befoin.  Mais  fi  nous  n'auions  cette  per*- 
fuafioTî  qu'il  lepeuc,voyans  que  ce  feroic 
inutilement  que  nous  le  ferions  ,  nous 
nous  en  rebuterions  :  c'eftpourquoy  il 
aefténeceflaireque  d'abord  il  nous  ma- 
nifeftaft  fa  puilTance^    Et  tous  ceux  qui 
ont  quelque  notion  delà  Diuinité,  font 
bien  profeffion  de  croire  qu'elle  a  beau- 
coup de  pouuoir  :  &  l'opinion  qu  on  a  de 
la  grandeur  defon  pouuoir  ,  eft  propor- 
tionné à  la  conception  que  Ton  forme  de 
la  dignité  defon  eflenccNeancmcinsii; 
eft  certain  que  quand  ce  que  nous  de- 
firons  paroift   eftre  accompagné  de  fi 
grandes  difficultés ,  que  ny  les  caufes  de 
la  Nature, ny  la  puiflance  des  hommes 
ne  font  pas  capables  de  les  furmonter, 
nous  auons  peine    à   nous   pcrfuader 
qu'aucune  autre  vertu  le  puifTe  faire.  Tay 
dit  ailleurs  qu'il  y  a  cette  diffçrence  ea^ 
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tre  la  Foy  des  Anciens  &  la  noftre ,  qus^ 
celle-là  confideroit  plus  la  puiffance  de 
DieUj&rcoins  fa  bonne  volonté:  celle- 
cy  plus  fa  bonne  volonté  èc  moins  fa 
puiffance.  Défait ,  outre  Thiftoire de  la 
création  du  monde ,  dont  il  auoit  donné 
vne  particulière  cônoiffance  auxenfans 
d'Ifrael  par  la  reuelation ,  8>c  quantité  de 
chofes  éraerucillables  qu'il  auoit  faites 
depuis ,  de  d'où  ils  pouuoycnt  recueillir 
qu'il  efl  Tout- puiffant,  comme  auffieft- 
ce  le  nom  fous  lequel  ils'cftoitpârticu* 
liereraent  reuelé  aux  Patriarches,  toutes 
ces  grandes  mcrueilles  qu'il  fit  pour  les 
tirer  hors  du  pays  de  l'Egypte,  &c  pouc 
les  introduire  en  Canaan,  eftoyent  par- 
ticulièrement deftinées  à  les  obliger  a 
croire  en  luy,  &  à  mettre  vne  entière 
confiance  fur  fa  Prouidence.  Depuis,  il 
continua  toiifiours  de  faire  quantité  de 
chofes  prodigicufes,  pour  entretenir  ea 
eux  cette  perfuafion ,  &:  la  commemora- 
tionde  fa  grande  Se  infinie  vertu  ,  qui  fe 
rencontre  de  page  en  page  dans  les  liures 
des  Prophètes ,  n  aprefque  point  d*autre 
vfage.  Et  comme  quand  ils  ont  pris  oc- 
cafion  de  là  de  fe  confier  en  Dieu ,  ils  en 
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ont  eu  de  la  recommandation  ,  auffi 
quand  ils  ne  Tont  pas  fait  ils  en  ont  remt 
forcé  du  blafme.  D'Abraham  il  eftdir, 
€|u'ii  m  fit  point  Je  doute  fur  U  promeffi  de 
Dîeti  par  défiance  :  f?iais  fut  fort  fié  pM 
Foy  y  donmnt  gloire  a  Dieu,  Et  fâchant 
certainement  que  celuy  4^uïluy  aiwit promu 
efloitpuijfant  atfjîi  de  le  faire.  De  ce  peupk 
en  generaljil  eft  dit  qu'ayant  pafie  au  tra- 
ucrs  de  la  mer  rouge,  ce  qui  eftoit  vn  oro- 
digieux  effet  du  bras  de  l'Eternel,  qu'iî 
auoitdefployé contre  les  Egyptiens, i// 
£reurent  a  l'Eternel  y  é-  axjiioyfèfmfrui^ 
teur,  Dauid  en  fes  Pleaumes  ne  célèbre 
prefque  point  la  puiflance  de  Dieu,quof 
quille  face  tres-(ouuent,qu'ilnadiouîle 
incontinent  quelque  chofc  par  laquelle  iî 
donne  à  entendre  ,  que  la  connoiflancc 
^la  perfuafion  qu'il  en  a,  eft  comme îc 
principal  nerf  de  fa  confiance.  Et  dans  k 
Vieux  Tcftament  il  y  a  vne  infinité  d'au- 
tres enfeigncmensfcmblables.  Comme 
au  contraire,  quand  le  cœur  d'AchazSc 
defon  peuple  tremble  comme  lesarbres 
des  forefts  qui  font  agités  par  le  venr, 
parce  qu'ils  n  ont  pas  a ffés  de  confiance 
«en  la  puiflance  de  Dieu,  ils  enfcntblaf- 


1^4  Î-A    MoRAiB 

mes  :  Se  quand  pouraffeurer  ce  PrincëJ 
Dieuluy  enuoye  vn  ProphetCspour  faire 
deuant  (es  yeux  &c  à  fon  chois  quelque 
iîgnc  miraculeux  ,  qui  luy  acccfte  de  la 
puiflance  de  fon  bras  pour  le  deliurer ,  &C 
qu'il  ne  s'y  affeurepas,  le  P^ophecc  s'ea 
plaint  comme  dVn  outrage  fait  àlaMa- 
jeftédefon  Mâiftre.  Dansh  mtfmehi^ 
&oïïQ^  fan^'tfier le  nom  de  f  Eternel,  c'eft  à 
dire  en  vn  mat ,  reconnoiftrc  qu'il  eft  le 
vray  Dieu,  c'eft  fe  repofer  fur  fa  puiffan- 
ce  contre  la  menace  des  ennemis ,&  touty 
le  V.  Teftccft  plein  dechofes  de  cette 
nature.  Au  Nouueau  ,  parce  que  nous 
auons  deuant  les  yeux  tout  ce  qui  nous 
eil:  dit  de  la  puifTance  de  Dieu  dans  le 
Vieil,  &:  que  les  miracles  de  Chrift  Se  de 
fes  Apoftres ,  Se  particulièrement  fa  re- 
furreàion  d'entre  les  morts,  en  font  de 
très  indubitables  argumens ,  il  rî'a  pas 
efté  befoin  qull  y  en  fuft  fi  fouuent  parlé- 
quand  il  a  efté  queftion  de  nous  propofer 
les  motifs  de  la  confiance  que  nous  de- 
uansauoir  en  Dieu  :  veu  mefmes  que  la 
reuelation  qu'il  nous  y  a  dunnée  de  fa 
bonne  volonté,  y  eft  incomparablement 
plus  pleine  Se  plus  éclatcan,t€.  Et  neanc-^ 
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înoins  il  ne  laiffe  pas  d'y  en  eftre  parlé  aC- 
tes  fouuenc,& S.  Paul  mefrae ,  qui  eftoir. 
tout  plein  de  la  connoiflance  de  lamife- 
jricorde  de  Dieu  enuers  luy,  ayant  die 
qu'il^4/V  bien  a  (juiila  crcu ,  adjoufte  qu'// 
€jl puijjdnt  de  garder  fin  defofi\  comme 
pour  monftrer  qu'il  mectoic  la  puiflance 
de  Dieu  entre  les  premiers  fondemens 
de  fon  afleurance.  La  Sagefle  de  Dieu  y 
tientauiïîindubitablemcntfonrang.Car 
outre  que  c'cfl:  elle  qui  gouuerne  toutes 
chafcs  j  qui  manie  tous  les  refTorts  de  U 
Nature,  qui  difpole  abfolumçntdumi- 
nifterc  des  bons  Ange^,  qui  ferre  bc  qui 
lafchela  bride  ainfi  qu'il  luy  plaift  aux 
mauuais  ,  qui  adminiiire  aux  hommes 
les  objets  qui  les  attirent  &  qui  lesindtîi- 
fent  à  leurs  aaions,qui  prcfidemerme 
dans  leurs  amcs  par  izs  fecrcttes  opéra- 
tions, &:quileur fournit  à  tous  la  refpi- 
ration,  &  le  motmement,  &:  reftre,pour 
mettre  noftre  confiance  en  luy  il  faut 
eflre  perfu^dés  qu'il  nou«:  vold,  ^  qu'il 
nous  entend,  &: qu'il  connoifl:  \ç.^  mdu- 
uemens  de  oos  cœurs,  &:  qu'vniuerfel- 
lement  il  n'ignore  rien  de  tout  ce  qui 
nous  concerne.  Car  il  y  a  de  trois  fortes 
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deperfonncsjàfçauoir  les  athées  jceux 
quinefoncpasabfolument  fans  quelque 
fentiment  delà  Diuinité>  mais  qui  ne 
connoiflent  pas  la  vraye,  ou  au  moins 
qui  ne  la  connoiflent  pas  bien  ;  &c  les  fi- 
délies  de  noftre  Seigneur.  Les  premiers, 
qui  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  aucun  eftre 
intelligent  au  defltjs  d*euX  qui  les  rcgarv 
de,nyqui  prenne  garde  àleursadions, 
difent,  comme  le  Pfalmifle  le  rapporte 
en  diuers  endroits  ,   j^/  e^-ce  qui  nous 
'vo'id>  Ec  comme  ils  n'ont  aucune  con^ 
fianceen  laDiuinité,  auflî  n'en  ont-ils 
aucune  crainte. Les  feconds>qui  H*en  ont 
point  d'autre  connoiflance  que  fort  im- 
parfaite &  fort  confufe  5  ont  bien  à  la  vé- 
rité quelque  opinion  qu'elle  les   voidk 
Mais  comme  quand  ils  font  emportés  de 
quelque  mauuaife  paflîon,  cette  opinion 
îve  les  empefche  pas  de  pécher  3  parce 
que  la  paflion  qui  les  domine  ofFufque 
alors  leur  entendement5&:  leur  ofte  cette 
penfée,  qu'ils  font  fous  les  yeux  de  la 
Diuinicés  auffi  quand  ilsfe  trouuent  en 
quelque  danger,  ou  que  lefentimentde 
leurs  crimes  effraye  leurs  confcienres,  ils 
n'ofentauoir  recours  à  elle, parce  qu'ils 

ne 
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ne  font  pas  afles  perfuadés,  ry  ,  pcuE 
eftre,qu*elle  les  voye,  dautânc  que  l'agi- 
tation de  leurs  elpritsies  en  faitdoutefy» 
ny,  s'ils  croy  ent  eftre  veus  d*elle ,  qu'elle 
ait  afles  de  bonne  volonté  pour  les 
exaucer  &  pour  leur  pardonner.  Les 
feuls  fidelles  font  ceux  qui  en  tout  temps 
eroyent  de  Dieu  qu'iUes  voidj,  &c  qu'il 
void  auffi  les  autres.  Le  premier  les 
empefchc  de  pécher ,  Infécond  fait  que 
quand  ils  font  en  quelque  danger ,  èc 
qoils  font  attaqués  parleurs  ennemis, 
ilsferepofentfurloy  auecaffeurance^  Et: 
(ç'efl:  ce  qlie  Dauid  nous  cnfeigne,  quand 
il  dit  fi  fouuenc  qu,c  Dieu  tient  Ton  œil 
buuert„  tatitfur  les  bons  que  furies  mau- 
uais ,  Se  qu'il  fonde  mefme  iufques  aux 
reins  tcequiluy  donne  vne  merueilleu- 
fç  confiance.  Car  foit  qu'il  ait  quelque 
chofe  à  dcmefler  auec  fes  ennemis ,  il  eft 
afleuré  qu'il  fçait  laiufticedefacaufe,  ô^ 
qu'il  connoift  la  violence  &c  l'iniquité  de 
kurs  perfecutions.  Soit  qu'il  fetrouue 
çn  quelque  autre  forte  de  peril^où  la  ma- 
lice de  Ces  ennemis  n'ait  point  de  part,  1} 
fe  fonde  en  ce  que  toutes  chofes  eftans 
;iiUës  ^dçfcouuertesdeuant  les  yeux  de 
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rEcernel  ,ilfçaurabienchoifir  le  temp^ 
&:les  momensdefa  deliurance.  Enfin, 
s'il  eft  queftion  ou  de  luy  appronuer  fa 
conduite,  ou  de  luy  témoigner  fa  repen- 
tance,  il  mec  fon  clperâce  en  ce  qucDieu 
fçaic  quelles  ont  efté  fes  aftions,  &  quel- 
le U  fincerité  de  fes   mouuemens.  Ec 
bien  que  quelques  fois  i!  face  mention  de 
cette  Toute- fcience  de  Dieu  à  Toccafion 
de  l'exercice  de  fa  iuftice,  comme  quand 
il  dit  qu'é  quelque  lieu  qu'il  s'êfuye,ou  de 
quelques  ténèbres  dont  il  s'enueloppe, 
fuft  ce  de  la  plus  efpaiffe  nuit ,  les  tene«» 
bresluy  feront  comme  la  lumière,  &c  la 
nuit  luy  fera  comine  Iciour,  tellement 
qu'il  ne  faurojt  euitcr  qu'il  ne  foit  attrap- 
pé  de  fa  main,  fi  eft- ce  qu'en  diuers  au- 
tres lieux  il  fe  met  fur  cette  confidera- 
tion,  principalement  pour  expliquer  les 
caufes  de  fa  confiance.  Mais  fi  en  cette 
occafion  il  parle  fouuent  de  la  Sageffe  de 
Dieu,  fa  Bonté  y  eft  encore  moins  ou- 
bliée.  Car  il  n'y  a  prefque  page  de  fes 
Pfeaumesoù  il  n'en  parle ,  Se  où  il  n'en 
reprefentc  magnifiquemêt  8c  la lôgueur 
ë)C  la  largeur  ôc  la  profondeur  &la  hau- 
teur.En  etFeft>c'eft  le  troifiéme  principal 


.«ChrÏstienne  IV.  PARt.  if^ 
fatiftien de  la  confiance.  Car  comme  il 
feroit  inutile  de  la  mettre  en  quelcun  qui 
n'auroit  pas  lepouuoirde  nous  aider  5  ôc 
conime  encore  qu*il  en  cuft  le  pouuoir,  il 
feroic  inutile  pareillement  d'en  attendre 
fecours  en  noftre  necefllié,  s'il  n'eni 
âuoic  point  de  connoiflance  :  ainfî  nous 
ne  tirerions  aucun  auantage  de  h  con- 
noiflance qu'il  en  auroit,  s'il  eftoicfiau- 
ftere,  fi rig<x)reuXj  Se  11  dm  ,  qu'il  ne 
felaiflaft  toucher  à  aucun  fentiment  de 
Bonté.  Ceft  pourquoy  S.  Paul^quiau 
commencemenc  de  l'Epiflre  aux  Ro- 
mains 5  die  que  Dieu  a  reuelé  dans  fes 
ouuï2LgQS  Jd  pf0j[/^f^ce  éternelle  ,  adjouft© 
incontinent  apres^iG  B'mïnité*  Ce  qui  ne 
peucfignificr  autre  chofequefa  Bonté: 
tant  parce  qu'autrement  il  (croit  inutile 
d'auoir  diftingué  fa  Diuinité  d'auec  fi 
Puiflance ,  puis  que  £a  Puiflance  ^  autanc 
qu'aucune  autre  ciiofe,  monftrefa  Di- 
uinité ;  que  parce  que  la  Diuinité,  à  pro« 
premenc  parler,  n'e.ft  pas  vne  propriété 
en  Dieu,  &que  dârc  que  la  Diuinité  de 
Dieuparoiften  fes  oiiurages ,  c'cfl:  dire 
qu'il  y  paroift  qu'il  eft  Dieu:  or  l'Apoftre 
n'a  pas  intention  de  dire  cela  ainfi  vaf«^ 
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guement  ;  fon  deflein  cft  de  dire  que  fcl 
vertus  8c  fes  propriétés  paroiflent  en  la 
Création  &enlaProuidcnce.  Etdcfait^ 
à  ce  moty pu/J/a^ce  eumelky  fe  rapportent 
ccux-cy  ,  aja^s  connu  'Dieu  ,  ïls  ne  lont 
"po'mt connu  comme  Dieu,  Oeft  à  dire  ,  que 
la  manifcftation  de  fa  vertu  éternelle 
n'a  pas  afles  fait  d'iinpreflîon  fur  leurs 
efprits ,  &  n'y  a  pas  mis  vne  afles  grande 
idée  de  fa  nature  pour  l'honorer  comme 
il  faloit.  Et  à  celuy  cy Jà diuinit é ytei^on- 
dent  ces  autres  paroles,  &  ne  luy  ont  point 
fendugYAces  :  c'eft  à  dire  qu'ils  n'ont  pas 
eu  afles  de  gratitude  pour  fa  bonté. 
Neanrmoins  il  faut  icy  bien  dîftinguer 
entre  les  créatures  qui  ont  péché  ,&  cel- 
les qui  font  demeurées  en  leur  innocen- 
ce. Car  quant  à  celle  cy,  elles  fe  peuuent 
bien  confier  en  la  bonté  de  Dieu  aucc 
Vne  entière afleurance.  Il  eft  bienvray 
qu'encore  qu'elles  n'ayent  point  péché, 
elles  ne  fe  peuuent  prefenter  deuant  la 
Diuinité  fans  quelque  efpece  de  trem- 
blement. Mais  ce  tremblement,  qui  ne 
procède  que  de  la  confideration  de  fon 
augufle  & glorieufe  maiefté,  n'cmpefche 
pas  h  confiance»  Mais  les  créatures  pe* 
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chcreffes  fontfaifies  dVne  autre  cfpcce 
de  frayeur  quand  elles  penfenc  à  Dku: 
parce  qu'elles  le  confiderent  comme  vn 
iuge  ,  qui  efl:  preft  de  les  conuaincrc  de 
mille  tranfgreflîons ,  Se  pour  cela  il  n  a 
point  befoin  d'autres  témoignages  que 
deceluyde  leurcolcience.  Or  cette  for- 
te de  frayeur  eft  diamétralement  oppo- 
fée  à  la  confiance  dont  nous  parlons 5 
de  forte  que  fi  nous  ne  paflbns  plus 
auanc  ,  nous  n  en  aurons  pas  encore 
trouué  les  caufes.  Vient  donc  à  c^re 
confiderée  la  luftice ,  qui  dans  l'Efcritu- 
re  fainte  fignifie  bien  à  la  vérité  quel*, 
ques  fois  la  mefme  chofe  que  Bo^té;  mat 
icy  nous  prenons  ce  mot  en  vne  autre 
fignification>  pour  reprcfenter  cette  ver- 
tu qui  s'employe  en  la  diftribution  des 
peines  ôc  des  récompenses.  Et  il  eft  bien 
indubitable  qu  vne  créature  parfaite- 
ment fainte  pourroit  attendre  certaine-^. 
ment&:  auec  vn«  entière  confiance  ,  la 
recorapenfe  de  la  main  de  Dieu.  Noa 
proprement  à  caufe  de  fa  iuftice  precifé- 
ment  confiderée  en  elle-mefrae.  Caria 
créature,  pour  fainte  qu'elle  foit  ,  ne 
çeut  rien  attendre  de  là.  Mais  la  Borné: 
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de  Dieu ,  qui  luy  fait  promettre  la  re-^ 
compenfe  àvne  parfaite  fainteté  jiointc 
auec  fa  fidélité  ,  qui  luy  fait  exécuter  de 
bonne  foy  ce  qu'il  a  promis  ,  s'appelle 
quelques  fois  de  ccnom  de  iuftice.  Or 
<|uant  à  nous  qui  auons  péché,  nous  fom'v 
mes  decheus  de  l'efperance  d'eftre  re- 
compenfés  de  cette  façon  là,  Se  ne  pou- 
iions  attendre  de  la  I uftice  de  Dieu  finon 
vne  terrible  vengeance»  Il  yapourtanç 
quelque  chofe  à  dire  icy.  Car  fouuenc 
Dauid  demande  à  Dieu  qu'il  le  traitte 
comme  vn  luge  iufte,  &c  mefmes  qu'il 
luy  rende  félon  les  œuures  de  fes  mains. 
Mais  la  vie  de  Dauid,  &r  les  circonftan- 
ces  des  lieux  où  il  parle  ainfi ,  monftrent 
afles  comment  il  le  faut  entêdrc.  Quand 
le  Prophète  fepropofe  de  comparoiftre 
deuant  Dieu  pour  luy  rendre  conte  de 
fa  vie  Se  de  fes  a£tions,  fans  faire  compa- 
raifon  de  foy  auec  aucun  autre ,  Se  feule- 
ment comme  deuant  refpondreaux  ac- 
çufatic^ls  que  la  Loy  dcuoit  intenter 
contre  luy  ,  il  fe  donne  bien  garde  de 
parler  ainfi,  &  déclare  hautement  que  fi 
Dieu  veut  agir  auec  nous  de  cette  façon- 
là  3  il  n'y  a  point  d'homme  mortel  qui 
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puiffe  fubfifter  <en  fa  prefence.    Mais 
quand  il  eft  queftion  des  demeflés  qu'il  a' 
auecque  fes  ennemis  ;  parce  qu'il  cftoiç 
fans  coiîiparaifon  plus  homme  de  bien 
qu'eux  ,  6^  que  d'ailleurs  la  caufe  qu'il 
jouftenoic  eftoic  iuftc ,  &c  la  leur  pleine 
d'iniuftice  &  dlniquité ,  il  ne  fait  pas 
difficulté  de  demander  que  Dieu  le  iuge 
iuftemenc  ,  ny  de  dire  qu'il  attend  gain 
de  caufe  Se  deliurance  de  fa  iufticc.  Car 
c'eft  véritablement  elle  qui  agit  en  telles 
occafions  ,  où  il  faut  que  le  bon  droic 
l'emporte  fur  laviolence.Par  ce  moyen, 
la  iuftice  de  Dieu  ,  confiderée  en  cette 
façon ,  peut  feruir  dVn  tres^folide  fon- 
dement à  noftre  confiance.  Et  il  n'y  a 
rien  de  plus  ordinaire  dans  les  Pfeaumes 
de  Dauid,que  des  témoignages  de  fon  af« 
feurance  ineftîranlable  ,  cftablie  fur  cec 
appuy-là  5  qu'il  fçait  bien  que  l'Eternel 
luy  fera  iuftice.    Et  bien  que  fous  TEco- 
nomie  de  l'Euangile  ,  il  nous  eft  beau- 
coup plus  clairement  reuelé  qu'il  n'eftoit^ 
fous  l'ancienne  ,  que  nous  n'auons  rien 
à  efperer  finon  de  la  feule  grâce  de  Dieuj, 
S.  Paul,  en  de  telles  comparaifons,  dis 
ûuuertementa  que  c'cflnjne  cbofeïujieet^^., 
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i^ers  Dieu  tj'u^il  rende  affliction  a  cetix  qui 
siffligent  les  fidèles  :  &  auxfidellesquïfbn^ 
affligés  y  Yelafche  lors  que  le  Seigneur  lefus 
jira  reueïê  du  CieL  De  foTte  qu'encore 
qu'ils  n  attendent  leur  recompenfé  finon 
delà  mifericordedeDleu,  fi  eft- ce  qu'en 
cette  comparaifon  ils  la  confidcrenc  en 
quelque  façon  comme  vn  effeâ:  de  fa 
iuftice.  Neantmoins  ,  bien  que  cecte^ 
profperité,  confiderée  dc  la  façon^puifTe 
contribuer  à  produire  la  vertu  de  la  con- 
fiance en  nos  cœurs  ,  il  eu  certain  que 
Ion  principal  fouftien  eft  celuy  de  la 
Mifericordediuine.  Et  pour  expliquer 
nettement  ce  qu'elle  y  fait)  il  la  faut,  à 
mon  aduis ,  confiderer  en  deux  ades  i 
donc  l'vn  prefente  la  remiffion  des  pé- 
chés aux  hommes,  fous  la  condition  de 
croire  6^  de  fe  repentir ,  &  l'autre  pro- 
duit en  nos  cœurs  la  repentance  &  la  foy, 
pourobftenir  effcftiuemeat  la  remiflîon 
des  oflEcnfes.  Ec  pour  le  premier  de  ces 
ades  ,  il  le  faut  confiderer  en  deux  de-*» 
grés,  ou  en  deux  façons.  Car  ou  bien 
tette  mifericorde  offre  la  remiflîon  des 
péchés  en  telle  manière,  quelle  ne  dé- 
CQUui;ç  point  diftinCtement  le  moye^ 
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par  lequel  Dieu  efl:  appaiféenuers  nous;^ 
ù\â  bien  elle  nous  apprend  clairement; 
par  qui  la  iuftification  nous  a  eftéacquU 
fe. Ce  premier  degré  de  reuelation  peutj 
à  le  regarder  çn  luy-mefme ,  engendrer 
de  la  confiance.  Car  encore  que  laiufti- 
ce  de  Dieu  paroifle  terrible ,  &:  mefmes 
qu'à  la  confiderer  bi^n  attentiuement, 
on  la  deuil  luger  inexorable  aucrenienc 
que  par  vnre  légitime  fatisfa6tion ,  la  ma- 
nifefiation  de  la  mifericorde  pourranc 
ne  fe  fait  nullemenc  pour  neanc,&:  Jes 
inuitations  que  Dieu  fait  par  elle  à  fe  re- 
pentir ,doiuenc  eftre  tenues  pour  très- 
vrayes  3c  tres-ferijcufes.  Ainfi,  dans  Ibp- 
poficionqui  fembSc  eftre  entre  les  incli- 
nations de  ces  deux  vertus ,  dont  IVnc 
induit  Dieu  à  panir,&  l'autre  l'incline  à 
pardonner ,  ce  qui  peut  caufer  du  conflin 
ôc  de  l'agitation  dans  les  pen (écs  de  celuy 
qui  a  ces  deux  objets  deuant  les  yeux  de 
rentendement,  la  confidçration  de  la 
SagefTede  Dieu  peut  venir  au  fecours,&:: 
calmer  cette  émotion  par  cette  raifon, 
qu'il  fe  faut  repofer  en  la  mifericorde  de 
Dieu ,  puis  qu'il  en  fournit  l'occafionj 
Iparce  que  quant  à  la  punition  de  laquelle 
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la  luftice  femble  faire  quelque  dénon- 
ciation ,  Dieu  faura  bien  trouuer  le 
moyen  d'accorder  ces  deux  fienncs  ver- 
tus entr'elles.  Mais  il  eft  certain  que  la 
confcience  de  l'homme  pécheur  ayant 
vne  pente  naturelle  à  s'efFrayer,  il  eft 
malaiféjfi  Dieu  neTaflifte  extraordinai- 
rement  de  la  Grâce  de  fon  Efpric ,  ou 
qu'il  en  prenne  lefujec  de  fe  confier  en 
Dieu  5  ou  que  cette  confiance  qu'il  en 
conçoit  ne  foit  troublée  de  beaucoup 
d'alacmcs.  Et  c'eft  ce  qui  fe  voi'd  quel- 
ques fois  dans  les  Pfeaumes  de  Dauid,oii, 
bien  qu'il  parle  fouuent  très  magnifique- 
ment de  la  confiance  qu'il  a  en  la  bonté 
de  Dieu,  fi  eft- ce  qu'il  luyarriueauffi  en 
quelques  endroits  de  fentir  d'eftranges 
troubles  en  fa  confcience .  Le  fécond  de- 
gré de  cetremanifeftation  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  qui  defcouurc  le  moyen 
que  Dieu  a  employé  pour  contenter  fa 
iuftice  par  vne  pleine  &:  enti'ere  fatisfa- 
aion,  eft  ce  qui  peut  remplir  l'efpric  hu- 
main dVn  repos  &d'vn  conpentemeni 
inénarrable.  Gar  à  ceux  à  qui  il  eftreuc- 
Ié,il  n'eft  plus  necefTaire  qu'ilsfe  met- 
tent en  peine  de  chercher  comment  la 
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Sagefledc  Dieu  crouuera  l'expédient  de 
les  garentir  de  Ton  iugem et:  ils  n*onc  qu'a 
embraifer  ccluy  lequel  cft  défia  trouué. 
Se  qui  outre  que  par  fa  plénitude  &par 
rinfinité  de  fon  efficace ,  il  ofte toute  oc- 
cafion  de  douter  que  Dieu  ne  foit  parfai- 
tement fatisfait,  met  encore  la  miferi- 
coxdcdcDieuen  vniourincomparaWc- 
mcnjc  plus  gtandqu'onne  la  voyoit  au- 
parauant ,  parce  qu'il  n'a  peu  fe  refoudre 
àfuiure  cet  expedicntjqu'il  n'ait  fait  pour 
nous  vn  effort  de  charité  abfolument 
incomprehenfible.  Et  c'eft  ce  que  S. 
lean  dit  en  ces  mots  :  Dku  a  tdm  aimé  le 
monde  qti  il  a  donné  fon  Fils^  &c.  Et  noftre 
Seigneur  en  ceux-cy.  Nulnaflus  gran- 
de amour  que  celle -cy ,  quand  quelcun  met  fa 
viepourfes  amis»  Et  S.  Paul  en  ceux-cy 
e  n  cor  e .  Die  tire  commande  du  tout  ft  deli  - 
Ifion  enuers  nous ,  en  ce  que  lors  que  nous 
n'ejiions  que  pécheurs ,  Chrijl  efmort  pour 
mus.  Garcelaéleue  la  connoiflancede 
la  Mifericorde  de  Dieu  à  vn  fi  haut 
point  5  que  non  feulement  il  y  a  de  quoy 
engendrer  dans  Tame  de  l'homme  'vne 
paix  qui  engendre  tout entcndeïnent  ^  mais 
encore  rauit  en  admiration  l'incelligen- 
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cèdes  Anges mefmes.  Neantmoins,  s'il 
B  y  auoit  que  cela,  il  nous  refteroic  en- 
core quelque  fcrupule  cjans  la  confciea- 
ce.  Car  ceccc  reuelation  de  la  Mifericor* 
de  de  Dieu  nous  fournie  bien  vn  fujec 
cour  entier  de  nous  confier  en  Dieu: 
maisc'eft  à  la  condition  qu^  nous  Teinr» 
braflions:  Se  nous  Tentons  nncurellemenc 
en  nous  vne  grande  refiftace  à  l'embraf- 
fer  s  ou  pluftoftvne  enâere  impuiflance 
de  !e  faire.  Or  les  chofes  qui  ne  nous  fonc 
offq^resqire  fous  vnc  certaine  condition» 
font  tenues  pour  nulles  fi  nous  ne  lac- 
compliiTons  pas.  Par  ce  moyen  cefl:  va 
trefor  immenle  qui  nous  eft  ouuerci  mais, 
noftre  propre  incapacité  nous  en  empef- 
che  i\'fage.  Q^nd  en  nous  il  y  auroic 
plus  de  difpofition  qu'il  n*y  en  a  pour  ea 
vfer,  6^  que  de  nos  propres  forces  naru^ 
relies  nous  aurions  embtafiTé  cet  expé- 
dient 5  nous  fauons  d'ailleurs  quelle  eft 
rinftabilité  de  noftre  efpric,  ^  fi  le  pre- 
mier homme  eftant  enleftacde  fon in- 
tégrité, a  peu  eftrefubuertipar  la  tenta- 
tion du  Malin,  iln'y  aperfonnede  nous, 
qui  fc  peuft  affeurer  de  demeurer  va 
i2îoment  pcrfeueranc  en  la  Foy  &  eaU 
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perfuafion  de  cette  Mifericorde.  Pour 
donques  nous  donnpr  vne  pleine  certi- 
îudede  confiance, &:  pournousaffeurer 
que  nousn*y  ferons  iamaisesbranlés,  il 
a  efté  abfoluraenc  necefl'aireque  Dicu^ 
nous  reuelaft  encore  vn  fécond  afte  de 
Mifericorde  qui  produit  en  nous  ia  Foy, 
par  vne  efficace  extraordinaire  Se  furna- 
^lurellc  de  la  Grâce.     Gar  c'eft  elle  qui 
d'vn  cofté  furmonte  en  nous  cette  refi- 
ftancequc  nous  apportons  à  nous  per- 
fuader  que  Dieu  nous  veut  pardonner, 
ôc  nous  ofte  cette  impuiffanceque  nous 
(entons  en  nos  facultés:  Se  qui  de  lautre 
nous  affeure  que  l'œuure  de  la  Foy  qu'el- 
le a  commenté  en  nous  nefe  démentira 
Limais,  parce  qu'il  procède  d'vnconfeil 
de  Dieu  fi  abfolu  de  nous  amener  à  la 
îouïfTancede  noftre  falut, qu'il  e(l entiè- 
rement impofiible  qu'il  s'en  dédife  ou 
qu'il  y  manque.   Quand  donques;  nous 
auons  vne  fois  fenu  cette  vertu  de  lEf- 
piic  de  Dieu  qui  nous  elclaire  en  la  con- 
noiflance  de  leUis  Chriil; ,  &c  que  nous 
auons conceu  que  lacoiiimunication  de 
cette  grâce  eft  vn  effet  d'vne  particuliè- 
re lîiilçricprde  qy'il  a  p!cu  a  Dieu  def- 
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ployer  fur  nous ,  Se  qui  procède  dVnè 
fourccqui  ne  fe  peut  iamaisny  diuertir 
ny  efpuifcr,  il  cftabfolumentimpoflible 
que  nos  âmes  ne  demeurent  comblées 
de  contentement ,  Se  qu^elles  ne  fe  repo- 
fent  en  Dieu  auec  vne  confiance  inef- 
branlable.  Etc'eftce  quifaitque  TApo- 
ilre  S.  Paul,  après  auoir  diuinement  ex- 
pliqué la  contexture  des  caufes  de  noftre 
falut  au  chapitre  huitième  de  l'Epiftre 
aux  Romains,  conclue  par  ces  magnifi- 
ques paroles.  lefiii  affeuri que  nyU  mort 
nyja  vie ,  nyles  K^nges  ny  les  fr'màpaU" 
tes  ny  les  futjfances ,  ny  les  chofes  frefin^ 
tes^  ny  les  chofes  a  venir  :  ny  la  bautejfe  ny 
la  fYo fondeur  ,  ny  aucune  autre  créature^ 
ne  nous  pourra  feparer  de  la  dileUion  de 
Dieu  quil  nous  a  montrée  en  lefus  ChrïH 
ncjîre  Seigneur, 
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DE    L'ESPERANCE 

Chre/rienne, 

PArce  que  i'ay  parlé  ailleiys  de  la  na- 
ture de  l'Efperance  ,  comme  on  a 
accouftumé  de  la  confiderer  dans  les 
Efcoles  de  Morale,  ie  ne  m*a4:rcfteray 
pas  maintenant  à  expliquer  bien  particu- 
lièrement en  quoy  proprement  confifte  ^ 
cette  affedion  de  nos  efprirs  ,  de  diray 
feulement  que  l'Efperance  peut  eftre 
confiderée  fous  trois  formes  différentes,. 
La  prem>icre  eft  que  fe  propofant  la  iouïf. 
fônce  dVn  bien,  f  car  elle  a  coufiours  cela 
pour  objet;  elle  n  a  pourtant  point  d'au- 
tre raifon  de  s*actcndre à  en  auoir  la  pof- 
feffion  ,  finon  quelques  conjeaurcs  8C 
quelques  apparences  dans  lequelîes  elle 
croit  voir  que  ce  bien-la  arriuera,  fans 
qu'aucun  le  îuy  ait  promis.  La  féconde 
cft  quand  fefperance  fe  fonde  fur  la  pro- 
meffe  des  hommes  i  Et  la  troifieme  fi- 
nalement eft  celle  qui  a  lapromefle  de 
Dieu  mcfmc  pourappuy  6c  pour  fonds- 
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ment.   Or  quant  à  la  première ,  on  luy 
peut  véritablement  appliquer  ces  paroles 
d'Ariftote  ,  c'eft  que  c'eft  le  fonge  dvn 
homme  qui  veille.  Car  coiiîme  les  vifions 
de  nosîbnges,  fi  elles  font  aggreables, 
flattent  noftre  imagination  tandis  qu'elle 
en  eft  faifie,  cette  forte  d*el'perance  rem 
lit  nos  âmes  en  veillant  de  tore  agrea- 
lesiUufions.  Mais  comme  quand  nous 
venons  à  nous  éueiller  ,  toutes  ces  idées 
nofturnes  s'éuanouïflent  ,  &:  nous  re- 
connoiffonsque  ce  n'efi  que  vanité,  là 
plufpart  du  temps  nos  conieflures  nous 
trompent ,  &  le  bien  que  nous  auions  ef- 
peré  s'enfuit  comme  vn  fonge  de  deuant 
nos  yeux.  Et  la  vie  humaine  eft  pleine  de 
cesefperances  conjeaurales ,  qui  trom- 
pent plus  ou  moins  fouuent,à  proportion 
de  ce  que  les  caufes  qui  doiuent  produire 
le  bien  qu'on  efpere ,  ont  plus  ou  moins 
d*incercicude  ;  mais  tant  y  a  qu'il  n  yen 
a  point  qui  ne  trompent  communément. 
Le  foldar  efpere  à  la  guerre,  &  lecour- 
tifan  à  la  Cour  :   le  Marchand  efpere 
en  mer ,  &:  le  laboureur  fur  terre  :  &  gé- 
néralement toutes  les  occupations  de  la 
vie  hupiaine  ont  quelque  efperance  pour 
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fouftien5&  fi  on  ne  5*attendoit  d*y  reiiffir:, 
toute  cetce  adiulcé  que  vous  voycs  qui 
fait  remuer  cfcans  les  villes ,  &à  la  campa- 
gne ,  dans  les  ports  de  mer  8c  dans  les 
camps  ,  dans  les  Collèges  Se  dans  les 
Cours  des  grandsSeigneut s  &  des  Pocen^ 
racs,  s'amoniroicen  vn  moment, &:  tou- 
tes chofes  deuiendroyenc  exciémemenc 
languiffmtes.  Cependant  il  y  a  toufiours 
quantité  degensquidechéent  de  leur  ef- 
perance,  &  qui  ne  rcçoiuent  que  de  là 
confufiondecelaàquoy  ilssVftoyenc  atî^ 
tendus.  Caries  gelées, <S£ les greiles,  & 
6i  les  autres  vimaires  de  cette  nature^ 
ruinent  les  affaires  des  laboureurs  ,  8c 
le  vent  &:les  naufrages  renuerfent  celles 
des  Marchands  i  lesrauagesde  la  guerre, 
&:le.«  faccagemens  des  villes  deilruifenc 
celles  des  aitifans  ;  les  Courtifans  au  lieii 
de  fadeur  expérimentent  bien  fouuentde 
grandes  difgraces:  &  généralement  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  voyent  leurs ef^' 
perances  s'écouler  comme  de  la  neige 
qui  fe  fond  entre  les  mains.  Celles  qui 
fontfondces  fur  les  prumcffcs  des  hom- 
mes f^mbleroyent  deuoir  âudir  quelque 
peu  plus  de  certitude  :  parce  qu'encore 
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que  Tefprit  humain  foie  vn  fujet  fort  md- 
bile,  6>c  qui  fe  contourne  aifémenc ,  fi  eft* 
ce  que  quand  ils'eftvnefoisdeterminéà 
promettre  quelque  chofe ,  fon  inftabilité 
naturelle  y  deuroit  eflre  fixée  par  la  con- 
fciencc'&  par  l'honneur.  Ec  neantmoins 
diuerfes  chofes  tendent  encore  cesefpe- 
rances  incertaines.  Car  premièrement 
il  y  a  de  la  perfidie  en  beaucoup  de  gens, 
qui  ,  comme  difoit  autrefois  Lyfander, 
attrappent  les  hommes  auec  des  promef- 
fes  &  des  fermens,  comme  on  atirappe 
les  enfans  auec  des  offelets.  Quand  il  y 
auroit  moins  de  perfidie,  il  y  a  beaucoup 
de  Icgeretc.  De  forte  que  tel  qui  n'auoic 
point  de  deflcin  de  tromper  quand  il  a 
promis ,  change  pourtant  d'aduis  à  la  fin , 
parce  qu'il  fe  presête  à  luy  d'autres  objets, 
8c  quM  fait  d'autres  reflexions  qu'il  ne 
faifoit  lorsqu'ildônafapromefTe.  Outre 
cette  légèreté  3  qui  ne  peut  iamais  efl:re 
cxcufée,  il  y  a  certaines  occafions  oùlc 
changement  qui  arriue  aux  chofes, 
oblige  à  manquer  de  promefle ,  fans  rien 
faire  neantmoins  contre  la  bonne  foy. 
.Car  quand  la  promefle  efl:  appuyée  fur 
vn  fondement  que  vous  croyés  verita 
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ble,&quineantmoins  fe  troiiuefaux,  en 
celle  forte  pourtant  que  ny  Vous  n'cfteS 
poinc  caufe  qu*il  a  manqué ,  ny  vous  n'a- 
uezpeu  deuiner  jOU  mefmes  deu  conje- 
â:urer  qu'il  manqueroit,  ellea  accouft'j- 
mé  d'eftre  cftimée  nulle. Enfin^rirtiptûr- 
fance  d'exécuter  libère  quelquesfois  là 
confcience  de  celuy  qui  a  promis ,  parce 
que  nul  n'eft  prefumé  tenu  d'cxecutcr 
des  chofes  qui  eftoycnc ,  quand  il  a  pro- 
mis 5  mais  il  ne  le  fauoit  pas,  ou  qui  depuis 
qu'il  a  promis ,  font  5  fans  qu'il  y  ait  rien 
contribué,  deuenuësabfolument  impof- 
fibles.  Ainfila  nauiredesefperanccs  hu- 
maines eft  d'eftre  fautiues ,  &  n'y  arieû 
de  plus  ordinaire  que   de   s'y  trouuet 
trompé.  Qiant  aux  cfperances  que  nou« 
fondons  fur  l^s  promefles  diuincs,  il  n'en 
cft  pas  de  mefme.    Car  en  Dieu  tout  eft 
véritable, &:,  s'il  faut  ainfi  dire,rerieux,&: 
il  n'y  a  rien  de  plus  indigne  de  faDiuinité, 
que  d'enlacer  les  miferables  mortels  par 
des  promeiTcs  illufoires.il  eft  confiant  eii 
fes  volontés,  comme  il  l'eftcn  fa  nature, 
Bccc  nomd'Eternel^quifignifiela  durée 
inuariablc  defon  eftre,  fignifie  pareille- 
ment en  l'Efcriture  la  fermeté  mimua- 
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blede  fesconfeils.  Il  efl:  doiié  d Vne  f*;A' 
gefle  in  finie ,  &  quand  il  promet  quelque 
chofe,  il  en  void  li  bien  cous  les  tenans  Se 
tous  les  aboutiffans ,  qu*ii  ne  s*y  peut  rien 
découurir  puis  après  qui  luypuifTe  faire 
changer  de  volonté.  En  fin  il  eft  Tout- 
pailTant  ,  &c  rien  ne  fe  peut  oppofer  à 
l'exécution  des  chofes  qu'il  a  promifes. 
Neantmoins  il  faut  icy  diftinguer  les 
promefles  de  Dieu,  tant  félon  la  matière 
des  chofes  lefquelles  y  font  contenues, 
que  félon  la  forme  des  promefiTes  mef.. 
mes.  Car  quant  à  la  matière,  autres  fonc 
les  promefles  des  benediftions  tempo- 
relles ,  Se  qui  regardent  cette  vie  ,  &  au- 
tres celles  qui  concernent  la  gloire  &c  la 
félicité  à  venir.  Quant  aux  premières, 
l'exécution  en  dépend  dVne  certaine 
économiequi  empefche  qu'on  ne  fepuif- 
fe  pleinement  Se  parfaitement  affeurer 
de  leur  accompliflement.  Car  la  pietés^ 
bien  les  pro?ncffes  de  la  vie pn'p??te ,  com- 
me parle  S.Paul;  mais  neantmoins c'eft 
anecquece  tempérament,  qii'elles feront 
exécutées  autant  que  Dieu  le  iugera  ex- 
pédient pour  fa  gloire  &  pour  noftre  fa- 
Mu.   Qt^nd  donques  nous  fommes  ers 
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quelque  foufFrance  ^  nous  pouuonsbieot  ' 
cfperer  que  Dieu  nous  en  dcliurera:  maisj 
neantmoins  c'eft  auecque  cecce  reftii-* 
<£lion,s'il  eftainfi  expédient  pour  noftrc 
falut  ôc  pour  fagloiic.  Et  quand  nous» 
fouîmes  en  quelque  ncceffité  ,nouspou^> 
lions  bien  nous  accendre  que  fa  bonté  y» 
fournira  :  mais  c'eft  encore  auecque: 
cette  limitation  ,  que  ce  fera  autant  quer 
!è  foin  de  ia  gloire  de  fon  Nom ,  8c  celuy 
de  noftref^luc  éternel  le  pourra  permet^; 
tre.  Et  défait  nous  voyons  fouuent  des^ 
occafions  où  les  fidelles  femblenc  fuc-. 
comberà  leurs  maux,  &:  eftrepriués  de^' 
biens  qu'ils  pourroyenr  légitimement  ef-». 
perer;ce  que  ceux  qui  n'entendent  pas  le$ 
iiiyfteres  de  la  Prouidencede  Dieu,  Sa 
les  raifons  de  fa  difpenfation,  trouuenç 
ou  initifte  ou  eftrange.  Mais  quant  auX 
gens  de  bien  ,  ils  fe  confolent  alors  en  1^ 
connoiflance  qu'ils  ont  des  çaufes  de  cet* 
te  economie-là ,  Se  en  l'attente  dVne  vie 
incomparablement  plus  excellente.  Eç 
neantmoins ,  de  quelque  façon  que  Dieu 
difpenfe  Texecucion  de  cette  forte  de 
pcomeffcs ,  il  fournit  toufiours  à  fcs  fidei- 
ks  lesoccafions  de  bien  efperer  en  ceç 
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égard,  parce  qu'ordinairement  Se  le  plus 
fouuenc   elles  fe  trouucnc    confirmées 
par  Feuenement.  Pour  ce  qui  eft  des  fé- 
condes,  qui  regardencla  vie  à  venir  5  el- 
les font  d'vne  vérité  fans  comparaifon 
plus  vniuerfelle  Se  plus  conltante  ,  Se 
doiuenc  par  confequenc  engendrer  vns 
efperance  incomparablement  plus  cer- 
taine à  proportion.    Ec  toutesfois  il  les 
faut ,  comme  i*ay  dit ,  diftinguer  félon 
leurs  formes.  Car  autres  font  celles  qu'on 
appelle  conditionnelles,  parce  qu'elles 
contiennent  vne  condition  ou  tacite  ou 
expreffe,  de  laquelle  l'execurio  de  la  pro- 
meffe  dépend  :  comme  quand  il  eft  dit  : 
Croy  c^  tu  je  ras  fAUiié  :Sc;^  tu  confejfes  le 
Seigneur  le  [m  de  ta  bonche,  é"  ^f^etu  croyc$ 
^ue  Bien  l'a  rejjufcité  des  morts  ,  tu  feras 
faui'ié'.  &femblaMes.  Autres  celles  qu'on 
peutappellerabfolucs ,  parce  qu'où  bien 
çllcs  ne  contiennent  point  de  condition» 
pu  fi  elles  en  enueloppenc  quelcune,  elles 
Ja  confiderent  côme  eftant  défia  accom- 
plie, de  forte  que  l'incertitude  de  fon  ac- 
çompliflement  ne  tient  plus  l'exécution 
de  la  promefle  en  fufpens.    Et  telle  eft 
pour  exemple,  cette  promefle  denoftre 
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Seigneur,  ^^andiemenjiray  allé ^  é*^^à 
ievous  auray  çrepam  le  lieu  y  te  r ^tourner ay 
derechef,  &  "yom  r<  ceuraj  a  moy  ,  afin  c^aelk 
ou  te  fuis ^  vousfoycs  aujht.  Car  cette  pro- 
mefTe,  de  prendre  fes  Difciplesà  luy,  &: 
de  les  loger  dans  le  Ciel  auecque  luy, 
fuppofoic,  comme  il  eftoic  vray  ,  qu'ils 
perfeuereroy  êc  en  la  foy,  ce  qui  fait  qu'el- 
le doit  eftre  tenue  pour  abfoluë  Se  dVn 
infaillible  euenenient.    Or  quant  à  ce 
qui  eft  àç.^  promeffes  conditionnelles, 
Tel^prit  de  riiomme  fe  trouue  diuerfe- 
ment  conftitué,eu  égard  à  Tefperance  dç 
leur  accomplilTement,  félon  qu'il  porte 
fes  yeux  fur  Tobjet  de  la  promefle  ,  ou 
qu'il  les  retourne  fur  foy  mefme.    Car 
quand  il  regarde  la  promeffe,  il  y  void 
vn  tel  fujet  de  s'attendre  certainement  à 
la  iouïflance  du  falut ,  qu'à  peine  cela 
fe  doit-il  nommer  du  nom  d'cfperance* 
Parce  que  l'elperance  confiderele  bien 
comme    eftant   d'vne   obtention  telle 
qu'elle  n'efl:  pas  abfolumenc  indubitable, 
&  qu'il  y  aura  quelque  difficulté  à  fur- 
monter.  Or  à  confiderer  le  falut  feule- 
ment en  cette  promeiïe,  laMifericorde, 
la  Sagefle  ,  la  Fidélité,  ôf  la  Puiffance  4a 
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Dieu  ne  laiflTenc  auciwi  lieu  à  douterai 
fon  accompliffenienr.  Mais  s'il  retourne 
iîes  yeux  fur  lay-merme,  il  n'y  rencontre 
pas  roccafion  den  eftre  û  pleinemcDE 
afTeuré.  Parce  qu'encore  qu'il  croye  ,  ii 
fenc  neantmoins  fa  foy  imparfaite  ,  &c 
fouuent  agitée  de  quelques  doutes ,  &  erï 
fe  confideranc  foy  raefme  ,  il  afujet  de 
craindre  fa  propre  mutabiliié.  Parce 
moyen  ,  le  faiuc  qui  n'cft  ny  douteux  ny 
difEcile  à  obtenir  à  le  regarder  cnluy- 
mefme,  deuient  l'obiet  dVn-e  efperance 
quin'ell  pas  accompagnée  d'vne  pleine 
certitude  de  rcuenernenr.  Et  s'il  n'y 
auoic  rien  que  cela, autant  que  d'vn  coflé 
le  fallu  cft  important,  ôc  que  de  l'autre 
nous  trouvons  en  nous  matière  de  nous 
défier  de  iioftre  confiance  5  &  de  redou- 
ter l'inftabilité  de  nos  efprits,  autant  fe- 
roic  en  cet  égard  noftre  efperance  vacil- 
lante 6f  pleine  d'hefuation.  Mais  les  au- 
tres promellcs  viennent  au  fecours  ,  &c 
affcrmiffent  merueilleufement  nos  con- 
fcicnces.  Car  noftre  Seigneur  ayant  dcr 
mandé  à  fon  Père  qu'il  conferuajifesdif'  - 
(iples  en  fj  .  nom ,  &:  non  feulement  ceux 
qui  eftoy ent  là  prefens  deuanc  luy  ,  mais 
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vniucrfeikmenc  colts  ceux  qui  croireyent 
^  [  adu^nir par  leur  parole  ^  il  n'eftpas  pof- 
lîblc  que  ceccepncre  ne  foie  exaucée  de 
Dieu.  Dans  le  Prophète  Icremie  Dieu 
03»eJîin,e  auoic  prononcé  ces  paroles,  qui 
foîic  répétées  au  Nouueau  Teftamenc  : 
ïengraucTûy  mes  lofx  en  L  urs  cœurs ,  &  Us 
efcrtrai  ea  leurs  entendcryiepis  \  ce  qui  en - 
Cncloflneccirairemenc,non  la  promefle 
delaFoy  feu iorienr,  mais  aufii  celle  de  fa 
perfeuerance.  Carautrement  l'Alliance 
que  Dieu  promec-là  de  iraiucr  auec  la 
Maifon  de  lacob ,  pourroic  eftre  enfrain- 
ic,  comme  la  précédente  Ta  efté  :  ce  que 
cet  oracle  dit  expreflcmenc  ne  pouuoir 
jamais  arriuer.  De  forte  qu'à  ceux  qui 
croyent  véritablement ,  la  iouïffance  du 
falut  eft  abfolument  infaillible.  Il  ne  refte 
donc  plus  finon  que  chacun  s'examine 
bien  foy-mefme,8<:  qu'il  voye  fi  en  efFed 
il  croit  en  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl: 
car  quitrouuera  en  (oy-mefmeles  cara- 
fteres  de  la  vraye  foy ,  il  y  trouuera  pa- 
reillement les  arres  indubitables  de  la 
iouïffance  du  falut  &:  rie  la  vie  éternelle. 
Or  il  n'y  a  point  d'habitudes  de  nos 
âmes,  de  quelque  principe  qu'ellesprq- 
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cèdent ,  qui  n  ayenc  ou  des  opérations 
parlefqueUes  elles  fe  font  fentir,  ou  des 
marques  par  où  elles  fe  rendent  recon- 
noiflables,  fi  on  les  examine  vn  peuat- 
tenciucment.  Et  fi  les  habitudes  qui  nous 
font  en  quelque  forte  naturelles,  ou  cel- 
les que  nousauons  acquifespar  lacouftu- 
me  d'agir  de  telle  ou  de  telle  façon  ,  onc 
quelques   certains  indices  par  lefqucls 
elles  fefont  difcerner,  il  doit  eftre  hors 
de  doute  que  celles  que  TEfpritde  Dieu 
produit  en  nous,  y  font  beaucoup  plus 
remarquables.  Car  le  principe  en  eftant 
excremcmêc  différent  de  lanaturedece* 
luy  qui  produit  les  autres,  il  faut  neceffai- 
rement  qu'il  imprime  quelques  marques 
de  foy-mefme  dans  fes  cScâsy&c  de  plus, 
ks  habitudes  mefmes  fe  defploygnt  en 
des  opérations  Se  fur  des  objets  quifonc 
fi  diffemblablesdes  ordinaires,qu'il  eft  im- 
pofiiblc  de  s  y  mefprcndre  ,  fi  on  les  con- 
iidere  vn  peu  attentivement.    La  Foy 
donc  eftanc  vne  produdlion  de  rEfpric 
de  Dieu  ,  laquelle  encore  excelle  d'vnc 
certaine  façon  entre  les  autres  habitudes 
denosames,ilnefepeutqu'elle  nefe  fa- 
ce bien  fenliblement  reconnoiflre  à  ce- 
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Itiy  qui  en  a  vcritablcnient  Tentende-i 
ipcns  éclairé.  Et  de  là  naifl:  cetce  efpe- 
rance  ,  qui  delormais,  quand  elle  s'efl: 
engendrée  de  cecce  façon  ,eft  comme  vne 
ancre  leure  &  ferme  de  Tame,  qui  rcfifte 
inuinciblement  à  toutes  tentations.  S. 
Paul  defcric  en  quelque  lieu  l'origine  de 
cette  vertu  d'vne  façon  vn  peu  différen- 
ce. Nous  nous  glorifions  i  dit- il,  en  l'efpC' 
rame  de  la  gloire  de  Dieu.  Et  nm  celafen- 
lement  y  mais  nom  nom  glorifions  me  fines 
dans  les  tribulations  ifachans  que  la  îrihula^ 
tion  produit  patience  \&  la  patient  e  efpreuue  y 
C^  l'e/^reuue  tjperance.  Or  l\/perance  ne 
confnà  point  ^  peur  autant  ^ue  la  dite  et  kn 
de  Dieu  efiefpandh'è  en  nos  cœurs  far  le  S. 
Bf^rit.  \A  il  veut  que  les  affligions  pro- 
duifent  la  patience  Chreftienne.  Sans 
doute  parce  qu'elles  en  f  jurniffent  la  ma- 
tière i  car  c'eft  où  s'exerce  cette  vertu- 
là.  Ec  que  la  patience  produifc  vne  eft 
preuue  ;  c'eft  à  dire ,  qu'elle  nous  face  fai- 
re vne  expérience  bien  certaine  quel'EC- 
pric  de  Dieu  eft  en  nous.  Car  c'eft  luy 
îeul  qui  eft  la  vray  e  caufe  de  la  patience, 
&  fans  fon  fecours  nous  fuccomberions  à 
nos  tribulations.    Et  que  cette  expeyen- 
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ec  produire  en  nous  refperance,  de  l^ 
quelle  il  die  qu'il  efl:  impoffibleque  nou5^ 
receuionsi^.maisde  la  confuiion.  Ainli 
ce  fentimenc  de  la  prelencc  de  TEipiic 
de  Dieu,  en  la  patience  que  nous  faifons. 
paroiftre  tin  nos  tribulations,  eft,  félon 
rApoilre  en  cet  endroit,  la  racmede  l'ef- 
perance.  Mais  cela  n'empefche  pas  la  vé- 
rité de  ce  que  i*aycy-de(îus  misenauanc. 
Parce  qu'entre  les  cara6l:ires  par  iefqucls 
iay  die  que  la  vraye foy  fe  fignale , il  faut 
conter  la  patience  comme  vn  des  plus 
euidens  :  Se  cet  Efpric  ,  donc  nous 
faifons  l'expérience  en  nos  tribulations, 
cftoubien  ceite  Foy  mcfme,  de  laquelle 
nous  aaons  parlé,  ou  va  don  qui  vienc 
neceilairernenc  en  confequence,  quand 
elle  nous  a  introduits  en  la  communion 
de  Chrift.  Cependant ,  ce  que  i'ay  dit  de 
la  certitude  de  cette  efperancc,  eft  ex- 
cellemmenc  bien  exprimé  par  l'Apoftre; 
quand  il  dit  qu'elle  ne  donne  point  de 
confufion  ,c' eft  à  dire,  qu*on  n'enreçoic 
point  de  honte  ,  comme  on  fait  des  elpe- 
raiïces  qui  trompent,  &c  dont  on  expé- 
rimente la  vanité.  En  cffccl,  cette  confuv 
fion  regarde  ou  le  temps  prefent,ou  cciuy 
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liu  ficcle  à  v^enir.  Pour  le  prefenr,Ia  hon- 
tcpourroit  confifter  en  ce  qu'il  arriue- 
roit  quelquesfois  que  le  fuicc  que  nous 
auonsd'efperer  leroic  moins  apparent, ou 
melmes  qu'il  y  auroic  quelque  légitime 
*©ccafion  d'abandonner  tout  à  fait  noftre 
^fperance.  Cariî  en  arriue  fouucnt  ainC 
«danscellesque  nous  ne  fondons  que  fur 
des  conie£lures ,  ou  fur  les  promefles  des 
mortels.  Encore  que  peut  eftre  enfin  eU 
les  reùffiffent,  fi  cftce  qu'il  arriue  tanc 
de  variations  dans  les  choies  lur  lefquel- 
lesnons  les  anons  eftablies,  qu'elles  rcf- 
femblentà  la  Lu:ne  ,  qui  vne  fois  paroifl: 
bien  claire  ,5^  vne  autre  ne  paroifl:  point. 
De  force  que  nous-melires  nous  dou- 
tons extrerneraenc  du  fuccés  de  ce  que 
nous  auons  efperé  ,  &  ceux  qui  voyenc 
que  nous  en  doutons ,  fc  mocquenc  de 
noftre  inconfideration  3^  de  la  vanité  de 
mos  penfces.  Mais  quant  à  cette  efperan- 
ce  Chrefliennede  laquelle  nous  parlons, 
il  n'en  peut  arriuer  ainfi:  parce  que  Jes> 
chofes   fur  Icfqu elles    nous    l'appuyons 
font  toufioufs  femblables  à  elles-melmes. 
Four  le  temps  à  venir,elie  ne  fauroit  con- 
fondre non  plus  :  pa rce  que  les  cieux  êc  h 
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terre  pafleronc>  mais  la  parole  de  Dîeiî 
ne  palïcra  point ,  &  qu'il eft  bon,  fidelle. 
Se  puiflTant  de  garder  noftre  depoft ,  &  de 
le  nous  rendre  en  la  dernière  &c  grande 
iournée.L'Efpcrance  Chreftienne  don- 
queseftvne  cectaine  vertu  de  nos  âmes, 
car  il  la  faut  ainfi  nommer ,  par  laquelle 
ellesfoncattachéesfur  le  fouuerain  bien 
qui  nous  eft  rcferué  là  haut ,  comme  fur 
vne  chofe  à  la  poffeflîon  de  laquelle  non 
feulement  elles  ont  fuiet  de  s'attendre, 
mais  dont  elles  fe  doiuent  par(aitemenc 
affeurer,  tellement  qu'il  eft  impoffible 
qu'elles  manquent  d'en  venir  en  iouïf- 
fance.  Car  il  eft  bien  vray  que  cette  per- 
fuafion  de  l'impo/Tibilué  de  manquer 
d'en  auoir  la  pofleflion ,  ne  remplit  pas 
toufiours  également  nos  confciences. 
Non  que  l'oblet  en  luy  mefme  ne  foie 
toufiours  femblable  à  iby,  ou  que  les  pro- 
meffes  fur  lelquelles  nous  fommes  fon« 
dés,neloycnt  détour  point  inuariables. 
Mais  noîhe  infirmité  nous  fait  quelques- 
fois  vn  peu  chanceler  ;  &c  fi  cela  n'eftoit, 
l'efperanceneferoitpas  accôparée  àvnc 
ancre.  Parce  que  pourfecme  quVnc  an- 
cre foit  ,  il  eft  impoflible  qu'elle  cmpeP 
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ithe  que  le  vaifleau  ne  branle  vri  peu 
quand  le  ventfoujffle  ,  Se  que  la  mer  s'ét 
meut.  Mais  c'eft  peu  de  cliofe  que  cette 
agitation,  &  cette  ancre  ne  lailTe  pas  pour 
celadeftrey^^r^  é  ferme.  Tellement  que 
fi  elle  n'empefche  pas  le  vailTeau  de  bran- 
ler toutà  fait,  elle  rempefchede  fe  ren« 
uerfer  pourtant,  ou  d'eflre empt>rté  par 
la  violence  du  vent  des  tentations,  &  de 
fe  fubmergcr  ou  de  fe  rompre.  Or  vne 
celle  efperance  ne  peut  qu'elle  ne  foie 
accompagnée  d'vne  ioye. qui  ne  fe  peun 
exprimer.  Car  le  bien  eft  ainfi  nommé 
parce  qu'il  conuientà  noftre  nature,  6£ 
qu'il  eft  propre  à  remplir  nos  appétits.  Ec 
à  proportion  de  ce  qu'il  eft  propre  à  cela, 
il  mérite  le  nom  de  bien:  &  quand  il  eft 
tel  qu'il  n'y  manque  rien  du  tout  dccc 
qui  eftneceffaire  pourfatisfaire  entière- 
ment a  toute  rauidité  de  nos  efprits,  il 
eft  appelle  le  fouuerainbicn  ,  comme  ce- 
luy  qui  eft  paruenu  au  premier  &:  plus 
haut  degré  de  perfcdion  &  d'excellen- 
ce. De  la  rencontre  du  bien  auec  nos 
appétits ,  à  l'heure  que  nous  en  iouïflbns, 
rcfulte  neceflairement  &:  ineuitable- 
pienc  ce  qu'on  appelle  plaifir  8i  volupté. 
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«ui  confiftc  en  Tvne  ou  en  l'autre  de  deux 
chofeSjOu  en  coûtes  les  deux  enfemblc. 
La  première  ,  que  randis  que  nos  appé- 
tits defuêc  ce  qui  leur  eft  propre, s'ils  n'en 
iouïflent  point  encore,&  qu*vne  efperan- 
ce  bien  cercainc  ne  la  leur  face  pas  anti- 
ciper, cette  confticution  n'eft  iamais  fans 
quelque  douleur  3c  fans  quelque  impor- 
tun fentimenta'inquietude.  Mais  quand 
ils  viennent  à  eniouïr,  ce  fafcheuxfen- 
timent-là  ceffe incontinent,  Se  en  fa  pla- 
ce vient  cette  forte  de  volupté  qu'on 
nomme  du  nom  d'Indolence.  La  fécon- 
de, que  iamais  l'approche  du  bien, quand 
il  vient  à  toucher  ôr  à  remplir  vne  facul- 
té qui  le  dcfiroit  paflîonnémenc  ,  n'eft 
fans  quelque  fenfible  émotion  ,  qui  ne 
confifte  pas  feulement  à  ne  fentir  point 
demal,maisauffià  goufterle  bien  &àen 
fauourcr  la  poiTeffion  auec  ioye.  Or  Tef- 
perance  &  la  crainte  ont  cette  propriété- 
là,  de  rendre  en  quelque  force  prefensà 
l'cfptit  les  biens  Se  les  maux  qui  n'exi- 
ftenc  point  encore  a6tuellem£nc  ,  &  de 
caufer  les  mefmes  émotions  que  fait  la 
prefcnce  Se  Tatcouchement  des  objets 
mefmes.  De  forte  que  comme  la  crain- 
te a  efï 
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ten'cft  iamais  fans  affliâ:ion,8i  que  cette 
affliction  croift  à  proportion  de  ce  que  le 
mal  eft  grand  ,  8c  que  Ion  croit  cer- 
taines 3c  déterminées  ks  caufes  qui  le 
produifont  ,  iefperance  ne  peut  eftre 
non  plus  fans  quelque  fenfîbleioye,  qui 
croift  à  proportion  de  ce  que  le  biea 
qu'on  attend  eft  excellent,  Se  qu on  fe 
void  en  eftat  de  ne  douter  point  de  fa 
iouïflancc.  Ceft  ce  qui  fait  première- 
ment que  TApoftre  S.  Paul  nous  exhor-? 
tcd'cfttcioyef^x  eneffcrance  :  comme  fa- 
chant  très-bien  que  l'vne  de  ces  chofes 
accompagne  l'autre  neceflairement.  Puis 
après,  que  S-  Pierre  dit  que  nous  nous 
éiouïfTons  en  la  connoiflance  de  Chrift 
d'vne  iojc  inennrrMe  &  gloricufe  ^  parce 
qu'cftant  proportionnée  à  la  nature  de 
l'efperancc,  Se  Iefperance  à  la  magnifi- 
cence inénarrable,  bi\  la  fplendeurglô^ 
Jrieufe de  fon  obier,  il  faut  neccffairemenc 
quelaiôyefoii;  de  mcfme.  Mais  c*cft dé- 
formais afTés  parlé  de  ces  vertus^  !à  :  il  eft 
maintenant  temps  de  pafler  à  la  confide- 
ration  des  autres.  Parlons  donc  premiè- 
rement de  la  Pieté. 
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DE      L  A    PIETE'    DES 

Chrefîiens.  Et  premièrement  de  celle 
qmfeprmcjueen  exercices  publics. 

LA  Foy  aux  promefTes  de  Dieu,  là 
Confiance  en  fes  vertus,  rEfperan- 
ce  du  falut  Se  de  la  iouïflance  du  fouue- 
rain  bien ,  font  chofes  qui  appartiennent 
à  la  Pieté,  &  qui  en  font  infeparables.  La 
Foy  en  eft  la  caufe,  car  c'efl:  elle  qui  la 
produit.  Elle  confifte  en  grande  partie  erx 
la  Confiance  :  car  c'eft  vne  des  plus  bel- 
les preuues  que  nous  puiflîons  donner  de 
jnoftre  Pieté  ,  que  de  mettre  en  toutes  oc- 
cafions  noftre  afleurance  fur  la  miferi- 
corde  de  Dieu  ,  &  fur  fes  autres  vertus 
diuines.  Enfin  ,  l'Efperance  en  eft  vn 
cfFeft  :  car  nous  ne  pouuons  auoir  ce  fcn- 
timent  &  cette perîuafion  en  nous,  que 
nous  fommes  vraycment  pieux  enuers 
Dieu,  fans  conceuoir  incontinent  cette 
ferme  efperance  de  luy,  qu'il  nelaiffera 
pas  noftre  pieté  fans  recompenfe.  G*eft 
pourquoy  S.  P*^ul  ayant  exhorté  les  Co- 
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tînthiens ,  i  ejlre  fermes^  immuables ^  abon- 
dans  îoujtours  en  Cœuare  du  Seigneur  ,  ce 
qui  encloft  neceflairemenc  la  pieté  ;  il 
adjoufte  ,  fichans  que  njojlre  labeur  ncft 
fointvdnen  noftre  Seigneur  :  voulant  aîn- 
fî  que  la  pratique  de  leur  pieté  produife 
en  eux  Tefperance.  Neantmoins,  i'ay 
traitté  de  ces  trois  vertus  à  part ,  ^  pro- 
mets de  parler  icy  de  la  Pieté,  comme 
fic'eftoit  vnechofediftinded'auecelless 
parce  que  ie  la  veux  conliderer  vn  peu 
dVne  autre  façon,  à  fçauoir  entant  qu'el- 
le fe  pratique  en  certains  exercices  tant 
publics  que  particuliers,  qui  s'appellent  à 
cette  ôccafiôn  exercices  de  pieté  ,  parce 
que  c'eft  particulièrement  en  eux  qu'elle 
fefaitparoiftrc.Ieparleraydonc  en  pre- 
mier lieu  des  publics  ^  &  diray  qu'il  y 
faut  premièrement  confidererleferuice 
qu'on  y  rend  à  Dieu ,  <Sc  puis  apies  le  iour 
auquel  cela  fe  fait,  parce  que  cela  meriie 
vtie  confideraiion  particulière.  Dans  le 
feruice  mefme  il  y  a  les  Pr iercs:leC!iant: 
la  Predicationdes  Sacremens:la  Leûare. 
le  diftingue  les  prières  d'auec  le  chant,. 
parce  qu'encore  que  fouuent  on  prie  en 
chantant^  ï\  eft-cc  que  diuerfes  chofes  les? 
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fcparenti  Car  d  ordinaire  on  ne  tncÙc 
rien  dans  la  Prière  que  la  prière  mef- 
me  :  au  lieu  que  le  fujet  du  chant  eft  fou- 
iienc  vne  aûion  de  grâces,  vne  commé- 
moration des  aftions  miraculeufcs  de 
Dieu ,  vne  célébration  de  fa  Prouidence, 
vne  plainte  que  TEglife  fait  de  laperfe- 
cution  qu'elle  foufFre  de  la  part  de  {es 
ennemis ,  vne  méditation  fur  la  dodrine 
de  la  Loy ,  vne  prediftion  qui  concerne 
TEuangile  ,  vne  confideration  fur  les 
œuures  de  la  Nature ,  vne  reprefentation 
typique  des  merueillesdela  GracejCom- 
me  toutes  ces  chofes  font  méfiées  dans 
les  Pfeaumes  de  Dauid.  Les  prières  fe 
fontenprofe,  Se  d'ordinaire  on  chante 
des  vers ,  parce  que  leur  mefure  s'ac- 
commode mieux  à  la  Mufiquc  ,  &^que 
d'ailleurs  la  profe  ne  fe  retient  pas  û  bien 
par  cœur.  Enfin  les  prières  fe  pronon- 
cent par  celuy  qui  prefide  en  l'Affem- 
bJée^qui  eft,  comme  on  parle,  le  Miniftre 
officiant ,  Se  le  rcfte  du  peuple  fuit  des 
mouuemens  tacites  defonefprit;aulieu 
que  dans  les  Eglifes  bien  rciglées,  tout  le 
peuple  chante  à  haute  voix  ,  &c  par  ce 
moy  en  anime  &:viuifie  fon  zèle.  Néant- 
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moins  ces  deux  parties  du  feruice  de 
Dieu  onc  diuerfes  chofes  communes. 
Car  premieremenc  Se  à  la  prière  Se  au 
chanc  il  faut  apporter  de  rintelligence, 
&fçauoir  ce  que  Ton  dit  ;  &:  cela  dépend 
de  ce  que  IVn  se  Tautre  fe  face  en  langa- 
ge populaire.  En  efFeft  ,  ce  que  difenc 
quelques- vns  de  la  bonne  intention,^ 
qu'en  ces  exercices  de  pieté  elle  ne  laifle 
pas  d'eftre  agréable  à  noftrc  Seigneur, 
bien  qu  elle  foie  deflicuée  d'intelligence^ 
cft  indigne  de  la  Gîgcffe  Se  de  la  majefté 
de  la  Religion  de  lefus  Chrift.  Dans 
toutes  les  fciences  pratiques,  S^particu- 
lieremenc  dans  la  Morale,  la  bonne  in- 
tention fe  dirige  par  la  connoiffance ,  Se 
la  vraye  Philofophie  exclud  en  cela  les 
mouuemens  brutes  Se  qui  ne  procèdent 
pas  de  laraifon.  De  toutes  les  difciplines 
pradiques  ,  la  Religion  eft  fans  doute 
celle  qui  doit  eftrela  plus  éclairée,  Se  la 
Chreftienne  fur  toutes  doit  remplir 
l'entendement  de  lumière ,  Se  gouuerner 
toutes  les  puiffances  de  l'amç  par  cette 
diuine  clarté.  Outre  que  ces  prétendues 
bonnes  intentions  qui  foiit  deftituécs 
d  mtelligencc ,  font  pleines  de  contre- 
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temps,  parce  qu'elles  portent  fouucnt^ 
prier  quand  les  paroles  que  Ton  prononce 
font  deftinées  à  rendre  aftions  de  grâces, 
&:  qu'elles  induifent  à  rendre  grâces, 
quand  la  fignificatlon  des  paroles  oblige- 
roità  prier,  celuy  qui  parle  fans  enten"< 
dre,  ou  qui  dit  Amen  à  vnechofe  pro- 
noncée en  fa  prefence  en  langage  non 
entendu  ,  ne  fçait  s'il  maudit  ou  s'il  bé- 
nit ,  s'il  blafpheme  ou  s'il  donne  des 
loliangcs:  cequieftvn  merucilleux  ren- 
uerfementde  la  p?cté.  El  quand  ilferoic 
afleuré  que  dans  les  formules  de  prières 
dont  on  fe  fert  dans  les  Eglifes  ,  il  n'y 
auroitricnquede  bon,  toufiours  feroit- 
ce  vne  grande  incongruité,  veuqueles 
prières  publiques  contiennent  quantité 
de  claufes  fort  différentes  ,  d'auoir  in- 
tention de  demander  les  benedidions  dti 
ciel  à  l'heure  qu'on  prononceroit  les 
mots  qui  concernent  celles  de  la  terre ,  8c 
dedemanderdesarmesviftorieufespour 
les  Rois ,  quand  les  paroles  delà  Litur- 
gie feroyent  deftinées  à  implorer  lefe- 
cours  du  Ciel  pour  le  foulagcment  des 
malades.  Mais  ce  qui  eft  fouueraincmenc 
3  confidercr  icy  eft  ,  qu'encore  que  nous 
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entendions  fort  bien  les  prières  que  nous 
prononçons  ,  ou  que  l'on  prononce  en 
noftreprefence ,  3c  que  cette  intelligen-i 
ce  deuft  attacher   nos   efprits  a  ce  que 
nous  difons  &  à  ce  que  l'on  dit  pour  nous, 
fi  eft-cequ'ilya  vne  fi  grande  inftabilité 
en  nos  efprits ,  ou  pour  mieux  dire ,  vne 
fi  eftrangeauerfion  naturelle  à  nousbien 
acquitter  de  cet  exercice  de  pieté,  que 
nous  ne  pouuons  nous  empefcher  de  laif- 
fer  aller  nospenfées  deça&  delà,  où  les 
differens  objets  qui  fe  prefentent  à  no-^ 
ftrefantaifie  les  emportent.  Coramenç 
donc  eft-ce  que  fi  nous  n'entendons  rien 
en  la  prière  que  nous  faifons ,  nous  pour- 
rons auoir  nos  efprits  attachés  feulemenç 
vn  moment  fiir  Dieu,  pour  luy  addrefler 
de  bon  cœur  nos  prières  Se  nos  adions  de 
grâces  ?  Apres  cela ,  le  chant  Se  h  prière 
ont  encore  cela  de  commun,  que  cette 
intelligence   doit    eftre    accompagnée 
dVneferuentedeuotion  ,  fans  quoy  ces 
exercices  de  pieté  feroyent  inutiles. Car 
en  Tvn  Se  en  l'autre  nous  reconnoifibns 
Dieu  auteur  de  tous  biens  :  ce  qui  doit 
defia  remplir  nos  âmes  d'vn  grand  ref- 
pe6t  enuers  Dieu  Se  d'vne  vénération 
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extrême.  En  IVn  nous  demandons  des 
bicnsàDieu,  enlaLure  nous  reconnoif- 
fbns  que  nous  les  auons  receus  de  luy  :  8>c 
le  premier  de  ces  mouuemens  doit  cftrc 
accompagné  d'vne  grande  confiance  en 
fa  bonté  Se  en  fa  fidélité ,  Se  le  fécond, 
d Vne  gratitude  bien  fenfible.  En  rvn, 
Famour  que  nous  nous  portons  à  nous- 
mefmes  Se  le  foin  que  nous  auons  de  no- 
ftre  (aluc  ôcdenoftre  bien,  doit  exciter 
liosafFeaions  :  en  l'autre TamourdeDieu 
fe  doit  allumer  en  nousparlefentimenc 
des  biens  que  nous  auons  défia  receus  de 
luy,&:  dont  la  pofleflîon  nous  eft  v ne  arrc 
indubitabIedeladile£tion  qu'il  nous  por- 
te. Et  parce  que  dans  nos  prières  nous 
demandons  non  feulement  les  chofes 
qui  funt  bonnes  pour  nous  en  particulier, 
mais  auflî  pour  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  en  gênerai,  Se  que  dans  Taftion  de 
grâces,  nous  auons  égard  non  feulement 
aux  benedidlions  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
communiquer  ,  mais  auflî  à  celles  que 
nos  frères  ontreceucsdefa  libéralité,  la 
charité  que  nous  auons  pour  nos  pro^ 
cliains  doit  là  viuifier  noftre  pieté ,  Se  luy 
donner  vnc  chaleur  extraordinaire.  En 
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fin  parce  que  ny  nous  ne  demandons  pas 
feulement  àDieu  les  chofes  qui  font  pour 
noftrc  bien ,  &c  pour  celuy  de  nos  pro- 
chains, ny  nousneluy  rendons  pas  feu- , 
îement  grâces  de  ce  qu'il  nous  les  a  conT< 
xnuniqués  de  à  eux  auffi  :  mais  nous  le 
prions  encore  &c  nous  le  remercions  à  l'é- 
gard des  chofes  qui  concernent  propre- 
ment fa  gloire  ,  le  zèle  que  nous  dcuons 
auoir  à  la  procurer  doit  mettre  en  ces  oc- 
cafions  vne  faintc  ardeur  en  nosefprits, 
qui  les  anime  Se  qui  les  embrafe.  Ces 
deux  exercices ,  quand  on  les  fait  en  pu- 
blic 6c  dans  la  Compagnie  des  fidelles, 
ont  encore  cela  de  commun  ,  que  lade- 
uoiion  auec  laquelle  on  les  fait  y  s'accroift 
par  la  communion  qu'on  y  alesvnsauec 
les  autres.  Car  quant  au  chant,  il  n'y^ 
point  d'ame  pieufe,qui  entendant  le  con- 
cert de  tant  de  voix  qui  fe  ioigncnt  Se  qui 
fe  meflent  enfemble  auec  vne  douce  ôC 
graue  harmonie,  pour  célébrer  les  louan- 
ges de  l'Eternel,  Se  pour  bénir  folennel* 
Icmentfon  nom  de  tant  de  grâces  qu'il  a 
faites.  Se  de  tant  de  deliurances  qu'il  a 
enuoyées  à  fes  fidelles  en  tous  cem  p^ ,  ne 
fe  fente  ie  ne  diray  pas  touchée  ,  Se 
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emeuc  ,  mais  rauîc  8c  tranfportée  hors 
delle-mefme.  Et  bien  que  le  parfua 
qu'on  ofFi'oic  autrefois  à  Dieu  en  fon  Ta- 
bernacle fuft  extrêmement  odorant, To- 
deur  pourtant  n'en  eftoit  point  fi  douce 
aux  narines  de  ceux  qui  y  afliftoyenr, 
qu'eft  aux  perfonnes  véritablement  de- 
uoiieufes  IVnion  de  tant  de  voix  qui 
chantent  les  louanges  de  noftreSeigncur. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  la  prière ,  chaque  fi- 
delle  y  confiderant  non  iVnion  des  voix 
à  la  vérité,  mais  celle  des  efprits.  Se  fe 
mettant  deuant  les  yeux  de  l'entende- 
ment que  tout  autant  de  cœurs  qu'il  y  a 
là,  font  autant  d  autels  fur  lefquels  fume 
vn  encens  de  pieté,  dont  la  vapeur  ôc 
Texhalaifon  monte  dans  les  lieux  ce- 
leftes ,  fe  fent  luy-mefme  comme  touc 
enflammé  de  deuotion&  de  zèle.  Enfin 
ces  deux  exercices  ont  encore  cela  de 
commun  ,  qu'ils  ne  confiftenc  pas  feu- 
lement dans  les  mouuemens  intérieurs^ 
ils  fe  témoignent  auflî  dans  les  a6tion& 
extérieures  du  corps,  qui  doiuent alors 
eftre  gouuernées  auec  toute  forte  dere- 
uerence.  Eclesgeftes  corporels ,  en  tel-t 
les  occafions ,  font  de  deux  fortes.  Car  il 
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y  en  a  quelques-vns  aufquels  la  nature 
nousporce  ,  Se  les  autres  qui  dépendent 
de  la  couftume  Se  de  l'inftitution.    Et 
quant  à  ceux  aufquels  laziature  nous  por- 
te, il  y  en  a  deux  qui  font  en  quelque  for^ 
tqcontraires, comme  les  principes  d'où 
ils  procèdent  font  communément  diffe- 
rens.   D'autant  que  Dieu  eft  dans  les 
ciecx  ,  il  eft  naturel  aux  hommes  deTy 
chercher,  c'eft  pourquoydans  les  aftes 
deleurdeuotionils  y  portent  volontiers 
leurs  yeux ,  Se  y  efleuent  leurs  vifages. 
Et  parce  que  c*eft  vne  eflence  infiniment 
glorieufe,  &:  de  laquelle  ,  quand  nous  ne 
ferions  point  pécheurs ,  nous  ne  faurions 
fouftenir  la  majefté,  il  eft  aufli  en  quelque 
forte  naturel  de  nous  profternerdeuant 
luy  ,  en  nous  abbattant  contre    terre. 
Comme  l'vn  de  ces  deux  mouuemens 
prédomine,  on  pratique  auflî  ces  aftes 
extérieurs  de  deuotion  différemment. 
Car  quelquesfois  on  leue  le  vifage  en 
haut,  &:  quelquesfois  on  ployé  le  corps 
se  la  tefte  contre  bas ,  Se  le  Vieux  &  le 
Nouueau   Teftament    fournifTent   des 
exemples  del'vnSi  de  l'autre. D  ordinal- 
reon  les  mcfte  dans  vn  gefte  qui  eft  en 
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quelque  façon  metoyen  :  car  en  fe  met-, 
tant  à  genoux,  on  reconnoiftia  majefté 
de  celuy  deuant  lequel  on  fe  mec  en  cet 
cftat  d^hnmiliation  ,  Se  en  efleuant  en 
mefme  temps  les  yeux  &:  les  mains  vers 
le  Ciel ,  on  donne  à  entendre  qu'on  le 
cherche  la  comme  au  domicile  de  fa  gloi- 
re. Et  comme  c'eft  la  façon  la  plus  ordi- 
naire de  fe  profl:erner,&  d*adorer5&  d'in- 
uoquer  ,  aufli  eft-ellc  recommandée 
d'vne  façon  particulière  en  toutes  les 
Eglifeî  bien  policées.  Tellement  que 
ceux  qui  ne  la  pratiquent  pas  5  font  tenus 
comme  pour  profanes,  ou  au  moins  cer- 
tes pour  trop  froids  en  ce  qui  eft  de  la  pie- 
té. Et  vericablement  il  faut  que  fes  mou- 
uemens  intérieurs  foyenc  bien  mornes 
8c  bien  languiflans  ,  s'ils  ne  fe  font  voir 
dans  les  allions  du  corps ,  Se  s'ils  luy  laif- 
fentfapofturc  en  indifFcrence.  Il  y  en  a 
vn  autre  qui  bien  qu'on  le  puifTe  nom- 
mer naturel,  ne  Teft  pourtant  pas  àrcgal 
des  deux  precedens,  tellement  qu'il  peut 
rcceuoir  quelque  changement  par  Tinfti- 
tution  Se  par  la  couftume.  Car  comme 
Ariftotefa  remarqué,  toutes  les  chofes 
qui  dépendent  de  la  Nature,  n'en  depen- 
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dent  pas  également ,  de  n'ont  pas  les  cau- 
fes  qui  les  produifenc  également  déter- 
minées. Il  eft  naturel  à  la  femme  d'auoir 
fa  cheuelure  pour  couuerture,  6C  l'A- 
poftre  S.  Paul  Ta  reconnu  :  &r  de  là  il  tire 
cette  inftru61:ion  ,  qu'elle  eft  née  pour 
cftre  en  quelque  fujetion,  3c  qu'il  fauc 
qu'elle  ait  fur  la  tefte  ,  mefme  dans  les 
aftions  èc  dans  les  exercices  de  pieté, 
quelque  marque  qu'elle  eft  fous  puiflan- 
cc.  Quant  à  l'homme,  il  dit  qu'il  fauc 
qu'il  ait  la  tefte  defcouuerte,  en  tefmoi- 
gnage  de  dignité  Se  de  liberté.  Et  cela 
eft  fans  doute  fondé  fur  la  préférence 
d'vn  fexe  à  l'autre.  Car  fi  celuy  qui  eft 
inférieur  doit  auoir  la  tefte  couuerte  pour 
marquedefon  infériorité,  celuy  qui  eft 
fupericur  Se  plus  noble,  doic  eftre  cou- 
uert,  par  vne  raifon  oppolée»  A  le  pren- 
dre par  là  il  fembleroic  que  les  hommes 
deuroyent  eftre  auflî  couuerrs  dans  ces 
actions  dcpieté  oùil  faut  témoigner  vne 
profonde  reucrenceàladiuinité  :  car  en 
CCS  occafions  l'homme  renonce  ,  s'il  fauc 
ainfidire,  à  fa  dignité  &:  à  fa  liberté,  par- 
ce qu'en  la  prefence  de  Dieu  toutes  créa- 
'    tures  font  égales.  Et  comme  S.  Paul,ea 
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ifaifant  comparaifon  des  feruiceurs  aucc 
les  maiftres  ,  vcuc  que  les  feruiteursfe 
rcconnoifTent  bien  loin  au  deflbus  ^  à 
caufe  delà  différence  de  leur  condition; 
&neantmoinsen  comparant  &  maiftres 
ôc  fcruiteurs  à  noftre  Seigneur  lefus 
Chriftjilletrouue  fi  infiniment  au  def- 
fus  d'eux  tous  ,  que  leur  difproportion 
n'eft  plus  ainfi  reconnoiflable  :  ainfi  à 
comparer  1  homme  auec  la  femme  ,  il 
peut  bien  porter  quelque  témoignage  de 
îuperioritéimais  dans  vne  celle  occafion, 
où  iVn  &  Taucre  fe  prefencent  deuanc 
Dieu,  leur  inégalité  feperd,àcaufe  delà 
diftance  infinie  de  la  majefté  de  celuy 
auec  qui  ils  fe  comparent.  Et  coutesfoii 
lacouftumedifpofe  de  cela  fort  diuerfe* 
ment  félon  les  diuerfes  nations.  En  ces 
contrées  Occidentales  Se  Septentriona- 
les de  l'Europe,  les  hommes  ont  depuis 
iene  fçay  combien  de  fieclcsprislacou- 
ftume  de  porter  la  tefte  couuerte  :  non  à 
la  vérité  comme  les  femmes,  qui  ne  fe 
décoiffent  iamais  :  mais  en  telle  forte 
pourtant  qu'ils  ne  fe  découurent  pas  vo- 
lontiers fi  ce  n'eft  pour  quelque  occafiors 
confiderable.  £c  ce  qui  fans  doute  a  ciî^ 
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ion  premier  fondement  dans  la  ncceflîté, 
eu  au  moins  dans  la  commodité  ,  parce 
qu'on  a  ninfî  voulu  fe  garder  des  injures 
de  l'air  ,  qui  eftplus  froid  Se  plus  plu- 
uieux  en  ces  régions  ,  eft  deuenu  vnc 
marque  de  dignité.  Car  dans  la  grande 
inégalité  des  conditions  ,   comme  des 
Hiaiftres  &c  des  valets,  des  grands  Sei- 
gneurs &  de  ceux  qu'on  appelle  leurs 
fujets,  des  Princes  fouuerains,  Se  de  ceux 
mefmes  qui  font  deminente  qualité  dans 
leurs  Eftats ,  cela  fe  pratique  prcfque  in- 
uiolablemenc ,  qu  'en  la  preience  du  fupe- 
rieur  les  inférieurs  ont  la  tefte  découner-^ 
te.  En  Otient  &:  vers  le  Midy  il  n'en 
eftoit  pas  du  tout  de  mefme  autrefois. 
Car  il  y  auoic  de  grandes  &  nobles  na- 
tions où  les  hommes  auoyent  toufiours 
la  tefte  nue  ,  fi  ce  n'  eftoit  qu'ils  allaflent 
à  la  guerre;  car  alors  ils  prenoyent  des 
habillemens  de  tefte  ,  comme  ils  pre- 
noyent d'autres  armures^  pour  la  defen- 
fe  des  autres  parties  de  leurs  corps.  Main- 
tenant il  y  a  des  pays, comme  dans  l'Em- 
pire du  Turc,  où  on  s*eft  tellement  ac- 
couftumé  à  couurir  fa  tefte  auec  des  Tur- 
bans ,  qu'on  ne  les  ofte  pas  mefmes  en  la 
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prefencedes Empereurs,  ny  enlaceîeS 
bradon  des  cérémonies  religieufcs.  TeU 
lemenc  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  na- 
turel en  cela  ,  que  Thomme  doiue  eftre 
defcouuei  t  jil  eft  certain  que  le  droit  de  la 
Nature  n'y  eft  pas  liclairemementny  fi 
inuiolablement  déterminé,  qu'il  ne  puif*. 
fe  eftre  altéré  par  la  couftume.  Il  fauc 
donc  que  les  Chreftiens  ,  dans  lesaCtes 
publics  de  leur  deuocion  ,  regardent 
queJle  eft  la  couftume  de  la  natiô  parmy 
laquelleilsfe  rencontrent ,  pour  fe  dé- 
couurir  ou  ne  fe  découurir  pas  en  ces  oc- 
cafions,  félon  qu'il  eft  pratiqué  en  telle 
ouen  telle  Eglife.  Comme  il  feroit  ex- 
trêmement fcandaleux  en  ces  régions 
icy  5  'de  ne  fc  découurir  pas  quand  on 
prie  Dieu  en  public,  parce  qu'il  n'y  a  per- 
fonnequi  ne  témoigne  ainfi  fonrefpe£t 
en  la  prefencc  de  la  Diuinité  ,  il  feroic 
importun,  Sffuperftitieux,  &  choquant, 
de  fe  découurir  pendant  la  prière  en  vn 
lieu  où  ce  ne  feroit  nullement  la  couftu- 
me des  Eglifes  de  le  faire.  Et  aucun  fi- 
dellc  ne  deuroit  faire  fcrupule  d'auoirla 
refte  couuerte  en  telles  occafions.  Car  ce 
n'eft  point  vne  chofe  fi  effcntielle  à  /a 

pieté, 
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pîcré,d'cftredefcouuert  en  la  pratiquant, 
que  la  couftume ,  quand  elle  eft  conftantc 
&:  vniuerfellemenc  receuè  ,  ou  quelque 
autre  confideration  ,  n*en  puiffe  legiti- 
mertïent  difpenfcr  :  &c  le  Souiierain  Sa- 
crificateur mefme  autrefois,  dans  les  plui? 
auguftes  fondions  de  fon  Pontificat  dc- 
uant  Dieu ,  auoit  vne  tiare  fur  la  teftc» 
Mais  où  c'eft  la  couftume  de  fe  décou* 
urir ,  comme  en  ces  quartiers, on  ne  s'en 
peut  difpenferde  propos  délibéré,  fans 
vnegrandeoffenfe  contre  Dieu  ,  Se  fans 
fcandalîfer  les  fidelles.  Ec  icy  quelques 
occafions  qui  feprefentent  tous  lesiour^, 
m'obligent  à  faire  vne  digreflîon  (|uiné 
fera  peut-eftrc  pas  inucile. 

En  France  les  Catholiques  6clc^  Rc= 
formés  font  méfies  quant  à  leur  îiabitâ- 
cation  ,  fujets  d'vn  mefme  Sbuueraint 
obligés  à  lobferuation  de  teefmes  loix 
de  TEftat,  mais  en  maciere  de  Religion, 
bien  qu'ils  portent  tous  If:  nom  de  Chre^ 
fliens,  ils  lonr  fort  ofi'pofés  quant  à  là 
créance.  Le  principal  point  qui  les  diui« 
fe  eftceluy  qu'on  appelle  du  Sacrement, 
où  les  vns  croyent  que  quant  à  la  fubftan- 
ce  de  la  chofeil  n'y  a  que  du  pain  ôc  dii 
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vin  :  les  autres  ont  cette  opinion qtieîé 
pain  y  eft  tranffubftaniié  au  corps  de 
Chrift ,  &  qu'ainfi  la  perfonne  de  Chrift 
y  eft  toute  entière.  De  là  refulie  que  les 
vns  s'cftiment  obligés  à  Tadoration  du 
Sacrement ,  toute  tell,c  qu'ils  la  ren- 
droyent  à  noftre  Seigneur  sil  paroiflbiE 
là  vifiblement  :  les  autres,  qui  ne  croyenE 
pas  qu'il  y  ait  autre  chofe  que  du  pain, 
difent  que  l'honneur  qui  n'eftdeu  qu'au 
Créateur,  ne  doit  pas  eftre  rendu  à  la 
créature.  Si  le  Sacrement  des  Catholi- 
ques eftoitioufiours  dans  leurs  EglifesôS 
fur  leurs  autels  5  cette  différence  de  leus 
créance  &  du  Culte  qui  en  dépend  5  ne 
j3roduiroit  point  de  trouble,  parce  qu*e- 
Itant  permis  aux  Reformés  de  n'aller 
point  dans  les  Eglifes ,  &:  de  ne  vifiier 
point  les  Sacrifices  &  les  autels,  ils  pour- 
royentbieneuiter  toutes  lesoccafionsde 
le  rencontrer.  Mais  la  couftume  des 
Catholiques  eftant  de  le  porter  aux  ago- 
rifans ,  li  nefe  peut  faire  que  quelques 
fois  il  ne  furprenne  dans  les  boutiques 
Icsartifans,  &i  mefmes  toutes  fortes  de 
pcriôncsde  la  Religion,dans  lesdeftours 
des  carrefours ,  &  dajis  les  coins  des  ruës^ 
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Là  on  fetrouue  bienembarafTé  :  car  les 
Catholiques,  qui  ont  cette  opinion  que 
c*cft  Dieu  ,  veulent  qu'on  luy  rende 
rhonneur  de  la  génuflexion ,  ou  à  tout  le 
moins  delà  faluiation,  en  tirant  le  cha- 
peau de  deflus  la  tefte.    Les  Reformés, 
qui  font  d'vn  tout  autre  fentiment,  noii 
feulement  -eftiment  qu  ils  n'y  font  pas 
obligés ,  parce  qu'ils  ne  croyenr  pas  que 
Dieu  fôit-là,  mais   ils  font  perfuadés 
qu'ils  ne  le  peuuent  faire  ians  ofFenfei: 
noftre Seigneur,  &: fans  blefferkur  con- 
fcience.     Or  quant  à  ce  qui  eft  d'euj^ ,  iU 
iugent  en  cela  parfaitement  bien  de  leur 
deuoir.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  génu- 
flexion, c'eft  vne  marque  trop  indubita- 
ble de  l'adoration  religièufeen  vne  telle 
occafion  ,  pour  pouuoir  eftre  rendue  a 
vne  chofe  que  Ton  ne  croit  eftte  fmon  du 
pain  5  fans  auoir  fa  coni'cience  conuain- 
eue  d'vnenlanifcfte  idolâtrie.  Et  pour  lé 
regatddela  falutation,  s'il  eftoit  permis 
de  dire  tout  haut  qu'on  ne  faluè  pas  1  Ho- 
ftie  >  mais  le  Picftre  qui  la  porrr  feule» 
ment ,  ce  fcroit  vne  choie  fans  difficulté. 
Car  on  li)y  doit  en  pafTant  cettemarque 
de  reffccl,  comme  on  la  doit  aux  autres 
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Jiommes.  Mais  parce  qu'on  veutexpref* 
fémenc  que  ce  refpeft  foit  rendu  au  Sa-* 
crcnîent,  &:non  àceluy  par lequelileft 
portéjil  y  a  pareille  raifon  de  s'en  abfte- 
nir  que  de  la  génuflexion  mefme.  Parce 
que  le  Sacrement  eftant  dans  l'opinion 
des  Catholiques  ,  vn  obiet  tout  à  fait  di- 
uin  ,  on  ne  luy  peut  donner  ce  témoi- 
gnage d'honneur ,  finon  relatif  à  cette 
dignité-là  :  &r  ainfi,  puis  qu'on  ne  croie 
pas  qu'il  foie  tel,on  ne  le  luy  peut  déférer, 
fans  trop  intereffer  fa  confcieracc.  Et  il 
ny  a  point  d'homme  vrayement  de  la 
Religion  qui  n'en  iuge  de  la  forte.   Car 
quant  à  ce  qu'il  eftarriuéà  quelques  vns 
dédire  qu'en  vne  telle  occafion  l'on  peut 
bien  mettre  deux  chofes  en  confidera- 
tion  ;  Tvne  cft  le  fcandale  qu'on  donne 
à  fes   concitoyens  ,    l'autre    le   péril 
auquel  on  s'expofe  foy-meine,  il  n'y  a 
point  d'aûion  fi  vicieufc  en  matière  de 
Religion,  qu'on  ne  peuft  excufer  de  la 
mefme  manière.    On  offenfoit  auflîles 
l^ayens  quand  on  n'honoroit  pas  leurs 
fa»ux  Dieux  :  Bz  le  péril  qu'on  y  couroit 
eftoit  encore  plus  grand  que  n'eft  celuy 
de  ncfaluèrpasTHoftic.  Ceux  qui  par- 
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lent  ainfi  ne  s'apperçoiuenc  peut  eftre 
pas  qu'ils  fe  frayent  le  cheminàlaMeirej 
en  cas  qu'on  vouluft  les  obliger  à  y  aller* 
Car  le  fcandaleferoic  encore  plus  grand 
de  reiîfter  à laucorité exprefle du Souue* 
rain  qui  Tordonneroic ,  ôc  les  peines  qui 
y  efcherroyenc  feroyentplusineuicables 
Se  plus  grandes.  Qanc  au  péril  ils'ea 
faut  remettre  à  la  Prouidence  de  Dieu, 
quienfaurabiengarencir  s'il  eftainfi  ex- 
pédient :  Se  quand  il  fau droit  foufFrir 
quelque  chofe  pour  Tamour  de  Dieu, 
cette  lorte  de  foufFrance  tourne  à  gloire, 
lleft  indigne  des  Chrefticns  qui  ont  de 
fi  grandes  obligations  à  noftre  Seigneur^ 
Sr  de  fi  magnifiques  efperances  en  refer- 
ue  dans  fa  main ,  de  ne  pouuoir  fc  refou- 
dre à  la  bourrafque  d'vne  légère  perfe* 
cution,  pour  la  manutention  de  fa  véri- 
té, &:  pour  la  conferuation  de  la  pureté 
de  fa  confcience.  Et  pour  ce  qui  efl:du 
fcandale,  TApodreS.  Paul  n'a  pas  ac- 
couftumc    d'appeller  cela  de  ce  noma 
Il  nomme  ainfi    les   péchés   qui  con- 
criftent  le   prochain  ,    ou  qui  le  cor- 
i'ompent  par  le  mauuais  exemple.  Tek 
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Jement  que  fi  le  corps  de  Chrift  n'efî 
point  enTHoftie,  comme  les  Reformés 
le  pretendentjla  faluer  ou  radorerjferoic 
véritablement  fcandaliferfon  prochain, 
parce  qu'on  luy  fourniroit  ainfi  Toccafion 
de  luy  rendre  aufli  cet  honneur  ,  auquel 
la  nature  de  la  chofe&la  confcience  ré- 
pugnent. S.  Paul  appelle  aufli  de  ce  nom 
de  fcandale  Tabus  que  l'on  fait  de  la  li« 
berté  dans  les  chofes indifferentes,quand 
on  ne  le  difpenfe  pas  à  edificati6,&  qu'on 
jn'y  vfe  pas  de  condefcendance  5^  de  cha- 
rité à  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  pas 
auancés  en  connoiflance.  Et  s'ileftoic 
queftion  d'vne  chofe  indifférente  en  elle- 
mefmc,  comme  de  manger  de  la  chair  en 
Garefme  ou  de  n'en  manger  pas ,  s'il  n'y 
auoit  point  d'autres  difputes  entre  nous 
Se  les  Catholiques  en  matière  de  Reli- 
gion, ce  feroit  peut  eftrelesfcandalifec, 
aufensqueTApoftreS.  Paul  le  dit,  que 
d'en  manger  enleurprcfence.  Maisicy 
il  eft  queftion  d'vne  chofe  de  laquelle 
quelques- vns  difent  que  c'eft  Dieu  ,  & 
les  autres  que  cenel'eft  pas,  mais  feulc'- 
ment  vn  morceau  de  pain,  qui  font  cho- 
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ïcs  entre  lefquelles  il  y  a  vne  diftance  in- 
iînie.  De  force  qu  il  ne  peut  eftre  indiffè- 
rent de  rendre  cet  honneur  à  l'Hoftic  ou 
de  ne  le  liiy  rendre  pas.  Si  c'eft  Dieu,  les 
Catholiques  foufiicnnenc  qu*on  ne  peut 
eftre  difpenfé  de  l'adorer  :  fi  ce  ne  Teft 
pas,  les  Reformés  difenc  que  l'honneur 
qu'on  luy  rend  en  cette  qualité  eft  vn 
crime.  Ainfi,  pour  ceux  de  la  Religion, 
leur  confcience  ne  leur  permet  pas> 
quelque  chofe  qui  en  puiffe  arriuer  ,  de 
luy  rendre  cette  déférence.  Reftedonc 
de  fauoir  fi  ceux  de  la  communion  de 
Rome  font  bien  delà  demander.  Car  ils 
difenticy  deux  chofes  qui  d'abord  fem- 
f>lenc  eftre  confiderables.  La  premiere^^ 
«quepuis  qu'ils  fontperfuadés  que  le  Sa- 
cremencmerite  des  honneurs  diuins>leur 
zele  &c  leur  confcience  les  oblige  à  les 
îuy  procurer.  La  féconde,  que  puis  que 
leur  Religion  eft  la  dominante  en  TEftat, 
car  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  accouftumé  de 
parler,  ils  pecberoyenr  contre  Dieu  s'ils 
n'vfoyentdu  pouuoir  qu'ils  ont  en  main j, 
dans  vne  chofe  à  laquelle  ils  fe  fentenc 
obligés  par  leur  confcience.  On  dit  ea 
lurifprudence  qu'vne  adion  iufte  peut 
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cftre  repouflee  par  vne  iufte  exception^ 
c'eft  à  dire  qu  on  peut  eftre  fondé  en 
droic  à  demander  quelque  chofe  ,  que 
neantmoins  celuy  à  qui  on  la  demande 
peu  [  auflî  de  fa  parc  eftre  fondé  en  droic  à 
ne  la  donner  pas.  En  efFed,  vn  créancier 
gui  a  preftc  del'argenc  à  vn  père  de  fa- 
mille, fins  auoir  foin  de  prendre  de  Juy 
les  affeurances  neccflaires  pour  iuftifiet 
fon  deu  ,  en  peut  pourfuiure  de  bonne 
foy  le  payement  contre  (qs  héritiers» 
8c  ils  s'en  défendront  neantmoins  de 
bonne  foy  pareillement ,  s'ils  n'en  onc 
pas  la  connoifTancc.  Si  cela  pouuoic  auoir 
lieu  dans  la  queftion  dont  il  s'agic^il  feroic 
ailé  de  fe  tirer  de  cette  difficulté.  On 
diroic  que  la  confcience  oblige  le  Catho- 
lique à  requérir  des  Reformés  qu'ils  vé- 
nèrent le  Sacrement  :  mais  que  de  Tautre 
cofté  la  confcience  oblige  auffi  les  Refor- 
mésâ  n'y  pas  condefcendre.  Maisvoicy 
la  différence  qui  eft  entre  ces  chofes» 
Lors  qu'vn  créancier  intence  vne  telle 
adion  deuant  vn  luge,  le  luge  qui  ne 
void  point  de  prcuues  qui  la  fouftiennenr, 
tieni  la  prétention  pour  nulle ,  &c  en  ren- 
uoye  le  défendeur.  Car  c'eft  la  reigleor- 
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dinaire  en  ces  matières,  qu'on  fait  mefme 
iugemencdes  chofes  qui  ne  font  pas,  de 
de  celles  qui  napparoiiTenc  pas,  8>c  elles 
n'apparoiflenc  pas  quand  on  n'en  monflre 
pas  les  preuues.Mais  dans  TafFaire  donc  il 
s'agit,  les  luges  deuant  qui  ceux  de  la  Re- 
ligion font  tirés  en  caufe,  prétendent  que 
c'eft  vne  chofe  indubitable  que  la  per- 
fonne  de  Chrifteftau  Sacrement,  &en 
font  fi  perfuadés  qu'ils  croy ent  qu'il  n'efi: 
pas  befoin  d'en  produire  des  témoigna- 
ges. De  forte  que  pourueu  qu'il  confie 
du  fait,  que  celuy  qui  eft  tiré  en  caufe  n'a 
pas  veneré  le  Sacrement ,  ils  s'imaginent 
qu'il  n'y  a  plus  de  lieu  de  douter  que  la 
condamnation  ne  foit  iufte.  Neant- 
moins  il  y  a  icy  à  dire  diuerfes  chofes. 
Car  premièrement  il  y  a  des  aftionsdef- 
quellesonne  peut  pas  douter  qu'elles  ne 
foyenc  criminelles.  Comme  lî  quelcun 
a  blafphcmé  le  nom  de  Dieu  :  ou  s'il  a 
frappé  fon  père  de  propos  délibère  ;  ou 
s'il  a  couché  auec  fa  mère  ou  auec  fa  fille, 
connoiflanc  bien  leur  relation  &c  leur 
qualité.  Là,  pouriKU  qu'il  conftôde  l'a- 
àion,  iaiuftice  de  laftion  eft  toute  eui- 
dente.  Et  le  criminel  mefme  eft  obligé  à 
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Taduotiër,  fi  la  mefchancccé  ne s*efl:  tel- 
lement rendue  la  maiftrefle de fon  ame, 
quelle  luy  ait  ofté  lesTentimensdeThu* 
nianicé,&:  les  communes  notions  donc 
tous  les  hommes  font  naturellement  im- 
bus ,  de  forte  qu'il  foit  deuenu  non  feule- 
ment barbare,  mais  femblable  aux  beftes 
fauuagcs.  Mais  icy  il  n'en  eftpasdemef- 
me.  Car  la  vérité  de  cette  propofition, 
que  le  corps  de  Chrift  eft  prcfent  au  Sa- 
crement, &C  qu'il  l'y  faut  adorer,  eft  com- 
battue de  tant  dargumens  ,  pris  du  té- 
moignage des  fens ,  de  la  lumière  de  la 
raifon ,  de  la  proportion  &c  correfpon«» 
dance  des  parties  de  la  Religion  Chre- 
ftienneentr'clles,&  des  textes  de  la  Pa- 
role de  Dieu  ,  qu'on  ne  peut  pas  accufer 
vn  homme  de  la  Religion  d'auoir  perdu 
lefçntimentde  l'honneur  &  de  la  vertu, 
ny lesiuftes&raironnablesnotions  delà 
Pieté, s'il  ne  croit  pas  cette  propofition 
véritable.     Tellement    qu'il    aduouëra 
franchement  fon  a6l:ion  ,  c'eft  qu'il^n'a 
pas  veneré  le  Sacrement  ;  mais  tant  s'en 
faut  qu'il  confcffe  d'eftre  criminel  en  ce-» 
Ja,qu'ils'cftimera  digne  de  louange.  A 
la  première  de  ces  deux  chofçsdonques. 
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que  les  Catholiques  mettent  en  auant, 
on  peut  raifonnablemenc  oppofer,  que 
s'ils  fe  fentcnr  obligés  en  leur  confcicnce 
de  procurer  les  honneurs  diuins  à  leur 
Sacrement;  ce  qu'ils  y  doiuent  employer 
premièrement  c'efl:  lavoyede  laperfua* 
fion  ,  en  raifonnant  auec  ceux  de  la  Re- 
ligion pour  leur  faire  comprendre,  s'il  y 
auoit  moyen, la  vérité  de  leur  dogme.  Au- 
trement ,  les  vouloir  obliger  à  luy  rendre 
des  honneurs  diuins  ,  auanc  que  de  leur 
auoirbien  perfuadé  qu'il  les  mérite,  ce 
ne  peut  cftre  vne  bonne  chofe  deuanc 
Dieu  ,  parce  que  c'efl:  ainfi  induire  les 
homes  à  faire  des  chofes  qui  font  contre 
leur  confciencç.  Pofé  donc  le  cas  que  le 
Sacrement  fuft  ce  queles  Catholiques  le 
prétendent eftre,&:  qu'vn  homme  de  la 
Religion,  qui  ne  le  croit  pas,  TaJoraft, 
fon  adoration  fcroit  vne  idolâtrie  à  fon 
égard,  parce  que  l'honneur  qu'il  fçaic 
n'eftre  deu  qu'au  Créateur,  auroit  efté 
déféré  par  luy  à  vne  chofe  qu'il  ne  re- 
connoift  que  pour  vne  fimple  créature» 
Or  il  ne  peut  eftrc  aggreable  àDieu  qu'on 
induifc  ny  qu'on  contraigne  les  homes  à 
faire  de  telles  avions;  de  force  que  le  zelc 
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des  Catholiques  Romains  en  cette  occa% 
fîon  eft  inconfiderc  ôc  violent ,  s'il  paf- 
fe plus auant  que  de  tafcher  à inftruire  les 
Reformés,  S>c  à  leur  donner  parla  per- 
fuafion  rimpreflîon  de  leur  créance. 
Quant  a  la  féconde  deceschofeson  yen 
peut  oppofer  deux  autres.  Ccft  que  pre- 
mièrement, puisqueleurzelene  doit  pas 
aller  plus  auant ,  ils  ne  doiuent  pas  eften- 
dre  plus  loin  leurpouuoir  non  plus  :  car 
la  mefure  de  leur  zèle  8>c  de  leur  deuoic 
en  ccla,doic  aurtî  eftre  la  mefure  de  l'em- 
ploy  de  leurpuiffancc.  Et  qui  vfedefoa 
pouuoir  au  delà  de^  termes  de  laraifon, 
ne  fe  peut  pas  garentir  du  blafmede  ty- 
rannie &:  de  violence.  Puis  après,  cette 
puifTancedela  Religion  dominante,  eft 
limitée  par  les  Edits  de  pacification,  en 
ce  qu'ils  permettent  à  chacun  de  viure  en 
la  liberté  de  fa  confcience.  Or  le  droic 
politique ,  Se  Tautorité  du  public ,  doit  en 
cela  eftre  la  reiglc  du  zèle  des  particu- 
liers ,  ^  qui  s'émancipe  plus  auant  fous 
prétexte  de  zèle  à  la  Religion  ,deuien£ 
pcrtubateurdu  repos  public,  &ennemy 
de  la  focietc  humaine.  Il  faut  donc  que 
les  R.cformés  euitent  tant  qu'ils pourronl 
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îa  rencontre  de  ce  qu'on  appelle  Sacre- 
ment. S'ils  fe  trouuent  tellement  furpris 
qu'ils  ne  la  puiffent  cuirer  ,  tellement 
qu'on  neleurpuiffe  imputer  ny  témérité 
ny  humeur  de  fedtcion  ,  le  mauuais  traic- 
tement  qu  on  leur  fait  en  telks  occafionSi 
ii*efl:  pas  vne  marque  de  pieté,  mais  vn 
cfteâ:  de  paflîon  ôc  vne  injufte  violence* 
Retournons  maintenant  à  noftre  proposé' 

CO  NTlNl^JTIOn  T>V 

-propos  f  recèdent  t  ou  ilefl  parlé  de 

'  ^htéence  cjme/}  de  U  prédication  & 
de  la  leâure  de  la  Parole. 

LA  prédication  de  la  Parole  de  Dieu; 
]ue  i^aydir  eflre  vne  des  parties  de 
CC5  exercices  de  pieté  que  les  fidelles 
font  en  commun,  doit  élire  confideréeà 
l'égard  de  ccluy  qui  la  fait  ,&  à  l'égard 
de  ceux  qui  loyent.  Et  quant  à  celuy  qui 
Ja  fait ,  la  pieté  qu'il  y  doit  faire  paroiflre 
feralefujetd'vndifcours  particulier  lors 
fjue  nous  viendrons  à  traittcr  delà  Ma- 
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raie  Chreftienne ,  non  en  des  confidcl'â- 
tions  générales  ,  comme  nous  faifons 
inaintenanc  5  mais  félon  qu'elle  doit  eftre 
pratiquée  par  chacun  dans  la  vocation 
particulière  à  laquelle  il  eft  appelle.  Car 
c'elT:  à  cela  que  i'ay  deûiné  le  dernier  vo- 
lume de  cet  ouurage.  Ce  que  i'cn  veux 
dire  icy  regardera  feulement  le  gefte&: 
la  contenance  extérieure  du  Prédica- 
teur. Fay  dit  cy-dcffus  qu'il  y  a  quelques 
aftions  corporelles  aufquelles  il  femble 
que  la  Pieté  nous  oblige  naturellement, 
de  forte  qu'on  n'en  peut  eflîre  difpenfé 
que  par  rimpoflibilité  de  les  pratiquer  : 
3c  d'autres  qui  dépendent  de  la  couftumc 
abfolument ,  ou  au  moins  qui  peuuent 
varier  félon  qu'elle  les  ployé  ou  les  dé- 
termine. On  peut  conter  en  ce  nombre 
la  diuerfe  manière  de  prefcher  debout  ou 
affis ,  tefte  nue  ou  telle  couuene.  Car 
quant  à  ce  qui  eft  de  la  tefte ,  TApottrc 
S.  Paul  femble  ordonner  aux  Corin- 
thiens que  ceux  qui  prophetiferontpar- 
my  eux.  le  facent  la  tefte  nue.  Mais  cela 
eft  fondé  fur  ce  que  i'ay  dit  cy-defTuSique 
de  fon  temps  auoir  la  tefte  d-écouuerte, 
eftoicvne  marque  de  liberté  &  dautori^ 
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té.  De  forte  que  fur  cepié-Jà,  S.  Paul^ 
quivouloic  que  celuy  qui  prophetiie  Su 
qui  enfeigne  au  nom  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  le  fift  en  telle  façon  qu'il 
ne  derogeaft  point  à  la  majefté  de  celuy 
qui  remployé  en  ce  glorieux  miniflere, 
die  qu'il  faut  qu*il  foit  couuert,  autrement 
qu'//  deshonorer&ît  fin  chef\  c'eft  à  dire, 
qu'il  feroic  quelque  tort  à  la  Majellé  de 
noftre  Seigneur.  Aujourd'huy,  que  cette 
couftume  a  change  ,  &  que  d'auoir  fon 
chapeau  fur  la  tefteefl:  vnemarque  d  au- 
torité, (i  nousprefchions  la  tefte  nue  en 
ces  quartiers,  nous  pénferîons  faire  tore 
à  la  dignité  de  nos  charges.  En  Angleter.* 
re  pourtant  5  &:  en  quelques  autres  lieux 
du  Septentrion ,  foit  qu'on  n'y  ait  pas 
bien  entendu  ces  paroles  de  l'Apoftre,ou 
pour  quelque  autre  confideration  ,  les 
Mmiftresy  prefchent  la  tefte  nuë,&  s'ils 
faifoyenc  autrement ,  eux  &  leurs  peu- 
ples croiroyent  qu'ils  n'auroycntpasfa- 
tisfait  à  leur  deuoir.  Cela  fans  doute  eiî 
de  la  nature  des  chofes  qui  font  indiffé- 
rentes en  elles -mefmes  ,  &  dont  le 
pour&  le  contre  dépend  de  la  difFe- 
icnce  des    lieux    &   des    temps.    Sii 
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nous  auons  cette  raifon  de  prefchéf 
couuerts  ,  que  nous  parlons  au  nom 
de  noftre  Seigneur,5c  qu'à  cette  occafion 
nous  deuons  eftte  écoutés  auec  refpeft, 
il  eft  certain  qu'il  nous  fied  bien  d'en  vfer 
comme  nous faifons,puis  que  c'cft  à  cette 
heure  vne  marque  de  dignité  &c  de  liber- 
té que  d'auoir  fon  chapeau  fur  la  cefte. 
Si  ceux  quiprefclienc  tcfte  nue,  le  font 
par  ce  que  ce  font  les  paroles  de  noftre 
Seigneur  qui  leur  onteftécommifes  ,  Se 
qu'eftans-làfesenuoyésà  la  vérité,  mais 
ncantmoinscn  faprefence,  de  excrçans 
kurcommiflîon  fous  fes  yeux,  il  ne  leur 
cft  pas  mal  feant  non  plus  de  fe  tenir  ert 
ceteftat-là,  comme  le  Chancelier  parle 
defcouuerc  en  la  prefence  du  Roy,quand 
il  expofe  fes  volontés  à  fes  peuples^  Si 
enfin  lesvns  en  vfentd'vne façon.  Scies 
autres  de  l'autre  ,  feulement  parce  que 
c'eft  vne  couftume  receuë  dans  TEglife 
où  ilsfe  rencontrent,^:  que  s'ils alloyent 
alencontrc  ,  cela  pourroit  choquer  les 
efprits&:  troubler  leur  édification,  c'eft 
fagement  fait  à  eux  de  s'accommoder 
aux  inclinations  de  leurs  troupeaux  en 
des  chofes  qui  ne  font  d'aucune  confc* 

qucnc0 
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^uence.  Seulement  cft-il  befoinquHsles 
inftruifenc  dé  temps  en  temps  de  la  na- 
ture dp  ces  chofes-li,  de  peur^qu'oa 
n  en  face  trop  de  cas,,&  que  la  fuperfti* 
tion  ne  s'y  mcfle*    Qnjni:  à  ce  qpi  efl:  de 
prefchcr  aflîs  ou  debout  ,  l'indifférence 
de  cette  a£i:ion  eft  encore  plus  manifefte^ 
11  paroift  par  TEfcriture  que  ceux  qui 
parloyent  dans  les  Synagogues,  Se  qui  y 
expofoyêc  quelques  paff;îgesdela  parole 
dcDieUjlefalfoyent  ordinairement  aflisi 
ôc  c'eft  la  pofture  en  laquelle  rhifioire  de 
l'Euangile  reprefente  quelques  fois  no- 
flrc  Seigneur  en  femblables  occurrences'. 
C*eft  chofe ordinaire auffi  que  quand  no^ 
ftre Seigneur  auoic  àparlcr  àdegrandes 
trouppes,  s'il  ne  fe  pouiioit  afieoir  en  lieu 
affés  eminent  pour  eftre  ouï  6c  veu  4^ 
tous  5  il  parloît  debout ,  parce  que  d'eftré 
aflîs  alors,  c*euft  efté  vne chofe incoiïi'^ 
mode  pour  élire  ouï  de  h  multitude» 
Nous  voyons  que  ceux  qui  font  indifpo» 
fés ,  &:  qui  ne  fe  peuuent  tenir  debout ,  Ce 
îiennent  aflis  daqs  leurs  chaires  ô^prefr 
client  en  cette  pofture-  là  :  Se  perfcn-ne  ne 
le  trouue  mauuais.  ;  Au  contraire  y.  ceu^ 
qui  font  fains  Se  difpos  fe  tiennent  voIoîî- 
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tiers  (kboutj  parce  qu'ils  ont  ainfi  plus  d© 
liberté  aux  mouuemcns  de  leurs  corps,&: 
quVne  autre  fituation   donrre  quelque 
gefne  à  leur  éloquence.  Ainfi  la  refolution 
de  cela  dépend  de  la  bienfeance  ou  de  la 
commodité.  Et   quant  a  la   bienfeance 
c'eftla  couftume  qui  en  donne  les  loixi 
mais  la  commodité  ou  Tiilcommodité. 
fe     iuge     principalement     par    Teftac 
de  la    perfonne  de    celuy   qui  parle. 
Ce  qu'il  y  a  de  gênerai  à  dire  en  cet 
égard ,  confifte  en  vn  enfeignement  feu- 
lement ,  c'eft  que  foit  affis ,  foit  debout, 
foit  couuerc  foit  découuert,  leMiniftre 
de  TEuangile  doit  eflayerde  faire  cette 
aflion  auec  vne  douce  grauicé  ,  qui  ne 
rauilifTepointpardesgeftesbas  &c  iode- 
cens  ,  3c  qui  ne  la  rende  point  choquante 
nonpîuspar  vne  contenance  trop  aufte- 
re.    le  vuudrois  auffi  que  toute  cette 
aftion- là  fuft  exempte  d'oftentationjnon 
feulement  au  gefte  de  celuy  qui  la  fait, 
mais  auflî  en  fcshabillemens  &c  dans  la 
décoration  de  fa  chaire.  Aux  vns  le  cha- 
peau &  la  robbe  noire  fied  bien  :  aux 
autres  le  furplis  ôc  le  bonnet  quarrc  n'a 
pas  mauuaife  grâce*  Mais  ces  cO^ilins  de 
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velours  en  brodcrie,d  où  pendenc  de  ma- 
gnifiques houppes  d'or  5  ces  gands  à  gran« 
des  franges  dorées^  qui  parent  le  pulpitre 
du  Prédicateur;  ces  précieux  anneaux  &: 
ces  pierreries  que  quelques- vns  portent 
aux  doigts,  Se  que  les  gefles  qu'ils  font  de 
la  main  font  briller  aux  yeux  de  leurs 
auditeurs  5  &  ces  grands  tapis  cha- 
marrés qui  couurenc  la  chaire  de  haut  ca 
bas,  ne  conuienncnt  pas ,  félon  mon  fens, 
à  la  prédication  de  TEuangile.  Carbieri 
qu'il  y  aie  de  la  différence  entre  les  Egli- 
fesà  qui  Dieu  donne  vne  paix  profonde 
&  florilTante  fous  la  faueur  de  leurs  Sou- 
uerains,&  celles  qui  viuent  fous  la  Croixj 
ou  à;qui  les  puifTances  fuperieures  né 
font  pas  fauorables,  a^que  celles-là  puif- 
fentauoir  quelque  chofe  de  plusfplendi- 
de  en  leur  Culte  que  celles^cy,  neant- 
moinsny  la  charge  de  Pafîeur,  ny  la  na- 
ture de  i'Euangile  ne  compatiflenr  pas 
affés  bien  bien  auec  cette  magnificence 
terrienne  qui  accompagne  les  Charges 
dufiecleSc  le  gouuetnement  des  EfcatSe. 
La  condition  de  l'Eglife  5  du  temps  que 
l'ApoftreS.Paul  prefchoir.ne  permcttoic 
pas  qu'/l  le  fift auec  cette  forte  d'ornemis 
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qui  font  à  cette  heure  en  vfageein  oiitl^ 
ques  lieux.  Mais  quand  elle  auroic  efté 
moinsexpoféeà  la  perfecuiion,  &  plus 
en  eftat  de  parer  l'extérieur  de  fon  Culte^ 
iln*euft  pas  enduté  qu'on  y  euft  fait  tant 
defaçonc  Car  s'il  n'a  pas  voulu  fe  feruir 
des  paroles  attrayantes  de  lafapiencehu«« 
maine  ,  &  des  charmes  de  l'eloquencCi 
de  peiir  qu'on  h'attribuaft  à  fon  artifice 
ce  qui  ne  doit  eftrç  attribué  qu'à  refficacé 
de  îaCroix  de  Chrift,  il  euft  beaucoup 
lîioinsfupporté  qu'on  euft  employé  dans 
le  feruice  diuin  cette  pompe  de  la  terre, 
qui  ne  fait  qu  eft)louïr  les  yeux  des  {im- 
pies, Se  arrefter  lés  efprits  de  ceux  qu-î 
font  faits  comme  les  enfans» 

Quant  à  ce  qui  eft  du  peuple,  qui  oit  U 
prédication,  fâ  pieté  en  cet  égard  confifte 
principalement  en  trois  chofes  :  aflauoir 
l'affiduité  à  freqUenter  ces  faitits  exerci- 
ces :  l'attention  deuoticufe  quand  on  y 
eft  :  la  pofture  &  la  contenance  extérieu- 
re qui  accompagne  cette  attention.  Et 
pour  le  regard  de  l'affiduité,  toutes  les 
parties  du  feruice  diuin  requièrent  des 
fidelles  qu'ils  la  y  apportent  fort  grande» 
J^àt  il  de  faut  négliger  aucune  occafioD; 
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^e  prier  Dieu  ôc  de  chanter  fes  loiirangc% 
en  la  fociecé  de  (es  frères  ;  il  n  en  faut 
îaiffcr,  sli  eft  poflfïble ,  efchapper  aucune 
de  participer  aux  Sacremens  :  il  ne  faut 
mefprifer  aucun  temps  d'ouïr  lire  la  Pa- 
role de  Dieu  en  public  ,  où  il  eft  certain, 
qu  ellea  beaucoup  d*efficace.  Mais  cette 
partie  du  Culte  qui  confifte  en  la  prédi- 
cation de  la  Parole ,  oblige  encore  à  cela 
dVne  façon  particulière  par  cette  raifon. 
G*eû  que  la  prédication  eft  le  miniftere 
de  rEfpritjC'eft  à  dire,  le  moyen  duquel 
Dieu  a  ordonné  de  fe  feruir,  en  Taccom^ 
pagnani  de  l'efficace  de  fa  grâce  ,  pour  la, 
conuerfion  des  hommes  ,    8c  pour  en^ 
gendrer&  entretenir  lafoyeneux.  Car 
hfoyefifArCouïe^  d^fonie  par  la  parole  de 
J>teu.  Comne  donques  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  doiue  auoir  vn  foin  inimaginable 
de  conferucr  en  fon  ame  le  précieux 
depoft  de  la  Foy ,  il  n'y  en  a  point  auffi 
qui  ne  doiue ,  aucant  qu'il  fe  peut ,  fe  fer- 
uir du  moyen  qwe  Dieu  a  particulière- 
ment deftiné  à  cdt  vfage.  Ce  n'eft  pas  fans 
bonne  raifon  que  l'Efcriture  accompare 
la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu  à  la, 
jpluye.  Car.commc  dans  les  lieux  où  il  TaC 
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pleut  que  rarement,  les  terres  font  infer- 
tiles ,  3c  les  fablonnieres  ardentes ,  &  les 
cam  pagnes  bruflées  8£  deftituées  de  plan- 
tes ,  &c  les  coftaux  haues  Se  défigurés,:  au 
liea  que  les  endroits  qui  font  fouiienrar- 
loufés  de  la  pluye  font  plantureux, &  pro- 
duifent  abondamment  toutes  fortes  do 
chofes  propres  à  l'vfagede  la  vie  humai- 
ne :  Là  où  la  Parole  de  Dieu  n*eft  point 
annoncée,  8i  là  où  elle  eft  négligée,  la 
Foy  &  les  autres  vertus  Clireftiennes  ou 
ne  s'engendrent  du  tout  point ,  ou  tom- 
bent incontinent  en  langueur  ;  au  lieu 
qu'elles  fleuriffent  &c  font  vigoureufes 
quand  elles  reçoiuent  du  ciel  cet  agréa- 
ble &c  neccflaire  rafraichiffement.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'attention,  la  necefficé  en  eft 
euidente.  Car  la  prédication  ne  produic 
&:ne  conferue  la  foy  finon  par  l'inftru- 
âion  qu'elle  donne  ,  &c  par  les  objets 
qu'elle  porte  &c  que  l'intelligence  reçoita 
Encore  donc  qu'on  euftfâ  le  corps  prc- 
feni,  fi  eft  ce  que  fil'efprit  eft  ailleurs, 
la  prédication  eft  fans  efficace.  Et  pour 
me  feruir  encore  de  la  comparaifon  de  la 
pluye.  Il  elle  tombe  fur  des  rochers  où  il 
iî'y ait  point  déterre,  tellement  quelle 
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tîC  face  qus  couler  au  long  aucc  impetuo-» 
ficé,  elle  n'y  fait  aucun  efFeû,  Se  les  ro- 
chers n'en  demeurent  pas  moins  fteriles 
que  fi  iamais  il  n'y  pleuuoir.    Quand 
mefmes  lapluyepcnetreroit  dâs  la  terre, 
files  plantes  ne  la  fuccenc  SineTattirenc 
par  leurs  racines ,  elle  s'efcoule  inutile- 
ment par  les  canaux  foufterrains.   Ceft 
de  melme  fans  aucune  vtilité  que  la  pré- 
dication de  la  Parole  bat  les  oreilles  des 
hommes ,  fi  elle  n  entre  pas  au  dedans: 
ou  fi,  quand  elle  entreroit  au  dedans,  elle 
n'y  trouue  pas  les  difpofitions  conuena- 
bles  pour  y  defployer  fon  cfScacc.   Ee 
i'ay  die  cxpreflement  attention  deuo^ 
tieufe  ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  nejaiflenc 
pas  d'eftre  attentifs  à  la  predicatio  quand 
ils  s'y  trouuent ,  qui  pour  cela  n'en  rem- 
portent aucun  fruit.  Ou  bien  ils  veulent 
voir  fi  le  Prédicateur  eft  éloquent  :  ou  ih 
y  recherchent  quelque  érudition  ,  parce 
qu'il  y  a  des  prédicateurs  fauans  qui  en 
fement  beaucoup  dans  leurs  exercices: 
ou  ils  veulent  contente  r  leur  curiofité,  & 
voir  fi  le  Prédicateur  fe  demelle  bien 
d'vne  controuerfe  quand  il  l'entreprends 
ou  ils  cherchent  à  picoter  ,  &  à  trouucï 
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ôccafion  de  s'iiriter  contre  ceux  qui  h$ 
cxhorient:ou enfin  cclbncdes  profanes^ 
^ui  viennent  ouïr  les  prédications  pouf 
en  faire  des  rifées ,  8>c  pour  tourner  a  con-î 
trefens  ce  dont  ils  deuroyent  retirer  de 
Tedi  fication»  Ges  gens-  là  n  ont  garde  àà 
profiter  dans  ces  exercices  de  pieic ,  èc, 
îes  ehofes  les  plus  falutaires  leur  deuien- 
àent  par  ce  moyen  inutiles  tout  à  fait,ou 
mcfmes  pernicieufes.  Il  ya  dans  la  pre-' 
dication  deux  parties  principalesd'expli- 
cation  du  texte  où  on  en  donne  l'intelli- 
gence,  Se  où  on  propofeen  mcfme  temps 
la  doctrine  de  ÎEuangile  félon  le  fujer 
i^u'il  en  fournit:  8d  ce  qu'on  appelle  l'ap- 
plication ,où  apresauoirouuert  les  four- 
bes desenfeignemens  qui  naiffent  du  tex- 
te &  de  la  doârine  qu'il  contient ,  on  lc& 
deiiue  fur  fes  auditeurs,  en  confblations, 
entcmônftrances ,  en  exhortacions  à  là 
pieté  5^  à  la  fandification  ,  félon  que  les 
uccafions  y  obligent, &  qu'on  y  eft  conuié 
par  les  circonftances  des  lieux ,  des  per- 
fonnes,  8c  des  temps.  LVne&rauxréde 
ces  parties  requiert  de  l'attention  &  de  la 
deuotion  tout  enfcmble,  &  neantmoins 
crcft  auec  quelque  petite  diuerfité»    Car 
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en  la  première  la  deuotiondoit  confiftèt 
au  dcfird  apprendre  les  tholes  qui  nous, 
fonc  propofées  non  feulement  comme 
véritables ,  ce  qui  eft  naturel  à  tout  en- 
tendement biencompofé  ;  mais  encore 
comme  celeftcs ,  &c  qui  concernent  la 
gloire  de  Dieu  8c  refperance  de  noftre 
faluc  :  ce  qui  requiert  vn  efpritimbude 
beaucoup  de  pieté  &  animé  d*vn  bon 
zèle.  Dans  la  féconde,  ladeuotion  doit 
confifter  principalement  en  cette  docili- 
té qui  fait  non  feulement  qu'on  prend  en 
bonne  part  les  aduertiffemens  qui  nous 
font  donnés  de  la  part  de  qui  que  ce  foiit 
car  cela  eft  le  propre  des  âmes  modeftes  ; 
mais  encore  qu'on  reçoit  auec  refped  Se 
reuerence  ,  8c  refignation  à  la  volonté 
diuine  ce  qui  nous  eft  annoncé  de  la  parc 
defesferuiteurs.  Car  fila  première  par- 
tie de  la  prédication  ne  rencontre  vne 
ame  pieufe  ,  8C  vn  cfprit  zélateur  de  la 
gloire  de  fon  Sauueur,  elle  ne  laiiTe  pas 
quelquesfois  d'y  produire  de  grands  ef- 
fets ;  comme  il  plaift  à  Dieu  d'y  def- 
ployer  vné  vertu  extraordinaire  de  fa 
grâce. Les  profanes  mcfmes ,  qui  eftoyêc 
venus  à  dclTein  de  fe  mocquer  des  faiii-^ 
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tes  prédications,  y  ont  quelquesfois  efta 
pris,  ainfi  qu'il  a  pieu  a  Dieu  vfer  enuers 
eux  de  fon  inénarrable  mifericorde.  Et 
ceux  qui  n'cftoyent  pas  profanes  tout  à 
fait,  mais  froids  Se  languiflans  en  la  pieté, 
s'y  font  aufli  quelques  fois  fentis  rechauf- 
fer de  telle  façon ,  qu'ils  s'en  fonc  retour- 
nés tous  eftonnés  du  changement  qu'ils 
trouuoyent  en  leurs  perfonnes.  Mais 
neantmoins  il  eft  certain  que  le  plus 
fouuent ,  ceux  quiont  apporté  à  la  predi- 
catioïi  vne  ame  à  peu  prés  indifférente, 
s'en  retournent  dans  lamefme  conftitu- 
tion  ,  Dieu  n'accompagnant  pas  à  leur 
égard  de  la  grâce  de  fon  efprit  la 
prédication  extérieure  de  fa  parole. 
Ainfi  les  idées  des  chofes  qu  on  leur  die 
leur  paflent  en  l'entendement  fans  s'y 
arrefter,de  forte  qu'ils  ne  font  aucun  pro- 
grés en  la  connoiffance  de  la  vérité  ec- 
lefte.  Et  fi  la  féconde  partie  de  la  prédi- 
cation ne  rencontre  pareillement  vn  ef- 
prit trempé  dans  cette  pieufe docilitéde 
laquelle  i'ay  défia  parlé,  les  confolations, 
les  remonllrances ,  les  exhortations,  ne 
la  couchent  du  tout  point  :  ou  fi  elles  ex- 
citent quelque  émotion  en  luy  >  c'eft  vnc 
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émotion  euanoLuflanteô^  paiTagere.  Les 
Prophètes  reprefencent  quelquesfois  ce- 
la par  la  comparaifon  de^la  façon  donc 
on  efl:  touché  par  les  paroles  &c  par  la 
mélodie  de  quelque  chanfon.  Car.  cela 
chatouille  d'abord  ;  mais  auffi-toft  que 
le  fon  s'en  efl:  éuanouï,  l'efpricy  red^- 
uienc  indiffèrent,  &:  les  images  en  fonc 
effacées.  Mais  quand  les  fidclles  y  vien- 
nent auec  cette  bonne  difpofition5&  qu'il 
plaifl  à  Dieu ,  comme  il  le  fait  ordinaire- 
ment, féconder  leur  pieté  de  fa  benedi- 
£liôn,  on  ne  fauroit  reprefenter  les  ef- 
feds  que  cela  produit  dans  les  bonnes 
âmes.  Car  ctrllcsqui  font  affligées ,  s'en 
retournent  pleines  de  confolation,  8c  n'y 
a  aucune  nature  d'ennuis,  aucune  amer- 
tume ,  quelle  qu'elle  foit,  que  la  Parole 
delà  prédication  n'adouciffe.  Celles  qui 
auoyent  befoin  de  quelque  correétion 
dans  leurs  mœurs  ,  &c  de  quelque  amen- 
dement dans  leurs  paffions ,  s'en  reuonc 
toutes  reformées  ,  &  pleines  de  bonnes 
Ôc  faintes  refolutions.  Les  pauures  y 
trouuent  des  richeffes,  les  malades  du 
foulagement;  les  riches  de  la  modefti^ , 
ceux  qui  font  en  quelque  perplexité  que 
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ce  {bit ,  de  raddreffc  &:  du  confeil  :  k$ 
ieunes  de  la  modération  à  leurs  paflîonsi, 
les  vieux  de  l'accourageriient  en  leurs 
foibleffesi  ceux  qui  ont  de  grands  atta- 
chemens  au  monde,  y  apprennent  3c  s'y 
accouftumentàlemefprifer  :  tous  géné- 
ralement, de  quelque  aage,  fexe  &: con- 
dition qu'ils  foyent,  s'y  fortifient  contre 
les  petilées  de  la  mort,  tous  y  conçoiuent 
fermement  refperance  de  la  vie  bien- 
heureuleôc  immortelle.  Qnantàcequi 
cft  des  demonftrations  extérieures 
qu'on  y  donne  de  fa  pieté,  elles  peuucnc 
confifter  principalement  en  trois  choresj 
aflauoirjd  auoir  la  tcfte  couuerce  ou  non, 
d'eftreaffisoudereftrepas  :  ô^degardeic 
de  la  décence  Se  du  refpeft  en  quelque 
pofture  qu^on  fe  tienne.  Et  pour  le  pre- 
inier,c'eil  vne  couftume  vniuérfellemenc 
receuc,qu'àla  le£kure  de  la  fentencede 
TEfcricure  que  le  Prédicateur  a  prife  pour 
cftre  le  thème  de  fon  propos  ,  tout  le 
inonde  fe  tient  découuert.  Si  le  Pafteur 
quilalitfetenoit  la  tefte  nue  feulement 
parce  que  commençant  à  parler  à  \m 
grand  peuple,  il  luy  voudroit  donnera 
<:qtte  entrée  ic  p.ropps  quelque  témoi- 
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gnngc  de  fon  refpeft  ,  on  pourroit  dire 
que  le  peuple  luy  refpondroit  par  vné 
duilitc  toute  femblablc.  Mais  le  Pafleuiï 
ne  le  fait  pas  à  cette  occafion  ,  ôc  décou- 
tirant  luy^mcfme  fa  tefte,  parce  qu'il  a  à 
lire  la  parole  de  Dieg,!!  exhorte  le  peuple 
à  l'efcouter  jpareilleiticnt  auec  refpefts 
de  forte  que  cela  doit  eftre  tenu, non  pour 
vne  ciuilité,  mais  pour  vne  îfÛîô  rtligieu- 
fe.  Laraifon  en  eftàl'egarddu  Pafteur, 
qu'en  prenant  vn  texte  de  l'Ffcriturc 
pour  eftre  la  matière  de  fon  propos ,  il  fe 
confidere  comme  s'il  reccùoit^là  de  la 
main  de  noftre  Seigneur,  le  fujét  de  ce 
qu'il  doit  dire  à  fon  peuple  pour  fon  édifi- 
cation. Orilne  peut  auoir  cette  pcnfée 
en  Tefprit  fans  eflre  touché  de  que!qu(5 
reuerence  extraordinaire.  A  l'égard  du 
peuple  il  eft  bien  aifé  d'en  rendre  cette 
raifon,  c'eft  que  le  Miniftre  de  noftre 
Seigneur  exhortant  toute  laffiftance  à 
écouter  la  parole  de  Dieu  aucc  refpeâ:  et 
attention,  Se  mefmes  à  apporter  en  cette 
occurrêce  vne  extraordinaire  deuotion^ 
elle  en  doit  donner  quelque  témoignage 
en  fa  contenance  extérieure. Pour  ce  qui 
èftdu  rcfte  délation,  on  pratique  vni- 
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uerfcllemenc  la  couftume  d^cfcoucer  le 
Prédicateur  en  ayant  la  tefte  couuerte, 
3c  ie  ne  fçache  point  qu'on  en  ait  iufques 
icy  fait  de  fcrupule,  ny  que  cela  ait  efté 
mis  en  queftion.  La  raifon  en  eft 
affés  euidcnte.  C'eft  bien  au  hom  de 
noftre  Seigneur  lefusChrift,  que  le  Mi- 
niftre parle,  3c  à  cette  occafion  il  doit 
cftre  écouté  aucc  beaucoup  de  refpeft. 
Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les 
propres  paroles  de  TEfcriture  quHlreci- 
te  quand  il  lit  fon  texte  y  3c  les  fîennes 
mefmes qu'il  prononce  en  fa  prédication. 
Gelles-là  font  immédiatement  proce- 
dées  de  TEfpritde  Ghrifl:,ou  au  moins 
certes  de  ceux  que  TEfprit  dcChrift  auoic 
cxtraordinairement  infpirés.  Celles- cy 
font  les  paroles  dVn  homme  à  qui  pareil- 
les grâces  n  ont  pas  efté  communiquées, 
quelques  dons  de  connoiffance  &  d'in- 
telligence qui  foyent  en  luy.  Gelles-là 
font  arrangées  de  telle  façon  qu'on  y 
void  quelque  chofe  de  merueilleux  en 
leur  ftrudure  y  3c  il  y  paroift  qu'il  y  auoit 
dans  Tentendement  de  ceux  qui  les  on^ 
premièrement  prononcées  3c  rédigées 
par  cfcrit ,  quelque  vertucekfte  3c  dj- 
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lime  5  qui  gouuernoit  l'entendcmenc 
des  Prophètes,  des  Euangeliftes,  &:  des 
Apoftres  ,  &  qui  prefidoit  fur  leurs  mou- 
memens  :  Celles  cy  ne  fontparoiftre  ea 
leur  arrangement  finon  la  conduite  ordi- 
naire de  refprit  de  Thomme  ,  quand  il 
apporte  quelque  foin  à  dire  ce  qu*il  a  mé- 
dité. Celles  là  non  feulement  ne  con- 
tiennent rien  que  de  vray,  8c  d'vne  vé- 
rité toute  à  fait  indubitable,  parce  que  le 
principe  en  eft  diuin  :  Gelles-cy  peuuent 
contenir  quelque  chofe  de  faux  ,  n'y 
ayant  point  maintenant  de  Dofteurs  ny 
de  Prédicateurs  infaillibles.  Celles-là 
font  fans  aucun  meflange  des  hiftoiresôe: 
des  difciplines humaines,  8c ne contien*» 
nent  prefque  rien  du  tout  que  ce  que 
Dieu  a  voulu  que  nous  fceuffions  pour 
auoirla  plénitude  de  fa  connoiflanceCc 
de  la  Religion:  Celles  cy,  quand  elles  ne 
contiendroyent  rien  que  de  vray,ne  laif- 
feroyentpasd'edrebienfouuent  méfiées 
de  diuerfcs  vérités  ,  qui  fontprifes  de  la 
Nature,  ou  des  difciplincs  humaines ,  ou 
des  hiftoires Grecques  &:  Romaines,  8C 
qui  ne  touchent  du  tout  point  au  fait  de 
la  Religion.  Celles-là  n'ont  rien  que  de 
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graue  Se  clefolidc,&  n  ont  pas  mefmei 
d  ornemcns  qui  ne  foyent  accompagnés 
de  dignité  Se  de  fainteté  :  Celks-cy  font 
Quelques  fois  ou  méfiées  ou  parées  de 
quelques  chofes  quircflentent  vn  peu  le 
fiecle,&  la  vanité  narurcllc  de  rcfprit  hu- 
main. En  fin ,  dans  celles-là  les  faints  Ef- 
criuains  parlent  à  nous  non  feulement  de 
la  parc  de  Dieu,  mais  mefmes  abfolumcnc 
félon  fon  fens  :  en  celles- cy  les  Miniftres 
deTEuangile  parlent  à  nous  de  la  part 
de  Dieu  pareillement ,  mais  c'eft  neanc- 
moins  félon  leur  propre  conception ,  qui 
eft  plus  ou  moins  conforme  à  l'intention 
deChrift,  félon  que  leurs  âmes  font  plus 
ou  moins  dirigées  par  TefEcace  de  fa  grâ- 
ce.   Tellement  que  les  Prophètes,  les 
Euangeliftes  Se  les  Apeftres  ont  efté 
comme  des  Ambaffadcurs,  qui  agiffent 
abfolument  félon  leurs  mémoires  &  con* 
formemcnt  aux  inftruélions  de  leurfou- 
uerain.     Au  lieu  que  les  Miniftres  de 
maintenant  font  comme  des  EnuoycSj) 
qui  font  bien  obligés  à  la  vérité  d'agir 
autant  quilfepeut  conformément  à  ces 
inftruftions-là,  mais  qui  neantmoinsen 
les  expliquant,  6i  enleseftendant,8ieiii 
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les  appIiqu;^ncauxperronnes  éc  aux  bc^ 
c^do^^»  redonnent  plus  de  liberté»  ic  f 
xneflent  leurs !ratfonnemensô^  leurs pen^ 
fées.  Si  bien  qu'encore  qu'on  les  doiué 
efcouter  àuec  refpcâ:  ,  fi  eft-ce  qu'oià 
n*eft  pas  obligé  à  vne  fi  grande  reuercni 
et»  Il  eft  donc  libre  à  ceux  qui  le  veu- 
lent de  fc  tenir  defcouuerts  pendant  Ib 
temps  de  la  prédication  :  mais  il  eil  aulli 
libre  de  ne  fe  dcfcouurir  pas ,  fi  Ton  ré-^; 
jtjit  quelque  iricomniodité  d'auoir  là 
ciefte  nue.  Et  comme  il  ne  feroicpas  rai^ 
fonnable  d'ordonner  qu'on  fuft  côuuerc 
pendant  ce  temps-là,  il  ne  fetoic  pas  iufté 
bon  plus  d'obliger  les  fidelles  à  fe  defcoui 
urir  alors ,  fi  leur  fanté  en  eft  altérée.  Efc 
s'il  y  auoit  quelcun  qui  fe  fentift  bbligS 
<en  fa  confcierité  à  âuoir  la  tefte  cdiiuèrte 
tandis  que  le  Miniftre  prefchcroit,  il  le 
faudroit  exhorter  à  ne  faire  point  dé 
fiîauuais  iugémcnt  de  la  pieté  de  ceux  qui 
ne  lepratiqueroyerlt  pas  ,  a^  à  ne  gefneir 
point  par  (on  exemple  la  liberté  de  (tè 
frères.  Quant  à  ce  qwi  eft  dt  la  pofturé 
du  corps ,  non  feutement  la  genuflcxibri 
n'eft  pas  neceffaire  tn  cette  occaCon; 
mais  elle  n'eft  paà  mefme  côuenabie.Car 
il  f^ut faire  diftinâiôn  entre  les  aftes  àë 
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deuotion  dans  lefqircls  nous  adorons,  M 
prions ,  &  rendons aftions de  grâces,  5ê 
les  autres  aftions  qui  ne  tiennent  rien  de 
cela.  En  ceux-là  nous  parlons  à  Dieu  di- 
reftement  J&:  n'y  a  rien  encre  luy  &:  nous, 
forsnoftre  Seigneur  lelus  qui  cftnoftre 
Médiateur.  En  celles- cy  Dieu  parle  à 
nous  à  la  vérité  jOiais  c'eft  par  l'cntremife 
des  hommes.  Autre  donc  eft  fa  prefence 
ànoftre  égard  quand  nous  nous  âddref- 
fons  dircfbement  à  luy  pour  Je  prier  Se 
pour  le  louer,  autre  quand  il  s'addreffe 
à  nous  par  le  minifterede  fcsferuiceurs, 
6c  que  nous  ne  le  confiderons  ,  s'il  fauE 
ainfi  dire,  qu'en  leurs  perfonnes.Encore, 
comme  ie  Tay  defia  dit,  faut-  il  diftinguer 
encre  fes  Miniftres, quand  ils  prononcent 
fes  propres  paroles  auec  autorité  comme 
de  fa  part  Se  en  fon  nom  :  ôc  quand  ils  le 
font  en  quelque  forte  comme  de  leut 
mouuement  &  pour  s'acquitter  de  leur 
charge,  en  telle  façon  qu'ils  y  meflent 
leurs  propres  concepcions  3c  leurs  pro- 
pres penfécs.  Il  y  doic  donc  eftre  libre  de 
fe  tenir  debout  ou  affis,  félon  que  chacun 
y  eft  obligé  pour  fa  commodité,  ou  pour 
cftre  plus  en  eftat  d'y  prefta*  del'atten- 
ûon  i  mais  quant  à  receuoir  lapredica- 
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don  à  genoux  j  il  paroift  parrhiftoircdti 
NouucauTeftament  qu'on  n'entcndoic 
pas  mefmes  amfi  les  prédications  des 
Apoftres.CarEucyche  cftoitaffis&non 
à  genoux,  fur  la  feneftre^quand  il  tomba. 
Si  il  s'en  pourroic  encore  produire  d'au- 
tres exemples.  Refte  donc  la  bienfean- 
cc  qu'il  faut  obferuer  en  fa  contenance, 
foie  qu'on  foit  affis  ou  debout  en  efcou- 
tant.   Et  cette  bienfeance-là  confifleeri 
tout  le  gefte  du  corps ,  à  ce  qu'on  n'y 
commette  rien  d*irrefpe£l:ueux ,  d'extra- 
Magant,d1rregulier5de  bizarre  3C  de  cho- 
«quant,  &  que  s'il  eftpoffible  ont  ait  les 
yeux  fur  celiiy  qui  parle  :  car  c'efi  fans 
doute  la  contenance  la  plus  feance,  ôcqpi 
îémoigne  le  plus  l'attention  qu'on  y  a. 
De  dormir,  comme  il  arriue  trop  lou* 
ucnr,  c'eft  vnc  foibleffe  de  la  nature,  foit 
quelle  vienne  de  l'infirmité  de  l'aagc, 
comme  dans  les  vieillards  :  ou  du  tem- 
pérament du  corps  ,   comme  il  y  en  z 
quclques-vns  qui  font  ainfi   compofés, 
qu'ils  ne  fauroyent  cftre  vn  moment  af« 
lis  en  quelque  lieu  qu'ils  ne  s'affoupifTcntc 
ou  de  la  conftitution  de  l'air  ,  comme 
quand  il  fait  grand  chaud  :  bu  de  la  faiî- 
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gùe  Bc  dû  trauail,  comme  il  arriueâ  ceuf 
qui  viennent  de  loin  aux  exercices  :  ou 
d«  quelque  autre  telle  chofe  de  laquelle 
nous  ne  (ommes  pas aifémëc  les  maiftres. 
Il  fautrefiftcr  à  cette  infirmité  tant  que 
Ton  peut ,  ôc  quand  on  y  apporte  vn  peu 
de  foin  y  ou  on  trouiîe  le  moyen  d'empef- 
cher  le  fommeil  de  nous  accabler ,  ou  fi  i! 
nous  furprend  malgré  que  nous  en  àyon$;g 
c'eft  pour  peu  de  temps,  &  au  moindre 
mouuemenc  ou  au  moindre  bruit  qui 
vient  à  nous  réueiller  ,  s'il  y  a  quelque 
selcvn  peu  vif  en  nous  ,  le  déplaifir  de 
nous  y  eftre  lâiffés  aller ,  chafle  cet  aflbu-* 
piffement  de  nos  âmes.  Mais  de  s'y  laif- 
fer  emporter  comme  de  propos  délibéré^ 
&c  de  fe  coropofer  à  cela  comme  fi  c'eftoic 
Vn  lîcu  où  on  fuft  venu  exprcsafind'y 
prendre  (on  repos  ,  comme  on  le  void 
faire  à  quelques- vns,  c'eft  véritablement 
vne  chofe  indigne  du  lieu,  &c  de  l'aftion, 
&  de  la  profeflîon  Chreftienne.  De  ne 
dormir  pas  à  la  vérité  ,  mais  de  tourner 
la  tefte  deçà  &  delà  ,  comme  pour  con- 
tenter fa  curiofité  par  la  contemplatioa 
de  diuersobjets,ou  comme  pour  fe  diucr- 
tir  dans  vn  lieu  où  il  paroift  qu  on  s'en- 
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iîuyc  ,  c  eft  vne  façon  de  faire  qui  té- 
moigne de  rindifference  en  maciere  dç 
pieté  j  Se  qui  mefmes  en  vnc  autre  occa- 
iîon,  qui  ne  feroic  pas  à  beaucoup  près  fi 
importante  que  celle-là  ,  ne  (eroit  pas 
îugée  fupportable.  Car  fait  à  entendre 
la  recitation  dVn  poëme  entre  fesamis,, 
ou  le  plaidoyer  dVn  Aduocat  dans  va 
Barreau,  ou  le  difcours  dVn  honnefte 
homme  qui  narrdrquclque  hiftoirc  qu'il  a 
veuë  en  pays  eftrange  ,  &  de  laquelle  il 
vous  entretient ,  ou  la  harangue  d'vra 
Orateur  qui  dit  quelque  chofe  en  public 
à  la  recommandation  des  fciences,  ou  à 
la  loiiangc  d'vn  homme  illuftre  que  Ton 
vient  nagueres  d'enterrer ,  ce  feroit  06- 
fenfer  &  celuy  qui  parle ,  &la  Compa- 
gnie qui  l'entend,  fi  on  y  gardoit  vne 
contenance  fi  négligée.  De  baaillerjde 
s'allonger,  de  fe  déboutonner  du  haut  en 
bas ,  ainfi  qu'on  le  void  faireàquelques- 
vns ,  de  laifTer  aller  le  manteau  hors  de 
deflus  fes  efpaules  ,  8c  le  porter  fur  le 
bras  en  efprit.fort,  de  fe  refpandre  fiir 
fonbancauec  vne  mine  mefprifame,  8c 
vne  lafchetè  abandonnée,  comme  ïc 
font  quelques  ieunesgens,  en  vn  mof,d^; 
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ne  fe  fouuenir  pas  qu'on  eft  là  deuaQi 
pieu,&  deuant  fcs  Anges  ,  Se  deuanE 
l'Affemblée  de  fesfidelles ,  ëc  en  lapre- 
fence  de  fes  feruitcurs,  èc  monftrer  qu'oa 
ne  s'en  fouuienc  pas  par  rindeceqce  de 
fes  a£lions,c*cfl:  vne  chofe  condamnable, 
que  Dieu  ne  laiflera  point  fans  chafti- 
ment.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lefture 
de  la  Parole  de  Dieu  ,  qui  fe  faitp 
non  par  le  Paftcur ,  m«is  par  quelque  au- 
tre auanc  la  prédication  ,  il  y  a  quelque 
fujet  de  douter  fur  la  contenance  qu'on  y 
doit  garder  ,  8z  fur  !e  refpc£t  qu'on  luy 
doit  rendre.  Car  il  eft  bien  cettainque 
cela  ne  requiert  pas  la  génuflexion,  com- 
mela prière  8c  Taftion  de  grâces ,  Se  les 
autres  parties  du  feruicc  où  il  fe  meflc 
quelque  chofe  de  Tadoration:  mais  quant 
à  ce  qui  eft  d'auoir  la  tefte  defcouuerte 
pendant  cette  adion,il  femble  que  diuer- 
fesraifons  y  obligent.  C'eft,  comme  i'ay 
ditcy^deffusjla  pure  parole  de  Dieu  que 
Ton  lit,  fans  qu'on  y  mefte  rien  des  pen- 
féei  ny  des  paroles  humaines.  Souuenc 
mefmes  on  lit  ou  les  Prophètes  ,  ou  les 
ÇuangelifteSjdanslefquels  Dieu  &Iefus 
Çhrift  font  introduits  parlans ,  tellemeni; 
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qu'il  femble  qu  on  Ie«  air  la  en  quelque 
forte  en  fa  prefence.  Dans  les  maifons 
particulières,  où  on  lie  cette  diuine Pa- 
role à  certaines  helues  par  exercice  de 
pieté,  on  a  accouftumé  de  luy  porter  ce 
refpeft  de  Técouter  la  tefte  nue.  Enfin 
on  refcoucepour  enreceuoirdel'inftru- 
dion  comme  de  la  part  de  Dieu ,  ce  qui 
femble  requérir  toute  forte  dereuerence. 
Ncantmoins  ,  c'eft  vne  chofe  qui  ne  fe 
pratique  point ,  dequoy  il  faut  fans  doute 
queTEglifede  Dieu  ait  eu  quelque  caufe. 
Quelques- vns  ont  dit  qu'on  s'abftient  de 
fe  defcouurir,  parce  que  cela  pourroit 
incommoder  la  fantê  des  fidelles  pen- 
dant la  faifonrigourcufe,  comme  elle  eft 
quelques  fois  en  ces  régions.  Que  l'on  ne 
craint  pas  tant  cela  à  la  maifon  ,  parce 
qu'on  ne  lit  qu'vn  ou  deux  chapitres,  cc^ 
qui  ne  dure  pas  long' temps,  &c  que  d'ail- 
leurs on  efl:  plus  à  couuert,  &  en  des  lieux 
plus  refferrés ,  &  où  le  froid  incommode 
moins  qu'il  ne  fait  dans  les  Temples. 
Mais  que  fouuenc  dans  l'Eglife  la  leàure 
dure  long-temps  ,&:  a  diuerfes  reprifes: 
de  forte  que  fi  on  y  auoit  la  tcfte  nue,  auflî 
bien  pendant  cette  aÇtion  qu  e  pendant  le 
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<hant  des  Pfeaumcs  ôc  la  Prière  ,  il  y  4 
peu  de  gens  qui  n'en  fenci^enc  quelque 
aUçracion  en  leur  fanté.  Mais  à  cela  ovii 
peut  oppofer  deux  chofcs.  La  première, 
que  fi  abfolunaenc  cette  partie  du  feruice 
yequierc  ce  témoignage  de  reuerence ,  8s 
qu'on  ne  s'en  puiffe  difpcnfer  fans  pécher, 
U  femble  que  la  confiderationdela  fanté 
ne  kdoiuepas  emporter  fur  le  dcuoir  de 
la  confcience.  Car  dans  noftre  fanté  il  n'y 
va  que  de  la  commodité  denos  corps,  au 
lieu  que  dans  les  exercices  de  pieté,  8c 
dans  les  témoignages  que  nous  fommes 
obligés  d'en  donner  aDieu,!!  y  va  du  falut 
de  l'anoe.  La  féconde,  que  dans  les  autreç 
parties  du  Culte  diuin,  où  U  eft  neceffaire. 
de  (e  décDuurir  ,  on  trouue  quelques 
ipoyens  defe  garcntir  des  injures  8c  des 
incommodités  de  Tair,  en  mettant  quel* 
ques  perruques  ou  quelques  calottes  fur 
la  tefte.  Car  la  couftume  a  tellement  au*- 
torifç  Tvfage  de  cette  forte  d*adiufl:e« 
ment ,  qu'en  public  $c  en  parliculier,dans 
les  Temples  des  Reformés  ,  dans  les 
Eglifes  des  Catholiques  ,  en  la  prefencc 
de  la  luilice  ,  Se  dans  les  Cours  mefmes 
des  liois,  yn  homme  qui  3  fpn  chapeau 
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hors  de  la  tefte  efttcnu  pour  découuerCj, 
bien  qu'il  aie  vne  calotte  ou  vne  perru- 
que. On  peut  icy ,  ce  me  femble ,  vfer  de 
quelques  diftindions.  Premièrement 
il  y  a  de  la  différence  entre  le  Pafteur  qui 
lit  ion  texte,ôr  celuy  qui  fait  la  le6lure  de 
la  Parole  de  Dieu  en  l'attendant-  L'va 
eft  confideré  comme  Miniftre  de  noftrc 
Seigneur  lefus  Chrift,  quieftlà  comme 
jceceuant  de  fa  main  la  matière  de  fon 
propos.  Se  qui  déclare  au  peuple  que  c'eft 
là  le  fujet  que  noftrc  commun  Rer 
demptçur  luy  fournit  pour  le  traitter 
deuant  eux  à  leur  édification  &  à  fa 
gloire.  Car  encore  que  Chrift  ne  le  face 
que  par  l'cntremife  de  Tordre  de  fon 
Êglife,  c'eft  luy  qui  le  fai£  pourtant ,  8c 
çeft  fon  autorité  qui  y  paroift.  Au  lieu 
que  le  Le6teur  n'a  rien  de  tel ,  &  ne  fe 
prefentepas  là  comme  vn  homme  quia 
charge  publique  cnrEglifc.  De  plus,  au- 
tre eft  le  deffein  de  la  ledure  du  te^ce ,  8C 
autre  le  deffein  de  celle  qui  fe  fait  en  at- 
tendant lePredicaieur.Car  celle  là  fe  fait 
3  intention  de  réuciller  la  deuotion  des 
^ffiftans ,  pour  fe  difpofer  à  receuoir  l'ef.^ 
:6cacç  de  çç  giiniftere  de  rEfptit  qu5^ 
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Dieu  a  ordonné  pour  engendrer  &:  pour 
foaienter  la  foy  Se  la  fanÊtification 
dans  lésâmes  des  hommes,  G^eftpour* 
quoy  on  y  confidere  le  Miniftre  comme 
agiflant  au  nom  de  noftre  Seigneur  en 
cette  fondion  deProphece  qu'il  fait  exer- 
cer en  la  terre  par  Tencremife  dcfes  fer- 
qiteurs ,  &  mefmes  en  quelque  forte  en 
cette  fondion  de  Roy  de  de  fouuerain 
Lcgillateur ,  qui  publie  fes  loix  à  fon 
Eglile ,  &c  qui  la  gouuerne  par  le  fccptrc 
de  fa  parole  ,  5r  par  la  puiflance  de  fon 
Efprir,  Mais  celuy  qui  lit  les  Efcritsdes 
Prophètes,  desEuangeliftes  &des  Apo- 
ftres  en  l'attendant ,  le  fait  feulement  à 
intention  d'employer  ce  temps-là  en  vn 
exercice  qui  puifle  eftrevtile  aux  fidèles, 
par  TinftruÊlion  qu'ils  en  reçoiuent,  en 
îe  rafraichifTant  les  idées  des  chofes  qu'ils 
auoycnt  défia  apprifes  en  la  Parole  de 
Dieu.  A  peu  prés  àmefrae  fin  que  cha- 
que fidelle  litTEfcritureen  fon  Cabinet, 
pour  en  tirer  les  connoiffances  quifonc 
dignes  des  Chreftiens,  fans  que  pour  cela 
il^s'eftime  obligé  d'auoirla  tefte  nue  en 
cette  occurrence.  Seulement  il  y  a  cette 
dliference,  que  chacun  en  fon  Cabinec 
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lie  pour  foy  :  au  lieu  que  dans  le  Temple 
en  cette  occafionvn  lit  pour  tous,  &:lcs, 
autres  luy  preftenc  feulement  leur  au- 
dience. Ec  celaeft  fi  vray  que  dans  les 
lieux  où  on  ne  peut  pas  toufiours  auoir  le 
prefche,  encorequ'ily  ait  vn  Pafl:eur5&: 
où  Ton  fe  contente  de  quelques  prières 
publiques  ;  le  Pafteur  aflifte  bien  à  la  le- 
durc  de  la  Parole,  mais  il  ne  la  fait  pas 
luy-mefmc  ;  parce  qu'elle  ne  fe  fait  pas 
alors  ny  auec  cetxe  authorité  aueç  laquel- 
le il  lit  le  texte  lors  qu'il  veut  prefcher^ 
ny  à  ce  deffein  d'exercer  ces  nobles  fon- 
dions dont  i'ay  parlé  cy-  deffus ,  au  nom 
Se  en  la  place  du  Sauueur  dp  monde. 
Que  fi  faute  d  autre  Lefleurlà  necefifité 
requeroic  que  le  Miniftre  montafl:  en 
chaire pourfâirecetrefonftion, le  peuple 
fe  tiendroit  couuert ,  comme  quand  vn 
autre  la  fait,parce  qu'alors  il  ne  feroit  pas 
fa  charge  de  Pafteur  ,  mais  celle  de  Le- 
cteur feulement.  Mais  oneuite  celatanc 
que  Ton  peut :parce  que  leLedeur  deuant 
par  quelque  bienfeance  auoir  la  tefte  nue 
quand  il  lie ,  dautant  qu'il  rend  vn  feruice 
àl'Eglifede  Dieu  qui  eft  là  prefentc,  8c 
à  laquelle  à  cette  occafion  il  doicduref- 
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peft,  il  y  auroic  en  cela  quelque  efpeca 
d'incongruité,  que  le  Pafteur  euft  la  teftc 
nue  &:quefon  troupeau  Tcuft  couuerte» 
Ou  fi  Ton  vouloir  euiccr  cette  incongrui- 
té-là y  il  faudroit  ou  que  le  peuple  fuft 
audi  defcouuerr,  ce  que  la  nature  de  Ta- 
«aion  ne  requictt  pas  neceflairement ,  ou^ 
que  le  Pafteur  fuft  auffi  couuerc,  ce  qui 
auroit  en  cette  occafion  qi]elque  efpece 
d*indecence.  Parce  que  comme  i'aydefîa 
die,  il  n'exerce  pas-là  fa  charge  de  Pa- 
fteur, mais  s  abbaiflant  bien  loin  au  deft 
fous,il  doit  vn  notable  refpe£^à  la  Com- 
pagnie. Quant  à  ce  que  dans  les  Prophè- 
tes 8c  dans  les  Euan^eliftes  Dieu  ôcnoftre 
Seigneur  lefus  Chrift  font  introduits 
parlans ,  ce  qui  femble  auoir  vne  irier- 
iieilleufc dignité,  &  par  confequent de- 
mander beaucoup  de  refpeft,  c'eft  à  la 
vérité  chofe  qui  mérite  qu'on  la  confide- 
re.  Maisneantmoinsi'eftime  qu'on  doit 
encore  icy  apporter  vnetroifieme  diftin^c 
âion.Car  autre  chofe  eft  de  lire  cela  auec 
cette  injonftion  d'écouter  la  Parole  de 
TEternel ,  comme  faifoyent  les  Prophe* 
tee  autrefois ,  8c  là-deflus  la  rapportée 
comme  fi  Dieu  mefme  la  p^ononjok* 
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autre  de  rapporter  les  paroles  de  Dieu 
ou  les  propos  de  noftre  Seigneur  comme 
par  vne  fimple  relation  ^  &  comme  vne 
cfpeced'hiftoire.  En  cette  première  ma- 
Bière  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  audi- 
teurs ne  fe  deufleiit  compofcr  à  toute 
forte  de  vénération  :  en  la  féconde ,  cha- 
cun void  bien  qu'on  n'cft  pas  obligé  à 
vne  pareille  reuercnce.  Parce  que  dans 
les  chofes  que  Ton  raconte  Amplement 
hiftoriquement,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foyeht,  on  n'a  point  accouftumc  d'ap- 
porter autre  difpofition  d'efprit  ^  finon 
celle  qui  confifte  en  cette  application  qui 
efl:  neccflaire  pour  bien  entendre  ce 
qu'on  die ,  fans  laifler  errer  f  à  Se  là  ny 
cxtrauaguer  fes  penfées.  La  deuotion 
donques  qui  cft  requifc  des  fidelles  en 
cette  occafion,  eu  égard  à  la  conditutiôn 
de  l'ame,  conlifte  en  attention  accompa- 
gnée de  defir  d'apprendre  de  plus  ca 
plus  les  dodlrincs,  les  hiftoires ,  les  pro- 
phéties, les  préceptes  qui  font  contenus 
en  la  parole  de  Dieu,  &  de  ferafraifchir 
^renouucller  les  images  de  celles  qu'on 
a  defia  apprifcs,afin  d'en  tirer  inftruftion 
^confoUcion  en  toutes occafions  »  lat 
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bondance  de  la  connoiflance  en  cet 
€gard,  eftant  comme  vn  magazln  d'où 
on  tire  toutes  fortes  de  bonnes  chofcs  fé- 
lonies occurrences.  Et  ceux  qui  n*y  ap- 
portent pas  cette  attention-là,  mais  dor- 
ment, ou  caufent ,  ou  baliuernent  tandis 
ijue  le  Ledeur  eft  en  chaire  &  qu'il  fait 
fa  fona:ion,ne  font  pas  en  cette  occafiori 
affés  paroiftre  leur  zèle.  Mais  eu  égard 
à  la  conftitution  ôc  à  la  contenance  du 
corps,  la  pictédesfidellesy  confifteàfe 
tenir  modeftement  en  filence ,  dans  vne 
pofture  compofée  à  la  grauité  ,  parce 
qu'on  eftlànon  pas  feulernent  en  la  pre- 
fence  de  i'Eglife  de  Dieu ,  à  qui  néant- 
moins  on  doit  toute  forte  de  refpea,mâis 
encore  en  celle  de  Dieu  mcfme  &  de  fes 
faints  Anges.  Quant  à  ceux  qui  tandis 
qu'on  lit  fc  promènent  au  dehors  du 
Temple  ,  difcourans  de  leurs  affaire^ 
domeftiques ou  de  celles  de  rEftat,ou  qui 
s'entretiennent  de  la  chafle ,  ou  des  nou- 
uelles  de  la  guerre  ,  ou  de  chiens  &  de 
cheuaux  ^  Se  qui  penfcroyent  auoir  perdu 
leur  temps  s'ils  eftoyent  entrés  auant  que 
le  Miniftre  monte  en  chaire ,  ou  mefme^ 
^u'ilfoit  prcft  de  commencer  fa  predic^?^ 
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doa ,  ceux-là  fans  doute  ofFenfenc  Dica 
ôc  fcandalifent  leurs  frères. 

DE      LA    PIETE'   DES 

Ghrejïiens^  en  ce  qui  eB  de  laparticL 
cation  MX  Sacremens. 

ON  peut  croire  que  faifanc  en  la  Re- 
ligion la  profefîîon  que  ie  fais,  ie  ne 
xnepropofede  traitter  en  cette  Morale, 
delà  pieté  des  Chrcftiens  en  la  matière 
desSacremens,  fînon  félon  le  nombre 
qu  onen  croie  en  la  Religion  Reformée, 
&:  félon  la  dodrine  receuëparmy  nous 
fur  ce  fujet-là.  Car  ie  n'explique  pas  icy 
la  queftion  des  Controuerfes,  &  ne  vife  à 
autre  chofe  qu'à  former  les  hommes  à 

eftre  véritablement  bons  Chref>.iens,&  à 
viure  en  gens  de  bien  &  d'honneur.  Il 
yadoncennoftre  communion  deux  Sa- 
cremcns,  aflauoirleBaptefe.e  &:  lafain^ 
te  Cène,  dont  il  faut  parler  fcparemenr 
Aujourd'huy  nous  ne  baptifons  que  les 
petits  cnfans,  qui  ne  fou.t  point  encore 
m  aage  d'apporter  auci;  ne  deuotion ,  nf 
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atucuric  âpplicatioh  d'cfpric ,  à  là  célébra- 
tion de  cette  Geremonic  qui  fe  pratiqué 
en  leurs  perfonnes.  De  forte  que  le  dif- 
céurs  de  la  pieté  des  fidelles  en  cet  égard, 
doit  feulement  regarder  les  perfonnes 
grandes  &  adultes,  qùipeiiuent  cfFeifti- 
uemenr  produire  quelque  afte  de  pieté. 
Or  il  y  en  a  de  deux  fortes,  qui  peuuenc 
eftre  coniGderées  en  cette  occurrence, 
ians  parler  mairiienant  du  Paftcur  qui 
radminifl:re,du  deuôir  duquel  nous  trait- 
teronsenvne  autre  endroit.  Il  y  a  donè 
ceux  qui  procurent  que  le  Baptefme  foie 
adminiftré  à  l'enfant,  3c  ceux  en  la  pre- 
fence  de  qui  cela  fe  fait.  Ceux  qui  le  pro- 
curent font  le  père  8c  la  liiere,  fi  au  moins 
elle  eft  en  eftat  d'y  pouuoir  aflîfter  :  8c  le 
parrein  Ik.  la  marreine ,  qui  félon  là  cou- 
ilumede  TEgUfe,  prefententrètifantau 
Pafteur.  Et  ceux-là  otit  quelque  chofe  de 
commun,  èc  auflî  quelque  chofe  de  di- 
ilin£t  en  cette  aftion.  Ce  leur  eft  vnt 
deuoir  commun  à  tous  j  d'écouter  la  le- 
iiure  du  formulaire  du  Baptefme  auee 
beaucoup  d'attention  ,  &  d'y  apporter  de 
la  deuotion  comme  a  vne adion  religieu- 
fe.  Car  outre  qu'il  y  a  diuerspaflagesde 

TEfcncur^ 
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rEfcritiire  qui  font  rapportés  de  mot  a 
mot  en  cette  Liturgie,  Se  qui  meritehc 
qu  on  les  efcoute  auec  beaucoup  de  ref- 
peft&d application  d'efprit,  Icrefte  elt 
le  fuc  &:  la  mouèlle  de  la  doftrine  CKre- 
ftienne,  &:endiuerfesauî:rcs  chofes,  8c 
principalement  en  ce  qui  touche  ceSacre« 
ment.  Et  bien  qu'encore  qu'on  n  y  ap- 
portaft  pas  toute  rattention  êc  la  deuocio 
neceffaire ,  la  lefture  du  formulaire,  auec 
les  prières  qu'on  y  adjoufte  ,  ne  laifft- 
iroyent  pas  de  faire  le  Sacrenient ,  êè. 
de  rendre  ce  lauement  efficace  pouf  lé 
fin  à  laquelle  il  eftdeftiné,  parce  que 
cela  dépend  de  rinftitution  de  Chrift,Ôd 
de  l'ordre  qu'il  a  eftabli ,  8^  non  de  la 
tonftitucion  de  l'efprit  des  hommes,  fî 
eft-ce  qu'on  ne  peut  cflre  indifFererit  a 
Tafped  de  la  cekbratior)  de  ceite  faihtë 
cérémonie, ny  laifler  fonefpritextraùà-- 
guer  Secourir  à  d  autres  objets  ^  fans  té- 
înoigner  quelque  efpece  de  mefpris  poiit 
rinftitution  du  Seigneurj^:  certe  forte  de 
îiiefpris  ne  peut  eftre  fans  ofFenfe,  Il  leut 
éft  aufli  commun  à  tous,  de  deuoir  appor- 
cer  beaucoup  de  zèle  aux  prières  (Jiie  l'ori 
fût  à'  Dieu  en  cette  occurfsnce:  fie  po'ué 
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cette  caufe  générale  qu'aucune  pneire 
n'efl:  agréable  à  Dieu  fanscetce  ferueur^ 
Se  pour  cette  raiibn  particulière ,  qu'il  eft 
queftion  d'introduire  celuy  que  les  vns 
reconnoiflent ,  Se  les  autres  adoptent  erii 
quelque  façon  pour  leur  enfant  ,  en  la 
communion  de  Chrift,  8c  de luy  obtenir 
la  communication  des  grâces  qui  en  dé- 
coulent. OrTimportance  de  la  cfaofecft 
affcs  grande  Sc\^ffcs  euidentepour  eftre 
cnuifagée  par  qui  que  ce  foit ,  fans  que  ie 
la  recommande  dauantage.  Il  y  va  de  là 
remiffion  du  péché  origincl^qui  nous  met 
tous  naturellement  en  eftat  de  maledi- 
Êtion  :  &  de  la  communication  de  Tcf- 
prit  d  adoptions^  de  fanÊkification, quand 
îbn  aage  permettra  qu'il  en  fente  l'effica- 
ce :  de  delà  iouïffànce  du  falut  eternel> 
foit  cjiie  Dieu  luy  donne  de  viure  long- 
temps, bu  qu'il  ait  refolu  de  le  retirer  de 
cette  vie  dés  Ton  enfance;  Ils  ont  encore 
cela  de  commun  qu'ils  promettent  en- 
femblede  trauaillerà  fonindruftion,  èc 
d'auoir  foin  de  fon  éducation  à  la  pieté 
&  à  la  vertu  ,  quand  il  fera  venu  en  aage 
de concioifTance.  Car  comme  autrefois^» 
^uandon  baptifoit  les  adultes,&:  mainte- 
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mnc  encore  quand  il  fe  conuertit  quelquç 
Iuif,ou  quelque  TurCjOuquelqucPayenj 
lia Foy  de  lefus  Chrift, on flipule  d'eux 
qu'ils  y  perfeuereront, qu'ils  renonceront 
au  Péché ,  Se  au  Mondc^  Se  au  Malin,  Bc 
qu'ils  fe  monftreront  dignes  de  l'excel- 
lence delà  profeflîpn  en  laquelle  ils  font 
introduits  ,  auflî  le  fait- on  en  quelquç 
forte  à  l'égard  des  petits  enfans.-non  pour 
exiger  cette  promeflc  d'eus  propre^ 
jment ,  mais  pour  ftipukr  de  ceux  qui  les 
prefentent-là ,  qu'ils  eçiployeront  toutes 
fortes  de  foins  pour  empefcher  que  le 
Baptefme  qui  leur  eft  adminiftré,  ne  fç 
corrompe  Se  ne  perde  fdn  efficace  pai: 
vnemauuaife  nourriture.  Mais  ilcftcer-? 
tain  qu'il  y  a  quelque  diftinSionjà  l'égat;4 
de  cette  promefle,  entre  les  pères  Schs 
parreinSoCar  ceux-  là  la  font  de  leur  chef^ 
&  ceux-  cy,  en  quelque  forte  comme  pro- 
cureurs de  ceux  qui  les  employent.Ceux- 
là  la  font  par  vne  obligation  naturellea 
parce  que  c'eft  leur  enfantjde  l'educatloq 
duquel  la  Natute  leur  apprend  à  auoir 
foin  î  ceux-cy  la  font  par  vn  engagemeiiE 
yolontaire,  parce  qu  ils  en  ont  eiiépn<és^ 
Ceux-là  la  font  proprement  ,  comm<? 
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gcnsquela  chofe  toachc  direftcmentêâ 
indifpenfablemcnt:  ceux-  cy  la  font  com» 
jmcfubfidiairement  feulement,  &  pour 
fccourir  en  cela  les  pères  &  les  nicies  dd 
l'enfant,  que  cette  folicitude-là  regarde. 
Ceux-là  la  font  en  quelque  forte  ablolu- 
inent ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  les  dolue 
empefcher  d'exécuter  cette  promeflefi- 
non  la  pure  impoflîbilité  :  ceux  cy  la  font 
en  quelque  façon  condiîionnellement 
fi  le  père  Se  la  mère  y  manquent.  De 
ceux  là  la  negligetice  cft  condamnable 
deuanc  Dieu  ,  parce  qu'ils  ont  leurs  en- 
fans  en  leur  maifon  &  en  leur  pouuoir  : 
de  ceux  cy  la  bonne  volonté  eft  acceptée, 
encore  que  TcfF^ft  ny  rtfpôde  pas,  quand 
le  défaut  en  cft  du  eofié  du  père  Se  de  lâ 
mère,  lors  qu'ils  ne  prennent  pas  eux- 
îne(mes,&  qu'ils  ne  permettent  pas  quVri 
autre  prenne  le  foin  de  l'inftruftion  de 
leur  enfant.  11  y  en  a  entre  les  parreins 
qui  ne  font  cette  aftion  ,  que  comme  par 
forme  de  ciuilité,  parce  quVn  de  ieuri 
amis  la  leur  demande;  ou  par  manière 
d'acquit,  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  cou- 
lage delà  rcfifer  ;  ou  enfin  par  galante- 
n^,  cdtame  font  la  plufparc  des  icuncs 
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gens  ,  parce  qu*iii>  faut  paroiftre-  là  en  puo 
blic  ,  &  y  monftrer  fes  beaux  adjuftc- 
mens  $c  fa  bonne  mine.  Ec  cela  fe  tend 
fi  commnn  ,  &r  on  s'acquitte  ordinaire-] 
met  Cl  peu  de  la  promeffc  qu'on  y  fali,que 
quelques- vns  ont  eftimé  qu'il  feroitplus 
expédient  dVoolir  cette  couftume  en  l'E- 
ghfe ,  que  de  la  profaner  comme  l'on  fait» 
El  véritablement  elle  n'eft  fondée  ny  en 
îa  Parole  de  Dieu  ,   ny  en  la  neceffité 
delà  chofe,  Sd  quand  on  Tauroit  abolie^ 
Teflencede  la  Religion  Chreftienne,ny 
mefmes  fes  dépendances  &c  fes  bords^ 
n'en   receuroyenc    aucun    détriment, 
Neantmoins  ,  l'abus  que  quelques  vns 
fonrd'vne  cjiofe,  ne  nous  oblige  pasne-^- 
(ceffairement  à  labolir  ,  quand  ellepeuc 
cftre  v^cile  à  d'autres,comme  celle-cy  Teft 
manifeftement.  Gar  outre  qu'entre  les 
pères  &  les  parreins,  c'eft  vn  renouuelle- 
ment  d'amitié,  encore  n'eft-il  pas  dit  que 
jamais  les  parreins  &:  les   mareines  nq 
s'acquittent  dccedeuoir,  &c  que  les  en- 
fans  n'en  tirent  aucun  vfage.     Quanta 
ceux  qui  font  là  fimplement  fpeftaieurSj 
leur  deuoir  pour  ce  qui  eft  de  la  conftitu^ 
^ion  de  leur  efptitjoutre  l'attention  qu'ils 
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ydoiuentauoir  ,  auHî  bien  que  les  pereè 
se  les  parrcinSs  confifte  prinGipalemenc 
en  deux  chofes.dont  la  première  regarde 
Tenfanc  ,  &:  la  fecondeles  regarde  cux- 
mefmes.Carpour  cequieft  derenfant,i! 
eft  prefenté  pour  eftrcincroduir  en  lafo- 
cieté  de  TEglife  dans  la  communion  de 
"Chrift.  Or  eft-îl  de  la  pieté  &  de  la  chari- 
té des  fidelles  de  fauorifer  cela  de  leurs 
vœux.  Car  il  y  va  d' vn  cofté  de  la  gloire 
deDieuqùefon  Eglifes'accroiflc,  &:  de 
celle  de  noll:reSeigneur,quelefalucqu'i! 
nous  a  acquis  foie  communiqué  à  beau<(f 
coup  de  gens:  &c  de  l'autre  il  y  va  dVne 
façon  ineftimable  de  Tintereil  des  pères 
8r  des  enfans ,  que  les  promeffes  de  Dieu 
foyenc  ratifiées  en  eux,  ce  qui  fe fait  en  la 
pratique  de  cette  cérémonie/  Surtout 
quand  Tenfant  y  eft  confacré  à  Dieu  par 
prières  ,  toute  l'affiftance  y  doit  rallu- 
mer fa  deuocion,  à  cequ'ilplaifeà  noftré 
Seigneur  le  receuoir  en  fa  gvzcc^SC  le  ren- 
dre eiFcaiucmêc  participant  du  làucmenc 
de  regcneraciono  Et  pour  ce  qui  eft  d'eux- 
mefmes ,  parce  que  corne  nous  auons  dit» 
nous  fômes  enfans  à  l 'heure  que  nous  re- 
celions le  Baptefme,  &  que  nous  n  y  pou. 
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lions  apporter  l'applicacipa  d'cfpric  que 
mérite  vne  fi  fainte  a£tion,iî  eft  de  noftre, 
dcuoir,  lors  que  nous  le  voyons  adtni- 
niftrer  aux  autres  5  de  faire  reflexion  (ut 
îîous-mcfmes,  6c  de  nous  entretenir  de 
pieufes  méditations.  Et  telles  à  peu  prés 
doiuent  alors  eftre  nos  penfées.  Qufc 
Dieu  nous  a  fait  vne  grande  grâce  de 
nous  faire  naiftre  de  parens  fidelles ,  82 
dans  Ion  Eglifc ,  pour  eftre  héritiers  de 
(es  promefles ,  &c  objets  de  fes  inénarra- 
bles compaffions.  Que  c'a  efté  vn  fingu- 
lier  efFeâ  de  fabonne  Prouldence,  qu'il 
iiousait  conferuésenvieiufquesàce  que 
nous  peuflîons  receuoir  ce  (eau  de  fa  di- 
uine  alliance ,  Se  ce  témoignage  de  nollrè 
adoption  en  Chrift.  Qie  nous  n'auonè 
pas  pu  alors,  à  caufe  de  la  foiblefle  de 
noftre  aage,  luy  promettre  folennelle- 
ment  ce  que  nos  pères  ôç  nos  mçtcs»3c 
nos  parreins  ont  promis  pour  nous  :  mais, 
qu'à  cette  heure  nous  fommes  obligés  de 
le  luy  prometcre  de  bon  cœur.  Que  no- 
ftre infirmité  efî  trop  grande  pour  nous 
pouuoirparfaitemenr  acquitter  de  cette 
conuention  dans  laquelle  nous  fommes 
entrés  auec  luy ,  quand  d'vn  cofté  il  nous^ 

S,  iiij  _  , 


^gfc  Lï  Mo  II  aie' 

^  adoptés  par  le  Bapcefme,&  que  de  l'au-J 
çic  on  luy  a  promis  pour  nous  que  nous 
viuripns  comme  (es  enfans  i  mais  quq 
?îQus  le  fupplions  de  fubuenir  par  fa  grâce 
à  ce  qui  nous  manque,  Se  de  nous  rendre 
dignes  de  Texccllence  de  cette  yocation. 
Qu'encore  que  le  Baptefme  extérieur  ne 
s'adminiftre  qu'vne  fois,com me  on  n'en- 
tre (juVne  fois  en  la  communion  de  for^ 
faine  Fils  îefus,  il  luy  plaife  neantmoins 
en  renouuellerfanscefle  la  vertu  Scnou^ 
en  faire  fentir  l'efficace  ,  en  lauanc  tou$ 
nospcthés  par  le  fangdc  fonbien-aiméj 
&  en  nettoyant  les  fouïllures  de  nos  cf- 
prits  par  la  graçe  de  la  regeneration.Que 
tous  ceux  qui  font  baptilës  en  leru^ 
Çhrift  ,  fopt  baptifez  en  fa  morr, 
p'efi:  pouriquoy  nous  le  prions  de  rendre 
la  médication  de  noftre  Baptefme  effica- 
ce pour  la  mortification  du  Vieilhom- 
^le  en  nous  :  Que  Ton  ne  peut  eftre  parti- 
cipant de  fa  mort  que  Ton  nelefoitaufîi 
de  fa  refurre£lion  j  que  donques  il  luy 
plaife  de  viuifier  le  Nouuel  homme  en 
BOUS,  &  nous  faire  refllifciter  auec  Chrifî 
cnnouueautédevie.  Q^e  le  Seigneur  a 
die  que  Je  Royaume  des  cieux  appartiens 
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à  ceux  qui  font  comme  les  pecits  cnfanss 
que  dope  il  nous  face  la  grâce  de  dépouïl- 
ier  toute  malice.  Se  toute  fraude, &  toutes 
feintifes3^:enuies,  &  toutes  detraftionSt 
Que  le  Baptefme  eft  cnrré  dans  la  place 
delaCirconcifion,&:  que  cette  cérémo- 
nie nefe  pratique  plus  en  la  chair,  mais 
qu'il  eft  de  fa  bonté ,  &  de  fa  fidélité  ea 
Fexecution  de  fes  promeffes,  de  retran- 
cher de  nos  âmes  toutes  mauuaifes  paf-r 
fions ,  Se  de  nous  rendre  dignes  mem-» 
bres  de  la  Nation  qu'il  s*eft  efleuë  pour 
iuy  eftre  vn  peuple  faintêt  confacréàfa 
gloire.  De  ces  penfées  &c  de  femblables 
les  fidelles  fe  doiuent  entretenir  en  ces 
pçcaûons,  afin  que  le  Baptcfme  d'autruy 
leurfoitfruftueux  à  eux-mefmes.Quanc 
à  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  3c  de  corporel 
en  cet  exercice  de  pieté,  c'eft  vnechofc 
tenue  pour  confiante  ,  Se  vniuerfelle- 
ment  pratiquée  en  rEglifç  de  Dieu ,  que 
tandis  que  le  Baptefme  s'adminiftre  ef- 
feaiuement,  par  l'efFufiondereaufurla 
îefte  deTcnfânc ,  &  par  la  prononciation 
de  ces  paroles ,  le  te  haptife  au  Nom  dt^ 
Ferc  é  du  Ftls  &  du  S.  Efprit ,  Sc  le  Perc 
s:  le  Parrein ,  &  tous  les  Chreftiens  qui, 
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fonc  là  prefens.doiuent  auoir  la  teftc  mcl 
Ce  qui  ne  fc  faic  pas  fimplemcnt  parce 
quelePafteur,quiadminiflre  le  Bapief- 
xîi^  ,  eft  defcouuerc  ,  mais  parce  qu'on 
èftime  qu^cetcc  action  exige  neceffaire- 
ment  ce  témoignage  de  reuerence.  Le 
Pafteur  doit  eftre  en  cet  eftar,  parce  qu'il 
exerce  IVne  des  plus  âuguftes  fondions 
de  fa  charge,  au  nom  de  noftre  Seigneur 
îefus  &C  comme  fous  fés  yeux.  Le  père  3C 
îe  parrein  y  doiucnt  eftre  pareillement^ 
parce  qu'ils  re^oiuent ,  par  manière  de. 
direjpour  renfanr^qui  ne  peut  témoigner 
îoxï  rçfpeQ:  foy^mefme,  ce  précieux  gage 
delà  grâce  de  Dieu  ,  Se  cette  liurée  de^ 
ion  alliance.  Et  TEglife ,  qui  alors  pro- 
prement reçoit  cet  enfant  en  fon  fcin,  au 
mefme  moment  qu  il  eft  introduit  en  la 
communion  de  Clirift. ,  &  que  Dieu  le 
marque  de  fon  feau  ,  a  quelque  notable 
part  en  cette  adion  5  ^  y  doit  par  confe- 
quent  apporter  vne  parçille  reuerence. 
En  vn  mot ,  ny  le  Miniftre  ne  peur  pro- 
"Terer ,  ny  le  père  ,  ny  le  parrein ,  ny  le 
peuple  ne  peouent  ouïr  prononcer  ces 
paroles  félon  Tinflicutionde  Chrift  ,  /f 
U  bdftije  au  Nom  du  F  ère ,  d"  du  lils  é*  du 


Ch|i?stienne  IV.  Part.       z'i%^ 
S.F/prt»  qu'elles  ne  leur  mcccenc  en  quel*, 
que  façon  les  trois  pcrfonnes  de  labicn- 
heureufc  8c  glaricufe  Trinité  deuanc  les 
yeux ,  &c  qu'ell  es  ne  leur  remplifleuc  tel- 
icmenc  Tame  de  l'idée  de  leur  MajeftCp 
que  quand  Tordre  de  l'Eglife  ne  le  leur 
auroit  poin  i  ordonné,  les  mouuemens  de 
de  leur  pieté  ne  permettroyent  pas  qu'ils 
nianquaffenc  à  donner  cettre  preuuedc 
leur  rcfped,  &  deThumble  ôideuotieufc 
difpofuion  de  leurs  âmes. Peur  ce  quieft 
du  temps  auquel  le  formulaire  delaLitur- 
gie  fe  Ut  ,   il  n'eft  pas  du  tout  fi  clair 
quelle  y  doit  eftre  la  contenance  des  fi- 
dcUes.  Mais  nous  en  parlerons  après  que 
nous  aurons  traitté  de  la  pieté  qui  eft  re- 
quife  en  la  participation  delà  Cène.  On 
la  peut  donc  confiderer  principalement 
en  trois  actes  :  la  préparation  ,  Tatlioa 
mefme,  &:  ce  qui  fuit  Talion.  Et  pour  ce 
quieft  de  la  pieté  qui  concerne  la  prépa- 
ration à  la  participation  de  la  Cène ,  elle 
dépend  tant  de  la  méditation  de  chaque 
particulier^  que  des  moyens  qui  font  em- 
ployés en  commun  pour  y  bien  difpofer 
les  amts.   L*  Apoftre  exhorte  chaque  fi- 
delle  à  s'cfprouuer  foy-mefme , afin  qu  il 
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lie  luy  arriue  pas  de  manger  de  ce  paîa 
&  de  boire  de  cette  coupe  indignement^ 
II  faut  donc  que  ce  foie  dignement  qu  on 
en  mange  Se  qu'on  en  boiue.  Or  vne 
chôfe  eft  dite  cftre  digne  d'vne  autre^ 
quand  elle  a  les  qualités  &:  les  conditions 
qui  s'y  rapportent  :  de  forte  qu'il  faut  que 
chaque  fidelle  confiderebicn  attentiue- 
ment  ce  que  c'cft  que  ce  pain  Se  ce  vin«  là, 
pour  voir  s'il  a  en  foy-mefmedesdifpo- 
iîtions  quirefpondencà  la  nature  du  Sa- 
crement. Le  pain  alevin  de  la  Cène,  à 
les  regarder  en  leur  matière  ,  font  de$ 
fubfcances  brutes  &l  infenfibles  ,  Se  qui 
n'ont  en  cet  égard  autre  chofc  qui  les  re- 
commande, finon  qu'ils  ont  des  qualités 
propres  pour  eflre  breuuage  Se  aliment 
pour  nos  corps.  Et  on  eft  digne  d'eux  à 
les  confidcrer  en  cet  egard,quand  on  fent 
la  faim  Se  lafoif ,  Se  qu'on  a  les  organes 
bien  confticués  pour  boire  8c  pour  man- 
ger; car  cefont-là  les  difpofitions  Se  le$ 
facultés  qui  font  neceflaires  pour  fc  bien 
feruir  de  ces  fubftances.  Mais  il  ne  s'agic 
pas  de  cela  icy.  Car  on  ne  prend  pas  Iç 
Sacrement  comme  vn  aliment  ny  com- 
me yn  breuuage  du  corps,  on  le  prend 
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comme  vne  chofe  deftinéeà  laconfola» 
ûotïSc  à  la  fanûificarionderamc.  Il  les 
faut  confiJererfoUs  la  relation  de  Sacre 
jment.  Or  en  cet  égard  on  y  peur  remar- 
quer diuerleschofes.  Car  premièrement 
il  y  a  entr'eux  ôi  le  corps  &  le  fang  de 
Chrifl:  vne  analogie  fort  euidente  ,  encc 
^ue  comme  le  pain  àc  le  vin  ont  la  facul- 
iré  de  nourrir  &de  defakerer  nos  corps, 
le  corps  &  le  fang  de  Chrifl  ont  la  vertu 
de  fournir  la  vie  à  nos  âmes.  Et  comme 
c'efl:  en  rompant  le  pain  ,  &:  en  refpan- 
danc  le  vin  dans  le  Calice,  qu'on  nous  en 
fait  participans ,  pour  les  nous  commu- 
niquer en  breuuage  U  en  aliment ,  c'efl 
cncanc  que  le  corps  de  Chrift  a  efté  rom- 
pu en  la  Croix  ,  &  que  fon  fang  y  a  efté 
refpandu  pour  la  remiflion  de  nos  pc-» 
elles  5  qu'ils  nous  fourniflent  conjointe- 
ment la  vie  fpirituelle.  La  difpofirion 
donques  qui  correfpond  au  Sacrement 
en  cet  égard  ,  eft  que  nous  apportions 
non  feulement  de  l'attention  à  confide- 
rercesrapports^afîn  de  les  bien  remar- 
quer ;  mais  encore  que  nous  foyons  viue- 
ffnent  perfuadés  de  la  vérité  de  cette  pro- 
pofition.que  noflre  Seigneur  entant  qu'il 
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afoufFcrtcnfoncorps,  &  qu'il  a  rcfpan- 
du  fon  fang  en  la  Croix ,  eft  le  pain  ôi  le 
brcuuagc  defcendu  du  Ciel  pour  donner 
la  vie  aux  hommes.  Car  û  cela  n'eftoit 
îpoint  vray,ces  rapports-là  ne  pourroyenc 
pas  fubfifter ,  le  fondement  en  eftant  à 
Fvn  des  coftés,non  folidejÂ:  véritable,  &: 
réel ,  mais  vain  8c  imaginaire.  Ainfi  la 
première  qualité  que  nous  deuons  trou- 
iicrennous-mefmesen  nous  cxaminanc 
félon  l'exhortation  de  S.  Paul,  c'eft  la 
foy  par  laquelle  nous  cmbraflbns  cette 
première  &  principalement  fondamen- 
tale doûrine  de  l'EuangilcPuis  après  il  y 
adâslepain  Ô^dans  le  vin  cela.qu'en  cet- 
te action  ils  font  exprelîément  ordonnes 
félon  rinftitution  de  Dieu,  non  feule- 
ment pour  nous  reprefenter  cette  vérité, 
par  lanalogie  naturelle  qu'ils  ont  aucc 
le  corps  &  le  fang  de  Chrift,  maisaufla 
pour  nous  afleurer  que  cette  vie  qui  rç- 
fuhe  de  la  paffion  de  Chrift ,  nous  appar- 
tient en  particulier,  &: qu'en cfFe£t Dieu 
la  nous  veut  communiquer  ,  comme  i( 
nous  fait  diftribuer  le  pain  &  le  vinpaïf 
ion  Miniftre.  Car  les  Sacremens  font 
jroprenienc  deftinés  à  nous  ratifier  lé 
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jpromefles  de  l' Euangile ,  &  à  nous  affeiî^ 
rer  que  non  feulemcnc  nous  les  nous 
pouuons  appliquer  en  particulier, à  riieu- 
re  que  par  la  prédication  elles  nous  font 
offertes  en  comiftiun,  mais  mefmesque 
pieu  les  veut  àinfi  en  quelque  façon 
feellerennosperfonnes.  G'eft  pourquoy 
S.  Paul,  ayant  égard  à  ce  que  les  luifs 
auoyent  accouftumé  de  loiier  Dieu^de  ce 
qu'il auoic  eu  la  bonté  de  feeller  fon  al- 
liance en  leur  chair  ,  dit  que  la  Circon- 
cifion  eftoit  vn  feau  de  la  iuftice  qui  eft 
par  la  Foy  :  ce  qui  fedoit  dire  enibeau- 
coup  plus  forts  termes  des  Sacremensde 
rEuangile»  Or  outre  la  foy  que  cette  re- 
lation du  Sacrement  requiert  en  ceux  qui 
en  doiuent  eftre  panicipans  j  (  car  il  faut 
eftrebienperfuadéde  la  vérité  de  cette 
inftitution  du  Seigneur  )  elle  exige 
encore  de  nous  de  merùeilleux  mou- 
uemens  de  reconnoiffance.  Car  outre 
que  c'eft  défia  vne  inénarrable  charité, 
qu'il  ait  pieu  à  Dieu  nous  donner 
vn  tel  Rédempteur  qu'eft  noflre  Sei- 
gneur I  efus  Chrift,  5c  eftablir  Tefperancc 
dufalut  &de  la  vie  en  fa  mort  pour  ceux 
gui  y  voudront  auoir  recours ,  c'eft  yrt 
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cfFcdd'vneboncé  finguliereenuer^nouS 
qui  croyons, qu'il  vueille  nous  donner  eri 
particulier  des  témoignages  fi  certains 
que  cette  vie  éternelle  nous  fera  commu- 
niquée. De  force  qu'on!  ne  peut  tanc  foie 
peu  àttcntiuement  confiderer  ce  gage  de 
la  bonne  volonté  de  Dieu  5  qu'on  ne  re- 
connoifle  qu'on  doit  eftre  tout  rempli  dé 
gratitude  enuers  luy  pour  des  bienfait.^ 
û  ineftimables.  Et  le  reflentiment  quà 
nous  en  auons  doit  eftre  plus  grand  à  pro- 
portion de  ce  que  nous  y  apperceuons 
que  noftre  Seigneur  y  a  eu  vn  foin  mer- 
ueilleux  de  fubuenir  à  noftre  infirmité 
naturelle.  Car  fa  Parole  eft  bien  l'objet 
de  noftrefoy ,  &  elle  porte  auec  elle  mille 
raifons  pourquoy  nous  deuons  eftre  affei!- 
rés  de  la  vérité  de  (es  promefîes.  G'eft 
vn  furcroift  de  motifs  à  receuoîr  cette 
perfuafion  ,  que  de  voir  qu'il  y  aie  enco- 
re voulu  employer  des  fignes  qui  fe  per-» 
çoiuenc  par  les  yeux  ,  au  lieu  que  la 
iParole  frappe  les  oreilles.Mais  que  la  viô 
dijjcorps  dépendant  de  deux  chofes  ,  à 
fçauoir  le  breuuage  8r  l'alimenc,  Dieu  aîc 
eu  la  bonté  de  nous  faire  prcfenter  (oti 
Fils, comme  auteur  de  noftre  vie  ,  foifs 

ces' 
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ces  deux  relations,  afin  que  nous  ne  dou- 
tions pas  de  crouucr  en  luy  touc  ce  qui  cfi 
neceïTairepour  la  vie  de  nos  eCprics^^c'efl 
vn  fujet  touc  extraordinaire  de  rscqn* 
noiffance.Cecte  viefpiricucllcquenoftre 
Seigneur  noqs  promec  au  Sacrement ,  (c 
commence  dés  icy  bas  en  la  fanàifica- 
lion  ,  ^  fe  doit  accompHrlà-haut  en  la 
jouïflance  de  la  gloire.    De  forte  que  le 
Sacrement  a  ces  deux  égards  :  à  fçsuoiu 
de  nous  elîre  vn  aduertiffement  de  la 
vraye  fainteté  à  laquelle  nous  fommes 
appelles  5  6c  de  nous  cûre  en  mefme 
temps  vn  gage  de  la  bien-heiueufe  im- 
mortalité. En  ce  premier  égard  donques 
nousauonsau  Sacrement,  vnexccllenc 
cnfeignemçnt  pour  nous  excitera  la re- 
pentance.  Car  ceferoic  vne  chofç  fouuc- 
rainemenc    abfurde  ^    de  le  receuoic, 
comme  vneafleurance  quenoftrevieeff 
en  ïefus  Chrift,  &:  neancmoins  ne  renon- 
cer pas  au   péché  qui  eft  diamétrale- 
ment cppofé  à  cette  vie,    G*efl:  pour- 
quoy    cette    préparation  qui    précède 
îa  participation  au  Sacrement,  doit  prin- 
cipalement condftcr  en  vne  profonde 
È^  ferieufe  repcnuncé.  En  fécond  lieu/ 
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nous  y  auons  vn  appuy  certain  pouè 
l'efperance  de  la  bien  -  heureufe  im« 
mortalité  ,&:de  la  refurreflion  de  nos 
corps  en  gloire.  Outre  ces  autres  égards^ 
le  Sacrement  eft  vn  des  plus  efficacieux 
moyens  que  Dieu  employé  pour  auancer 
noftrefanàification,  ^  vne  fainte  céré- 
monie fur  la  légitime  célébration  de  la- 
quelle il  efpand  vne  extraordinaire  be^ 
nediftion.  Ce  qui  doit  mettre  dans  rcf- 
prit  de  ceux  qui  s*en  approchent  cette 
penfée ,  que  de  n*y  apporter  pas  vne  amc 
vuide  demauuaifes  paffions ,  5^  tapable 
de  rcceuoir  les  grâces  que  noftrcScigneur 
y  prefente  à  fes  fidelles ,  ce  feroit  aller  di« 
redcmcnt  contre  fon  inilitution.  Enfinj, 
le  Sacrement  eftant  tel  que  ie  viens  de 
le  reprefenter>  &  pacticulicrement  ayant 
cet  honneur  que  d*cfïre  la  reprefentacion 
du  corps  de  noftrc  Seigneur,  chaque  fi- 
delledoitpen(er,qt  c  cen'cftpas  difcer- 
ner,  c'cft  à  diic,  aflcs  honorer  le  corps  du 
Sauueur  du  monde,que  de  ne  s'en  appro- 
cher pas  auec  reuerence,  pour  y  partici- 
per dignement.  Ce  qui  doit  remplir  ra«« 
ine  du  fidelle  de  refpe6l  &c  de  vénération^ 
^uand  il  k  difpofc   à  participer  à  1^ 
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faintc  Table.  Quant  aux  chofesqui  ie 
fonccn  commun  pour  aider  à  cctts  pré- 
paration, elles  confiftcnc  en  lapriere ,  ô| 
en  la  le£ture  de  la  Liturgie  qui  fe  fat 
auanc  la  diftribution  du  Sacremenr.  Li 
pour  ce  qui  eft  de  la  prière  5  quelque  cho 
ii  que  l'on  demande ,  elle  doit  toufiours 
cftrefaitcauec  grand  zele^  comme  il  a 
eftédit  cydeflus.  Mais  iln'y  pcutauoir 
doccafion  où  il  fe  doiue  enflammer  à 
l'égal  de  celle  en  laquelle  nous  deman- 
dons àDieu  qu'il  luy  plaife  nous  rendre 
participans  delà  vie  fpirituelle  qui  coule 
delacommuniort  au  corps  &  au  fangdc 
fon  bien- aimé.  Et  parce  que  la  formule* 
d'oraifon  dont  nos  Eglifcs  fe feruent  en 
cetteoccurrence ,  eft  conceuc  eniermes 
admirables,  &qui  font  pleins  d'vne  éner- 
gie incomparable  ih  n'ay  rien  à  dire  fi- 
non  qu  on  y  doit  eftre  bien- attentif.  Car 
£ony  apporte  vne  ta^t  foit  peu  éeuo^ 
îieufe  application  d*erprit,  ils  infpircm 
indubnablement  vne  extraordinaire  fer- 
ueurde  pieté  danslame.  La  Icâure  de  la 
Liîurgie  peut  beaucoup  contribuer  ace 
melmeeffeift;  Car  outre  rî^iftoiredelm- 
liitutiô  de  la  Cène  qui  y  eft  racontée  lom 
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du  long  pour  rinflrudion  des  audltenrl* 
outre  cette  terrible  excommunicatiori 
qu'elle  dénonce  contre  tous  ceux  qui 
font  indignes  du  Sacrement  :  outre  le^ 
exhortations  qu'elle  fait  à  la  foyjà  lare- 
pentance  ,  à  la  charité  enucrs  les  pro- 
chains :  outre  les  fenfibles  confolationâ 
qu'elle  donne  à  ceux  qui  Tentent  en  eu3^ 
beaucoup  de  relies  de  leur  corruption 
natuielle^^  beaucoup  d'infirmité  i  outre 
la  hardiefle  qu'elle  infpire  de  s'approcher 
nonobftant  de  ces  viandes  facrécs  auf- 
quelles  noftre  Seigneur  nous  conuie  lî 
doucement  5  cet  aduertiffement  d'efle- 
tier  nosefprits  de  nos  cœurs  en  haur,  où 
cft  Icfus  Chrift  en  la  gloire  de  fon  Pcre, 
non  feulement  nous  conduit  au  lieu  où  il 
faut  que  nous  le  cherchions,  maisfepare 
nos  affections  de  la  terre,  Si  dés  mainte- 
nant nous  colloque  en  quelque  forte  dans^ 
lafelicitédu  Ciel.  Plufieiïrs  bons  ferui- 
teursde  Dieu  ont  fait  des  liures  expreffé- 
ment  pour  diriger  la  confcience  desfi- 
delles  à  fe  préparer  à  la  participation  de  la 
fainteCene,  &ic  reconnoisleur  vtilité* 
Mais  l'oferay  bien  dire  neantmoinsque 
i§  ne  voy  rien  quipuiffe  mieux  difpôfcf 
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ia  confciençe  des  fidelles  à  cette  faime 
aftion,  que  les  cnfeignemens  que  nous 
auons  dans  la  Liturgie  publique  de  nos 
Eglifcs.  Pource  qui  efl:  de  la  cohftitution 
en  laquelle  doit  eftrc  refprit  au  temps 
mefme  de  Tadlon  ,  parce  que  cela  eft 
bien  toft  fait ,  ileftmalaifc  qu'il  ait  alors 
beaucoup  de  chofes  en  la  penféco  Car  le^ 
objets  n  entrent  en  nos   entendement 
finon  fuccefiiuement ,  Se  bien  que  la  pen- 
fée  de  l'homme  aille  extrêmement  viftc, 
ilfautncantmoinsdu  temps  pour  en  fai- 
re venir  plufieurs  en  la  place  les  vnes  des 
autres.    Le  deuoir  donques  du  fidelle 
alors  eft  d'eftre  fore  attentif  à  ce  que  le 
Miniftre  luy  die  ,  Se  de  reccuoir  auec 
pbeïfTance  de  foy  cette  déclaration  qu'il 
îuy  fait ,  que  c'eft  la  communion  au  corps 
Se  aufang  de  noftre  Seigneur  qu'il  luy^ 
donne.  Car  c'eft  proprement-  là  l'acte  de 
pieté  se  de  deuotion  que  Dieu  requiers 
de  nous  encetteoccalion,ficen'eftqu'a 
près  l'auoir  produit  ,  parvn  eflansd'in- 
uocationonefleuefoname  à  Dieu  ,  pour 
luy  demander  l'affiftance  de  fon  Efpritj 
afin  d'eftre  rendu  capable  desefFedsdç 
ce  faine  myfterç,  Ec  c'eft  yeritabJei^isens 
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;^lorsqtie  ces  émotions  mentiales  doluen^ 
anoi r  lieu ,  5^:  qu'elles  font  agréables  à  noi 
fié  Seigneur  autant  &  plus  qu'en-aucurie 
a^tre  occurrence.  Apres  Taflion  ie  voy 
quily  en  apluiieursqui  femectencage'- 
Xîoux ,  ou  pour  faire  quelque  prière  ,  ou 
pour  rendre  quelque  adionde  grates  ea 
Jeurparticulier,de  cequ*il  a  pleuà  Dieu 
de  ks  rendre  participans  de  c^cte  faintê 
Table.  Ei  ie  n'improuue  pas  cela  s  d'au* 
nnc  que  plufleurs  le  faifans,  il  y  en  a 
moins  de  fujec  de  craindre  que  cela  ne  fô 
face  par  quelque  afFeftation  ,ô£parqueU 
que  ofientatioo ,  qui  font  chofes  extrê- 
mement cdicufes  partout,  mais  princi-» 
paiement,  dans  les  avions  religieufes. 
Neantmoins  i'aduouë  que  ie  trouuerois 
plusà  propos,  que  foit  en  arriuant  dans  le 
Temple,  foit  après  qu'on  y  cftdefiaar- 
riué  ,loit  auanc  que  d'approcher  de  la 
£ainte  Table,  foit  après  y  auôir  dejSa  par- 
ticipé ,  on  fc  contentaft  de  donner  exté- 
rieurement des  témoignages  de  fa  pieté, 
félon  qu'on  y  efi  conuié  &:  obligé  par  les 
chofes  qui  fe  font  publiquement  &  en 
commun..  Dautant  que  cts  exercices  pu- 
blics de  noftrepieté,font  pour  les  aûes  de 
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Heuorion  dans  lefquels  nous  témoignons 
iioftrc  communion  aucc  nos  frères  en 
TEglifc,  ôr  non  pour  pratiquer  quelque 
chofccn  particulier  qui  nous  face  regar- 
der Se  difcerncr  d'aucc  les  autres. le  ferois 
donc d'aduis  que  chacun  fe remettant  en 
fa  place,  dans  vne  contenance  graue  8c 
ferieufe,  fecontentaftd*efleuer  foname 
à  Dieu  ,  ou  de  s*entretenir  de  bonnes  &c 
pieuYes  méditations,  qui  aidaffent  à  fo- 
menter fa  foy  ,  &  à  enraciner  fon  efpc^s 
rance.  Mais  quand  la  Communion  de 
îous  les  fidelles  eftparachcuée,  &  qu'on 
vientà  reciter  cette  adion  de  grâces  qui 
commence  Fere  celefie  ^  &  à  chanter  Iç 
Cantique  de  Simeonjalors  c'eft  où  lame 
des  Chreftiens  fe  doit  cfpandrc  deuanc 
Dieu  en  toutes  fortes  de  témoignages 
dVne  profonde  reconnoiffance.  Et  les 
termes  de  cette  prière  font  fi  propres  pour 
y  exciter ,  ceux  du  Cantique  de  Simeon 
font  fi  pathétiques,  &  fi  accommodés  \ 
cette  adion,  l'air  mefmes  du  chant  fur 
lequel  on  Tentonne  à  ie  ne  fçay  quoy  de 
fi  touchant ,  que  pour  n'en  eltre  pas  ex- 
traordinairement  cmeu  ,  il  faudrois^ 
gftre froid 5c infcnfible  comme  vn  mas- 
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prcale  cours  fur  ces  chores-là  légèrement, 
'Bc  les  traictcauecbeaucoup  de  brieuctéj. 
jparce  que  la  pratique  les  a  mifes  en  là 
connoiflance  de  chaque  fidclk.  X)e  forre 
qu'ilne  niereftc  plusfinon  deparlerdcs 
témoignages  extérieurs  de  rcfpeâ:  que 
rondoittantàraaionmefme  de  la  Cc« 
y)e,  qu'a  la  lecture  du  formulaire  de  la  Li- 
turgie de  iVn  &:  de  r.autreSacremét.C'eft 
vnechofequi  fe  pratique  vniuerfellemêt 
cnnosEglifes^quechacun  fe  tienne  de- 
bout en  participant  aux  gages  du  corps 
&  du  fang  de  ndftre  Seigneur,  comm"e 
suffi  que  les  pères  &  les  parreins  foyenc 
dans  la  mefmépofture  à  l'heure  qu'oa 
baprife  l'enfant  qu'ils  prefentent  pour 
cela.  Mais  il  y  a  d'autres  Egîifes  Refor- 
snéesoùon  reçoit  ces  faintes  cérémonies 
è  genoux.  Les  noftres  s'abfticnnent  de 
la  génuflexion,  de  peur  que  peu  à  peu  on 
ne  fe  laiffe  aller  à  la  fuperftition  y  d^  mef- 
mts  âridolacrie,en  déférant  au  pain  &c 
au  vin  ce  qui  n*eft  deu  qu'à  noftre  Sei- 
gneur. Les  autres  eftiment  qu'il  cft; 
vtile ,  ôc  mcfme  comme  neceffaire  de  l'y 
employer ,  parce  qu e  la  pofture de celuy 
qui  participe  aux  précieux  gages  du  corps 
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ëc  du  fang  de  Chrifl,  ne  fauroic  eftre  trop 
refpeûueufe  ,  &  que  celle-là  contribue 
quelque  chofe  à  allumer  la  pieté.  Les 
siftions  corporelles  font  indifFercntesdc 
îcurnarure,  &c  ne  font  déterminées  au 
bien  ou  au  mal  que  par  le  principe  d'où 
elles  procèdent ,  8c  par  la  conftitution  de 
Finrcricur.  Cette  rnefmc  humiliation  de 
corps  que  les  Orientaux  pratiquoyenç^ 
en  fe  proftcrnanc  le  vifage  contre  tcrrCs 
enladoraciondela  Diuinité,  ils  ne  fai- 
foyenr  point  de  difficulté  de  la  pratiquer 
en  la  falutation  de  leurs  Rois  :  &c  les  fi- 
dellcs  mefmes  du  Vieux  Teftament  l'y 
ont  employée  fans  fcrupuîe.  La  diff<;;ren- 
ce  qu'ils  y  mettoyent  côfiftoit  eii  ce  qu'ils 
adoroyenî  Dieu  comme  Dieu,  de  rouies 
les  puifîances  de  leur  cfprit  5  mais  ilsfe 
contenroyent  de  vencrer  leurs  Rois  au- 
tant que  le  perraettoit  la  condition  des 
créatures,  le  ferois  donc  d  aduis  que 
dans  les  lieux  où  on  fe  tient  debout  ou 
afiîs  en  participant  à  la  fainte  Cène ,  (car 
il  y  a  auffi  des  Eglifes  où  on  s'affied  à 
table  pour  la  célébrer ,  comme  aux  Pays 
bas  j  on  exhortaft  bien  efficacement  les. 
peuples  à  auoir  pour  le  Sacrement  touç  le 
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fefpeft  que  mérite  vn  fi  auguftc  myftcrëj 
afin  qu'on  ne  s'y  laiflc  point  aller  au  met 
pris  :  &  que  dans  les  lieux  où  la  couftume 
de  s'agenouiller  a  preualu,  on  aduertift 
bien  ibigneufement  les  fidelles  de  fe 
donner  garde  de  la  fuperftition ,  à  laquel- 
le Tefprit  humain  à  vne  pente  naturelle. 
De  plus,  dans  les  lieux  où  lad  )£lrinedc 
îaTranfTubftantîation  n'a  point  de  vogue^ 
on  y  peut  pratiquer  la  génuflexion  auec' 
moins  de  fcrupuie  8c  moinsdeperiljpar- 
ce  que  tout  le  mondey  eftani  bien  inftruic 
de  la  nature  du  Sacrement,  perfonne  ne 
s'imaginera  qu'on  le  vueille  adorer  par 
là.  Se  que  ny  au  dedans  ny  au  dehors  cela 
ne  donnera  point  de  fcandale.  Mais  où 
ladodrinc  de  la  Tranffubftantiation  eft^ 
receuë  ou:  dominante,  comme  on  a  ocf 
couftume  de  parler,  il  cft ,  ce  me  femble^i 
plus  expedieat  de  rcceuoir  le  Sacrement^ 
en  vne  autre  conftitùtion  de  corps ,  afin 
que  les  fimples  du  dedans  ne  s'imaginent 
pas  qu'il  y  ait  rien  en  ce  my ftcre  qui  mé- 
rite l'adoration,  comme  elle  luyeft  ren- 
due par  ceux  de  la  communion  de  Romej 
Si  que  ceux  de  dehors  n'en  prennent 
point  d'ocQifionde  fe  coaôrnler  en  leur 
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erreur.  '  En  fin,  fi  dans  vne  chofe  indiffc* 
i-ence,  il  eftoit  abfolumenc  ncccffairedc 
de  fc  déterminer ,  ie  croy  que  Texemplè 
de  N. Seigneur  3c  de  fes  Apoilres,qui  ont 
célébré  laCene  en  fe  mettant  à  table,  qui 
eft  la  firuation  en  laquelle  ils  auôyentac- 
couflamé  d^eftrc  quand  ils  prenoyenc 
leur  repas,  deuroiteftre  ce  qui  nous  de- 
sermineroic.  Mais  comme  Theure  à  la- 
quelle lisent  celcbré  ce  diuin  myftere,nc 
nous  oblige  nullement  à  les  imiier  ea 
cette  circonftancc  de  leur  àdion,la  fir 
tuacion  de  corps  efi  laquelle  ils  fc  ibnc 
mis ,  n'a  rien  en  elle  non  plus  qui  nous 
oblige  necefiairement  à  y  imiter  leur 
cxeniplev  Poui^cequi  eft  d*auoirla  tefte 
nuëou  defcouuerteson  s'ygoùuerne  or- 
dinairement d'vne  différente  façon  :  car 
pendant  la  lecture  de  la  Liturgie  dti 
Baptefmc  ,  horfmis  le  Pafteur  &c  le  père , 
&  le  parrein  ,  tout  le  monde  fe  tient 
couuert  s  8c  au  contraire  ,  pendanc 
la  lefturc  de  la  Liturgie  de  la  Genc ,  tout 
le  monde  a  la  telle  nue.  Neantmoins-il 
cft^certain  que  IVn  &  l'autre  Sacrement 
font  d Vne  dignité  pareille  ,  que  c'cftva 
xneime  lefusChrift  qui  les  a  inftitués  tous 
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deux, que  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
auec  tous  fes  bien-fois,  nous  y  cft  offert 
également ,  Se  que  la  conftru6i:ion  des 
deux  formulaires  eft  fcmblable  ,  Tvn  Se 
l'autre  ayant  efté  drefle  en  telle  forte 
qu'on  y  a  méfié  auec  des  paroles  humai- 
nes quelques  paffagcs  exprés  de  la  Parole 
de  Dieu  :  tellement  qu'il  femble  qu'on  ne 
deuroit  point  mettre  de  différence  en  la 
poflure  en  laquelle  on  les  oit  reciter  tous 
deux. Et  de  fait, quelques  vns  youdroyét, 
puquonfufl:  obligé  de  fe  tenir  couuert  à 
la  Gène  comme  au  Baptefme,  ou  qu*on 
fufl  obligé  de  fe  tenir  defcouuert  au  Ba- 
ptefme  comme  en  Tautre  Sacrement, 
leftime  pourtant  qu'on  y  peut  remar- 
quer deux  différences  bien  confidera- 
bles.  La  première  efl ,  que  quand  on  ad- 
miniftre  le  Baptefme,  bien  que  toute  l'af- 
iîftance  doiuc  efcouter  auec  attention 
le  formulaire  de  fon  inflitution  ,  fi  eft-cc 
que  proprement  Se  directement  c'eflau 
pere,&  au  parrein,  8^:  à  la  marreine  qu'on 
parle,  comme  il  paroift  parce  qu'on  leur 
demande  s'ils  ne  prefentent  pas  cet  en- 
fant pour  eftre  baptifé.  Et  de  fait ,  aux 
lieux  où  il  n'y  a  point  de  forme  d'Eglife 
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ëf  effée ,  «Se  où  il  n'y  a  que  peu  de  pcrfon- 
hesqui  puiffcnc  affilier  auBaptefmCjOii 
ne  laifleroic  pas  de  radminiftrer  de  la 
mefme  manière  qu'on  fait,  en  parlant  aii 
père  6c  à  la  mère ,  au  parrein  &  à  la  mar- 
reine  de  Tenfant.  Mais  quand  on  admi- 
îiiftrelaCene  ,  en  ài[ânt  ^F/coutûf^scûm" 
me  noftre  lefm  a  wfiïtue  pi  fainte Cène-,  8C 
qu'on  lit  làdeflus  les  propres  paroles  de 
S.  Paul  mefme ,  on  s  addrcire  à  tout  le 
peuple  par  vne  exhortation  pleine  d'au- 
torité &:  de  grauité.  La  féconde  eil,  que 
le  Baptefme  à  radminiftracion  duquel  on 
fe  prépare,  ne  doit  eftredonné  qu'à  l'ea* 
fant,  pour  qui  ceux-là,  qui  le  prefentent, 
doiuent  eftrc  dans  vne  contenance  rcf- 
peftueufe,  d'autant  qu'ils  parlent  en  fi 
place,  de  qu'ils  efcoutent  pour  luy.   Ce 
que  tout  le  peuple  ne  fait  pas.  Mais  ca 
cette  exhortation  ,  Efcoufor.s  ,  on  parle 
généralement ,  parce  que  toute  Taflem*' 
bléefedifpofe  à  participer  à  la  Table,  5c 
l'aduertifTcment  qu'on  leur  donne  regar* 
delà  tous  les  fidelles  vn  par  vn.   Or  ^ 
le  refpcd  qu'ils  doiuent  au  Pafleur  q«t 
parle  à  eux,  &:  la  nature  de  Tadion  à  la- 
quelle ils  fe  difpofent ,  requiert  que  corn- 
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me  ils  la  doiucnt  faire  auec  vae,  fouuc* 
raine reuerence ,  ils reçoiuenc  aqflî  cette 
exhortation  auec  beaucoup  de  deuotion. 
Cependant  ces  chofes-là font  delà  na- 
ture de  celles  y  qui  bien  qa  eljesayent  en 
ellesmeln>es  quelque  chofe  qui  les  déter- 
mine pkftoft  dVn  cofté  que  d'autre, fi 
eft-ce  que  Tautoiité  deTEglife  de  noftre 
Seigneur  y  peut  beaucoup.  Si  donc  elle 
auoit  par  quelque  conftitution  ordonné 
qu'on  fc  tint  la  tefte  defcouuertç  pendant^ 
cette  leâure  au  Baptefme  comme  à  la 
Çene,  ce  fcroit  à  chaque  fidcllc  à  fubir; 
volontairement  ôc  refpeftueufemcnt  cq 
reiglement.Iufques  làon  peutlaifferau3^ 
fchreftiens ,  pour  lesraifqns  queicyieii^ 
^c  reprefenter  ,  la  liberté  d'y  mettre 
quelque  différence. 
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^f^lOJ^R  JVQVEL  SSFONT 
les  exercices  de  Pieté. 

AVtre  eli  la  condition  de  TEglifcde 
Dieu  quand  clic  cftcxpofccà  la 
perfecution  de  ks  ennemis  ,  &  autre 
quand  elle  iouïc  de  quelque  tranquilité 
fous  raucoricé  des  puiflanccs  fouqerai- 
ncs.  Car  en  ce  premier  efiat  elle  fait  fcs 
exercices  de  pieté  quand  elle  peuc ,  &ch 
diftinflion  des  iours  n'eftant  pasalorscn 
fa  difpoficion ,  la  neceflîté  ies  luy  rend 
abfQlument  indifFcrens,  de  forte  qu'elle 
n'efl  nullcracnc  obligée  d  y  en  préférée 
Tvn  à  lautrc.  Au  fécond  ,  eu  elle  a  plus 
de  liberté  de  faire  le»;  chofes  à  fa  volonté, 
elle  dqitauoir  certaines  loix  qui  la  rei- 
glenc  au  chois  du  temps  &  des  iours  au& 
quels  elle  doit  vacqucr  au  feruicc  diuin,&: 
à  Touïe  de  la  prédication  de  la  Parole^ 
Dans  les  Eglifcs  vn  peu  popuîeufes,  ôc 
qui  ont  le  lieu  de  leurs  exercices  affcs 
â  commodité  pour  cela ,  on  choifit  vnou 
âeux  iôurs  fur  fcmaine ,  à  certaine  heure 
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dcfquels  le  peuple  s'aflcmblc ,  foie  pôuè 
les  prières  publiques  ,  foie  ,  quand  les 
t^afteurs  y  peuuent  fuiîire ,  pour  la  pré- 
dication. £c  comme  candis  qu  oneflen- 
femble  en  cette  faince  occupation, il  fauc 
cftimer  cette  heure-là  fanfliifiée  par  la 
faintcté  de  Tadion  mefme ,  auflî  quand 
on  en  eil  hors ,  lé  relie  de  la  iournée  eft 
cftimèen  quelque  forte profane,c'eft  à 
dire  non  confacré  au  Culte  delaDiuini- 
îé.  Et  la  raifon  en  eft  que  n'y  ayant  rien 
dans  la  Parole  de  Dieu  quiafFc6l:e  pro- 
prement ces  ioursau  feruicc  de  Dieu ,  3c 
ce  qu  ilsy  font  employés cftant  vne  in- 
iiitution  de  l'Eghfe ,  elle  a  peu  en  con- 
sacrer vne  partie  >  &c  laifler  le  refie  de  la 
Journée  indiffèrent  pour  lesvfages  auf* 
quel  chacun  la  veut  employer.  Qnanc 
au  Dimanche ,  il  a  vne  particulière  defti-* 
nation  aux  chofes  faintes  ,  non  feule- 
jncnt  par  la  couftume  deTÈglife  ,  mais 
auflî  par  Tinflitution  des  Apoflres  ;  qui 
cft  fans  doute  preccdce  de  Tinfpiration 
de  TE  fprit  de  Dieu.  Tay  expliqué  ailleurs 
ce  qu'il  y  a  de  naturel  au  chois  d>n  iouc 
en  la  femainc  pour  vacqucr  à  la  contem- 
flationdesoÉuures  deDicii.  lay  touché 

quelque 
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quelque  chofc  de  la  raifon  par  laquelle 
Dieu  a  particuilicrcmenc  dcccrdiinê  le 
circule  qu'il  vouloit  qu'on  yobferuaft,àu 
feptieme  Se  dernier  de  la  femaine.  Fay 
faic  dans  la  troifieitie  partie  de  cette  Mo- 
rale diuei'fesconfiderations  fur  le  Sab- 
bat, îcyien'ay  rien  à  faire  finon  de  dire 
brieuemenc  pourquoydu  feptienic  de  k 
femaine,  par  rinftitution  des Apoftres,  te 
feruicediulnaeilé  transféré  au  premier, 
&  quelle  doit  eftre  la  dcuôtion  àcs  Chré- 
tiens en  robferuation  de  cette  iouruée- 
La  raifon  pour  laquelle  Dieuauoit  autre- 
fois ordonné  le  feptiénie  iour  pour  cela, 
c'efl;  qu'en  ce  iour  là  il  s*eftoitrepofé  deâ 
ocuures  de  la  création  ,  bc  que  s*eftant  mis 
aies  contetîipler  s  il  auoit  pris  plaifirà  y 
reconnoiftre  les  marques  S£  les  images  de 
fes  vertus  qu'il  y  auoit  •impri<i:ié es. 
L'homme  donc  ayant  à  s  appliquer  à  là 
contemplation  de  ce  mefme  gr^înd  ou- 
vrage pour  y  reconnoiftre  les  mcfmes 
vertus  &  les  y  adorer ,  il  n'y  auoit  rien 
de  plas  à  propos  que  d'imiter  fon  Créa- 
teur, &  d'y  deftiner  le  raefnic  iour  qu'il 
y  auoit  employé.  Depuis ,  l'ccuure  de  là 
3^,cdemptioftn'apasàIa  vérité  effacé  eeà 
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caradercsdes  vertus  de  Dieu  qu'il  auoît 
srraués  dans  le  monde  ;  mais  comme  vne 
lumière  moindre  s'obfcurcic  au  leucr  de 
lefclac  de  quelque  grande  fplendeur, 
l'oeuurede  la  Rédemption  a  terni  quek 
que  cbofe  de  la  dignité  du  précèdent ,  par 
fon  extraordinaire  magnificence.    Car 
Dieu  y  a  manifefté  des  vertus  qui  ne  pou- 
uoyenc  paroiftre  en  la  première  créa- 
tion de  l'Vniuers ,  &c  a  mis  dans  vn  beau- 
coup plus  grand  iour  celles  qu'il  auoiE 
defia  reuelées.    De  force  que  cet  ouura- 
ge  de  la  Rédemption ,  en  ce  qui  touchoÎE 
les  chofes  que  noftre  Seigneur  deuoiE 
exécuter  icy  bas ,  s*eftant  acheuéauiouÊ 
de  fa  refurre£tion  ,  &  Dieu  ayant  fans 
doute  pris  plus  de  plaifir  fans  comparai- 
.fon  en  la  contemplation  de  ce  nouueau 
monde  qu'il  venoit  de  former  alors,  qu'il 
n'auoit  fait  en  Tancien.il  n'y  auoit  rien  de 
plus  à  propos  que  de  cranfporter  à  ce 
iour  »i  là  les   exercices  de  la   pieté    des 
Chreftiens,&:  la  fandifieation  du  iour 
^ui  doit  eftre  confacré  à  la  célébration 
des  vertus  diuines.   C'eft  donc  ce  que  les 
iVpoftresonc  fait,  comme  il  appert  par 
diuers  endroits  de  leurs  cfcrits ,  3c  par  h 
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pratique  de  rEglife,  qui  en  ayant  vféde  là 
forte  dés  le  commencement ,  c6me  dVne 
inftitution  qu'elle  auoitrcceuë  desmain^ 
desApôcres  de  noftre  Seigneur,a  côtinué 
de  mcfnieiufqu'à  maintenant,  3c  conti- 
nuera en  core  à  Taduenir  iufques  à  la  con-' 
fommation  des  fiecles.  Cependant  il  efî: 
à  propos  de  remarquer  icy  d'abord ,  qu'il 
y  a  vne  fort  notable  différence  entre 
Tautorité  de  l'inftitution  du  Sabbat ,  Se 
celle  de  la  célébration  du  Dimanche* 
Gar  quant  au  Sabbat ,  à  la  vérité dcpuiis 
Adam  iufqu'à  Moyle ,  il  y  a  peu  de  tra- 
ces en  l'Eferiture  qu'il  ait  efté  fort  exa- 
fement  obferué  pendant  toute  cette 
DifpenfatLon-là.  Mais  pour  ce  qui  elldet 
1  Econo%iie  légale,  c'a  elle  fous  elle  que 
Dieu  mefmc  en  a  défini  le  iour,  êc  quil 
tn  a  ordonné  la  fainteté,  é^  cela  auec  vne 
^xaftitude  Se  vne  feuerité  fi  grande  5  qu'à 
peine  y  a-t-il  aucune  de  fes  autres  ordon- 
îiances  où  fon  commandement  foie  plu» 
circonftantié  ôcplus  précis.  Au  lieu  que 
nous  ne  voyons  point  qucny  le  Père  ny 
le  Fils  ayent  rien  ordonné  de  femblabld 
fous  l'Euangilc,  pour  ce  qiii  eft  de  la  fan-^ 
ftificationdu  Dimanche  ^  &cce  que  TE^, 
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glife  en  pratique,  c'a  eftépar  rinftitucîon 
des  Apoftres  feukmenc.  11  eft  vray  que 
ce  que  ks  A  poftres  ont  ordonné  en  telles 
chofes,  doic^ainfique  i'ay  défia  dit,  eftre 
receu  coa'ime  eftabli  par  Tautorité  du 
faint  Efpru.  Car  ce  que  ncftre  Seigneur 
le  leur  a  communiqué  en  fi  grande  abon- 
(dancele  ionr  de  la  Pentecofte  ,  3c  ccqac 
ceux  qui  n'eftoyenc  pas  de  leur  compa^iî 
gniealcrSjComme  Paul  8>c  Barnabas^ronc 
reccu  en  vne  fi  grande  inefure  ,  qu'ils 
nonc  en  rien  efté  infeiieursàceuxà  qui 
il  auoic  efté  donné  ce  iour-là  :  ça  eftc 
fans  doute  afin  qu'ils  peufient  ordonner 
des  chofes  qui  concernoyent  Tordre  de 
rEglife,  &  les  reigles  félon  lefquclles  elle 
dcuoic  pratiquer  le  Culce  diuin ,  de  forte 
qu'on  ne  fepcuftcroniper  en  les  fuiuant. 
Mais  il  eft  fouuerainemencà  remarquer, 
que  nous  ne  trouuôs  point  dajns  IcsEfcrits 
des  Apoftres  cette  inftitution  couchée  en 
en  forme  de  Loy ,  mais  feulement  com- 
me vnc  pratique  de  i'Eglife  ,  qu'ils  y 
auoyent  fans  doute  introduite  Se  auto- 
nléCidc  queneantmoins  il|^entendoyenr 
que  l'on  confideraft  d'vne  toute  autre 
manière  que  les  luifc  ne  regardoyenr 
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FoRcionnancc  du  Sabbat.  Car  il  y  a  biea 
de  la  différence  entre  ce  que  Dieu  com* 
jmande  luy-mefme  expreffement,  8ç  auec 
beaucoup  de  feuerité ,  Se  ce  dont  il  laiffe 
îadifpoficionàfesferuiteurs,  qui  encore 
n'en  font  point  de  loy  authentique  ,  êc 
conceuëen  termes  formels,  maisfecon- 
îencent  de  l'introduire  doucement  8c  de 
Fautorifer  de  leur  exemple.  Parce  qu'en 
Fvnil  paroift  que  Dieu  vouloit  que  Von 
tint  lobieruation  mefmedu  Sabbat,  ç'eft 
à  dire  la  diftindion  du  iour  ,  &:  fâ  fepa- 
ration  d  auec  les  autres  iours  de  la  femai* 
rnaine ,  pour  vne  panrtie  du  feruice  qu'on 
rendoit  à  fa  majefté.  Au  lieu  que  fous 
TEuangile,  le  Royaume  de  Dieu^  c'eftà 
dire  laReligion,  ne  confifte  ny  en  viande 
ny  en  breuuage  ,  ny  en  diftinfiion  de 
ioursj  Se  la  différence  qu'on  y  met  n'entre 
point,  comme  partie,  dans  le  feruice  de ^ 
Dieu  pourlecorapofer^  mais  fert  feule-; 
nient  à  le  pratiquer  auec  plus  de  commo- 
dité,de  raifon,S^  de  dcccncc.  Outre cela^ 
il  y  a  cette  différence  entre  le  Sabbat  8^ 
le  Dimanche  ,  que  celuy-là  faifoit  vno 
partie  de  la  pédagogie  de  la  Loy  ,  c'eft  à 
dïreds  ce£te  rigoureufe  conduite,  &c  48 
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ce  ioug  fafcheuic  &r  importun  que  Dïtn 
tiuoic  misfurlecoldeslfraelices ,  iuiqucs 
à  ce  qu'a  la  veniièdu  Mcffie  ils  enfufîèriC 
mis  en  liberté.  Au  lieuqueladirpenfatioa 
de  TEuangile  fous  laquelle  nous  viuons, 
ïious  a  tout  à  fait  affranchis  d'vne  difci- 
pline  fi  laborieufc.   De  plus  ,  le  SabbâC 
âuoit  des  relations  typiques ,  82  contenoit 
diuerfes  ombres  d^s  vérités  qui  ne  de- 
tîoyeût  eftre  reuelées  jqu'en  la  plénitude 
des  temps.  Mainienantque  raccoraplif- 
fement  des  temps eftarriué,&  queDiets 
nous  a  donné  la  connoiflaàHce  de  ces  vcri^ 
tés,  il  eft  raifonnabîe  de  penferque  ces 
ombres  fe  fontéuanouïes.  De  forte  qu'il 
ne  faut  plus  tien  confid^rer  dans  le  Di- 
manche finoa  ces  deux  fins  d^  foninfti*- 
tution  :  Tvnejd'eftre  employé  au  feruice 
de  Dieu  :  Tautre ,  de  feruir  au  repos  des 
hommes.  Or  pour  la  première,  il  eftcer^ 
tain  que  k  Culte  diuin  auquel  ce  iour  doit 
eftre  principalement  employé  ,  c*eft  le 
public.  Car  quant  aux  exercices  de  pietô 
:que  chacun  peut  Se  doit  faire  en  particu- 
lier, tous  les  autres  iours  delà  femainey 
fontbons,  &nous  en  parlerons  quand  ii 
fera  temps.  Le  Dimanche  eft  ordonne 
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cour  faire  que  les  fidelles  fe  reciransde 
leurs  occupations   ordinaires  ,  Se  des 
ceuuresde  leur  vocation ,  s'vniflens  en- 
femble  pour  ioindre  leurs  efprits  à  con- 
templer ,  &c  leurs  langues  à  célébrer  les 
vertus  admirables  de  la  Diuinité,  qu'elle  a> 
defploy  ées  en  la  création, &  encore  dVne 
façon  plusfignaléc,  en  la  rédemption  da 
Monde.  Cependant  il  eft  certain  qu'en 
cet  égard  la  condition  des  Eglifes  deDieu 
cftforc  différente.  Car  il  y  en  a  quelques 
Ynes  qui  ont  beaucoup  plus  de  liberté  3C 
plus  de  commodité  de  s'aifembler  pour 
cela ,  &c  les  autres  en  ont  moins  :  les  vnes, 
ontdesPafteursfuffifamment  pour  pou-| 
uoir  remplir  cette  iournée  d'aftiôs  deuo*^ 
tieufes  ôc  quiferuent  àTedlficatiôdu  Pu-* 
hl'ïc^Sc  les  autres,  faute  de  moyens  de  let 
remplir,  font  obligées  de  laiffer  vne  gran-^] 
de  partie  des  heures  de  ce  iour  vacantes* 
Ledeuoirde  celles  qui  ont  plus  de  liber- 
té eft  de  confacrer  les  principales  heures 
du  matin  ,  6c  les  principales  heures  de 
Faprefdinécaux  exercices  de  pieté  :  afia 
que  ceioureftant  diuifécn  ces  deux  par- 
ties par  rintcrpofitiondVn  repas  (commCi^ 
on  y  eft  obligé  par  la  neceffité  de  la  vie  |j 
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il  y  aie  dansrvne  S^  dans  Tautre  dcquô^ 
arreftcr  Tefprit  des  fidelles  à  de  faiates 
occupmons.  Mais  deux  chofes  m«  font 
dire qu^ilfijffitd'vne prédication  au  ma- 
îin,  6c  dVne  autre  aux  heures  de  rcleuçcs 
auec  les    autres  chofes   efquelles  nous 
auons  die  cy^deffusque  cotififte  le  culte 
diuin.   La  première  ,  que  ces  exercices 
eftanc  inutiles  à  la  pieté  fi  on  n*y  apporte 
vne  grande  attention  ,  ^  l'infirmité  de 
l'efprit  deThomme  eftant  telle  qu'il  n^ 
faurpit  fournir  à  vne  plus  longue  atten- 
tion, fans  ployer  &  fans  fe  laffer  ^  les  aa« 
très  chofes  qu'ô  pourroit  faire  au  de  la  fc- 
royent fatiguantes  èc  fuperfluës.  Car  nos 
çfprits  font  corne  des  vaiffeaux  quifonc 
clcterminés  à  vne  certaine  c3pacité.Tan- 
disquevousn'y  verfésde  liqueurfinonà 
proportiô  de  leur  eftenduè,  ils  la  reçoiuec , 
êc  la  cÔriennent,8^  fi  c'eft  chofe  qui  puiffe 
en  quelque  façon  pénétrer  en  leur  fub- 
iîance  3  ils  s'cnlaifTenc  inibiber.   Mais  û 
Yous  y  en  voulés  encore  mettre  quand  ils 
font  pleins  ,  elle  s*écoule  pardeffus  les 
bords.  Se  fe  perd  en  fe  refpandant  à  terre. 
De  forte  qu'il  fautmeftsrer  ces  aftions  à 
cette  naturelle  infirmité,  de  peur  que  ce. 
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qiûeft  ordonné  pour  l'inftruaion  8c  pour 
îaconfolation  de  refprit  ,  ne  luy  tourne 
enincommodiié  êcnc  luy  foie  pluftofFâ 
charge.  Lafeconde»  que  ce  iour  eft  or- 
donné pour  donner  quelque  relafche  Bc 
âuxmaiftres  Se  aux  feruiteurs,&  toutes 
fois  ils  n'en  auroycnt  point  s'ils  eftoyenç 
perpétuellement  occupés  aux  faines  exer- 
cices. Car  il  eft  bien  vray  que  cette  relaf- 
che regarde  proprenienc  les  aftions  cor- 
porelles,&:  qu'oo  fedifpenfe  alors  deles 
faire  pour  auoir  plus  de  moyen  de  vac- 
quer  aux  contemplations  &  aux  opéra* 
îions  de  refprit.  Mais  perfonne  ne  peut 
aufTi  nier  qu'vne  longue  Srperfeuerante 
contention  de  Tefprit ,  ne  lafle  les  orga- 
nes du  corps  ,  êi  ne  diffipe  fcs  forces. 
Tellement  que  fi  depuis  le  matin  iufques 
au  foir  on  eftoit  perpétuellement  atta- 
ché ,  tant®fl:  à  écouter  vn  prédicateur, 
tantoft  à  ouïr  la  lefture  du  Vieil  &c  du 
NouueauTefiament ,  tantoft  à  prier  ea 
fuiuant  de  l'attention  de  fon  efprit  le  Mi- 
niftre  qui  parle  pour  tous,  tantoft  à  chan- 
ter les  Pfeaumesds  Danid;»fans  aucune 
inrermîfliondç  deirotion  ,  3c  fans  aucua 
interuaUç^ie  çroy  qu'il  n'y  a  gueres  de  tra,* 
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«ail  de  corps  qui  en  epuifaftdauantageU 
vigueur,  queferoit  certe force  8c  tendue 
application  de  Tame.  On  dit  que  Socrate 
s  eftant  vne  fois  trouué  debout  les  yeux 
tournés  vers  le  Soleil  quand  il  fe  leuoit,  fe 
maintint  ferme  en  cette  pofture  vingc 
êc  quatre  heures  durant ,  fans  fe  mouuoir 
îîôplusques'ileufteftéplanté-là^iufquesà 
ce  qu'il  vit  reuenir  le  Soleil  au  mefme 
lieu  d'où  il  luy  auoit  veu  commencer  fa 
carrière.  S'il  eftolt  en  exftafe  ,  comme 
quelques- vns  Tont  creu,  de  forte  quefoa 
ame  fuft  entièrement  abftraifte  des  fon- 
dions &  des  opérations  du  corps,il  falloir 
qu'il  y  euft  quelque  vertu  extraordinaire 
&  miraculeufe  qui  luy  aiFermift  rcfpine 
du  dos  Se  lesiointures,&  qui  Tempefcbaft 
de  tomber.  Car  autrement  ,  en  ces  ra- 
uiflemens  là,  les  hommes  tombent  d'or», 
dinaire  furlevifagc.  Sic'eftoit  vneaftion 
volontaire ,  &  vne  refolution  déterminée 
qu'il  euft  prife,  defprouuer  luy-mefme, 
&  de  faire  voir  aux  autres  iufques  oùfe 
pouuoic  maintenir  &  la  confiance  de  foa 
efprit,  5c  la  force  de  fon  corps  >  il  falloir 
que  ce  perfonnage  euft  dans  la  fermeté 
^el'vn  de  de  l'autre  quelque  chofedxxr» 
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4faorninaire  Se  d'iniifité,  3c  qui  appro- 
choit  du  miracle.  Pour  nous ,  il  s'en  faut 
beaucoup  que  nous  foyons  naturellement 
fi  bieacôpolés  :  8c  tant  s'en  faut  qu  aucun 
<de  nous  fe  peuft  tenir  fi  long-temps  de- 
bout ,  les  yeux  fichés  en  vn  niefme  en- 
^Iroit  ,  Se  l'efpric  arrefté  fur  vn  mcfme 
objet ,  que  nous  ne  pouuonspasmefmes 
^demeurer  deux  heures  affis  en  mefmç 
pofture,  fans  en  fentir  quelque  notable  in. 
commodité,  Se  que  c'eft  beaucoup  fi  nous 
pouuons  auoir  la  moitié  de  ce  temps-là, 
de  l'attention  affés  pour  écouter  toufiours 
y  ne  mefme  predicaiion,ou  la  lefturc  d'va 
iTiéme  liure.  Il  ne  faut  donc  pas  furcharger 
l'efprit,  afindepouruoir  au  foulagement 
du  corps ,  Se  après  les  exercices  de  pieté, 
on  peut  fort  bien  fe  laiflct  aller  à  quelques 
lionnefl:esrelafches,qui  ne  déshonorent 
point  la  profeflîondu  nom  de  Chrift,& 
4qui  ne  fouillent  point  la  pureté  Se  la  fain- 
teié  de  cette  iourncc.  Car  de  s'en  aller 
du  Temple  dans  les  Cabarets ,  ou  après 
auoir  afiifté  au  Prefche  ,  paffer  le  refte  de 
la  iournce  dans  les  berlans,  ou  s'en  aller 
fatiguer  ion  corps  en  des  courfcs,  endei? 
\c\iXiSe  en  des  exercices  violens ,  ou  v^ 
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guer  se  baliuérner  dans  les  rues  &  m  im} 
lieu  des  carrefours,  ou  fainéanter  fur  les 
boutiques  en  regardât  les  paflans,  ou  s'en- 
fermer dans  vn  c  cha  mbre  pour  pafler-là  ie 
ne  fçay  côbien  de  b5nes  heures,  à  maniei^ 
des  cartes,  ou  à  remuer  des  dez  dans  vn 
cornée  &  puis  à  les  verfer  dâs  rn  triÊtrac, 
ou  faire  des  aflemblées  dans  des  faIcs,pour 
y  faire  des  fauts  &  des  caprioles  au  bruie 
des  cbanfons  Se  des  inftrumens  ,  ou  finir 
cette  iournée  de  quelque  autre  femblable 
façon,  c'eftiuftemént  ce  que  dit  le  poètes 
auoir  commencé  vn  portrait  par  le  vifage 
dVn  homme  ou  dVne  femme  ,  de  puis 
après  1  acheuer  par  la  reprefentation  de 
la  queue  dVn  poiflbn  ou  dVn  ferpent/ 
Ceux  qui  aiment  refl:u4e  peuuentfc  re- 
tirer ^n  leurs  Cabinets,  &là  lire  vn  poè- 
me Chreftien,  comme  il  y  en  a  quelques- 
vns  qui  peuuenc  refiouïr  Tefprit  en  y  met- 
tant de  bonnes  conceptions  :  ou  delà 
contemplation  d'vne  Mappemonde^,  ' 
prendre  occaCon  de  confiderer  comment 
la  Prouidence  de  Dieu  a  efpandu  les 
hommes  fur  la  face  delà  terre  ,  3c  com- 
inent  elle  y  a  diuerfement  difpenfé  la 
prédication  de  l'Euangile  entre  les  hu^  ' 
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mains:  ou  eftudierquelqueclioféderiii- 
Hoirc  Ecclefiaftique ,  &:  fe  recréer  dans  ïà 
conûderation  de  ce  qui  cil  arriué  aux 
g;"emiGrs  Chrfiftiens  :  ou  vacquer  à  quel- 
que autre  celle  occupation  ,  où  lef? 
prie  en  fe  délafTanc  fe  peut  nourrir  de 
bonnes  penfées.  Ceux  qui  aimenc  la  pro- 
menade, peuuent  fortir  des  villes,  Si  en 
confideranc  les  Cieux  3c  la  Terre ,  Se  les 
Çoftaux  3c  les  Riuieres  ,  8c  les  autres 
œuures  de  Dieu ,  admirer  la  puiflance  qui 
les  a  forméesjla  fagcfle  qui  .^^s  a  fi  bien  ar- 
rangées 3  Se  rinenarrable  bonté  que  le 
Créateur  y  fait  paroiftre  enuers  routes  fes 
créatures,  êi  particulièrement  enuers 
rhomme  »  à  qui  il  a  fourni  toutes  cho- 
fes  en  abondance  par  fallbeialiié.  Ceux 
quifepIaifcntauxconueinuions5pcuuenc 
rechercher  les  honneîles  ComÇagaies,  Se 
y  paffer  le  temps  en  propos  (âges  ,  Se  qui 
foyenc  trempés  en  iel  auec  giacc  ,  félon 
l'exhortation  de  S.  PauL  Là  on  peut  s'en- 
tretenir des  prédications  que  l'on  a  ouïes 
en  laiournéc,  &:  des  bonnes  chofes  qu'on 
y  a  apprifes ,  pt)ur  n'en  perdre  pas  le  fou- 
iienir.Car  il  y  en  a  qui  après  auoir  ouï  vne 
prédication,  n'y  penfemiamais  après  ce? 
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là,  de  foKc  que  comme  fi  on  auoît  t(ctk 
en  leau  ,  les  idées  des  chofes  qu'ils  onc 
ouïes  s*écoulenc  incontinent  de  leurs 
amcs.  Au  lieu  que  comme  Dieumetcoic 
aucrefoisentre  les  beftes  nettes  feulement 
celles  qui  ruminoyent ,  Se  qui  auoyent 
longle  fendu ,  il  repuce  maintenant  pout 
immondes  en  qaelque  façon ,  &  pour  in- 
dignes de  tenir  râg  entre  fes  fidelles,  ceux 
qui  ne  fe  remémorent  iamais  les  bonnes 
chofes  par  la  méditation  ,  Se  qui  ne  fe 
forment  Se  nes'accouftumentpointà  les 
bien  diffinguer  d'auec  les  mauuaifes.Que 
fi  par  les  occurrences  de  là  vie  on  eft 
quelqtiesfois  obligé  ,  ou  à  entreprendre 
quelque  voyage ,  ou  à  s*appliquer  à  quel- 
que trauail,  après  les  exercices  dé  pietés 
il  eft  alors  du  deuoir  des  bons  Chreftiens^ 
de  faire  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  s'en- 
tretenir de  bonnes  penfées.  Maisfiabfo* 
Jument  les  occafions  &:les  objets  des  af- 
faires de  la  vie  les  obligent  à  y  attacher 
leurs efprirs ,  la  neceflîté  les  doit  excufer^ 
ëc  en  ce  cas,  ils  s'y  peuuent  appliquer  fans 
fcrupule  de  confcience.  Car  c'eft  bien  le 
butde  la  R^eligionChreftienne  de  former 
les  hommes  à  la  Pieté  &  à  la  vraye  fai%: 
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teé  5  mais  c*eft  librement,  ôc  non  pousr 
nous  afleriiirà  vne  bigoterie  fuperfticieu- 
fe.  Quant  à  ce  qui  eft  des  Fidelles  qui  n'6ç 
pas  la  commodité  de  pouuoir    donner 
tant  de  temps  aux  Aflemblées  publiques 
&  aux  exercices  qui  s'y  font ,  comme  il  y 
en  a  beaucoup  qui  en  ont  leurs  demeures 
efloignées ,  ou  qui   font  retenus  de  s'y 
irouuer  par  quelque    autre  inuincible 
empefchement ,  il  eft  de  leur  deuoir  d© 
fuppléer  le  mieux  qu'ils  pourront  ce  iour- 
là  par  des  a^fiions  particulières  à  ce  qui 
leur  manque  en  public.   Chaque  famille, 
en  telles  occafions,  eft  comme  vne'petite 
Eglife  5  où  le  perc  peut ,  par  manière  de 
dire,  faire  la  fonftion  de  Pafteur  ,  lifanc 
la  parole  de  Dieu  ,  faifant  les  piigres  or« 
dinaires  jchantantles  Pfeaumes  aucc  fes 
domeftiques,  s'il  n'en  eft  point  empef- 
ché  par  la  perfecution  ,  enfeignant  àc 
exhortant  fesenfansàbpieté  Si  à  la  ver- 
tu, employant  mefmes  à  cela  la  ledurc 
des  Sermons  que  les  fidelles  feruiteurs  de 
Dieu  ont  donnés  au  Public,&:  faifant  tou- 
tes chofes  poflîbles  pour  les  auancer  en  la 
connoifTance  &  en  l'amour  de  la  vérité. 
Et  s'il  eftoit  poflible  que  pluficersfamilles 
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fc  ioigniffent  enfemWepour  cela  ,  plus  il 
y  enauroitqui  vacqueroyent  à  ces  feints 
cxerciccs-là  ,  plus  approcheroienr  elles 
du  bue  de  la  dcftinaûonde  celour,  qui 
cft  ordonné  pour  réunir  les  Chreftiens 
cncr'eux,  ôcleur  donner  forme  d'Eglifeo 
Mais  fi  les  ennemis  de  la  vérité  ne  leur 
donnent  pas  cette  liberté,  au  moins  doi- 
uent-ils  faire  tout  ce  quilspourrontjpour 
nourrir  la  foy  en  eux ,  &c  pour  la  fomen^ 
ter  dans  leurs  domeftiques.  Et  ils  s'y 
doiuenc  dautant  plus  affeftionner  que  la 
négligence  &  la  langueur  en  cette  occa- 
fîon  eft  pernicieufe.  Car  comme  fi  on  ne 
fouffle  rn charbon,  ilfe  couure  premiè- 
rement de  cendre,  ô<:  puis  il  s'efteint  tout 
a  fait  ;  la  foy  &c  les  autres  vertus  Chre- 
lHenness*amortiffent  peu  à  peu  ,  fi  on  ne 
les  refueillc  par  la  lefture ,  par  la  médita- 
tion ,  Se  par  la  prière.  Outre  le  Diman^^ 
che  ,  qui  eft  particulièrement  deftiné  à 
cela  par  TmAitutiondes  Apoftres,  5<:par 
l'ordonnance  du  Saint  Elprit,  &c  les  au- 
tres iours  fur  femaine,dont  TEglife  en 
employé  vne  partie  awx  exercices  de  Pie- 
té ,  il  y  a  quelques  iours  qu  on  y  confacre 
cxtraordiriairement ,  félon  que  les  occur- 
rences 
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irences  le  requièrent.  Car  quelques  foi^ 
dans  les  grandes  profperués  de  TEftata 
comme  après  le  gain  d'vne  mémorable 
Viftoire,  ou  quand  le  Prince  fouuerain 
a  receo  ,  foie  en  fa  perfonne ,  foie  en  fes 
affaires ,  quelque  autre  notable  faueur  du 
Ciel  5  on  fait  des  Aflfemblées  extraordi- 
naires pour  en  rendre  adions  de  grâces, 
Quclquesfois  dans  les  afflldions  publi- 
ques,&:  dans  les  fouffianees  de  rEglife,oii 
fait  dts  prières  folennelles,  &  mefmes  ac- 
compagnées de  ieufne  &  d'humdiacibrt 
d'efprit.Ences  occafiôsjedeuoir  de  cha- 
que fidelle  particulier  eft  ^  de  redoubler 
fon  zèle,  &c  la  ferueur  de  fa  pieté  jfelon 
cjue  Toccafion  le  demande.  l'ay  dit  qu*en 
la  célébration  du  Dimanche  ,  deux  pré- 
dications fuffifoyent ,  tant  pour  ne  fati- 
guer pas  Tefprit,  que  pour  donner  auffi  au 
corps  la  relafche  qui  luy  cil  neceflaire. 
En  cesiours  extraordinaires ,  &:  particu- 
lièrement en  ceux  des  ieufnes ,  on  oblige 
les  fidelles  à  vnc  plus  grande  affiduiic  y  et 
mefmes  à  quelque  macération  du  corps, 
par  Tabftinencede  la  nourriture.  Et  cha- 
cun fe doit  alors âflujettir  ace  quel  Ègîife 
requiert  de  luy  ,  fi  ce  n  eft  qu  il  en  ioït 
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^mpefché  par  vne  neceffité  inuînciblè^  Si 
c'eftoic  pouc  en  faire  vne  coufturac ,  il  y 
auroic  fans  doute  en  cela  quelque  chofc 
d'incomnriode  &de  chargeant»  Mais  cela 
arriuant  rarement,  &c  refprit  &le  corps 
peuucL  bien  faire  quelque  effort, Fvn  pour 
fe  tenir  tendu  àlalcfture  ,  à  la  prière,  à 
Touïe  des  prédications  3  &  au  chant  des 
Pfeaumes  tout  vn  iour,  l'autre  pour  fe  prîJ 
uer  d*vne  partie  de  fon  manger  Se  de  fon 
breuuage  accouftumé  ,  en  témoignage 
d'abbaiflement  deuant  la  maicfté  Diuine. 
Car  c'eft  à  cela  que  le  ieufne  ferc ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  contribue  quelque  chofeàlat- 
tentionde  l'efprit,  &  à  rendre  les  prières 
plus  feruentcs.Du  refte  ie  penfe  auoir  re- 
marqué ailleurs,  qu'il  y  a  cette  différence 
entre  les  ieufnes  des  Chreftiens,  &  ceux 
qui  efioyent  pratiqués  (ous  le  Vieux  Te- 
ftament  ,  qu  en  la  pratique  de  ceux-cy 
confiftoic  vne  partie  du  feruice  de  Dieu, 
au  lieu  qu*enceux  de  maintenant  il  n'y  a 
rien  de  femblable.  Comme  Texaftitudc 
fcrupuleufeen  la  religion  du  Sabbat,&  To- 
blation  pon£luelle  des  facrifices  èc  des  of- 
frandes,&  robferuatio  régulière  &  inuio- 
Jablc  des  ablutions  corporelles,  3^  toutes 
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les  autres  chofes  de  cette  nature,  cn-^ 
îroyenc  dans  le  Culte  diuin  ,  qui  eftoit: 
alors  extrêmement  corporel ,  l'aufterité 
des  icunes  y  entroit  pareillement ,  &:  euft. 
fait  partie  des  caufes  de  laiuftification  5  fi 
les  hommes  eufTentpeu  eftreiuftifiés  par 
Falliance  légale.  Maintenant  que  nous 
fauons  beaucoup  plus  clairement  que  Ton 
nefaifoit  autrefois,  que  Dieu  cftefpritaôs 
qu'il  veut  que  ceux  qui  TadorenCs  l'ado- 
rent en  cfprit  Sien  vérité,  boire  &:man< 
gcr  ou  s'en  abftenir  ,  font  chofes  de  leur 
nature  indifférentes.  Et  IVtilité  qui  en 
peut  reuenir  en  matière  de  pieté ,  confîfte 
en  l'aide  qu'en  peut  receuoir  la  difpofition 
de  Tame. 

DES   EXERCIŒS  PJI{TICV^^ 

liers  de  la  pieté  des  Qhre^iens, 

IL  court  entre  les  mains  des  hommes 
des  liures  compofés  par  dcsAnglois, 
touchant  la  façon  de  pratiquer  la  pieté, 
qui  ont  vnemerueilieufe  vogue,  Et  vé- 
ritablement il  ne  fe  peut  pas  nier  qu'il  ny 
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«it  grande  quantité  de  belles  &c  de  bonnèâ 
chofes,  &  qui  pcuuenc  beaucoup  feruir  à 
î'cdification  des  âmes  Chrefticnnes.  Et 
.bien  qu'ils  foyenc  peut-cftre  vn   peu 
trop  précis  en  lobleruation   de  diuer- 
fes  particularités  ,  ôc  quVne   figrande 
cxa&itiidc  donne  quelque  gefne  à   la 
conlcience,  &  luy  ofte  vne  partie  de  la 
liberté  qui  conuient  à  la  difcipline  de 
noftre  Seigneur  >  i'eftirne  pourtant  que 
cela  ne  laiiTe  pas  d'auoir    de  rvtilitéw 
Car  naturellement  les  hommes  ont  quel- 
que inclination  à  fe  relafcher  pluftoft  en 
ces  chofes ,  ôc  à  négliger  ces  faintes  occu- 
pations de  prières,  de  ledurcjô:  de  me* 
dicatiods  qui  feruent  à  nourrir  la  Foy* 
C'eft  pourquoy  il  eftquelquesfois  b«foin 
de  les  porter  de  l'autre  collé ,  ôc  de  les 
aflreindre  à  vne  difcipline  vn  peu. fcru- 
puleufe,  parce  que  le  penchant  qu'ils  onc 
à  l  autre  extrémité  ,  les  ramènera  tou- 
£ours  au  milieu.  Neantmoins  ienelaif- 
feray  pas  de  dire  en  paflant ,  qu'il  me 
femble  que  la  pratique  de  la  Pieté  euft 
peu  cftrc   efcite  d'vne  autre  manière. 
Parce  que  la  Religion  Chreftienne  n*eft 
^as  feulement  différente  en  dogmes  ^ 
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«n  Cérémonies,  d'auec  celle  que  Moyfe 
auoic  infticuée  encre  les  luifs  -,  clîe  Teft 
au/Il  en  ce  qu'ayant  amené  les  fidellesà 
va  beaucoup  plus  haut  degré  de  connoif^ 
fance,  Se  que  fourniffant  vne beaucoup 
plus  grande  melure  de  l'Efprit^que  laRe- 
ligion  ludaïque  ne  faifoit ,  elle  a  auffi  les. 
mouuemens  beaucoup  plus  libres,  &c  ne 
foufFre  pas  la  contrainte  de  la  Difcipline 
d'autrefois.  Car  autre  eft  la  conduite  des 
enfa  ns,  quand  ils  font  encore  en  bas  aagCjl 
^  autre  celle  des  hommes,  quand  ils  font 
en l'aage viril.  A  ceux-là  il  faut  donnée 
commcmâerr^ent  après  commandement ,  &  lu 
gne  après  lignes  ainfî  que  difoyent  les  Pra* 
pheces  au  temps  paffé  ;  mais  on  laiffe 
ceux-cy  en  leur  propre  gouuernemenrc, 
p.irce  que  la  raifon  qui  eft  en  eux,  les  por- 
tera d'elle-  mefme  a  leur  deuoir,  ôi  le  leur 
faurabien  prefcrire.   Et  comme  aux  pe- 
tits enfans,  à  qui  on  veut  enfeigner  àef- 
crire,on  reigle  le  papier,  on  melure  les 
lignes,  on  conte  les  mots  5  on  donne  vne 
tablature  bien  particulière  delajaçonde 
laquelle  on  veut  qu'ils  agiflent,  &:  on  exi- 
ge d'eux  qu'ils  s'en  acquittent  aucc  vne: 
grande  ponftualitê  :  au  lieu  que  ceux  (m. 
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ont  appris  Tart  de  bien  efcrire ,  Se  qui  s'y 
fonc  habitués,  ne  font  pas  à  beaucoup 
prés  fi  reiglés  i  Ainfi  dans  Texercice  de  la 
pièce  &  de  la  verm,cettc  diligence  fi  con- 
fciencieufe  de  garder  des  heures  &:  des 
momens ,  &:  de  ne  manquer  à  aucune  des 
obferua,tions  que  ces  liures-là  prefcri- 
lient,  cftpluftoft  vne marque  de foiblef- 
fe  ,  qu  vn  cfFcd  d'vne  pieté  véritable- 
ment genereufc  ,  &  digne  de  Teftat  au- 
quel TEuangile  de  Chrift  nous  met.  Il 
me  femble  avoir  la  façon  de  laquelle 
quelques- vns  de  ces  Meflieurs  nous  or^ 
donnent  de  nous  goûuerner  en  cet  égard, 
qu'ils  nous  veulent  apprendre  vn  meftier;^ 
qu'il  faut  que  nous  exercions  puis  après 
comme  on  a  accouftumc  de  faire  ce  qui 
dépend  de  la  vocation  de  chacun.  Car  la 
plufpart  des  artifans  ont  leur  tafche,  qu'il 
tautquilsfacent  à  certaines  heures,  &à 
iire  la  vérité  ,  la  plus  part  y  vont  par 
quelque  efpece  de  contrainte,  fculemenc 
pour  s*en  acquitter.  Et  les  perfonnes 
qu'on  appelle  religieufes,  c'cft  à  dire ,  qui 
font  renfermées  dans  les  Cloiftres  &: 
dans  lesConuents,  font  pieufes  de  cette 
iorte  ,  vacquanc  à  leurs  matines  U  leurs 
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Vefpres ,  &  à  lire  leurs  breuiaires,  Se  à  rc-» 
citer  leurs  oraifons,  comme  à  vne  befo- 
gnc  qui  leur  eft  taillée,  &  pour  vn  certain 
prix  fait.  Or  y  a  c«-il  en  cela  deux  chofes 
qui  me  femblcrir  fort  vicieufes.  L'vneV 
que  de  là  on  paffe  aifément  à  s'imaginer 
que  pourueu  qu'on  face  fa  tafche ,  on  eft 
quitte  de  fon  deuoir  enuers  Dieu  ;  de 
forte  qu'on  s'arrefte  à  ce  qu'il  y  a  de  cor- 
porel &  d'extérieur  en  ces  exeicices,fans 
que  lefprit  y  apporte  beaucoup  de  deuo- 
tion.  L'autre  >  que  quand  on  y  apporte- 
roic  quelque  application  d'efprit ,  fi  efl- 
ce  que  ce  n'eft  pas  fans  quelque  efpece  de 
gefne  Se  de  violence  j  ce  qui  corrompEU 
pieté.  Car  elle  doit  eftre  fouueraincmenc 
volontaire.  Se  pratiquée  auec  toute  pron- 
titude  de  courage ,  Se  mefmes  auec  gaye- 
té.  Et  bien  qu'on  ne  fe  foie  pas  abfoluv 
ment  obligé  par  voeu  à  toutes  les  chofes 
qui  font  prefcrites  Se  déterminées  dans 
ces  liures,  fi  eft- ce  que  quand  la  confcien- 
ce  s'y  eft  vne  fois  cngagéc>&  que  l'on  scù 
perfuadé  qu'il  y  a  quelque  neceffité  en 
leur  obfeniation,  il  eft  malaifé  depaffei 
par  dcffus  fans  en  auoir  quelques  re-^ 
mords,  &  il  eft  plus  que  difficile  de  s'emr- 
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pefch-r  de  paffer  quelquesfois  par  defllis; 
a  caufe  des  rencontres  de  la  vie.Oreft-ce 
vne  chofe  ennemie  de  cette  paix  &  de 
çeccc  ioye  en  laquelle  confifte  le  Royau- 
rne  de  noftre  Seigneur  ,  Se  qui  nous  cft 
communiquée  par  le  S.  Efprit ,  que  de 
fencirainfi  dcsfcrupules  &  des  remords 
qui  importunent  la  confcience.    Le  bue 
derEuarigile  eft  de  rendre  les  hommes 
veritablernent  pieux  enuers  Dieu  ,  8c 
gens  de  bien  8id-bonneur,  qui  en  ce  qui 
regiidela  gloire  de  noftre  Seigneur,  ne 
manquent  4  aucune  oçcafion  del'auan- 
cer  ,   quife  portent  volontairement  aux 
offices  de  charité  enuers  leurs  prochains, 
5c  quife  çontregardènt  des  fouïllures  de 
cqprefent  (ieclc  par  la  tempérance.  Du 
refte  ,  c'eft  à  la  prudence  Chrertieane  de 
chacun  particulier  de  régler  fes  adions 
dans  les  occafipns  qui  fe  prefenteat  d'a- 
gir ou  de  n'agir  pas ,  &c  de  fe  mefurer  aux: 
circonftances  des  lieux  ,  des  temps  s  des;, 
pccfonncs  Se  des  chofes.  Car  quant  aux 
adions  de  pièce  Sc  de  charité  qui  fonc 
déterminées  par  Tordre  public,  c'eft  le 
deuoir  de  tout  bonnette  homme  de  s'y 
aifujetiir  volontairement  5c  auec  refpedt. 
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mais  quant  à  celles  que  chacun  doit  faire 
en  particulier ,  c'eft  fa  propre  vertu  Se  fa 
propre  prudence  qui  le  gouuerne.  Et  s'il 
faut  faire  quelque  comparaifon  de  la 
vertu  Chreftienne  auec  celle  dont  la 
Philofophie  a  donné  Timpreflion  ,  ie 
voudroisqu'vnbon  Chreftien,  en  ce  qui 
eft  delà  pieté  ,  fuft  fait  à  peu  prés  comme 
Socrate.  Car  iamais  homme  ne  fut  plus 
religieux  obfcfuateur  des  loix  publiques 
de  fon  pays  :  mais  dans  1  es  chofes  fur  lef- 
quelles  la  République  n*auoit  point  di- 
fcrtement  prononcé  ,&:  qui  eftoyent  re- 
mifes  à  fa  difcretion  ,  iamais  homme 
d'entre  les  Paycns  n'exerça  vne  vertu 
ny  plus  pure  ny  moins  fcrupuleufe  touç^ 
enfeinble.  Pour  donques  venir  à  moa 
fu)t;t,les  exercices  de  Pietéqu'on  appelle 
particuliers  jfont  de  deux  fortes.  Car  il 
y  en  a  qui  font  communs  à  toutes  les 
perfonnes  de  chaque  famille ,  mais  on  les 
appelle  particuliers  en  les  oppofant  à 
ceux  que  les  Eglifes  toutes  entières  pra- 
tiquent en  public  ;,  ÔC  les  autres  font  pour 
chaque  perfonncqui  les  pratique  à  parc 
èc  en  fecret.Pour  ce  qui  eft  des  premiers, 
ils  confiftent  aux  prières  du  foir  Se  du 
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matin,  &  en  la  lefture  de  la  parole  de 
Dieu ,  3c  au  chanc  des  Pfeaumcs  qui  fe 
faic  à  quelque  heure  delaiourncej  com- 
me on  la  rencontre  commode  peut  raf- 
fcmbler  tous  ceux  de  la  famille  en  vn. 
C'eft  au  père  de  famille  à  régler  cela ,  3C 
il  eft  bon  d'y  eftre  le  plus  exad  que  Ton 
peut ,  afin  d'accouftumerles  enfans  Se  les 
ieruiteurs  à  s'y  ranger.  La  mefme  atten- 
tion ,  la  mefme  deuotion  j  la  mefme 
application  d  efprit  que  nous  auons  dit  fe 
deuoir  apporter  à  toutes  ces  chofcsaux 
exercices  publics,  fe  doit  employer  icy, 
Car  ce  font  mefmes  a£tions  ,  &  qui  fe 
font  à  mefme  fin  :  de  force  que  la  Pieté 
y  doit  eftre  toute  pareille.  le  voy  feule^ 
ment  qu'on  y  met  ordinairement  cette 
dlfFcrenee  en  ce  qui  regarde  l'extérieur, 
que  dans  l'Eglifeon  fe  tient  couuert  pen- 
dant la  ledure  de  la  Parole  de  Dieu ,  au 
lieu  qu'à  Theure  de  cette aftion  on  fe  tienc 
tcfte  nuè"  dans  les  familles.  le  ne  puis 
rendre  autre  raifon  de  cela  finon  ,  que 
dansl  Eglifeon  ne confidere pas  propre- 
ment la  Itfture  qui  fe  fait  par  vn  autre 
que  par  le  Pafteur ,  comme  vne  partie  du 
feruicequelonrendà  Dieu,  maisfealei 
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ment  comme  vne  chofe  8c  vtilc  &  de 
bicnfeance>afin  denelaifler  pas  écouler 
ce  temps-là  fans  que  Tafliftance  foie  oc- 
cupée à  quelque  chofc  qui   conuienne 
à  la  fainceté  de  l'heure  &c  de  Taftion, 
ëc   de  laquelle  elle   puiffe   remporter 
quelque  profit  confiderable.     Au  lieu 
que  dans  les  familles  ,  on    confidere 
la  leûure  comme  vne  partie  du  ferui- 
ce  que  l'on  rend  à  Dieu  alors ,  Se  mcf- 
me    quelquesfois   il    confiftc  tout  en 
c«la ,  y  ayant  des  lieux  où  après  le  repas, 
on  eft obligé  de  fe  contenter  de  témoi- 
gner fa  pieté  par  la  IcflurcdVn  ou  deux 
chapitres.  Or  à  prendre  la  chofe  ainfi.Il 
n'yapoint  de  doute  que  la  contenance 
extérieure  n'y  doiueeftre  beaucoup  dif- 
femblable.  Quoy  qu'il  en  foit,  les  prières 
y  doiuenc  cftre  faites  auec  zèle ,  le  chant 
des  Pfeaumes  auec  beaucoup  de  deuo- 
tion ,  la  levure  de  TEfcriture  y  doii  eftre 
cfcoutée  auec  refped  Se  attention,  &:  s'il 
y  a  quelcun  là  prefent  qui  puilTe  donner 
l'interprétation  des  endroits  qui  s'y  ren- 
contrent difficileSjOu  de  la  confideration 
defquels  on  peut  tirer  quelque  particu- 
lière inftru(3:ion,  il  fe  faut  preualoir  dc^ 
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Ibccafion,  afin  quecouce  TaÊlion  fe  face 
auec  dautanc  plus  d'édification  pour  les 
affiftans.Mais  bien  que  comme  i'ay  défia 
dit,  il  faut  eftre  exaft  en  cela,  ce  doit  eftre 
fans  fupeiftition  pourtant ,  &:fans  cette 
fcrupulofité  qui  met  de  l'inquiétude 
danslaconfcience.  Tellement  que  fioa 
cû  ncceflairemenc  obligé  d'eftre  quel- 
quesfoisabfcncde  ces  exercices, ou  pour 
quelque  fondion  publique  ,  ou  pour 
quelque  affaire  particulière  qui  ne  fe  puif- 
fe  remettre  aisément,  on  nés  eftimepas 
auoir  fait  vn  crime  pour  n'y  auaic  pas 
aflillé  ;  n'y  ayant  en  cela  que  les  abfences 
qui  fe  font  par  négligence  5c  par  mefpris^ 
que  Ton  puifTe  qualifier  du  nom  d'ofFen- 
fe.  Certainement  rafllftance  aux  exerci- 
ces publics  de  la  Pieté  Se  particuliere- 
inentauiour  du  Dimanche,  auquel  oa 
eft  fpecialemenc  obligé  d'y  participerai 
nous  doit  eftre  en  plus  grande  recom- 
mandation j  que  ce  qui  fe  pratique  ainfià 
certames  heures  dans  les  familles.  Car 
ils  nous  font  beaucoup  plus  preciferaenç 
ordonnes  en  la  Parole  de  Dieu  ,  Se  les 
promeffes  qu'il  fait  d'y  defployer  l'efîi- 
çace  de  fon  Efprit ,  y  font  fans  doute  plus 


CHfi^EstiENNE  IV.  Part.      5}9 
cïaires&plusexprefTes.   Etneantmoins 
cette  exiiorcation  ,   Tsljs  ddatjfons  foïnt 
mftre  mutuelle  ^JJemhlk  ^  comme  ^juelcjues- 
njnsonîde  tm/fumc^  ne  touche  fi  non  ceux 
quimefprifenc  de  s'y  trouuer ,  comme  fi 
c'cftoit  vne  chofe  3  ou  de  peu  d'vcilué,  ou 
que  Dieu  n'euft  point  ordonnée.     Car 
quanc  à  ceux  que  quelque  neceflîtébien 
vrgentc  de  leurs  affaires  particuliercSi 
ou  quelque  chofe  qui  concerne  bien  di- 
reûement  &:  bien  auantageufement  IV- 
cilité  du  Public ,  ou  quelque  bien  prcflant 
office  de  charité  qu'il  faut  rendre  a  (on 
prochain  ,  oblige  de  s'en  ahienter  quel- 
quesfois ,  il  s'en  pcuuent  en  telles  occa- 
fions  difpenfer ,  fans  s'en  mettre  en  peine 
pour  leur  confcience.  En  beaucoup  plqs 
forcstermes  donquesle  peuuenc-ils  faite 
à  regard  de  ces  exercices  pariiculiers^ 
quand  ils  y  font  comme  contraints  par 
les  rencontres  des  chofes.   Mais  icy  cha- 
cun doit  eftreiuge  de  fa  propre  aâ:ion,6t 
fe  bien  examiner  foy-mefme  pourvoir 
quelle  cfl:  en  telles  occafions  la  difpofi^ 
ïion  de  fon  ame.  Car  il  y  a  des  gens  qui 
aflTeftent  des  occupations  à  ces  heures-là. 
Ceux-là  ne  peuucnt  tremper  Dieu  ,  qui 
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fonde  les  cœurs.  Ilsnepeuuentpasmet 
mes  long-temps  tromper  les  hommes; 
qui  s'apperçoiuenc  incontinent  de  leurs 
artifices ,  8c  qui  (e  fcandalifent  de  leur 
a£tion.  Ils  fe  trompent  feulement  volon- 
tairement eux-mefmes  ,  8c  engendrent 
peu  à  peu  fur  leur  confci^nces  vn  cal  d*in- 
lenfibilité.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'afFe- 
dent  pas  des  occupations  à  ces  heures 
ouuertement  ,  mais  qui  font  bien  aifcs 
quant  elles  s'y  prefentenr.  Ceux-là  ne 
font  gueres  mieux  difpofés  que  les  pre- 
cedens.  Car  puis  qu'ils  font  bien  aifes 
d*efl:re  diuertis  de  ces  aôions  de  deuo- 
tion  ,  c'eft  à  dire  que  ce  qui  les  cmpefchc 
de  s'en  diuertir  eux-mefmes,  8c  d  afFefter 
des  empefchemcns  de  s'y  trouucr  ^  ce 
n*cft  pas  qu'ils  ayent  de  la  deuotion  au 
feruice  de  Dieu  ,  mais  c'eft  qu'ils  ont 
quelque  honte  des  hommes.  Puis  donc 
que  c'eft  feulement  aux  hommes  qu'ils 
regardent  en  cela,  c'eft  d'eux  qu'ils  doi- 
uentattendre  leur  recompenfe.  Quanti 
Dieu  ,  fcs  recompcnfes  font  pour  ceux 
qui  le  feruent  volontairement  ,  &  qui 
prennent  plaifir  aux  chofes  qui  peuuent 
feruiràleur  falut  &à  fa  gloire.  Vnebon« 
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b€  âme,  &  bien  teinte  de  la  pieté,  eft  en 
telles  occafions  combattue  de  deux  pen- 
fces.D Vn  cofté  elle  voudroit  bien  fe  pou* 
uoirdeliurerde  ces  rencontres  importu- 
nes qui  la  diuertilTenc  du  feruicedeDiec; 
&  de  Tautre  3  elle  craint  de  manquer  à 
fon  deuoir  ,  fi  elle  laifTe  efchapper  des 
occafionsqui  font  dVne  extraordinaire 
importance  au  Public ,  ou  au  bien  des 
particuliers,  ou  meimes  à  fes  propres  af- 
faires domeftiques.  Etquandlaneceflité 
ladetermineàfuiure  ce  dernier  partijelle 
a  du  regret  de  fe  priuer  dVne  chofe  à  la- 
quelle la  pieté  enuers  Dieu  ,  Se  l'ordre 
de  fcn  Eglife ,  &  Tedification  des  fidelles 
de  lelus  Chrift ,  Se  fa  propre  vtilitc  Se 
confolation  Tappelle.  Non  qu'elle  foit 
inquiétée  en  fa  confcience  comme  fi  elle 
commettoic  vn  péché  ;  mais  comme 
eftant  contrainte  de  ne  participer  pas  à 
vne  aâ:ion  dont  elle  pourroit  tirer  vn 
grand  auantage.  Car  autre  chofe  eft  la 
triftefTe  qui  vient  du  remords  6c  du  fen** 
timentd'vn  péché, &:  autre  celle  quipro- 
cedede  fevoir  fruftré  d'vne  confolation 
à  laquelle  la  confcience  s'eftoitaîtenduc. 
Pour  ce  qui  eft  des  exercices  de  pietc 
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que  chacun  des  fidelles  doic  faire  en  par- 
ticulier ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  car 
les  vns  font  reeJés  Bc  déterminés  à  cer- 
taines  heures,  &  les  autres  ne  le  font  paSi 
Quant  aux  premiers ,  ils  confiftent  prin- 
cipalement aux  prières  que  l'on  fait  au 
foir  &:au  macin  j  où  il  n'efl  pas  fans  diffi- 
culté de  décider  s'il  cfî  plus  expédient 
que  chacun  y  ait  vn  formulaire  ordinaire 
de  prier,  qu'il  recite  de  mémoire  ,  ou  que 
fans  s  aftreindre  à  aucune  certaine  for- 
mule ,  chacun  y  fuiue  fcs  penfées ,  félon 
qu'en  cette  occurrence  la  Pieté  les  luy 
met  au  cœur.   Car  d'vn  cofté  ceux  qui 
fuiuent  va   formulaire  ,  n'ont  point  la 
conception  embaraffée  ,  ny  la  peine  de 
produire  en  leur  entendement  leurs  pen- 
{écs ,  Se  de  chercher  les  paroles  propres 
pour  les  exprimer.    Ils  n  ont  qu  à  fuiure 
de  1  attention  de  Tefprit  les  chofes  &les 
expreflîons  que4eur  mémoire  leur  fug- 
gereauec  beaucoup  de  facilité.    D'autre 
cofté,  quand  on  recite  quelque  choie  de 
mémoire,  &  qu'on  la fçaic parfaitement 
bien  ,  comme  on  fait  ces  formules  de 
prières  qu'on  recite  tous  les  iours,refprir 
eft  extrêmement  fujec  à  s'égarer  ,  de 
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forte  qu'on  eft  quelqucsfois  au  bouc  dé 
fonoraifon,  qu'on  apperçoic  qu  il  n'y  a 
eu  que  la  mémoire  qui  aie  agi  en  1^  reci- 
unc.Or  ce  premier  incoduenient  incom^ 
modela  pieté  5  le  cœur  ne  pouuant  éftre 
afles  bien  animé  à  prier,  tandis  que  Fin- 
tellea^  l'imagination  crauaillent  à  con- 
ceuoir  êcz  enfanter  leurs  méditations  ss 
leurs  paroles.  Ge  fécond  ne  Tincommo- 
depas  feulement,  maisilenefl:  ennemy 
tout  à  fait:  n'y  ayant  rien  plus  indigne  dû 
ceusquife  difposetà  prictjqnede  laifler 
extrauagiierleur  erpntdela  façon  ^rierî 
plus  capablc.de  faire  que  Dieudeftourne 
fon  oreille  de  nos  oraifons  ,  3c  dieTem- 
pefcherd'y  prefter  de  l'attention,  que  de 
voir  que  nous  n'y  en  auons  pas  nous* 
mefmes.  Pour  euiterTvne  e^  Tautre  de 
ces  incommodités  ,  il  y  en  a  qui  oiit  bien 
vne  prière  toute  dreffée  à  la  vérité,  mais 
dont  les  claufcs  font  tellement  diftindes 
hs  vnes  des  autres,  qu'elles  fe  peuuent 
aifémenc  feparer.Tellement  qu'a  chaque 
fois  qu  ils  la  récitent ,  ils  en  tranfpoienc 
les  claufes  &  leur  font  changer. d'ordre 
de  de  fituation,  ac  que  celle  qu  ils  ont  ré« 
citée  la  première  à  ce  matin  ^  ferapeuîi- 
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^ftre  demain  la  cinquiéme.Par  ce  moyeft 
ilsledcliiirêc  deTembarras  que  la  produ- 
ction des  penfées  ,  3c  le  foin  de  les  arran- 
ger. Scia  recherche  des  paroles,  donnent 
à  rimagination  , parce  qu'ilscnc  ces  cho- 
fes-là  toutes  trouuées^  toutes  digérées 
'€n  leur  efprît  ;  ^  neantmoins  cette  cranf- 
pofition  les  empefche  de  couler  par  la 
feule  opération  de  la  mémoire,  fur  ce 
qu'ils  ont  à  réciter.  Car  à  chaque  fois 
qu'il  faut  faire  chr.nger  de  place  aux  clau- 
fes  de  leur  oraifon,  leur  efprit  ,  quand  il 
fe  feroit  écairé  ailleurs,  fe  rappelle- là 
neceflairemenc ,  Se  cft  obiigé  de  s'aita- 
:cher  à.ce  que  la  bouche  prononce.  le 
croy  que  ceux  qui  font  afîés  exerces  &  à 
parler  &  à  prier,  pour  n'auoir  point  de 
peine  à  trouver  ee  qu'ils  ont  à  dire  &à 
exprimer, Font  mieux  de  ne  s'aftreindre  à 
aucun  formulaire  de  prier,  dans  leurs  dé- 
notions partîCLïjicrcs.  P«rce  qu'ils  ont 
Te  (prit  beaucoup  plus  arrefle  6c  plus  at- 
tentif à  ce  qu'ils  difent;  au  lieu  qu'aufli 
bien  que  les  autres ,  quelque  deuotieux 
qu'ils  foyent ,  il  leur  arriiie  de  s'alanguir, 
ou  de  courir  de  leur  elpric  après  diucrs 
uures  objer:  ^  caand  ils  en:  à  dire  par 
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ctcur  Quoique  chofe  de  longue,  haleine, 
Les  autres,  qui  n'ont  pas  acquis  cetce  fa- 
cilicé-ià,  &c  qui  neantmoins  peijuenc  vfer 
deceue  tranfpofition  y  fans  fcuauerier 
cux-mefmes,  font  bien  d'vfer  de  ceac 
méthode  ,  ëc  en  peuuent  retirer  de  ïvd- 
lité.  Pour  le  commun  peuple ,  6c  pour 
les  femmes,  lesenfans  ,les  feruiteurs ,  c^. 
généralement  pour  tous  ceux  qui  ne  lau- 
roienc  ny  rien  produire  dz  prononcer 
deuj^mefmes  fur  le  champ,  ny  fe  feruic 
de  cet  artifice,  de  faire  changer  de  pla- 
ce aux  parties  de  leur  oraiion  ,  ians  (c 
brouiller  en  quelque  façon  ,  il  taur  nc« 
ceffairemcnt  quils  ayent  recours  à  va 
formulaire  ,    qu'ils    fuiuent   ordinaire- 
Xîient.  Mais  quelque  méthode  quq  ron 
fuiue,  toufiours  fauc-il  effayer  de  lenir 
fonefprit  attaché  aux  choies  que  Ton  de- 
mande ,  & accompagner.cette  attention 
de  beaucoup  de  zèle  Se  de  ferucur.  Car 
cette  exhortation    de  rApqftr^  ,  J^'^ 
feruem  icf^rït^  s'épand  bien  vniucrfjU 
lement  fur  tous  lesdeuoirsdela  vieôedc 
la  conuerfation  du  fidelle ,  où  il  ie  pfeûa- 
teoccaiionde  faire  paroiftre  (on  alfeai/:>n 
à  l^auancement  de  la  gloire  de  ncftie 
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Seigneur  ;  mais  il  n'y  a  aucune  aâîon  oïl 
elle  trouucfibien  fon  lieu  qu'en  celle  de 
Toraifon.  Les  hiftoiresdis  l'Eglife  ,  tant 
anciennes  que  modernes ,  parlent  de  cer- 
taines perfonnes  qui  ont  efté  rauies  eii 
quelque  efpece  d'extafe  en  priant.  En- 
tr  autres  vn  certain    Gilles  ïillcman, 
qui  a  fouffert  le  martyre  pour  la  confir- 
Hiation  de  la  vérité  au  commencement 
de  la  Reformaiion ,  a  efté  quelquesfois  fî 
rauihorsde  luy.mefeie  en  cet  exercice^ 
qu'il  nevoyoit&  n'oyoit  point  ceux  qui 
fe  prefentoyent  deuant  luy,  oumefmes 
qui  lappelloyent  par  fon  nom.    Il  faut, 
quand  cela  arriue  ,  que  Dieu  defploye 
quelque  vertu   extraordinaire    de    fon 
Efprit  en  celuy  du  fidelle  qui  prie,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  fe  £ai£  quelque  ab- 
ftraclion  de  foname  d'auec  les  fens  ex- 
teneurs.  Carileft  bien  arriue  à  quelques- 
vos  d'apporter  vue  fi  grande  attention  à 
quelque  chofc  ,  par  Ta  feulé  application 
qu'ils  y  faifoyent  de  leur  efprit  volontai- 
rement,que  cela  leur  oftoit  pour  quelque^ 
temps  Tvfage  du  fens  de  l'ouïe,  quoy 
mefmes  quelle  fuft  frappce  de  quelque 
fons  bien  cclattans.  Et  l'cn  connois  qui 
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dés  leur  enfance  ont  eu  de  ces  fortes  ac<*; 
centions  en  écoucanc,  8£  qui  depuis  qu'ils 
font  venus  en  aage  d'homme,  ^  qu'ils 
ont  parlé  en  public,  fefonc  quelquesfois 
cellement  attachés  à  ce  qu'ils  difoyenta 
qu'ils  ont  fait  des  experiêces  de  cette  for- 
iède  tranfports,  aucunement  eftonnan- 
ces.Mais  quand  cela  ne  fe  fait  que  par  vne 
naturelle  force  d'efprit  ,iamais  il  n'inter- 
cepte tous  les  fens  en  mefme  temps,  &  {i 
Ton  n'oit  pas,  onvoid&on  difcerne  les 
objets  vifiblcs.  Quant  aux  rauiflemens 
quioftent  tout  d'vn  coup  l'vfage  de  tous^ 
les  fentimens  corporels,  Se  qui  mettenc 
ainfL  va  homme  tout  à  fait  hors  de  foy- 
mefme ,  comme  on  a  accouflumé  de  par 
ler,onn*en  void  point  d'autres  exemples, 
fînon  ceux  qui  font  procédés  de  quelque 
caufe  miraçuleufe  &:  diuine.  le  ne  de- 
mande pas  donqucs  que  les  fidelles 
qui  prient  fentent  ces  admirables  mou- 
uemens  ;  car  Dieu  ne  les  difpenfe  que 
comme  illuy  plaift  6^  rarement  :  ie  dis 
feulement  que  tout  autant  que  Tame  fc^ 
peut  naturellement  déprendre  du  corps^ 
&  s'arracher  du  commerce  des  chofes 
fcnfibles  pour  fe  plonger  toute  entière 
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dans  la  contemplation  &  dans  la  venerâ* 
tion  de  l'objet  qu'elle  a  deuant  les  yeux 
en  priant,  autant  fe  doit- elle  efforcer  de 
de  s'y  a bandonner  toute  entière.  Et  icy 
ie  croy  ou  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  donner  vn  aduenifferrient.  Dans  les 
prières  publiques  ,  Se  mefmes  dans  celles 
jqui  fe  fonc  en  commun  à  la  Maifon  en 
prefence  des  domelliqucs,  il  faut  bieri 
ians  doute  apporter  beaucoup  de  zèle  6^ 
d'attention.  Mais  il.  faut  pourtant  que  ce 
foie  en  telle  manière,  que  les  véhémentes 
émotions  de  l'efpric  ne  caufcnc  point 
d'irreçularité  dans  les  mouuemens  dit 
corps  ,  qui  doit  toufiouis  y  garder  vne 
contenance  graue&:modeÛe,  &  qui  ne 
donne  point  aux  afliftans  d!occafion  de 
penfer  ,  ou  qu'on  y  affede  de  paroiflre 
excraordinairement  pieux  &c  zélé  ,  ou 
quVffediuemcnt  on  a  dans  l'ame  queî^ 
q,uedefoi:dre,  qui  fe  fait  voir  dans  les  cx- 
trauaguaces  de*:  pofliires  des  membres,  Se 
des  mauuemcns  corporels.  Car  il  ne  faut 
pas  que  ceux  qîii  ie  trouuenc  en  nos  Af« 
fembiécSjOuqui  y  entrent  fortuitemenCa 
s'imaginent,  comme  dit  TApoftre  ,  que; 
imui  foyonsdes  infenfcs,  ^  iugctumal 


delaconfticuâon  de  nos  efprics  par  Tin^ 
décence  de   nos  geftes.    Et  ces,  Trem-», 
bleurs  d'Angleterre  ,  ces  Aua-bapuilea 
des  Pays- îxis>  quei'ay  veusà^  Theured^ 
leurs  prières  publiques  dans  îcurs  Terft«» 
pies,  s'abbatcre  le  vifage  contre  terre i 
auecdes  gemiffemens  eûrangeSsB^met 
mes  des  hurlemens ,  Ibnt  affeurément  ou 
des  hypocrkes,  ou  des  hypocondriaques, 
5£  non  des  perfonnes  gouuernées  paî:^ 
rcfprit  de  noftre  Seigneur,  qui  eftvn  ef- 
prie  de  vérité  &:  de  fens  raffis^  Mais  dans, 
les  prières  des  particuliers  il  n'en  cft  pas. 
du  couc  de  melme.    Quand  ils  font  dans 
kurs  Cabinets,  ou  ca  quelques  autres 
lieux  à  réc^rr ,  où  perfonne  n'eft  témoia 
de  ce  cp  ils  font  finon  Dieu,  ils  ientenc 
quelquésfois  de  telles  agitations  d*eipric 
pendaru  leius  prières,  qu'ils  ne  font  ab- 
îolumeut  ies  raaiâresny  de  leurs  ioupirs, 
ny  de  leurs  paroles,  nydes  mouuemens 
de  leurs  corps.  Et  Dieu,  ^///,  comme  dio 
rApoftrc,  (md€  Uscc^urs  ,  6c  o^xiyfçûïthlcrx 
quelle  cfll' a jfccf^ion  del'Efpm^nt  trouue  pas 
mauuais  ce  qu'il  y  peutauoir  de  peu  re^ 
gulier&depeu  coPxipofé  dans  leftac  de 
kuis  perfonnes.  Car  il  void  bien  qu*ib 
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ne  le  fonc  ny  par  ajfFcfliationjny  par  ofîen- 
tation,  ny  parpeu  de  refpeÊfc  qu'ils  por- 
tent à  fa  Majefté,  mais  par  quelque  pat 
Son  excraôrdinairement  véhémente  de 
leurs  cfprics,8i  par  quelque  tranfport  de 
zèle.  Ils  y  foufpirenr,  ils  y  gemiflenc, 
ils  y  pleurent^  ils  s*y  laiflenc  quelquesfois 
emporter  à  des  cris  vn  peu  defreiglés  Se 
tranciians ,  ik  s'y  mettent  en  des  poftures 
aufquelles  ils  rie  fé  laifferoyent  pasaller^ 
s'ils  fçauoyenc  qu'ils  y  euft  quelcun  qui 
les  vift ,  par  qui  elles  peufîentefire  mal 
interpreréeSo  Et  c  cft  à  cela  qu'il  faut  rap- 
porter ce  queDauid  ditfifouuenç  defes 
pleura  5  de  fes  gemllïèmens ,  de  fes  cla- 
meurs, fedece  qu'il appcllie  fes  rugiflc- 
riiens,  comme  s'il  eftoit en  lellat auquel 
eft  vne  pauure  befte,  qui  a  le  trait  mortel 
dans  le  flanc  5  ôiiqui  témoigne  fa  douleur 
par  des  vpix,non  inarticulées  feulements, 
mais  que  la  nature  pouffe  en  eux  auec 
vncpaflion  inuficée»  Quelqucs^vns  ont 
aufli  des  heures  reiglées  pour  h  Icûure 
de  la  Parole  de  Dieu,  6^pour  vacquerà 
fa  méditation  :  Se  cela  eft  d'vnc  vtilité 
merueilleufe.  Car  outre  rinftruaion 
fju'on  en  reçoit,  3c  que  non  feulement 


Chkestiinne  IV.  Part.  3 je 
on  fe  rafrâicfîiffi  ainfi  l'idée  des  chofes  que 
Ton  auoic  défia  apprifes,  on  zco^mcn  couf- 
Jours  de  nouueîles  connoifTances ,  que 
Ton  n  auoit  pas  SLuparauanc»  Car  c'eft-Ià 
vnedes  nierueillesde  la  Parole  deDieu, 
^  vncdes  marques  deladiuinité  de  fon 
origine,  qu'en  ccite  grande  fimplicité 
en  laquelle  elle  eft  efcritç,  qui  va  mefmes 
queiqacsfois  iufques  à  l'apparence  d  a- 
uoir  efté  efcrite  négligemment  ,  c'cft 
neanrinoins  vne  fource  incfpuifabîe  de 
belles  Se  de  bonnes  chofes ,  Si  vn  fujec  de 
faire  fans  cefTe  denouuelksobferuations. 
Le  Nouueau  Teftament  particulière- 
ment a  cela  de  fingulier  &  de  merueil-* 
leux ,  qu'eftant  petit  comme  il  eft  ,  6c 
compofé,  ce  femble,  fans  foin,  il  a  néant- 
moins  fourni  de  matière  aux  méditations 
de  tous  les  plus  grands  pcrfonnages  qui 
ont  efté  depuis  feize  cens  ans,  &:  en  four- 
nira coulîours  de  mefme  à  ceux  qui  s'ap- 
pliqueront à  Téiludier,  fans  qu'on  puifle 
venir  à  bout  des  vtiles  reflexions  qu'on  y 
fait ,  6c  fans  qu'on  fe  puifie  vanter  de  n'y 
îrouuer  plus  rien  de  nouueau ,  iufques  à 
laconfommation  des  fiecles.  Le  Vieux 
Jeûamçnc  contient  auflî  vne  infinité 
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de  belles  chofes,  Se  qui  peuuent  donnes 
vnc grande conlblation.  Ec  neancmuins 
il  eft  certain  qu'il  y  a  beaucoup  d'endioics 
qui  elionnenc  plus  qu'ils  ninftruifenc,  ô£ 
qui  donnent  d'auantagc  d'admiration 
que  deconfoIaEionà  reipric.  Leilure  des 
Pfeaumcs  de  Dauid  pourtant  eft  louue- 
rainenient  admirable,  &  à  peine  y  a*c-ii 
aucune  pièce  de  l'Efcricure  donc  la  leftli- 
le  puiffe  dauantage  feruir  à  la  pieté.  Gar 
outre  les  autres  beaux  enfeignemens 
qui  s'y  trouueac  en  abondancej&quec'eft 
vne  carte  très. cxaûe  de  tous  les  mouue- 
niensde  Tame  fiJelle,  Se  vn  tableau  de 
fts  paflions ,  il  y  a  aiille  Se  mille  marques 
de  ce  qu'on  appelle  l'amour  de  Dieu  ,  cti 
quoy  il  lemble  que  Dauid  ait  excellé  en- 
tre tous  les  hommes.  Comme  donques 
en  cheminant  au  folcBl  on  fe  colore  fans 
y  penier,  en  Urant  les  compofuions  de  cec 
incomparable  autheur,  on  prend  la  tein- 
ture de  cette  admirable  difpoficion  da 
fonefpric,  Se  n'y  cherchaft-onquel'ele- 
gance  de  fa  pocfîCj  Se  la  richefle  de  feà 
defcriptions  5  6c  la  magnificence  de  fes 
cxpreffionsj  on  en  remporte  neantmoins 
quelque  air  de  ceue  diuine  pisidqull  a 
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refpandiic  fur  tousfes  Cantiques.  Tefti- 
mecianques  que  les  fiueiles  à  qui  Dieu 
en  donne  la  commodité  ,  peuuent  bien 
deftmer  quelque  heiiredxiiour  à  cette  le- 
cture d^  i  cette  méditation 5 'auec  cettq 
afleurahce  d'en  reniporLés:  vne  vtîlité 
ftnguiierc^.  Ncantmoins,quândie mets- 
cela  entre  les  exercices  réglés  de  la  pieté 
des  fidelies,  ie  n'entens  pas  qu'ils  sy 
aftreignent  tellemcntj&commepar  vnô 
efpece  de  vœu,  que  l'obligation  en  foie 
abfolument  inuiolable.  Car  comme  ie 
Fay  diiiia  remarqué,  Tobferuation  preci- 
fe  de  cette  forte  de  vœux  n'ed  iamais 
ian^;  quelque  contrainte  :  êc  toute  con- 
tf  aince  eft  accompagnée  de  chagrin ,  qui 
eilennemyde  la  pieté.  Que  fi  Ton  vient 
àtranfgrcffer  ce  que  Ton  s  eftainfi  necef- 
tiiremenc  Se  inuiolablcmenc  impofé,'la 
çonfcience  eu  cû  troublée  comme  d'vnc 
ofFcnfe.  Cela  fedoic  faire  par  vnerefo- 
lutioo.  conditionnée  ,  de  le  pratiquer 
tant  qu'il  fe  pourra  ,  êc  que  l'on  n'en  fera 
point  deftourné  par  des  eonfiderations 
ou  neceflairesouraifônables.  Maisourrc 
CCS  choies  qui  ont  quelque  reigle,  ê^dans 
kfijuelks  il  fau.s  comprendre  ks  prières 
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&  les  aftlons  de  grâces  qui  fe  font  deu^n% 
&  après  le  repas,  &  donc  iene  parle  poiei* 
icy ,  parce  que  Ton  entend  afTés  de  ce  que 
i*ay  défia  craitcé ,  qu'elle  en  doit  effire  la 
pratique  s  les  fidelles  font  beaucoup  de' 
chofes en  matière  de  pieté,  où  ils  n  ob- 
feruenc  point  precifémenc  de  certains 
circuits  de  tenips.  ta  première  eft  que 
Tamour  de  Dieu ,  qu'ils  ont  imprimée  au 
cœur,  lesaduertic  de  fe  feruir  de  toutes 
occafions  pour  tourner  de  ce  coflé-là 
leurs alFcdions  Bc  leurs  penfées.  Car  au 
lift,  à  la  table,  dânslefecret  du  cabinet, 
dans  le  tumulte  des  marchés  ,  èc  en  al* 
lant  par  les  rues,  dans  les  occupations 
ferieufes,  dans  les  rccre3tions,en  vifitane 
les  hofpitaux ,  en  regardant  les  palais  des 
RoiiVfur  la  terre ,  S^  fur  la  mer,  en  la  ré- 
colte des  fruits ,  en  la  faifon  des  femail- 
les  y'8c  generalemens  en  toutes  occafions, 
vne  âme  yeritablemenc  pieufe  trouue 
toufiours  quelque  fujet  ou  de  s'efleuer  à 
noftre  Seigneur  pour  le  prier  3c  pour  le 
bénir,  ou  de  faire  quelques  reflexions 
fur  ce  qui  fe  prefeme  laux  fens  du  corps  $ 
lefquelles  feruent  à  la  pieté.  Au  lid  le  re- 
pos qu'on  Y  a  pris  eft  vne  matière  de 
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îoûange  Se  de  benediâion  ,  Se  û  on  y 
pafle  quelques  heures  fans  dormir,  c'eft 
vn  cemps  propre  pour  y,  medicer  en  li 
grâce  de  noftre  Seigneur,&  en  lefperanif 
cède  fa  gloire.  Et  Dauid  employoic  or-^ 
dinatremenc  ces  heures  là  en  des  médi- 
tations excellences.  A  la  table,  la  pre. 
fence  des  viandes  fournie  loccafion  de 
îeconnoiftre  la  libéralité  de  Dieu ,  qui 
nous  les  fournit  abondamment:  Se  les 
appas  qu'elles  ont  5  les  inclinations  natu* 
relies  que  nousauons  à  la  volupté,  Se  les 
follicitacions  qui  nous  font  ordinaire- 
ment faites  à  en  abufer ,  nous  aduertif- 
fent  de  demander  à  Dieu  la  tempérance 
Se  la  fobrieté ,  Se  qu'il  nous  garde  des 
mauuais  exemples.  Dans  le  fecret  cabi- 
net ,  il  nous  pafle  mille  chofe  en  l'enten- 
dement, dans  Icfquelles  nous  nous  de- 
uons  fans  cefle  ramenteuoir  que  Dieu 
nous  void,  Se  qu'il  cft  témoin  de  nospen- 
fées  les  plus  profondes.  Dans  te  milieu 
des  marchés,  le  tintamarre  que  nous  y 
oyons,  la  confufion  de  la  foule,  le  flux  8^ 
le  reflux  des  allans  Se  des  venans,8<:  la  va- 
riété des  chofes  qui  s*y  prefentent  Se  des 
occupations  des  negotians ,  nous  obli- 
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genc  à  nous  r.eueiller  nouS'mefmes,.ôé 
à  confiderer  attenâuemehc  combien  eft 
vain  k  tracas  de  cette  vie,  ^combien  il 
eft  neceffaire  de  s'endiftraire  pour  afpi- 
rcc  à  vne  meilleure  là  haut.  Dâs  les  rues, 
où  l'on  void  par  le^  boutiques  mille  cho- 
fes  eftalées ,  tant  pour  la  commodité  des 
hommes,  que  pour  ifetuir  à  leurs  paffions, 
de  pour  contenter  leur  vanité  ,  on  trouue 
Toccafion  de  faire  de  très-belles  confide- 
rations  Sitres-vciles  àlat  >nfcicnce.  Car 
la  bonté  de  Dieu  y  paroift ,  qui  a  rendu  la 
vie  humaine  fi  accommodée  en  toutes 
chofcs,  qu'il  ne  tient  qu'au  détordre  de 
refprit  des  hommes  qu'ils  ne  la  paffenc 
heureufement.  Sa  patience  y  eft  fignalée, 
qui  fupporiefidoucemét  ceux  qui  abufenc 
de  fes  bien-  faits,  èc  qui  s  abandonnent  au 
luxCiScàladiffblution.Et  dans  cette  mer^ 
ueilleufe  variété  des  arts  Bcàcs  occupa«- 
tions  des  humains  ,  qui  non  feulement 
nes'embaiafrent  pas  les  vnes  les  autres, 
mais   s'cntrefauoiiicnt  6c  s'entrefccou* 
rent ,  &c  t'ehtre-preftent  la  main  ,  reluit 
vn  admirablement  beau  rayon  de  la  fa- 
geffe  de  Dieu  &  de  la  conduite  de  fa  Pror 
uidence.  Car  ny  les  hommes  ne  fefont 
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'point  portés  à  tant  de  fortes  d'inuen- 
tions  V  fans  quelque  inftinfl:  de  la  Diuini- 
té ,  ny  ce  meflange  qui  s'en  fait  pour  le 
bien  de  leur  focieté,  n'eft  point  fans  quel- 
que efficace  particulière  de  fa  main ,  qui 
y  prefide  comme  elle  fait  fur  la  compofi- 
tion  deselemens,  pour  làprodudion  de 
toutes  chofeSo  Dans  les  occupations-  fe- 
rieufes  on  peut  efleuer  fon  ame  à  Dieu 
pour  luy  demander  qu'il  nous  y  affiftè 
deladiredtion  defonEfpric:  dans  les  ré- 
créations on  luy  peut  encore  demander 
qu'il  mette  vn  frein  à  nos  paffions  pour 
les  modérer  ,  &:pourempercherqu'elIe5 
nenousemporrent.  Les  vilîresdcs  liofpi- 
taux  nous  doiuent  mettre  dans  renten- 
dément  l'idée  de  la  mileredes  hommes^ 
6i  des  fuites  du  péché:  Se  h  c^fidcrationi 
des  Palais,  nous  doit  imprimer  dans  la- 
me le  refpeft  de  fa  majefté ,  dont  il  ëclat- 
tevn  rayon  dans  lafouueraineté  des  Po- 
tentats, ^  dans  la  magnificence  qui  les 
accompagne/ La  terre  qui  fournit  Tha-^ 
bitationaux  mortels, leur  doit  fans  ceife 
remémorer  la  bpnié  de  leur  créateur, 
qui  en  referuantlc  ciel  pour  iuy ,  Se  en 
Xîons  eftabliflanr  icybas,  a  partagé  auçc 
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nous  la  demeure  de  rvniuers  :  Selamer^ 
fî  nous  nous  y  embarquons  quelquçsfois, 
nous  oblige,  quand  nous  ne  le  voudrions 
pas,  3  penfer  ferieufement  à  celuy  qui 
prefide fur  fes  flots,  &  qui  gouuerne  les 
vens,  ëc  lesmouuemens  dés  tempeftes. 
La  récolte  des  fruits  en  la  faifonvcftvn 
argument  degratitude  ^  vn  fujec  de  mil- 
le benedidions  pour  celuy  qui  nous  à 
bénits  :  &  le  temps  de  femer  nos  champs  ^ 
noui  aducrtit  de  le  prier  qu'il  luy  plaife 
de  feôondcr  noftre  labeurjôc  de  faire  rciif- 
&  nos  efperances.  En  vn  moî ,  car  ie 
mets  cela  en  auant  feulement  comme  va 
échantillon  des  occajfions  que  le  coursde 
la  vie  nous  prefente  de  réueiller  noftre 
pieté,  il  ne  paroift  rien  à  nos  yeux ,  il  ne 
paffe  rien  entre  nos  mains  ^  il  ne  vient  de 
quelque  lieu  que  ce  foie  ^  chofe  aucune 
frapper  nos  fcns,  qui  fi  nousfommesvc- 
ritablemenc  pieux  ,  ne  doiue  mettre 
quelque  penfce  de  deuoiion  dans  nos 
âmes.  La  féconde  chofe  d'où  dépend  Te- 
jmoticn  de  noftre  pieté ,  font  les  occa- 
sions extraordinaires  de  profperiié,  d'ad- 
iuerfité,dedeliurance  ,  de  péril,  d'adions 
iîignalées  de  vertu  qu'il  nous  arriue  d'cxe^. 
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îfUîerjde  foiblefles  8i  de  péchés  àufquels 
nous  nous  laiflbns  aller,  de  de  toutes  au- 
tres chofes  femblables.  Car  dans  les  prof-^ 
perités  extraordinaires,  comme  il  en  ar- 
riuequelquesfois  aux  gens  debien,Ieur^ 
âmes  fe  doiuent  efpanouïr  en  la  prefence 
de  Dieu ,  en  témoignages  de  reconnoif- 
fance.  Danâ  les  fenfibles  aduet fîtes  dont 
Dieu  trauerfe  quelquesfois  nos  ioucs ,  le^ 
prières  ardentes  ôc  extraordinaires,  les 
icufnes  particuliers  ^  inconnus  à  nos 
prochains,  doiuent  eftre  noflre  recours. 
Dans  les  périls  eminens  donc  noua  nous 
voyons  quelquesfois  euueloppés ,  il  nous 
faut  iecter  comme  à  corps  perdu  entre  les 
bras  de  noftre  Sauueur  :  Se  puis  nous 
cfpandre  deuant  luy  en  louanges  de  en 
benedidions ,  quand  il  nous  a  enuoy  é  fes 
dcliurances.  Si  nousfaifons  quelques  beU 
icsaÊtions  qui  foyent  auantageufespour 
fa  gloire,  &c  vtilespour  le  Public,  nous 
luy  en  deuons  incontinent  rapporteif 
rhonneur  ,  ôc  luy  demander  fon  Efpric 
de  modeftie  &c  d'humilité,  qui  nous  em- 
pefchedenousefleuer;  &  s'il  nouseftar* 
riué quelques  notables  infirmités,  nous 
fndçuons  eftre  çxîraordinairementtou- 
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chés  de  déplaifir  Se  de  repentance.  Etlcè 
Pfeaumcs  deDauid  nous  peuuent  fournir 
desinftruaions  ^  des  exemples  de  tout 
ceIa,nepoiiuanc  prefque  rien  arriuerau 
fidelle,  qiieceluy-là  n'ait  expérimenté^ 
&;  où  il  n'ait  donné  des  prcuues  d'vne 
pieté  très-excellente.  On  a  dit  autrefois 
d'Homère,  qu'il  a  fi  bien  reprefenté  la 
vie  humaine  dans  fes  poèmes ,  8c  qu  il  eu 
adonné  vne  portraiture  fi  acheuée ,  que 
ceux  qui  font  bien  verfés  en  lalefturede 
fesouurages,  en  peuuent  alléguer  quel* 
ques  paflages  à  propos  de  toutes  fortes 
d  euenemens.  Et  de  fait  les  anciens  Aus^ 
teurs,  comme  Plutarque  de  quelques  au- 
tres ,  en  ptoduifent  à  toutes  rencontres^ 
&:  les  y  adjuftent  û  à  propos,  qu'il  femble 
qu'ils  ayent  elle  faits  proprement  pour 
les  occafions  pour  lefquelles  ils  les  citent, 
comme  par  quelque  diuination.  Mais 
cela  n'eftrlenau  prix  de  la  peinture  de  la 
vie  desfidcllesjque  Dauidamifedansfes 
Cantiques,  èc  des  rapports  que  chacun  y 
peuttrouuer  à  ce  qui  le  touche  en  parti- 
culier. En  cfùù.  y  c'eft  à  peu  prés  vne 
fnefme  économie  dont  Dieu  fefertpour 
la  coi^duite  de  U  vie  ôc  pou^  U  di^cif ii^ç 
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defesenfans.  De  forte  qu'il  ne  doit  pas 
fembler    eflrange  qu'il  leur  aduienne 
diuerfes  chofes  femblables,  clone  Dauid 
a  fait  l'expérience  en  fon  temps.     Mais 
ayant    encore   eu    cela,  de  parciculierj 
qu'il  a  efté  vne  figure  'tres-expreflc  de 
lîoftreSeigneur  kius  Chcift  ,  6c  nollre 
Seigneur  lefus  Chrift  t  flanc  le  modcUe 
fur  lequel  il  à  pieu  à  Dieu  fon  père  5cle 
noflres  de  nous  former ,  nous  ne  pouuons 
auoirdcreffemblance  auecce  grand  ori- 
ginal 5  que  nous  n'en  ayons  beaucoup 
auecle  crayon  que  Dieuenâuoicmis  au- 
parauant  en  la  perfonne  de  ce  Prophète. 
Tellement  que  ceux  qui  onc  fes  Pfcau- 
mes  biens  familiers,  s'en  peuuenc  remé- 
morer pour  eux,  Se  enpeuucnc  alléguer 
j)our  autruy,en  toutes  forces  d  occafions , 
des  fentences  rheiueilleuferacnt  inftru- 
aiues  dz  confolatoires.  C'eft  pourquoy  ie 
mettray  icy  volontiers  cette  exhorcatiort 
pour  les  fidelles,  à  qui  Dieu  &:  la  Nature 
onc  donné  la  faculté  de  la  mémoire  pour 
cela,  de  lesapprendre  cous  par  cœur:  non 
pas  tant  pour  la  facilité  de  les  chanter, 
fans  eftre  obligé  d'auoir  pour  cela   vn 
iiare  ^a  la  main, que  pour  les  auoir  prefts 
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à  s'en  fcruir  en  toutes  fortes  d'occurrên^ 
ces.  On  dit  que  de  Bezeles  auoit  tous 
appris  en  Hebrieu  ,  Se  les  Paraphrafes 
qu'il  en  auoit  faites  en  François  &:en  La- 
tin, &:enprofe  Se  en  vers,  luy  auoyent 
fans  douce  rendu  cette  encreprife  plus  fa- 
cile: outre  que  naturellement  il  auoit  la 
mémoire  auflî  Iieureufe  qu'aucun  home 
de  fon  temps.  D*autres  les  apprennent 
en  profe  Françoife,&:  il  faut  encore  beau- 
coup de  force  de  mémoire  pour  cela  j  Se 
ie  connois  desperfonnes  d'excellente 
pieté,&  de  grande  condition  tout  enfem- 
ble,  qui  les  recitent  ainfi  fur  le  bout  du 
doigt.  Il  eft  plus  aifé  de  les  apprendre 
comme  nous  les  chantons  ordinaire- 
ment ,  parce  que  la  rime  Se  la  mefure 
des  vers,aidenc  beaucoup  àrefprit  pour 
pn  rappeller  les  idées.  Et  quantité  de 
perfonnes  les  poffedent  de  cette  façon^ 
de  quoy  ils  tirent  vne  vtilité  Se  vne  con- 
folation  incroyable.  On  en  tireroit  enco- 
re beaucoup  dauantage  fi  l'on  meditoic 
biencediuinEfciic.  Mais  il  y  a  quantité 
de  chofes  que  Ton  n'entend  pas,  ou  au 
moins  que  l'on  n'entend  p.^s  ailes  bien, 
pour  enreceuoir  vne  inftruclion  S:  vne 
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sonfolacion  toute  entière.  Et  bien  qu'il 
aitefté  fait  diuers  beaux  ouuragesfurles 
Pfeaumes,  pour  en  donner  lexplication, 
c'eft  pourtant  vn  fujet  qui  mericeroic  bien 
qu'on  y  trauaillaft  encore.  Enfin,  la 
troifieme  chofe  d  où  cela  dépend,  eft  la 
grâce  de  rEfprit  de  Dieu,  qui  fouffle  où  il 
luy  plaift  &c  quand  il  luy  plaift,  3c  qui 
excite  en  nous  des  mouucmens  en  cer- 
tain temps,  qu'il  n'excite  pas  aux  autres» 
Car  la  foy ,&  la  pieté  qu'elle  produit,  fonç 
deshabitudçs  de  l'arae  fidelle,  qui  non 
plus  que  les  autres  habitudes  ,  ne  fecon- 
noiiTent  que  par  leurs  opérations.  Or 
leurs  opérations  ne  font  pas  toutes  d Vne 
manière.  Parce  que  ce  font  des  habitudes 
eftrangeres  èc  que  nous  n'auons  pas  de 
nous-mefmes  ,  mais  de  Imipreflion  de 
fEfprit  de  Dieu,  leurs  opérations  font 
ou  languiflantcs.pu  plus  tendues,  ou  tout 
à  fait  véhémentes,  à  proportion  de  ce 
que  cet  Efprit  agit  en  nous.  Qiiaiid  (on 
efficace ferelafche  vnpeu,  comipeil  ar- 
riuequekjuesfois  parlafage  difpenfation 
de  Dieu,  quinous  veut  faire  connoiftre 
nos  infirmités,  les  rcftes  de  aoilre  corru^ 
ptioaempefchentnoftre  pieté  de  fe  def^ 
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ployer  auec  force.  Car  il  en  cft  de  cela. 
comme  d'vn  batceau   que   ion  ponffe 
contrci^monr,  àforce  d'auirons.   Si  ceux 
qui  rament  cefTcnc  tant  foit  peu  d*agir ,  ie 
cours  naturel  de  l'eau  emporte  le  vaifleaiî 
contre-bas  5  3c  s'ils  ne  cefi'ent  pas  tout  à 
fait,  mais  que  neantmoins  ils  ne  remuenc 
pas  les  bras  auec  tant  d'alIegrefTe  &de 
vigueur  qu'ils  faifoyenc  auparauant  ,  ie 
mouuemenc  du  batteau  fe  ralentie,  iuf- 
ques-làque  le  courant  de  l'eau  le  repouf- 
fent autant  àproportionj  que  l'effort  des 
auirons  le  peut  auancer,  il  ne  buuge  d'vne 
place.    Et  de  là  viennent  ces  froideurs 
Se  ces  langueurs  que  nous  expérimentons 
qjjelquesfois ,  mefmes  dans  les  occafîons 
où  noftre  pieté  deuroit  eftre  bien  feruen- 
te  Se  bien  animée.   Lors  que  cette  effi- 
cace de  l'Efprit,  qui  nous  a  donné Tim- 
prefllon  de  la  pieté ,  fe  continue  à  fon  or- 
dinaire,  &:  qu'elle  combat  vigoureufe- 
ment  les  infirmités  qui  font  çn  nouSj, 
îiousefprouuonsen  nous-mefmeSjôc  nos 
prochains  voyent  en  nos  adions  3  la  for- 
ce de  noftrc  pieté,  qui  marche  touûours 
en  s'auançant  ,   de  qui  fe  manifefie  en, 
prières  &  en  oraifons ,  en  adions  de  gra- 
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icsSccn  cantiques  de  benedidions,  ea 
sele  à  la  gloire  de  noftre  Seigneur  ,  Se  en 
autres  telles  opérations  >  félon  que  les 
occaiîonss'enprefentent.  Mais  c'efl:  en 
telle  manière  pourtant  que  nous  ne  re- 
inarquons  rien  d'extraordinaire  en  nos 
efprits  5  Se  que  nous  pouuons  rendre 
quelque  raîfon  de  leurs  mouuemens  en 
ces  occurrences.  Nous  voyons  les  objets. 
qui  nous  émeuuent^  nous  les  confide- 
rons  attentiuement  ;  nous  Tentons ,  après 
que  nous  les  auons  bien  çonfiderés ,  que 
ce  font  eux  qui  nous  ont  touchés,  8c  re- 
marquons qu'il  y  a  quelque  proportion 
entre  Temotion  qu'ils  ont  engendrée  en 
nous,  &  leur  efficace.  Ainli  en  faifane 
reflexion  fur  lesades  de  pieté  que  nous 
produirons  ajors ,  nous  ne  les  rapportons 
point  à  d'autre'principe  qu'à  cette  habitu- 
de que  le  S.  Efprit  a  imprimée  en  nos  con- 
fciençes.  Mais  il  y  a  aufli  des  temps  auf- 
quels  ce  raefme  Efprit  fe  fait  fentir  à  nous^ 
de  telle  façon  ,  que  nous  ne  doutons  nul- 
lement (ju'il  y  ait  quelque  chofede  plus 
dans  la  produdion  de  nos  aftions,  que 
cette  habitude  oi:dinaire.  Car  ou  bien. 
les  mcfmes  objets  qui  ne  nous  auoye.n5.; 
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poftic  touchés  auparauant ,  nous  émeu^ 
uent  tres-fenfiblement  :  ou  fans  aucune 
apparente  occafion  nous  fentons  des 
eflancemens  d'efpric,  qui  nous  rauiflenc 
à  nous-mefmes,  8i  nous  cranfportenc  à 
noftre  Seigneur,  ou  à  des  fujets  qui  ne 
fembleroyent  pas  autrement  capables  de 
nous  exciter ,  6c  fur  iefquels  d  autres  per- 
sonnes 5  qui  d*ailleurs  îbncauflî  gens  de 
bien  que  nous  ,  coulent  fans  s'y  arre- 
lier ,  nous  fentons  nos  âmes  fe  remplie 
dVne  viue  confolation,  oudVne  pro- 
fonde triftefle  de  repentir  s  ou  d'vne 
amour  ardente  de  noftre  Seigneur ,  se 
d'vn  zeîe  extraordinaire.  Alors,  &  fur  le 
moment  de  cette  agitation  de  nos  âmes, 
elles  font  tellemen  t  pofledées  de  la  ioyc, 
ou  delatrifteiTej  ou  du  zèle  qui  les  en- 
flamme extraordinairemenc ,  qu'elles  ne 
penfent  qu'à  cela.  Mais  quand  cette  agi- 
tation eft  vn  peu  ceflee ,  Se  qu'elles  vien- 
nent à  faire  reflexion  fur  la  grandeur  de 
ce  mauuemenc,  &  fur  la  caufe  qui  Ta  pro- 
duit, elles  reconnoiflent  aifément  qu'il 
fautneccflairement  que  ce  foit  quelque 
adion  du  doigt  de  Dieu,, quelque  éclai]? 
del'Efpric  de  noftre  Scignair»  quelque? 
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flamme  defcenduè  du  cieî ,  dont  outre 
l'habitude  accouftumée  de  îa.  pieté  ,  la 
confcience  a  efté  touchée  3  ou  éclairée 
ou  embrafée.  Et  cela  n'eft  pas  vn  enthou- 
flafmede  la  nature  de  ceux  que  les  Pro- 
phètes ont  autresfois  fenti  ,  5^  dont  fe 
vantent  maintenant  fauflement  quel- 
ques fanatiques  d'Anabaptiftcs.  Car 
CCS  enthoufiafmes-lâ  confiftent  enreue- 
lations,  qui  mettent  en  lafantaifie  des 
objets  qui  n'y  auoyent  iamais  eftc  aupa« 
rauanc,  8c  donnent  des  connoiflances 
qui  font  au  delà  des  lumières  que  nous 
auons  en  la  Parole  de  Dieu  ,  ou  de  celles 
qui  nous  peuuent  eftre  fournies  par  la 
droite  raifon  &  par  la  prudence.  Ce  qui 
a  fait  que  les  Prophètes  ont  autrefois  en* 
trepris  &c  d'enfcigner ,  comme  de  la  part 
de  Dieu  ,  des  chofes  dont  on  n'auoic 
point  ouï  parler  >  Se  de  faire  comme  de 
iamefme  part  encore,  des  a£lions  auf- 
quellesla  conduite  ordinaire  de  leur  en- 
tendement neleseuft  iamais  portés.  Et 
c'eft  fur  cette  forte  de  mouuemens  de 
l'Eiprit  de  Dieu,  que  ces  fanatiques  donc 
ie  parle,  attentent  encore  quelquesfoîs 
des  chofes  qui  paflent  de  bien  loin  les  rel- 
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gles  de  la  prudence  humaine,  &  la  me-^ 
iure  de  l'autorité  que  Tordre  de  la  Police 
ou  de  l'Eglife  leur  a  donnée.  Mais  ces 
xnouuemens  donc  ie  parle  n'ont  rien  de 
tel.  L'Efpric  de  Dieu  ne  nous  mec  point 
alors  d'autres  objets  en  Tentendcmenc 
que  ceux  que  fa  Parole  nous  y  auoic  defu 
mis,  Se  ne  nous  reuelerien  au  de  là  des 
connoiflfances  que  nous  en  auons  défia  ti- 
rées. Seulement  il  nous  applique  ces 
objets  là  beaucoup  plus  fortement  qu'il 
ne  fait  ordinairement ,  &:  nous  en  fait 
beaucoup  plus  viuement  fentir  la  vertu 
ôc  l'efficace.  Et  parce  que  cela  ne  vient 
pas  de  quelque  eft.ude  que  nous  y  appor- 
tions, mais  de  la  libre  difpenfation  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  on  y  peut  rapportée 
ces  paroles  de  lefus  Chrift,  le  ventjoujfk 
m  il  veut.  Car  comme  dans  ces  régions 
du  monde  nous  ne  voyons  rien  de  reiglé 
dans  les  agitations  du  vent,  &  ne  fanons 
ziy  le  lieu  de  fa  naifTance,  ny  la  caufc 
qui  le  produit,ny  là  où  il  ccfle  de  fouiHera 
ny  pourquoy  il  fouffle  pluftoil  en  vn  en, 
droit  qu'en  yn  autre ,  ny  pourquoy  fes 
haleines  font  tantoft  plus  fortes  8r  tantoft 
jmoins,  comme  fi  c'cftoicyne  nature  qui 
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euft  vne  volonté  à  h  vérité,  mais  des 
opérations  de  laquelle  on  ne  fceuil  du 
tout  point  les  râlions-,  ainfices  émotions 
extraordinaires  de  l'ETprit  de  Dieu  erx 
nous,dependent-ellesnbfoiamentdVne 
difpenfaiion  donc  les  ciufes  nous  fonç 
inconnue^.  Mais  ce  ne  hiffent  pas  dièdre 
autant  d'eôe6~t:s de  la  fingniiere  mifericor- 
de  Dieu  enuers  nous,  aut.int  de  féaux  de 
noftre éternelle  élection,  autant, s'il  faut 
ainfidire  ,  de  nouueaux  brandons  qui  al- 
lument 1  amour  deDieu&:  la  pieté  dans, 
nos  confciences.  Or  il  nV  a  point  de  fi- 
delles  qui  ne  remarquent  bien  aiiémenfs 
qu'encore  qu*en  ces  occaiions ,  ny  la  po- 
fture  extérieure  du  corps ,  ny  la  parole, 
ny  peut-eftre  mefme  la  penfée ,  ne  foie 
pas  (i  compofce  qu'elle  eft  dans  les  a^tias 
ordinairesde  noftre  deuotion  ,1a  ferueur 
de  l'efprit  pourtant  y  eft  incomparable- 
ment plus  grande»  Car  quant  à  comparer 
auec  ces  ades  de  pieté,  les  prières  faites 
par  conte, les  récitations  cre  Breuiairc,qui 
fe  font  comme  vne  tafche  Sa  par  manière 
d acquit,  &  les  prétendues  exftafes  des. 
Eucliites  anciens  Se  modernes ,  qui  de- 
meurent des  iournçes  entières  à  genouXa 
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vacquatis  àl'oraifon,comme  ils  parlent; 
&  à  la  contemplation,  c'eft  vne  chofe 
efloignéede  toute  apparence  de  raifon. 
Ces  gens  employeronc  beaucoup  deRhe- 
thoriqueenuers  les  hommes  bien  fenfés, 
auant  qu'ils  leur  puifTent  perfuader  qu  ils 
ne  font  pas  des  fols  ou  des  hypocrites. 

DES  JMOriFSPAI{  LES. 

quels  l'Emngtle  nousporteàlapietec 

CE  que  i'ay  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent, que  cet  Efprit  qui  crée  en 
nous  la  pieté ,  ne  le  fait  pas  par  des  en- 
thoufiafmes  tels  qu'ont  efté  ceux  des 
Prophètes,  mais  feulement  en  nous  ap- 
pliquant efficacement  les  objets  qui  font 
capables  de  Texciter ,  me  donne  occafîon 
de  parler  des  motifs  par  Icfquels  TEuan- 
gilenous  y  porte,  &c  d'en  mettre  icy  vn 
raccourcy  dcuant  les  yeux  du  Lefteur. 
Comme  c'eft  Dieu  qui  eft  Tvnique  objet 
de  noftredeuotion,  auffi  cft-celuy  feul 
qui  en  contient  tous  les  motifs  ,  ôc  ils 
agiffcnt  en  nous  félon  la  rcuelation  qu'il 
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laya  pku  de  nous  en  donner,  dans  ks 
diuerfes  Difpenfations  qu'il  a  employées 
pour  fe  reueler  aux  hommes.  Et  dVa 
cofté  ees  motifs,  là  confiftent ,  ou  dans  la 
manifeftation  de  fes  Vertus  &  de  [çs  Pro- 
prietcs  ,  ou  dans  la  connoiffance  qu'il 
nous  a  donnée  de  la  fubfiftanee  diftinéle 
de  trois  perfonnes  en  fon  e/Tence.  De 
l'autre,  les  Difpenfations  qu'il  a  em- 
ployées pour  fe  donner  à  connoiftre  à 
nous ,  font  ce  qu'on  appelle  la  Nature, 
Bc  puis  le  Vieux  Teftament  ^  ôc  enfin 
rEconomiedel'Euangilc.  Auant  Moyf^ 
la  plus  part  des  hommes  ne  pouuoyenc 
auoir  d'autres  motifs  qui  les  excitafl-  à  la 
Pieté, finon  ceux  que  la  contemplation 
des  deux  Se  la  terre,  &:  des  autres  ouura- 
gesdeDieu,  leur  fournilToit  :  &  c'eftoic 
àladroiteraifonàfefcontenterde  cela, 
fi  au  moins  elle  fefuft  trouuée  dans  les 
hommes.  Apres  Moyfc,  la  nation  ludaï- 
que  toute  entière  auoit  outre  lescrunres 
de  la  Nature,  les  Hures  de  ce  grand  Pro- 
phète, &:  des  autres  qui  ont  cité  fufcités 
de  temps  en  temps,  d  où  ils  pouuoyenr, 
comme  dVne  fource  féconde,  puifer 
quantité  d'cnfeignemens  à  la  Pieté,   Et 
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ces  liures  en  fourniflbycnc  beaucoup  pluà 
de  motifs,  S<:  beaucoup  plus  efficacieux^ 
que  ne  pouuoit  faire  la  confîdcration  des 
ouurages  de  l'Vniuecs  :  niais  ils  n  cga- 
loyenc  pas  pourta^&imefmesn'eftoyenc 
aucunement  à  comparer  en  cela  à  la  Dif- 
penfation  Euangelique,  Enfin  cette  der- 
nière Difpenfacion  nous  a  mis  en  cet 
égard  dans  vn  eftat  incomparablemeni: 
plus  excellent  que  n'ont  cfté  les  fidelles 
des  temps  paffcs  :  parce  qu'outre  que 
nous  auons  com  me  eux  les  ouurages  de  la 
Nature  3c  de  la  Prouidence  dcuant  les 
yeux  ,  ô^que  nous  nous  pouuons  beau- 
coup mieux  feruir  du  Vieux  Teftamcnc 
qu'ils  ne  faifoyent,  TËuangile  nous  eftale 
dcuant  les  yeux  de  l'entendement  vne 
infinité  de  meruellles  dont  ils  n'aooyenc 
point  de  connoiffance.  Confiderons 
donc  vn  peu  félon  cela  les  auàntages  que 
nous  auons  ,  6<:  en  ce  qui  cft  de  là 
connoiflance  des  vertus  de  la  Diulni- 
té  i  3c  en  ce  qui  touche  le  myftere 
de  la  Trinité  ,  pour  voir  qu'elle  doic 
cflreTefficacede  ces  trois  Difpenfations 
à  produire  conjointement  la  Pietés  Ta- 
mour  de  Dieu  en  nos  âmes.  Il  y  a  de 


Heux  forces  de  propriétés  en  Dieu  qui 
peuuenccftrc reconnues  en  fcsouurages» 
Car  bien  que  de  quelque  coîlé  qu'on  cô- 
lîderela  Diuinité,Cous  les  attributs  qu*on 
y  remarques  peuucnt  contribuer  quelque 
chofe  à  engendrer  la  pieté,  fi  eftsce  qu'il 
y  en  a  quelques-vns  qui  femblenc  cftre  en 
quelque  forte  pluftoftle  fuj^tdes  fpecu- 
lations  de  la  Metaphy fique^que  la  matiè- 
re des  difcours  de  la  Théologie  èc  de  la 
lVloraleChreftienne,commeie  l'explique 
maiotenant.  Gar  quand  ,  pour  exemple, 
cette  penfée  hous  vient  en  Tefprit,  que 
Dieu  eft  vn  a£te  fi  pur  3c  fi  fimple  qu'il  eft 
exempt  de  toute  compofition  ,  quelle 
qu'elle  foit  :  que  tout  ce  qui  eft  en  Dieii 
eft  Dieu  mefme ,  &  qu'il  n'y  a  rien  en  fz 
nature  5c  eft  fa  fubftance  qui  tienne  lieu 
d'accident:  que  fes  vertus  font  vncmef- 
rue  chofe  auec  foneflence^&vne mefme 
chofe  entr'ellès-inefmes,  bienqueleurs 
objets  foyent  merueilleufcmenc  difFe* 
rens,  &mefmes  diamétralement  oppo* 
fés:  que  non  feulement  foneflence&  fes 
vertus  font  abfolumentvne  mefme  cho- 
fcs,  mais  mefmes  qu'entre  les  vertus  8c 
les  opérations  qui  en  cmancnc>  il  ny  ^ 
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point  dé  réelle  diftinftion  :  cèla^commé 
chacun  void  ,  non  feulement  ne  fert  pas 
beaucoup  à  produire  en  nos  efprits  les 
mouuem es  de  la  pieté,  mais'ii  sêble  eftre 
capable  de  mettre  quelque  embarras 
dans  noftre  intelligence.  Car  après  auoir 
bien  médité  fur  la  nature  de  Dieu  j  nous 
voyons  bien  «leceffairement  qu'il  faut 
quilen  foitainfij&queFidée  de  laDi- 
uiniténe  fepeut  pas  former  raifonnable- 
ment  autrement.  Mais  neantmoinsnos 
entendcmens  font  fi  peu  lumineux  &  fi 
peu  capables ,  &  d'ailleurs  fi  accouftumés 
à  ne  conccuoir  que  des  objets  qui  font 
GompofésdedïuerfesformeSa&danslef- 
quels  il  faut  neceflaîremcnt  mettre  di* 
uerfes  réelles  ôc  cflFeâ:iues  diftinaions, 
qu'en  cet  égard  nps  efprits  fe  retirent  de 
la  contemplation  de  la  Diuinité  auec 
quelque  confufion ,  parce  que  ces  chofes- 
là  nous  fofît  incomprehenfibks.  La  con- 
fideration  defonimmenfité,  &  de  fa  na- 
ture fpirituelle  &  entièrement  feparée  de 
la  condition  des  corps ,  fert  fans  douce 
dauantageà  la  pieté.  Car  elle  nous  ap- 
prend dVn  coftéjcomme  noftrcSeigneui: 
piefme  nous  en  aduertit ,  que  Dieu  cflant 

efjprit^ 


eHRSsriiNNB  IV.  Part,  f^ç 
ëfpricil  demande  que  ceux  qui  Tadorcnc^ 
Fadorenc  en  cfpric  &  en  vérité  :  ëc  de 
Fautrc ,  que  puis  qu'il  n'y  a  poinc  de  bor- 
nes à  (on  effenee  ,  il  n  y  en  doit  poine 
auoir  à  noftre  deuocion  ,  &  que  nous  le 
dcuons  adorer  &  honorer  de  toutes  les 
puiffancesde  nos  ames.Tellement  qu'en- 
core qu'il  folt  abfolument  impoffible  que 
leurs  aftes  &  leurs  mouucmens  égalent 
iamais  la  grandeur  de  leur  objet ,  parce 
qu  eftans  des  natures  finies ,  elles  ne  peu- 
uent  produire  que  des  opérations  finies 
pareillement,  fi  eft-ce  qu'elles  fe  doiuent 
efforcer  de  l'égaler ,  en  adjoufiant  pieté 
à  pieté,  honneur  à  honneur,  &:  adoration 
à  adoration  encore.  Mais  neantmoins  il 
eft  certain  que  les  principales  vertus  de 
laDiuinité,  qui  peuuenc  cftrc  connues 
parla  confideration  de  la  Nature  &  de 
ïaProuidence  ,  &:quiferuent  de  fonde- 
ment à  la  Religion  entre  les  humains^ 
font  fa  fagefle,  rapuiflanx:e,fa  iuftice,&: 
fa  bonsé.  De  forte  que  c'eft  principale- 
ment de  la  confideration  de  celles- laïque 
refukela  Pieté.  Et  pour  ce  qui  eflde  la 
fageffe  que  Dieu  a  reuelée  en  la  création 
du  monde ,  &c  qu'il  fait  encore  tous  les 
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iours  paroiâre  en  fon  gouuernement  ^  îî 
feû  certain  qu*elle  eft  capable  de  produk 
reennosefprits  vne  fouueraine  admira- 
tion de  la  merucilîe  de  fon  eftre.  Car  fi 
vousvenés  à  confidercrvn  peu  aitenti- 
uemenc  la  variété  comme  infinie  des  for- 
mes des  chofes  qui  font  en  l'Vniuers,  la 
dirpoiiuon  de  leurs  parties  ^  les  vfages 
âufquels  elles  font  deftinées,  les  opéra- 
tions qu'elles  produifent,  l'ordre  qui  eft 
èftabli  en  tout  cela  :  ce  qui  en  paroift  dans 
les  cieux  ;  ce  qu*on  en  void  en  la  terre  î  ce 
qui  s*en  remarque  en  la  iituation  des 
eleme^is  &  en  leurs  perpétuelles  circula- 
tions, &  généralement  ce  qui  s*en  peut 
obferueriufques  au  moindres  particules 
des  plus  petites  créatures  de  cet  Vniuers^ 
vous  y  reconnoiffes  incontinent,  non  pas 
feulement  que  c*eft  quelque  intelligence 
qui  y  a  mis  la  main ,  mais  qu'il  faut  necefà 
fairement  que   cette   intelligence   foie 
remplie  d'vnefagcflTe  à  laquelle  tous  les 
êntendemens  humains  ,   quand   ils  fc- 
royent  fondus  en  vn,  ne  feroyenc  poinJi 
comparables.  Et  quand  ie  me  remets  dé- 
liant les  yeux  de  Tefprit  qu'il  faut  que^ 
dans  Tcntendcment  diuin  ayent  exifîà 
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3e  toute  éternité  Jes  idées  de  toutes  le^ 
chofes,  non  feulement  qui  ont  efié  mifes 
en  eftre  en  là  première  création ,  mais 
fencore  qui  ont  cflé  produites  depuis, 
iuec  toutes  leurs  opcradons,i*aduouè  que 
le  demeure  abfolument  engîouci  dan^ 
cette  penlce.  Or  fi  Terudidon  d'vn  hom- 
me fçauant  nous  oblige  à  luy  porter  dti 
îrefpeâ,  que  doit»ce  eftre  de  celuy  que 
nous  deuonsaueir  pour  vne  nature  doiiée 
dVneC  admirable  fapience  >  Car  tout  ce 
que  le  plus  fçàuant  homrhe  du  monde 
ifçaic,  Se  dans  les  langues>6£  dans  les  fcien- 
ces,  &:  dans  l'hiftoire  de  TAntiquitc^ 
h'cft  rien  au  prix  de  ce  qu'il  ne  fçait  pasà 
C*eft  comme  difoit  Pétrarque  3  ainfi  que 
Fcau  dVn  petit  ruifieàii,  qui  fe  tarit  ers 
Éfté  ,  au  prix  de  la  grand'  mer  Oceanep 
Etneantmoinscé  que  l'iiomme  ne  fçaié 
f)as  n*efl:  rien  au  prix  de  ce  que  Dieu  fçait. 
Parce  que  rhomnie  ne  peut  fçauoirqué 
ce  qui  efî: ,  ou  qui  a  eftê  :  &c  Dieu  fçait  les 
chofes  qui  font  à  venir ,  àc  non  feulemehc 
celles  qui  font  à  venir,  mais  vniùerfelle" 
încnt  toutes  celles  qui  font  poffibleSo 
Riais, comme  i'ay  dît,  îa  Sagefle  de  Dieds 
ne  confifte|)àsfôiilemenf  en  la  conrloif-*' 
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fancc  qu'il  a  des  chofes ,  elle  confifte  th'^ 
core  en  l'ordre  auquel  il  les  a  difpoféesa 
&  en  la  manière  en  laquelle  il  les  confer- 
ue,  en  les  entretenant  par  fa  Prouidence 
dans  leurs  mouuemens  èc  dans  leurs  ope«* 
rations.   Si  donc  nous  auons  de  l'eftime 
pour  ceux  qui  inuentent  de  belles  machi- 
nes artificielles  ,  où  il  y  a  quantité  de 
rcflbrts   dz  de  roues  ,  arrangées  auee 
beaucoup  d'induftrie,  3c  qui  produifcni 
de  beaux  effcds,  que  deuons- nous  pcn-* 
fer  de  celuy  qui  a  fi  admirablement  dif- 
pofé  les  elemens   dans  l'enceinte  des 
fpheres  celeftes  ,  èc  fi  bien  cnchafle  les 
fpheres  celeftes  mefmes  les  vnes  dans  les 
autres,  poury  faire  tant  de  fortes  de  re 
uolutions  fans  s'embarraffer  mutuelle^ 
ment?  On  cherche  depuis  long-temps 
le  mouuement  perpétuel  :  8c  s'il  s'eftoit 
trouuéquelqu'vn  quieuftpeù  compofer 
vnemonftrede  telie  force,  qu'après  Ta- 
uoir  vne  fois  montée  elle  ne  s'arreftaft  ia-* 
mais  5  onauroit  peine  à  s'cmpefcber  de 
donner  à  cet  homme-là  des  louanges  qui 
pafleroyent  la  condition  de  la  nature  hu* 
maine  ,  3c  de  croire  qu'il  feroit  partici- 
pant de  quelque  rayon  de  la  Diuinité. 
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Or  quelque  hypothefe  que  Ton  fulue  ca 
h  description  du  Syfteme  de  rVftiuers, 
foit,dis-je,  que  la  terre  tourne,  èc  que  le 
Soleil  demeure  fixe  6c  immobile  au  mi- 
lieu du  monde,  foie,  comme  TEfcriturc 
faince  ledit.  Se  comme  nos  fens  en  ac« 
cèdent depuistant de fiecles,  que  le  So« 
îeil  porte  fa  lumière  en  IVn  &  en  l'autre 
hemifphere ,  &:  que  la  terre  demeure  fta^ 
ble  dans  le  centre  de  cegrand  Tout,il  y  a 
défia  près  de  fix  mille  ans  que  leurs  reuo- 
lutionsvont  toufiours  d'vne  mefme  for- 
ce, &  que  de  tant  de  chofes  qui  fe  rc-- 
niuenc  fans  ceflc,  il  n'y  en  a  point  qui 
s'entrecoupent ,  ny  qui  caufent  du  defor- 
dre,  ou  le  moindre  dérciglement.Q^nt 
à  ce  qui  eft  de  la  puiflancc  de  Dieu ,  cette 
mefme  conferuaiion  du  Monde  ,  &  cet- 
te mefme  efficace  de  la  Prouidence  qui 
legouuerne,  en  porte  vn  témoignage  fi 
authentique,  qu'il  n*y  a  pas  moyen  d*cn 
douter.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
TApoftre,  voulant  monftrer  que  noftre 
Seigneur  eft  dVne  dignité  qui  furpafle 
la  condition  cant  des  hommes  que  de« 
Anges,  &  qui  eft  egafe  à  celle  de  Dieu, 
après  ai^oir  dit  quil  eft  la  refplcndeurde 
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li  gloire  de  Ton  Père ,  &  la  marque  çn^ 
girauée  defon  éternelle  fubfiûance,  ad- 
joufte  Qi^\  il  fofiftient toutes  chofesparjaparo^ 
iepu'ijfmte,  comme  fi  de  porter  comme  il 
fait  tout  rVniuers  en  la  main,  &:  de  le 
fouftenir  enfoneflre,  &:de  luy  infpirer 
toufiours  la  vigueur  U  le  mouuemenc» 
ç'eflgic  vn  efFec  tout  vifible  6^  vn  argu« 
ipent  indubitable  dVne  diuine  vertu.  Et 
nsantmoinsilmefembleque  la  creatior^. 
delà  matière  méfme  de  laquelle  le  Mon- 
de a  efté  formé,  a  encore  ienefçayquoy 
de  plus  eftonnant,  &  qui  monftre  plus 
certainement  vne  puiffance  abfolumenE 
infinie.  Car  pofé  le  cas  que  cette  matiè- 
re foit  éternelle,  ainfi  que  Platon  Ta  vou- 
lu;, il  a  bien  fallu  fans  doute  que  celuy  qui 
Ta  mife  en  œuurÇj  qui  en  a  fait  tant  de 
ciiofes  ,  pour  en  faire  enfin  vn  monde 
auflîvaftequ'efl:  celuy  que  nous  voyons, 
ait  eu  tant  de  force  dans  les  mains  que 
cela  pafle  noftrc  intelligence. Tellemenç 
quecePhilofophearaifon,  bien  que  fes 
connoifTances  ne  paffafTent  plus  auanr^ 
d'admirer  à  cette  occafion  cet  eftre  éter- 
nel à  qui  il  attribue  1  origine  de  toutes 
chofeso  Mais  neantmoins,  par  îadueij.' 
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de  ce  mefme  Platon,  &  de  tous  les  autres 
Phllo/ophes  qui  ont  approche  de  fon  fen- 
timent,  h  création  de  la  matière  mefme 
a  quelque  chofe  de  plus  admirable.  Gar 
(Donceuans  bien  comme  ils  font  ,  que 
Dieu  a  peu  former  le  monde  dVne  ma- 
dère preexiftente,  comme  on  parle,  ils 
nepeuuentpasconceuoir  que  le  monde 
ait  pecr  eftre  formé  finon  dVne  matière 
quiaitcxifté  auparàuanr»  Par  ce  moyea 
ils  ont  bien  creu  que  le  fouuerain  Eftre 
a  bien  efté  afTés  puiflant  pour  donner  la. 
forme  à  toutes  chofes ,  comme  vn  bon  ar- 
dfan  qui  trouue  du  marbre  ôc  iafpe, 
dont,  bien  qu'il  foit  brut  &  informe,  ii 
fait  neantmoins,  en  le  taillant  &:  en  le po- 
îiflant  ,  des  ftatuës  Se  des  baftimens<. 
Mais  ils  n'ont  pas  cru  que  ce  grand  Ou- 
urier  fe  peuft  à  fpy-mefrne  fournir  le 
marbre  ny  le  iafpe,  ny  les  autres  maté- 
riaux neceflairespour  laconftrudion  de 
cet  Vniuers.  En  efteft,  bien  que  ces 
Piiilofophcsayent  erré  en  cela,  ficft-ce 
que  leur  erreur  n'y  eft  pas  à  beaucoup 
prés  fiinexcufable  qu'en  beaucoup  d'au*, 
îres  chofes.  Car  ii  eft  bien  certain  que 
€sk  ae  paffe  pas  la  portée  de  l'inceili:^ 
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gence  de  Thomme ,  fi  elle  e Aoit  toute pu^ 
re.  Se  telle  que  nous  Tauons  eu  ë  en  noftre 
première  création ,  de  parucnir  par  la 
lumière  du  raifonnemenc  iufqucs  à  ce 
degré  de  connoiflance ,  qu'il  faut  necef- 
fairementqu'auflîbien  quanta  fa  matiè- 
re que  quant  à  fa  forme ,  le  monde  ait  eu 
commencement,  Eti'efpere,  s'ilplaifl  à 
Dieu  me  donner  vie  3c  repos ,  de  le 
monftrer  afles  clairement  dans  cette 
Théologie  que  i'ay  promife  à  vne  Fille 
qui  cft  rorncment  de  fon  temps.  Et 
toutesfois  il  n  y  a  fans  doute  perfonne 
qui  ne  puifle  remarquer,  que  quand  ont 
ne  va  point  là  par  les  routes  duraifonne- 
ment,  &  qu'on  porte  fonefprit  direde- 
ment  fur  cela,  que  de  rien  quelque  eftre 
vient  àexifter,  c'eft  vnechofeinconce- 
uable.  Quand  ie  me  figure  en  l'entcnde- 
meat>  que  Dieu  vient  à  abandonner  la 
conduite  du  monde,  ic  conçois  inconti- 
nent que  les  parties  s'en  démentent,  que 
les  chofcs  viuanies  [s'efteignent,  &  que 
les  pièces  de  cette  machine  fe  côfondenc 
pefle  meflc  dans  vn  efpouuantable  chaos- 
Car  dans  leschofes  qui  font  compofées 
de  tant  de  pièces ,  Tvnion  qui  les  main-; 
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lient  ne  fe  peut  entretenir,  s'il  n'y  a,com-^ 
me  dit  Lucrèce,  quelque  certaine  vertu 
cachée  qui  leurfert  comme  de  lien.  Au 
delà  ,  ileft  malaifé  de  conceuoir  que  la 
matière  mefmede  ce  chaos  fe  deftruife, 
<5^  qu'elle  fereduile  à  rien.  Et  bien  qu'on 
aitaccouftumé  de  dire  dans  les  Efcoles, 
que  fi  cette  mefme  Vertu  qui  a  produit 
leschofesen  cftre,  ne  les  y  confcrue, el- 
les ont  vne  inclination  naturelle  à  retour- 
ner dans  le  fein  du  Néant  doù  elles  onE 
cftctirées,cequeie  ncvoudrois  pas  nier 
abfohiment  ,  fi  eft-ce  que  refprit  de 
rhomme  a  peine  à  fe  figurer  quequoy 
quecefoits'aneantife  de  foy- mefme.  Et 
cela  fuppofé  ,  que  les  chofes  ont  efté 
créées  de  rien,  il  eft  bien  aile  de  com- 
prendre que  la  mefme  Puiflance  qui  leur 
a  donné  l'eftre  les  peut  aufll  réduire  à 
rien.  Mais  qu'elles  s'y  reduifent  d'elles- 
niefmes,  c'eft  ce  que  l'efpric  ne  comprend 
pas  fans  beaucoup  de  difficulté.  Pour  ce 
qui  eft  de  leur  première  produftion ,  tant 
s'en  faut  qu'oYi  fe  puifie  imaginer  de  les 
voir  éclorre  d'clles-mefmes  des  ombres 
éternelles  du  Néant ,  qu*à  peine  lacom- 
pcehenfion  de  rentendement  humain 
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peut-elle  aller  iufques-là  ,  qu'il  y  puifTe 
^uoirvne  vertu  en  quelque  Eftre  que  ce 
fpit ,  qui  foit  capable  de  les  en  tirer  ,&  de 
ks  faire  venir  en  la  lumière.  Et  toutes 
fois,  ce  que  nous  ne  comprenons  pas  en 
cet  égard  eft  très-  vray,  Se  ,  comme  le  Tay 
defia  dits  la  force  d'vn  bon  raifonnemenc 
nous  pourrait  conduire  à  le  croire.  Ce  qui 
doit  fans  doute  mettre  en  Tentendcmenc 
vne  fouuçraine  adtxiiration  de  cette  na- 
ture que  nous  appelions  du  nom  de  DicUj 
cnquirefide  vne  paiflance  fi  eraerueil- 
lable.  Et  fi  cette  Nature  eftoit  brute  ôc 
deftituée  d'intelligence ,  ce  mouuemenc 
de  nos  amesfe  borneroit  aux  termes  de 
Tadmirationicomme  quand  nous  voyons 
les  efforts  extraordinaires  que  font  les 
foudres,  Scies  tempefies  de  la  Mer,  Se 
Içstremblemens-de-terre.  Car  leur  for- 
ce nous  eftonne  bien,  Se  nous  donne  de  la 
frayeur ,  au  moins  certes  fi  nous  nous 
trouuons  à  la  portée  de  leur  efficace. 
Mais  pour  cela  nous  ne  nous  mettens 
ppintà  les  vénérer  ny  à  les  adorer ,  par 
cçque  ce  ne  font  pas  des  objets  propres 
à  exciter  en  nous  de  tels  mouucmens,  ny 
^  lïiettredu  refpeçtJçdelsadQ^iCxdojadam 
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nos  confciences.  Mais  en  Dieu  ,  nous 
îoignons  aueclaPuifl[ance,  l'infinité  de 
rEntendement:  ce  quiauec  radmiracioru 
produit  à  propprcion  k  refpeft  Bc  la  re- 
Ui^rence.  I^a  création  du  Monde  >  à  la 
regarder  prccifémenc,  ne  porte  aucunes 
marques  de  la  luflice  de  Dieu ,  Se  n'en 
dpnne  diredement  aucune  connoifTan- 
ce,  Tout  ce  que  la  droite  raifon  en  peuç 
tirer  de  là ,  dépend  à  peu  prés  de  ce  dif- 
cours,quVnc nature  fipuiflante&  fila- 
gç  couccnfemble  a  doit  auoir  toutes  le? 
autres  yertus  5  8c  que  la  îuftice  eftanc 
vnedes  plusexcicllentes  entre  celles  que 
nous  appelions  Morales  ,  ce  glorieux 
eftrede  laDiuinitén'en  peut  eftre  defti- 
tué-  Mais  lesenfeignemensenfonc  tres- 
clairs  en  la  conduite  de  la  Prouidence» 
Car  les  calamités  publiques  3  Se  qui  tom-s 
bent  fur  les  peuples  tous  entiers  :  &  les 
maux  mefmçs  tant  foit  peu  fignalés  qui 
trauaillent  lespartiçuliers,  n'arriuentpas 
fortuitemenr/  Dansvnechofefi  reiglce 
qu'eftle  gouuernement  de  rVniuerSa  il 
faut  que  ces  chofcs  ayent  quelque  rap-^ 
porc  aux  aCfcions  des  hommes.  Et  bien 
que  le  Péché  aie  mis  vne  grande  confii^ 
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{ïon  par  tout,  8C  de  fort  épaiffcs  Ccne6roë 
cnTentendemncdc  l'homme,  cette vcr^ 
téaefté  reconnue  entre  les  Payens  mcC- 
mcs.  Car  quand  ils  ont  preflenti  quel- 
ques defâftres  fur  leurs  perfonnes  ou  fur 
leurs  affaires ,  ils  ont  tafché  d'aller  au  dc- 
uanc,&  de  les  deftourner  par  quelques 
aQ:es  de  deuocion;&::  quand  ils  en  ont  efté 
furpris ,  où  qu^ils  ne  les  ont  peu  euiter, 
ils  ont  eflayé  d'appaifer  la  colère  de  laDi- 
uinicé  parleurs  fupplications  &:  par  leurs 
facrifices.  Vray  eft  qac  leur  ignorance 
leur  a  fait  commettre  en  cela  vne  infinité 
d'erreurs  •,  Se  mefmes  ce  qu'ils  ont  apper- 
ceu  de  vray  en  cela ,  ils  ne  Tont  enuifagé 
qu'auec  beaucoup  d'incertitude.  Et  iad- 
ioufteray  à  cela  que  la  nature  de  Tobieft 
mefme  aidoit  en  quelque  façon  à  cette 
perplexité,  parce  que  les  dcmonftrations 
de  la  luftice  de  Dieu  ,  qui  paroifToyent 
en  la  Prouidence  ,  eftoyent  accompa- 
gnées de  tant  de  demonfcrations  de  Bon- 
té, qu'ils  auoyent  peine  à  difcerner  ce 
qui  y  cftoit  de  l'vne  &C  de  l'autre.  Car 
comme  dans  le  confluent  de  deuxriurc- 
res,doht  les  eaux  font  de  couleur  vn  peu 
diffcrente,  comme  icy  prés  à  la  rcnconfli 
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cre  de  Loire  &  de  Vienne,  elles  fe  méf- 
ient de  celle  forte,  qu'encore  qu'elles  gar- 
dent quelques  marques  de  diflindion ,  fi 
cft-ce  qu'elles  fe  confondent,  &  que  1  œil 
a  de  lapeineàen  fairebien  nettement  le 
difcernement  :  les  effecls  de  la  Bontés 
êc  ceux  de  la  luftice  en.  radminiflracion 
de  la  Prouidence,  bien  qu'ils  ayent  des 
caraderes  qui  les  difcernent  ,  mettent 
par  leur  meflange  dans  lefpric  des  hom- 
mes quelque  efpece  de  confufîon.  Es 
ils  en  font  d*auiant  plus  difEciles  à  difiin- 
guer ,  que  non  feulement  ou  vn  mefme 
peuple,  ou  vne  mefmeperfonne,  reçoi» 
uent  des  biens  &  des  maux,ce  qui  donne 
occaCon  de  douter  s'ils  font  aimés  ou 
haïs  de  la  Dluinité,  mais  il  arriue  affés 
fouuentque  ceux  qui  méritent  les  maux 
ont  les  biens,  &  que  ceux  qui  femblent 
dignes  des  biens,  ont  les  maux  ;  ce  qui 
femble  eftre  vn  grand  renucrfement  dans 
Tordre  des  ehofes.Neantmoins, quelque 
obfcurité  ou  quelque  ambiguité  qui  pa- 
ruft  en  cet  objet  ,  il  eft  certain  que  les 
Payens  mefmes  ont  bien  reconnu  que 
l'œil  de  Dieu  eftoit  iufte,  comme  quel- 
que Poëtc  Grec  a  parlé  ,  &:quela  vca* 
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geance  du  Ciel  s'eft  quelqucsfois  fignalct 
3e  telle  façon ,  qu'il  a,  comme  die  Glaii- 
dian,  à  roccafion  de  la  moit  de  Rufin, 
àbfousla  Diuinité,  mefmes  enuersccux 
qui  anoyent  le  plus  douié  de  fa  Prouî- 
dence.  Tellement  que  comme  dans  la 
Nature  la  ferenité  ordinaire  de  Taîr 
h'empefche  pas  qu'il  ne  s'y  forme  quel- 
qucsfois des  météores  se  des  foudres  qiii 
donnent  de  la  frayeur  :  la  difpcnfatioa 
de  la  Bonté  de  Dieu  ,  qui  eil  illuftre  en  fa 
conduite  fur  toutes  fes  ccuures ,  n'empef- 
cîic  pas  qu'on  n'y  puiffe  reconnoiftre 
qu'il  y  a  dans  fa  nature  vneauerlion  im- 
placable contre  le  Péché  ;  ce  qu'il  té- 
moigne par  fes  iugemèns.  Or  pour  fauoir 
nettement  ce  que  cela  peut  contribuer  à 
la  Pieté ,  il  faut  diftinguer  la  conftitution 
des  hommes .  Car  dans  la  nature  corrom- 
pue, û  la  Pieté  ne  naift  point  d'autres 
principes ,  &  n'a  point  d'autres  fouftiens, 
la  reuelation  de  la  luftice  Diuine  produit 
indubitablement  de  la  crainte,  maisc'efî 
vne  crainte  fans  amour,  ôi  par  confe- 
«quent  fans  pieté.  Et  elle  feroit  entière- 
ment femblable  a  celle  des  Diables  ,  qui 
cil  accompagnée  de  haine  ëc  de  àtkU 
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poir,  finonque  la  nature  humaine  void 
moins  clairement  le  fujet  qu  elle  a  dé 
craindre,  &lcsargumensde  fa  condam- 
nation 5  ce  qui  fait  qu'elle  en  eft  auflî 
moins  touchée,&:  que  le  fentiment  qu^ei- 
le  en  a  cft  plus  morne  &  plus  emouffé» 
Dans  rintegrité  de  la  nature ,  il  en  fcroic 
autrement.  Car  comme  dans  l'apparei! 
des  exécutions  de  la  iuftice  des  hommesj, 
les  innocens  peuuent  frémir  à  la  veuë 
des  gibets  Se  des  cchafFauts  que  l'on  dref- 
fe,  parce  que  cela  a  quelque  chofe  d'hor- 
ribje  qui  frappe  rimaginatidn  :  vn  hom» 
me  qui  n'a  point  péché  pourroir  bien  (en- 
tir  quelque  émotion  de  crainte  àrafpeft 
des  iugemens  que  Dieu  fait  tonibei' 
fur  les  mefchans.  Mais  côtte  crainte  ne 
pafferoit  pas  plus  auant  que  de  donner 
occafîon  à  vne  ame  parfaitement  bien 
confi:ituce,dc  reconnoiftre  en  quelle  hor-^ 
reur  le  péché  doit  cftre ,  puis  que  la  Di- 
uinitéaquieft  vne  naturefi excellente,  a 
tant  d'auerfion  contre  luy.  Et  parce  que 
comme  il  eft  naturel  aux  hommes  de  de- 
firerlebien^ilTcftauffidefuir  lemal,  ce 
feroit  à  vne  ame  fainte  &c  innocente  vd 
motif  de  perfeuerer  en  la  picté,aiÎQde 
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ne  tomber  pas  dans  le  malheur  oùtem- 
benc  ceux  qui  Tabandonnenc,  Quanc  à 
ceux  qui  font  pécheurs  à  la  vérité,  com- 
me nous  Tommes  tous,  mais  en  qui  là 
connoiflancede  la  Bonté  de  Dieu  autoit 
fait  quelque  fenfible  ôc  profonde  impref- 
lion,  pour  y  engendrer  de  la  confiance  8C 
de  Tamour ,  la  confTderation  de  la  lufticc 
y  auroic  encore  vn  autre  vfage.  Car  elle 
ne  les  porteront  pas  au  defefpoir ,  comme 
elle  fait  les  démons  ;  elle  ne  n'arrefteroic 
pas  auflî  dans  les  termes  où  elles  demeu- 
re en  des  âmes  innocentes  &  qui  n'en 
peuuent  rien  appréhender  :  elle  leur  doni 
neroit  de  la  frayeur  des  iugemens  de 
Dieu,  comme  d'vne  chofe  qu'ils  ont  mé- 
ritée &:  qui  leur  pourroit  bien  arriuer: 
mais  elle  s'adouciroit  incontment  dans 
la  connoiffancc  de  cetteBonré  que  Dieu 
reaele  expreflement  pour  appaifer  les 
alarmes  des  eonfciences  des  hommes. 
Carilenarriueicy  tout  au  rebours  de  ce 
qui  fc  fait  à  l'embouchure  des  riuieres 
dans  la  mer.Tandis  qu'elle  coulent  encre 
leur  nues  elles  font  dotices  &  bonnes  à 
boire.  Mais  tout  auflî-toft  qu'elles  font 
encrées  en  TOcean,  elles  prennent  tel- 
lement 
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kmenc  la  teinture  de  fa  falurc  qu'il  cil 
împoffible  d'en  goufter.  Icy  touc  au  con- 
traire, tandis  qu  il  n'y  a  que  la  lufticc 
Diuine  qui  fefaic  fencir  à  la  confcience, 
le  fentiment  en  eft  plein  de  douleur  &c 
d  amertume,  ôdclie  cauie  des  tranchées 
&de  l'erofion  dans  refprir«  Mais  quand 
elle  vient  à  fe  méfier  dans  cette  grande 
mer  de  Bonté  que  Dieu  refpand  dans 
soute  la  conduite  de  fa  Prouidence,  elle 
perc  fon  acrimonie,  8c  fe  laifTe  goufter 
auccioye  Se  auec  confolation.  Cependant 
comme  encore  que  les  enfans  de  bon 
naturel ,  fe  portent  volontairement  aux 
chofes  honneftes,  i  1  ne  laiffe  pas  d'y  auoir 
deux  motifs  qui  aident  à  les  contenir  en 
leur  deuoir  :  IVn  eft  que  leurs  pères 
leur  promettent  diuerfcs  gratifications^ 
ce  qui  excite  leur  courage  :  Tauire  qu'il 
pend  des  verges  à  la  chemitKée ,  ce  qui 
cmpefchc  leurs  paflîons  de  s  émancipera 
outre  les  raifons  d'cftre  pieu x  qui  fe  tirent 
de  la  confideration  de  la  Diuiniré  mefme 
&  de  la  beauté  de  la  fainteté  :  outre 
laiguillon  de  Tefperance  de  la  recom- 
penfe,  qui  anime  à  la  recherche  de  la 
vertu:  la  crainte  de  laiuftice  diuine  re« 
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prime  les  mauuaifcsafFea:ions,&  rctîefte 
la  perfonne  dans  les  bornes  du  refpeft 
qu'elle  doit  à  la  volonté  diuinc  Tel  eft 
1  efFcd  que  peut  produire  la  confidera« 
tion  de  fa  luftice  en  de  qui  touche  le  pé- 
ché ,  mais  c'eft ,  comme  i'ay  dit,  pourucu 
que  fa  Bonté  y  foie  côjointe:  &  c  eft  d'elle 
qu'il  faut  que  nous  parlions  maintenant/ 
Dans  la  création  du  monde,  &c  dans  la 
Prouidenccqui  legouucrnc,  nous  pou- 
uons  remarquer  diuers  degrés  de  Bontéj» 
qui  aident  mcrueilleufement  à  la  pletéo 
Car  premièrement,  c'eft  de  ce  principe- 
là  que  le  monde  a  tiré  fon  origine,  &  il  n  a 
peu  venir  dailleuts.    Les  adions  des 
hommes  peuuent  auoir  d'autres  motifs, 
êc  dans  la  produ£tion  de  leurs  œuurages 
la  plus  part  fe  proposent  d'autres  fins 
que  d'vfer  de  quelque  bonté  enucrs  leurs 
ouuiages  mefmes,  ou  enuers  leurs  pro- 
chains qui  s'en  feruiront.    En  celles  qui 
ont  plus  d'apparence  de   procéder  de 
bonté,  il  fe  mefle  bien  fouueni  des  veines 
de  quelque  autre  chofe,  &  quelquesfois 
lambiciony  a  bonne  part.  Mais  quant  à 
la  produftion  &  à  la  formation  du  rVni- 
niuers,  il  eft  impoiTible  de  Taitribuerà 
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tne  autre  caulc.  Parce  que  Dieu  poffc- 
dantles  treforsde  fa  félicité  en  luy  meC- 
me ,  il  n'auoît  point  befoin  que  les  autres 
chofes  exiftaflent  pour  contribuer  à  fori 
bonheur.  Et  pour  ce  quieft  de  la  gloire 
qui  luy  en  pouuoit  reuenir  ,  c'eft  bien 
le  deuoir  des  créatures  i  la  vérité  que 
que  d'y  rapporter  toutes  les  opérations 
qui  procèdent  de  leurs  facultés  ;  mais  foit 
qu'elles  le  facent  ou  qu'elles  ne  le  facent 
pas,  la  félicité  du  Créateur  n^en  croift  ny 
n'en  diminue.  Si  cela  eftoit  neceflaire  ou 
pour  caufer  ,  ou  pour  augmenter  fa  bea* 
litude,  il  procureroit  que  toutes  fcs  créa- 
tures s'acquittaflcnc  ponftuellcment 
de  ce  deuoir  ;  Se  edant  infiniment  puif» 
fant  comme  il  cft  ,  il  n'y  auroit  rien  gui 
peuft  empefcher  qu'il  n'executaft  effe- 
£^iuement  ce  qu'il  auroit  ain(i  procuré» 
Et  cependant  nous  voyons  que  des  An- 
ges vne  grande  partie  s'eft  déclarée  en- 
nemie irréconciliable  de  cette  gloire:  8C 
qu'entre  les  hommes  le  nombre  de  ceu:ê 
qui  la  cherchent  eft  extreniemenr  petit* 
au  prix  de  ceux  qui  ne  s'en  foucient  du 
tout  point.  Chaque  chofedonqucs^  que 
Dieu  a  produite  en  ellre ,  (i  elle  à  quelque 
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fennment  d'elle- mefine ,  doit  aiioîr  de l4 
gratitude  de  ce  que  Dieu  Ta  tirée  du 
néant  :  &  à  proportion  de  ce  que  font 
eftre  eft  plus  excellent, fa  reconnoiflancô 
en  doit  eftre  plus  grande  8>c  plus  vehc- 
'mente.  Ec  c*eft  pourquoy  Dauid  ,  qui 
entre  fouuent  en  confideration  de  cette 
Bonté  de  Tauteur  de  toutes  chofes ,  in 
troduic  celles  là  mefmes  qui  font  les  plus 
infenfibles,  comme  louante  beniflanc 
rEternel,  Car  il  ne  fe  contente  pas  d'ap- 
peller  les  hommes  &  les  Anges  à  la  célé- 
bration de  fcs  louanges ,  ny  de  mefler  les 
animaux  3c  les  voix  des  oifeaux  dans  ce 
concert,  Ilreprefence  lesriuicres,  &les 
forcfts,  Si  les  vallées  Se  les  campagnes^ 
Se  les  neiges,  dl  les  glaces,  &  les  rochers 
ïpefmcs  les  plus  durs  ,  comme  touchés 
dVn  vif  rcflcntiment  de  la  bonté  qui 
leur  a  donné  leur  eftre,  Se  comme  éclata 
tans  d*allegreffeà  la  louange  de  leur  au- 
teur. Les  autres  hommes,  qui  n'ont  efté 
ny  imbus  de  la  mefme  pieté ,  Ry  éclairés 
de  la  mefme  connoifiance  ,  ont  fait  des 
plaintes  de  la  Nature  ,  ou  de  ce  qu'elle 
lesauoic  faits  fi  miferables ,  ôc  expofés  à 
tant  de  calamités.    £t  dans  les  anciens 
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iauteursil  fe  crouuc  des  injures  qu'ils  luy 
difent,  comme  fi  ceftolt,  non  pas  vne 
bonne  racre,  mais  vne  cruelle  maraftre, 
qui  les  traitcaft  rigoureufemenc.    Mais 
cela  vient  en  partie  de  l'ignorance  de 
leur  origine ,  en  partie  de  principalement 
de  leur  impieté.    S'ils  euffent  bien  fceu 
qu'ils  ont  eftc  créés  premièrement,   ils 
euffent  diftingué  entre  leur  eftre,  &c  les 
accidens  qui  y  font  furuenus   depuis. 
Et  la  confideration  du  premier  les  euft 
rauis  en  admiration  de  la  bonté  de  leur 
Créateur  :  Se  quant  aux  aducrfités  auf- 
quellesils  font  fujets ,  ils  les  euffent  at- 
tribuées au  changement  qui  eftarriué  au 
Monde.  Mais  d'ailleurs ,  s'ils  fe  fuffent 
bien  examiiaés  eux-mcfmes,  &  s'ils  euf- 
fent confideré  leurs  aûlons ,  ils  euffent 
srouué  qu'ils  fontfeuls  la  caufe  de  leurs 
propres  maux,  &  que  c'eft  blafphemer 
contre  Dieu  que  d'en  acçufer  la  Nature, 
Apres  cela , on  peut  remarquer  en  la  con- 
duite du  Monde  ,  qu'il  y  a  en  Dieu  vne 
certaine  admirable  inclination  de  bonté 
vers  les  créatures  intelligentes  qui  imi- 
tent fa  fainceté.     Car  quelque  variété 
i^n'û  y  aie  enl'adminiftration  de  fa  Prcw 
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uidence,  fieft-cequ'a  la  confidercr  aucç 
qudxjuc actecion  ,  il  eft  ailé  cl*en  recueillir 
que  fi  les  hooimes  eftoyenc  tels  qu'ils 
dcuroycnt  eftre,  &c  qu'ils  refpondiflenc 
parfaicemenc  à  Texcellencç  de  leur  natu- 
re par  la  bonté  de  leurs  avions  ,  il  les 
çombleroic  de  toute  forte  de  bon  heur. 
Car  s'il  tait  du  bien  non  feulement  à 
ceux  qui  ne  font  que  fort  imparfaitement 
bons ,  mais  mefmes  à  ceux  quifontno- 
toiremencmefchans,  qucferoit-ce  dcf^ 
bonté  s'il  Crouuoit  des  créatures  en  qui  il 
peuft  remarquer  des  traits  bien  purs  ^ 
bien  lumineux  de  fon  image  ?  Or  encore 
que  le  fencimentde  la  confciençe,  ôçla 
çonnoiflance  quenous  deuons  tous auoir 
de  noftre  pecbé ,  nous  empe/che  de  nous 
preualoir  de  cette  forte  de  Conté,  parce 
que  nous  en  fommes  indignes,  ce  ne  laif* 
fe  pourtant  pas  d'eftre  aux  âmes  deuQ- 
cieufes  vn  grand  motif  à  la  pieté.  Parcç 
que  comme  je  lay  dit  au  commence- 
ment de  ce  difcQurs,  ce  font  les  propriétés 
qui  font  en  la  Diuinité,quinous  attirent 
éc  qui  nous  obligent  à  l'aimer ,  à  la  véné- 
rer, à  ladorer,  Se  à  luy  rendre  nos  irccon^ 
poiir^nces  àç  nos  homniages.  pe  (prtç 
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qu'encore  que  nous  ne  fendons  pas  pro- 
prement les  efFcûs  de  cecte  forte  de  Bon- 
té-là, fi  eft-ce  que  nous  la  connoiffons,  ôc 
qu'en  la  connoiffant  nous  deuons  eftre 
rauis  en  admiration  de  Texcellence  de 
Teftre  où  elle  exifte.  Enfin,ily  a  vn  degré 
de  cette  Bonté  qui  va  plus  auant ,  8c  qui 
pourroit  bien  porter  vn  autre  nom5felon 
la  qualité  de  l'objet  fur  lequel  elle  fe  def- 
ployé.    Car  elle  confidcre  Thomme  en- 
tant qu*il  eft  miferable,  &  pécheur  ,  dc 
queparfon  péché  il  a  attiré  cette mifere 
furfoy-mefme.  Et  les  efFeÊts  qui  dépen- 
dent de  cette  forte  de  Bonté,  peuuenc 
cftre  confiderés  en  deux  égards.    Ou 
bien  on  les  regarde  entant  qu'ils  fe  rap- 
portent à  la  vieprefente,  ou  bien  entant 
qu'ils  ont  quelque  rapport  au  fiecle  à  ve-» 
nir.    En  ce  premier  égard  c'eft  par  eux 
que  la  vie  des  hommes  fubfifte ,  8c  que 
leurfocieté  fe  maintient.  En  ce  fécond^ 
Dieu  les  inuite  par  fes  bienfaits  à  la  re- 
pentance,  &c  il  fe  rend  par  mefme  moyen 
témoignage  au  milieu  d'eux  qu'il  eft  bé- 
nin Se  pitoyable,  &  que  s'ils  fe  conuer-* 
tiiffoyentàluy,  ils  lexperiraenteroyenc 
tel,  En  Ivn  ^en  l'autiç  l'ame  fidelle  f 
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peut  crouuerdegrandeaidesàla  pietés 
Dauid  nous  en  fournit  admirablement 
les  enfeignemens  dans  fes  Pfeaumesi 
Certainement  quand  iln'yauroit  que  le 
centfeptiéme,  ilferoittout  feul  capable 
de  nous  enflammer  de  deuotion.  Caril  y 
reprefente  fi  magnifiquement  les  cfFefts 
admirables  de  la  Prouidence  de  Dieu» 
tant  enuers  ceux  qui  errent  par  pays  en 
diuers  voyages  »  qu'enuers  ceux  qui  fonç 
détenus  prifonniers  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  ,  ou  qui  font  affligés  de 
maladie^  ou  qui  s'embarquent  fur  la  mer  § 
il  y  met  vn  fi  beau  tableau  des  bencdi- 
aicns  qu'il  leur  donne, &  des  deliuranccs 
qu'il  leur  enuoye ,  &:  de  la  proce£tion  de 
fa  main,  qu'il  leur  fait  expérimenter 
quand  ils  le  reclament  au  befoinjil  cftend 
cela  fi  vniuerfellement  fur  toutes  fortes 
de  nations, &:  de  perfonnes  particulières. 
Se  en  toutes  occafions,  qu'il  fcmble  qu'il 
nous  ait  voulu  donner  vne  portraiture 
bien  exprcfiede  l'efficace  de  cette  forte 
de  motifs  en  la  matière  de  la  pieté.  Tel- 
lement que  fi  les  hommes  ne  lafentenc 
pas,  Se  s'ils  ne  fe  conuertiflent  pas  à  Dieu 
dVnç  fcrieufe  repcniance  à  ces  douces; 
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Inuicacions  ,  ceft  leurfeul  aueuglemcnç 
naturel  qui  les  empcfche  de  rcconnoi- 
ftre  cet  objet ,  ôc  rinuincible  dureté  Se 
opiniaftreté  de  leurs  coeurs  qui  fait 
qu'ils  n*y  font  pas  fcnfibles.  Voila  brie- 
uement  ce  que  nous  pouuons  tirer  dg  h 
Difpenfation  de  la  Nature  5  difons  main- 
tenant vn  mot  de  celle  deMoyfe  &de 
la  Loy.  Tay  parlé  de  la  Pieté  des  anciens 
fideilesdans  le  volume  de  cette  Momie 
qui  précède  celuy-cy  immédiatement. 
Ec  mon  defTein  n'efl;  pas  de  repeter 
icy  ce  que  i'ay  dit  là,  ny  d'expliquer 
qu*elles  inftruftions  les  Chreftiens  peu- 
uent  tirer  des  Cérémonies  de  l'Econo- 
mie  légale  ,  à  les  regarder  chacune  en 
particulier.  Ce  feroit  vne  entreprife  de 
trop  longue  haleine.  le  veux  feulemenc 
parcourir  brieuement  &c  généralement 
en  cette  Difpenfation-  là,  les  chofes  d'où 
l'on  peut  tirer  quelque  illuftration  pour 
ces  quatre  vertus  de  la  Diuinité,  que  i'ay 
pofées  pour  le  principal  fondement  de 
noftrc  pieté,  à  fçauoir  la  Sageffe,  la  Puif- 
fanceja  luflice&:  la  Bonté,  que  defor- 
mais  î'appelleray  du  nom  deMifericorde, 
Afindonquesde  commencer  par  la  Sa* 
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gefTe,  ie  disque  fioousconfiderosvnpeii 
accenciuemenc  cecce  ancienne  £cono«» 
mie-là,  nous  trouuerons  que  c  eft  com- 
me vne  efpece  d'autre  monde ,  dans  U 
création  Se  dans  la  corppofition  duquel 
pieu  a  figaalé  fa  fagefle  d  vne  façon  en- 
tièrement admirable.  Et  ic  croy  qu'on  la 
peut  confidereren  trois  temps:  auanc  U 
Loy  :  dans  reftabliffement  de  la  Loy 
mefme,  comme  elle  fut  donnée  dans  Iç 
defert  :  ac  depuis  cet  eftabliflement-là 
iufques  à  la  venue  du  MefUe.  Auanc  la 
ï-oy ,  toutes  çhofçs  y  paroiflent  encore 
fi  imparfaites  &  fi  confufes,  qu'il  femblc 
quccefoit  feulement  comme  la  matière 
de  laquelle  Dieu  vouloit  puis  après  plus 
diftinftement  former  ce  petit  Vniuers, 
Car  les  oracles  qui  ont  efté  donnés  au 
commencement  du  monde ,  les  cérémo- 
nies qui  ont  e(lé  inflituées  au  tenips  de 
Noéj  comme  la  defenfe  de  manger  des 
çhofes  eftoufFées  ôc  du  fang:  les  alliances 
qui  ont  cftc  traittées  auec  Abraham,  Se 
qui  ont  efté  rçnouuellées  auec  Ifaac  Se 
auec  lacob  ;  les  benedidlions  prononcées 
par  Ifaac  Se  par  lacob  fur  leurs  enfans.  Se 
loue  ce  qui  a  concerné  la  pofterité  de  c^ 
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dernier  Patriarche  iufques  au  temps  que 
Moyfe  fut  enuoyc  pour  la  deliurer ,  con^ 
tiennent  &  les  promefTes  du  faluc>  3c  Ie$ 
femences  de  la  Loy,  mais  fi  brouillées 
les  vnes  aucc  les  autres ,  que  c'eft  comme 
le  mcilange  de  la  matière  des  cieux  &  de 
celle  des  elemens  dans  l'ancien  chaos» 
Car  comme  ces  deux  matières  font  d'vne 
nature  tres-difFerence,  ^  ne  peuuent  en- 
treren  la  compoficion  dVne  mefmeef- 
pecede  corps,  &  neantmoins  elles  ont 
çfté  quelque  temps  melléesdansla  mafle 
confufe  du  monde ,  iufquçsà  ce  que  Dieu 
en  ait  fait  la  feparation  ;  ces  premiers  rui 
dimens  de  i'Euangile  &  delà  Loy,  qui 
font  de  leur  nature  abfolument  incom- 
patibles, ont  neantmoins  pendant  tout 
ce  temps-là  efté  tellement  méfiés  qu'on 
ne  les  pouuoic  diflinguçr5iufques  à  cç  que 
Dieu  mefme  en  ait  fait  le  difçernement. 
Mais  comme  il  cft  dit  que  TEfprit  de 
Dieu  fe  mouuoit  au  commencement 
fur  les  eaux,  &,par  manière  de  parler, 
couuoit  la  mafTe  confufe  du  monde ,  pour 
Tcn  faire  éclorre  puis  après,  ce  mefme  Ef- 
prit  conferuoit  auflî  en  ce  temps- là  ce 
meflangc  des  deux  alliances ,  iufques  à  ce 
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que  Dieu  i  pat  le  miniftcre  deMoyfe,ch 
fîft  la  première  diftribution«  Comme 
donc  c'a  efté  vn  efFefk  de  la  Sagefle  de 
Dieu,  qu*il  n*art  pas  produit  le  Monde  en 
cet  eftat  où  nous  le  voyons^dés  le  premier 
nioment  de  fa  création, &  qu*il  en  ait  pre- 
mièrement voulu  créer  la  matière  infor* 
me,  pour  y  donner  puis  après  vne  parfai- 
te  delineation ,  c'en  a  efté  encore  vn  qu'il 
n*ait  p4s  voulu  former  exaftcment  ny 
r^eny  l'autre  alliance  au  commence- 
ment ,  mais  qu'il  les  ait  ainfi  mifes  pefle- 
mefle ,  pour  leur  donner  puis  après  à  cha- 
cune fa  iufte  conftitucion  en  fon  temps. 
Ce  temps-là  eftant  venu ,  &  Dieu  ayant 
amené  fon  peuple  d'Egypte  dans  le  dô- 
fert ,  ces  matières  fe  demeflerent  par 
l'ordonnance  de  Dieu,  8c  firent  vn  mon- 
3e  à  peu  prés  femblable  à  cet  Vniuers 
quand  il  eft  nuit.  Car  la  matière  des  de- 
viens eft  bien  feparée  de  celle  des  cieuXj 
fe  celle  des  cieux  eft  au  deflus,  comme 
dans  vne  ficuation  dominante;  mais  dans 
cescieuxonnevoidque  les  eftoiles,  qui 
îi'efpandcnt  icy  bas  (inon  fort  peu  de  lu- 
mière s  tellement  qu'encore  que  les  dé- 
pens foyent  dans  leur  iufte  fituation,  fi 


cft- ce  pourtant  qu'ils  font  enueloppésda 
beaucoup  d  obfcuricé.  De  mefmc  ,  en 
cette  Economie  légale,  ralliance  de  la 
Loy  eft  bien  à  la  vérité  feparée  d'auec 
les  oracles  de  TEuangile  ,  &  les  oracles 
qui  promettent  l'Euangilc  ,  ôc  qui  en 
contiennent  les  commencemens^  éclac- 
tent  bien  au  deffus  de  cette  Alliance ,  re^ 
luifent  entre  les  ombres,  &  prefentenc 
aux  fidcllcs  l'efperance  d-u  falut  :  mais 
neantmoins  ce  fonn  Amplement  des  eftoi- 
Jes,qui  n*empefchêt  pas  qu  il  n  y  ait  beau- 
coup  de  ténèbres  dans  le  monde  infé- 
rieur. Mais  ne  plus  ne  moins  que  dans 

cette  conflitutionnodurne  de  rVniuers^ 
il  paroift  beaucoup  de  marques  de  la  fa- 
gefle  diuinej  il  y  en  a  pareillement  de 
bien  illuftres  dans  cet  eflabliffement  de 
l'Economie  de  la  Loy.  Et  bien  que  cela 
ainfi  dit  en  gros ,  mette  vne  belle  idée  de 
cette  fageffe  dans  rEfprit,reftime  néant- 
moms  qu'il  feroità  proposdele  particu^ 
iarifer  vn  peu  dauanrage.  Aleuerfeulc* 
ment  lesjeux  vers  les  cieux  pendant  la 
nuit,  il  n'y  a  perfonne  qui  n  y  reconnoif- 
fe  que  cette  merueilleufe  quantité  Se  va- 
neté  d'aftres  qui  y  éclairent,  cil  necet 
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fairemencrouurage  &  la  produôîoh  de 
quelque  fouueraine intelligence  qui  lésa 
femés  dans  le  Ciel.  Car  bien  que  tout 
le  monde  ne  fâche  pas  quelles  font  les 
raifons  de  leurs  difFcrentes  fituations,  &c 
quelle  la  nature  &  TeiBeace  de  leurs  af- 
pefts,  chacun  iuge  affés  pourtant  qu'ils 
n  ont  pas  efléainfi  difpofés  à  Tauanture^i 
Maïs  fi  nous  auions  vne  bien  exade  con- 
noiflance,  ie  ne  dis  pas  feulement  de 
r  Aftronomiei  comme  on  la  fçait  ordinai- 
rement >  mais  vniuerfellement  de  toutes 
les  caufes pour  lefquelles  Dieu  a  arrangé 
les  eftoiles  en  ordre ,  &les  a  diftribuées 
en  certaines  conftellations ,  il  n*y  a  fans 
doute  perfonne  qui  à  cette  occafion  ne 
fuft  raui  en  admiration  de  fa  fapience, 
ï)c  mefmes ,  le  fimple  afpcd  de  toutes  les 
chofesquifepeuucnt,  dans  lesliuresdc 
Moyfe, rapporter  à  l'alliance  de  la  Grace^ 
&  quiontprefenié  aux  Ifraelites  Tefpe- 
rance  du  falut ,  met  bien  fans  doute  dans 
Tefpritde  chaque  fidelle,  vne  bien  viue 
impreflîon  de  la  fàgeffe  de  leur  auteur» 
Mais  qui  fauroit  bien  toutes  les,  raifons 
de  la  difpcnfation  de  Dieu  en  cela,  U 
pourquoy  il  areuelc  icy  vnô  chofc  U  là 
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Tautrc,  é^  placé  en  tel  temps  &  en  tel  en- 
droit »  tantoft  vne  déclaration  exprcfle 
defamifericorde  ,  tancoft  vnc  exhotca- 
donàiarcpentance,  tantoft  vn  typede 
fa  grâce ,  &  tantoft  vne  promefle  du  Ré- 
dempteur ,  il  ne  faut  pas  douter  que  nou$ 
n'ytrouuaffionsdiuersfujets d'y  admirer 
d'vnc  façon  extraordinaire  la  merueillc 
de  fa  fagefle.  Neanimoins  il  cft  certain 
que  nous  connoiflbns  mieux  les  caufes  de 
lafituation  des  elemens,  leur  nature  &: 
leurs  qualités,  que  nous  ne  faifons  les  rai- 
fons  de  la  difpofition  des  aftres.  Car  nous 
pouuonsdireauec  certitude  que  la  terre 
a  efté  mife  au  centre  du  monde,  parce 
que  c'eft  le  plus  pefant  &  le  plus  foUde  des 
clemens:quereaueftefpanduë  alentour, 
parce  quelle  n*egale  pas  fa  pefanteur, 
maisqu*clleen  approche:&  queTair  &lc 
feufontefpandusaudeffusjchacun  àpro- 
portion  de  fa   naturelle  légèreté,   Ccft 
pourquoy  nous  y  remarques  plus  aifemêc 
les  traces  d  c  la  fageffe  de  Dieu  ,  que  nous 
ne  faifons  en  la  diftribuiiô  des  aftres.  Et  il 
en  eft  à  peu  prés  de  mefme  de  cette  ancic- 
ne  difpéfaiion.Car  les  caufes  de  rcftablif- 
(cment  de  la  Loy ,  &  de  la  difpcfuion  de 
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fes  parties ,  nous  y  paroiffenc  beaucoup 
plus  manifcftemcnt  5  que  celles  de  la 
diftrlbution  des  oracles  qui  y  concernent 
TEuangile.  Les  Ifraelites  auoyent  diuer- 
fes  relations.Ils  eftoyent  hommes:  hom- 
mes qui  fe  deuoyenc  allier  e  n  vne  certai- 
ne focieté  politique  ,  comme  les  autres 
nations  :  hommes  au  milieu  dcfquels 
Dieu  vouloît  eftablir  vne  Religion  pure 
&  exempte  de  fuperftition  &d'idolatriej, 
mais  accommodée  à  leur  génie  &  à  la 
condition  du  temps  :  hommes  en  fin  que 
Dieu  choififlbic  pour  mettre  en  eux  la 
reprefentation  de  cette  Eglifc  qu'il  de- 
uoit  racheter  parlefang  de  fon  Bien-ai- 
mé,  de  former  de  toutes  les  î^ations  en  la 
plénitude  des  temps.  A  Tegard  de  cette 
première  relation  donques  il  leur  donna 
la  Loy  Morale,  comprifc  dans  les  dix 
Commandemens  des  deux  Tables  ,  où 
font  expliqués  les  deuoirs  aufquels  tous 
Jes  hommes,  entant  qu'hommes  ,  font 
obliges  cnuers  Dieu  ,  &  les  vns  enuers 
les  autres.  ATegarddela  féconde  il  leur 
donna  la  Loy  ludicielle  ou  Politiquc,où 
font  contenus  tous  les  commandemens 
qui  pouuoyent  feruir  à  former  la  pofle« 

rite 
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ficc de iacob en  peuple,  &  à  cotiferuce 
h  focicté.  Et  qui  les  confiderera  vnpcii 
fôigneufcments  verra  qu'oucre  qu'il  n'y^ 
rien  de  plus  iufte  que  ces  commànac- 
mens-là,  ny  qui  coule  plusclairemcncès 
plus  naturellement  des  fourcts  de  là  Loy 
Morale  ,  qui  doit  eftre  le  premier  priai* 
cipe  5^  le  prcrpier  fondement  de  Teftà- 
bliffement  de  la  Loy  politique  entre  Icè 
hunlainsjilne  fe  pouuoit  rien  ordonner 
(jui  conuinc  mieux  aux  inclinations  na- 
turelles de  cette  nation-  là ,  ny  par  confe- 
quét  oùreluififtvneplusgrande  fagefle» 
A  l'égard  de  la  troifiéme  il  leur  donna  k 
Loy  cercmonielle,  dans  laquelle  en  tr'au* 
très  chofes  il  paroift  trois  admirablement 
beaux  craies  delà  fagclTe  de  Dieu.  LVni 
cftque  fon  feruice  y  eftanc  conftituéeni 
îànc  de  chofes  corporelles  ,  qui  fem- 
bloyenc  beaucoup  attacher  les  fens  ex- 
térieurs, il  n*y  a  pourtant  rien  du  couc 
qui  approche  de  Tidolatric  ny  de  la  fu- 
perdition,  nyqui  déroge  tantfbitpeuà 
h  pieté,  telle  qu'elle  eft  prefcrite  dans 
les  quatre  premiers  commandemcns  dfi 
Jâ  Loy  Morale.  L'autre  ,  que  TEglifc 
^ftant  encore  alors  en  fon  enfance  3  6ç 
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peu  auancéc  en  connoiflance  ,  elle  y  cft 
cflebée  à  la  Pieté,  à  peu  prés  félon  la  mé- 
thode par  laquelle  on  fotmeles  enfans  à 
la  vertu.  Car  on  Ty  arrefte  aux  chofcs 
fenfibles,  on  luy  fait  des  promefTes  pro- 
portionnées à  fa  portée  &c  ielon  la  capaci- 
té^qui  eftoit  en  elle,  &  on  luy  donne  queU 
que  refped  pour  la  religion  ,  par  la  ma- 
gnificence de  fes  cérémonies  &:  par  I2 
pompe  de  fes  orncmens.    Et  parce  que 
les  enfans  ont  befoin  dVne  difcipline 
exade  Se  quelquesfois  vn  peu  rigoureu- 
fe.pour  les  empefcher  de  s'émanciper,  on 
luy  impofe  la    neccflîté  d'vne  infinité 
d'obferuations  qui  la  tiennent  vn  peu  en 
ferre.  Ec  s'il  eft  befoin  de  porter  cette 
confideration  plus  auant,  parce  qu  outre 
la  foibkiTe  de  l'enfance  v  en  qui  les  paf- 
fions  ont  befoin    d'eftre  refferrécs  par 
vnc  difcipline  vn  peu  auftere.àcaufede 
la  foiblefl'edcla  raifon,  c'eftoit  vn  peu- 
ple naturellement  reuefche  ,   &c  à  qui 
les  feruiteursde  Dieu  ont  reproché  qu'il 
cfioit  malaifé  à  dompter  àc  àgouueruer: 
c'eft  pourqUoy  cette  Loy  ceremonielle 
luy  feiuoit  de  ioug  ,  qui  par  fa  dureté ô£ 
parfapefanteur  ,  rangcoit  cette  nation  à 
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îobcïffancc.  Enfin ,  à  l'égard  de  la  quâ- 
îricme,  comme  ce  peuple  auoit  efté  choi* 
fi  pour  cftre  la  figure  du  Chrcflien ,  suf- 
fi cecte  Loy  ceremonielle  contenoit-cllë 
'Vnc  reprefentation  de  tout  ce  qui  a  depuis 
cftémis  en  euidenceparTEuangile^Câr 
jMoyfc  eftoit  type  de  lefus  Chrift ,  l'al- 
liance de  la  Loy ,  figure  de  celle  de  TE- 
uangile  ;  Aaron  U  Ion  Sacerdoce  ont  re- 
frefenté  le  Seigneur  Se  fa  tacrificaturej 
le  facrifice  anniuerfaire  a  figuré  Tobla- 
tion  faite  par  noftreSauueur  :  le  voile  a 
efté  l'image  des  fpheres  celeftes  5  le  fan« 
ftuaire  celle  du  lieu  où  Dieu  habite  eri 
gloire  là  haut  :  l'Arche  a  efté  vn  em-^; 
blême  de  Dieu  mefme-,  le  Propitiatoire 
vn  autre  emblème  de  Icfus  Chrift  :  les 
Chérubins  ont  efté  comme  vne  efpccè 
de  portraiture  des  Anges,  &  leur  pofturè 
vn  crayon  de  l'attention  qu'ils  apportent 
à  la  contemplation  des  myfteres  dé 
noftre  falut.  En  vn  mot, le  Tabernacle  8t 
(es  courtmes.le  lieu  (aint&: fes  ytcnfiles^i 
le  feruice  &c  toutes  fes  dépendances,  les 
facrificcs  ,  lesoblations,  leshabillemens 
êc  lesornemensdcs  fouuerains  Sacrifica- 
teurs, ÔTgencraleroem  toutes  les  inftiiil* 
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tionsde  la  Loy  ,  concenoyenc  vné  pcînâ 
tureenigmacique  de  ce  qui  deuoic  eftrc 
fnanifefté  fous  la  Grâce.  Et  ce  que  nous 
en  attendons  nous  f^ic  bien  admirer  la 
fagefle  de  Dieu  ,  qui  Ci  long-temps  aupa- 
rauanta  mis  dans  ces  chofes  corporelles 
de  fi  belles  images  de  celles  de  refpric. 
Mais  noftre  admiration  feroit  bien  in- 
comparablement  plus  grande^  fi    nous 
comprenions  tous  ces  myfteresj&:  fi  nous 
pouuions  déchiffrer  tous  ces  admirables 
caraftercs  dans  lefquels  Dieu  a  caché 
^cenueloppè  vnc  infiniié  de  chofes  que 
nous  ne  comprenoris  point  encore  ,  3c 
que  nous  ne  comprendrons  Jamais  qu'a- 
près le  fiecle  de  maintenent.  Car  comme 
il  eft  die  au  liure  de  lob,  à  propos  de  l'ad- 
mirable conftruâion  de  TVniuers  &:des 
chofes  qni  y  font  contenues,  que  nous  ne 
voyons  que  les  bords  des  voyes  de  Dieu, 
de  qu'encore  la  portion  que  nous  en  en- 
tendons eft  elle  fort  petite,  nous  pouuons 
bien  dire  de  ce  baftiment  de  la  Loy  ,  que 
nous  n'y  voyons  de  la  fagefle' de  Dieu, 
par  manierede dire  j  finoncequi  en  eft 
dans  fes  franges ,  Se  que  le  fond  mefme 
nous  eft  comme  abfolumenc  inconnu^ 
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Wais  comme  ie  ne  doute  pas  que  la  fe«. 
çonde  apparition  de  noftre  Seigneur  nâ 
nous  apprenne  vne  infinité  de  chofes 
en  la  Nature,  &  ne  nous  defcouure  vne 
infinité  de  profondeurs  que  nous  n  y  pou- 
uons  à  cette  heure  pénétrer,  de  fort« 
qu'à  proportion  de  ce  que  nos  connoif^ 
fances  en  croiftronr,àmefme  proportion 
croiftra  en  nous  Tadmiratio^n  de  la  fagcflô 
diuine,  auffi  croy- je  que  cette  xnefme  ap^ 
parition  de  Chrill  nous  mettra  dans  Tal^ 
liance  de  la  Loy,  mille  merueilles  en  eui- 
dence.  Le  troificme  temps  efi:  celuy  qui 
a  fuiui depuis  Moyfcjufques  aChrift  ,  & 
que  ie  compare  à  celuy  pendant  lequel 
la  Prouidenceagouuernc  IVniuers  de- 
puis fa  création ,  8c  le  gouuernera  encore 
iufques  à  la  confommation  des  fiecies. 
Certainement  la  conferuatioa  de  ce 
peuple  d'Ifrael,  lesdiuerfes  reuolutiom 
qu'il  a  expérimentées,  non  feulement  en 
i^esgenerations  quiont  fuccedé  ksynes 
aux  autres.,  mais  aux  diucrsaccidens  qui 
îuy  font  arriués  ,  les  chaftimens  qu  il  ^ 
pieu  à  Dieufaire  tomber  fur  Iuy ,  les  dç* 
liurancesqu'illuy  a  cnuoyées,  les  Pro^ 
^hetes  qu'il  Iuy  a  iufdîis,  les.  lumiex^l, 
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qu  il  a  de  temps  en  temps  adjouftées  à  fcs 
l^nciennes  reuelacions ,  les  changemens 
qvi  font  aduenus  en  fa  Police  3c  en  la 
forme  de  fon  gouuernemcnc,  fous  l'auto- 
rité des  luges ,  par  l'eftablifTement  des 
Rois,  Si  fous  la  puiffancedu  Sanhédrin  : 
fa  tranfmigration  ,  fon  refiabliffemenc 
dans  fon  pays ,  fes  fchifmes ,  fes  perfecu- 
tions,  rabbaftardiffcmcnt  de  fa  difcipline 
^la  corruption  de  fa  Religion,  la  reftau- 
ration  de  l'vne  SC  de  Tautre  que  Dieu  s 
de  temps  en  temps  procurée  par  le  mi- 
jiifterc  de  fes  ferc3iteurs,&  généralement 
toute  la  conduite  du  Seigneur  pendant 
ce  temps,  porte  vnc  infinité  de  marques 
d'vne  fageffe  émcrueillable.  Mais  nous 
en  ferions  encore  plus  rauis,  fi  nous  fa- 
uionsbien  tous  les  rapports  que  ces  acci- 
dens  pouuoyent  auoir  aux  chofes  futures. 
Car  toute  cette  partie  de  l'Economie  lé- 
gale cft  comme  vne  belle  &  grande  ta- 
piflerie,  variée  de  mille  forces  deperfon- 
nages,  diucrfifiée&  bigarrée  de  mille 
fortes  de  couleurs  ,  quia  des  ombres  8C 
des  profondeurs,  des  chofes  releuées& 
éclatxantes ,  &  qui  prefente  quantité 
d'hiftoires  capables  d'arrclkr  les  yeux. 
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Maïs  outre  les  idées  que  toutes  ces  cho- 
fes  mettent  d'elles- mefmes  dans  les  en- 
tendemcnsde  ceux  qui  les  contemplent^ 
elles  ont  pour  la  plus  part  des  fens  al  lego- 
riques&myfterieux.De  forte  que  fi  nous 
les  entendions  bien ,  l'intelligence  nous 
en  feroit  voir  en  la  fagefle  de  Dieu  des 
beautés  émerueillables.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  puiflanccde  Dieu  ,  ie  n'oferois  à  U 
vérité  prononcer  que  fous  cette  Difpen-« 
façion  delaLoy  ileneuftdonné  aucune 
preuue  qui  cgalaft  celle  qui  en  paroift  en 
la  création  du  monde.  Etneantmoins  ie 
ne  laiflTeray  pas  de  dire  bien  hardimenr, 
que  la  connoiffance  que  nous  auons  de 
cette  vertu  delà Diuinitè,  reçoit  beau-» 
coupd'accroiffementdelaconfideratioxi 
de  toute  cette  économie-  le  ne  parleray 
point  icy du  Déluge,  bien  quç cette  ou- 
uerture  des  bondes  des  cieux  ,  ôides  ef- 
clufcs  de  la  mer  Se  de  la  terre  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  fe  fit  l'inondation  de 
rVniuers,  ne  s'cft  point  faite  fans  que 
Dieu  y  ait  déployé  la  puiffance  de  fa 
main  :fiiÇ  plus  encore  quand  il  a  eflé  que-? 
flion  delesrefermer,&:  de  faire  retour-^ 
Çiçrlcs  eaux  dans  les  rcfcruoirs  qui  kuif 
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^uoycntc{^édeftiné5  par  la  Nature*    ^ 
diray  fçulerncnt  que  toutes  ces  playes 
que  Dieu  fie  tomber  fur  l'Egypte  quand 
il  voulut  en  retirer  lirael ,  ce  pafînge  au 
trauers  de  la  mer  rouge,quand  il  la  fendjc 
en  deux  &qu*il  en  fit  tenir  les  eaux  des 
deux  coftés,  comme  fi  c'cuffent  eflé  des 
montagnes  eicarpécs  ou  des  murailles 
drefîces  au  plomb;  ces  eaux  qu'il  fit  fortir 
du  rocher  dans  le  Defert  3  &qu'ilycoQ- 
duifït  après  par  tout  ou  les  ftations  do,  ce 
peuple  fe  rencontrèrent  ;  cette  manne 
qu'il  fit  pleuuoir  des  cicux  quarante  ^ns 
durant,  ces  victoires  qu'ifdonnamiracu- 
leufement  à  Moyfe  &c  à  lofué  contre 
leurs  ennemis,  &:  la  merueille  du  paflage 
du  lourdain  dont  il  fit  rebroufler  Iç^  eaux 
^ontremonts  font  des  t^moignage5l)ien 
authentiques  de  la  grandeur  de  (a  Puif- 
fance.  Pepuis  que  le peuple  d'ifraelfuc 
întroduiç  en  Canaan  ,  il  çft  certain  que 
pieu  ,  pour  l'y  conferuer  ,  ou  pour  ïy 
reftâblir  quand  il  en  eut  efté  tranfporté, 
ou  pour  l'y  protéger  contre  les  entrepri- 
ses de  fcs  voifins ,  &  en  vn  mot  pour  ïy 
(pntrçtepir  iufques  à  la  venue  du  Mcffiç, 
f  qmme  il  luy  ^aoit  promis,  ne  fit  pas  dç^f 
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miracles  fi  éclaccans  que  ceux  qu'il  auoit 
faits  par  le  miniftere  de  Moyfc.  Cemmc 
pour  entretenir  le  Monde  par  fa  Prouî- 
dence  il  n'a  pas  eflébefoin  qu'illîftde  û 
grands  efFons  de  PuifTance  qii'àTlieurc 
de  ia  première  création.  Neantmoini?, 
iin'a  p^slallTé  défaire  pendant  ce  temps- 
là  quelques  miracles  fort  figna'iés, comme 
par  Elle  6^  parElilée  :  &  en  dîuerfcs  au- 
tres occafiôs  il  a  pourueu  à  ce  que  Tadmi- 
JTacion  en  laquelle  les  Pères  auoyent  eu 
fa  vertu  dans  le  Defert ,  ne  fe  fleftrift  pas 
lourà  fait  dans  l'cfpiit  de  leurs  defcen- 
dans,  A  peu  prés  comme  en  la  conduite 
du  Monde,  ^  en  Tadminifiration  des 
chofesdela  Nature,  il  fait  quelquc^sfois 
^Iclatterdefip-randscftcfts  de  fa  Puiflan- 

o 

ce,  que  les  hommes  en  doiuent  trouucr 
inoins  incroyable  celle  qu'il  a  defployéc 
au  commencement  en  le  créant.  Telle- 
ment que  de  la  leilure  de  l'Ancien  Tef- 
îament ,  on  peut  tirer  vneviue  &  profon- 
de impreffion  de  reuerence  ôc  de  refpeâ 
çnuers  fa  Majeflé  glorieufe.  Car  bien 
qu'elle  Coit  forx  reconnoiflabîe  en  fes  au- 
tres propriétés  ,  fi  cft-ce  qu*à  peine  h 
Ypid^on  ailleurs  en  vn  fi  haut  apparcili, 
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que  dans  Temprainte  (ju  il  a  mife  de  f& 
Vertu  en  fes  ouurages  extraordinaires» 
Vienc   après  cela  la  luftice  ,  donc  ce 
jnefme  petit  monde  de  TEfcriturc  du 
Vieux  Teftaraent,  fournit  des  exemples 
très- autheniiques.Les  deux  plus  illuftres 
exemples  que  nous  en  ayôsdans  lestêps 
qui  ont  précédé  Moyie ,  font  le  Déluge 
qui  s'eft  fait  par  eau ,  &c  la  deftru6lion  de 
Sodome&  deGomorrhc,  qui  fe  fit  par 
conflagration.  Mais  Se  Tvn  êc  l'autre  onç 
parlé  fi  hautement  de  la  luftice  de  DieUs 
que  le  fon  de  leur  voix  s'eft  entendu  pki-i 
fleurs  fiecles  après  iufquesparmy  les  na- 
tions Payennes.  Car  bien  que  ç'aiç  cfté 
'  fortobfcurémenc  j  Scque  cq&  deux  mé- 
morables euencraens  ayent  efté  enue- 
loppés  de  beaucoup  de  fables  entre  les 
Payens ,  û  eft.cc  que  les  traces  y  en 
cftoyenc  manifcftement  reconnoiffables. 
Au  temps  de  Moyfe,  prefque  autant  de 
miracles  où  Dieu  a  fignalé  fa  vertu,  ç*onc 
cfté  des  preuues  indubitables  de  fa  iufti- 
ce.  Carceuxquiontefté  faits  en  Egypte 
ont  efté  des  Play  es ,  c'eft  à  dire  ,  des  lu** 
gemcas  par  lefqucls  Dieu  a  puni  la  ty«i 
wnnie  des  Egyptiens  fiç  Tendurcifle- 
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iîîcntde  Pharao.  S'il  fendit  la  mer  pour 
y  faire  pafl'er  fon  peuple ,  ce  fut  aufli 
pour  y  engloutir  ce  Prince  aueç  l'armée 
quileluiuoit.  S'il  a  donné  des  vidoiies 
à  lfrael,ç'a  efté  en  fe  vangeant  d'AtPialec, 
èc  des  Cananéens,  &:  des  Axnorréens, 
êc  des  autres  nations  qui  auoyent  rempli- 
cette  çonciée- là  de  leurs  abominations  &: 
de  leurs  fouïilupes.  Etiln'eftpas  iuiques 
à  fon  peuple  mefme  fur  lequel  il  n'aie 
graué  des  caraderes  bien  profonds  de 
cette  fienne  Propriété.  Car  s'il  fait 
tomber  fur  quelques  Ifraelices  le  feu  du 
Ciel  î  s'il  fait  entrebâiller  la  terre  fous  les 
autres;  s'il  en  expofc  quelques- vns  auK 
ferpens  brudans  ;  s'il  en  fait  tomber  quel- 
ques autres  fous  l'efpée  de  leurs  enne- 
mis, fi  la  mortalité  les  extermine  dans  le 
Defertauant  qu'ils  piiiflenc  paruenir  en 
Canaan,  c'eft  pour  leurs  murmureSjS^ 
pourlears  rebellions,  &  pourleur  incré- 
dulité, &  pour  leurs  attentats  àfesinfti- 
tutions,  dont  ilsauoyent  foulé  aux  pieds 
le  refpeft  8c  la  reuercnce.  Depuis  ce 
temps  là  iufqucs  à  la  venue  de  Chrift. 
toute  la  conduite  de  Dieu  enucrsle  peu- 
ple d'Ifraei  6c  enuers  les  nations  des  cn« 
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Dirons,  cft  fcmé  d'vne  infinité  de  tfc 
nioignages  de  fcs  vengeances.  L'hiftoirc 
des  luges  en  eft  pleine  :  car  cen'eft  riea 
autre  chofe  finon  vne  conte^ture  de  fc- 
iiercs  chaftimens  dont  il  a  fouetté  les 
defobeïffances  6c  les  crimes  aufquels 
Ifraelfelaiffoit  aller  de  temps  en  temps, 
êc  de  iugemens  épauuantables  qu'il  a 
fait  tomber  fur  les  tyrans  qui  laucyent 
iniuftementopprimé.L  hiftoiredesRoIs 
n'en  a  pas  moins  :  car  fi  Saul  a  fait  de 
grandes  chofes  pour Ifrael  contre  fes  en- 
nemis ,  iienaaufl[îfoufferc  d'eftrangesà 
caufe  de  fes  propres  fautes ,  &  a  attiré  fur 
fon  peuple  de  forr  grandes  calamités.  Si 
Dauid  a  eilendu  fes  conqueftes,  8c  rendu 
le  nom  d'Ifrael  formidable  à  fes  en- 
nemis, il  luy  a  caufé  de  grands  defa- 
ftres  par  les  péchez  qu'il  a  commis. 
Si  Salomon  a  iouï  d'vne  profonde 
paix,  &  dVne  profperité  extraordinaire, 
Se  dVne  magnificence  incomparable 
durant  le  teîj)ps  de  fon  règne,  fes  fautes 
&fes  diiïolutionsn^ontpaslaiflé  de  faire 
venir  de  grandes  ruines  fur  fes  defcen- 
dans.  Surtoucletranfportde  ce  peuple 
<çn  BabylonCs  îa  defolatiori  du  Temple^ 
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ÏVitibrafemenc  de  lerufalem,  le  facca- 
gcmenc  de  la  ludéc  ,  &:  le  craitcemenc 
horribleque  les  Princes  eftrangers  firenc 
à  fe<:  Rois,  les  perfecutions exercées  fur 
cette  miferable  nation  par  Antiochus.Sc: 
Icsdefordres  qui  luy  font  depuis  arriués 
fous  l'empire  des  Romains  ,  font  des 
témoignages  fi  exprés  de  la  Colère  de 
Dieu,qu'il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne  les 
y  puifTe  remarquer  ,  pour  en  tirer  des 
inftruaionsproficables.  Et  les  Chrétiens 
Je  peuuent  faire  d'autant  plus  vtiîemenc 
que  n  ont  fait  la  plus  part  des  luifs,  que 
maintenant  nous  voyons  toutes  ces  cho- 
fcs  là  recueillies  en  vn  ,  au  lieu  qu'a- 
iiant  que  le  liurc  du  Vieux  Teftamcnc 
fuft  compofé  ,  on  neles  voyoit  qu  im- 
parfaitement &  par  parties.  Quant 
aux  autres  Nations  ,  1  hiftoire  famte  eft 
pleine  des  exemples  des  efpouuantables 
iugemens  que  Dieu  a  fait  tomber  fur 
celles  auec  qui  la  nation  d'IiVael  a  eu 
quelque  chofc  à  dcmefler,  &:  les  Char- 
ges qui  fe  voyent  dans  les  Efcrits  des 
Prophètes,  (car  c'cftainfi  que  s  appel- 
lent les  dénonciations  qu'ils  font  de  la 
vengeance  de  Dieu  concrc  les  peuples 
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desenuirons)  mettent  dans  vne  haute 
eaidence  la  iuftice  de  Dieu  en  cet  égard* 
Reftc  donc  que  nous  difions  maintenant 
quelque  chofe  de  fa  Milcricorde.  Bien 
que,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu,  la 
reuelationqu*ilcna  donnée  fousTallian- 
ce  de  la  Grâce,  eft  infiniment  plus  claire 
que  celle  quM  en  a  faite  dans  la  Loy  ,  on 
ne  fauroic  dire  pourtant  combien  1  Eco- 
nomie de  la  Loy  a  en  cet  égard  adjoufté 
aux  lumières  de  la  Nature.  Car  dés  le 
commencement  du  monde  Dieu  a  rele- 
lié  les  cfpcrances  de  l'homme  par  des 
oracles  fignalés.  Le  traittement  qu*ila 
fait  à  Henoc,  les  choies  qui  font  arriuées 
àNoé,  les  alliances  traittcesaoec  Abra- 
ham, Scies  infpiracionsenuoyéesà  Ifaac 
&:àLicob,  &dont  ils  ont  donné  connoif- 
fanceàleursdcfcendans,  ont  mis  en  ce 
temps-là  hors  de  toute  contcftation,  que 
Dieu  eft  fouuerainement  mifericor- 
dieux  &  pitoyable.  Luy-mefmel'a  ain- 
j(î  déclaré  en  propres  termes  en  par- 
lant à  Moyfe  autresfois;  les  Prophètes 
qui  font  venus  depuis  Tont  conficmé  de 
fa  parc  ;  Dauid  a  rempli  fes  Cantiques 
de  la  célébration  de  cette  vertu  de  1  £-; 
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terncl;  Efaïe  cnaparfemé  tous  fcsEf- 
tritss  ôc  enfin,  pour  neftre  pas  long, 
Ezcchiel  Tintroduit  iurant  (ju'Hne  'veut 
^ûint  la  mon  dufccheuYymais  fa  conu€rJîon> 
é'fiyie.  Il  faut  adjouftcr  à  cela  lespro- 
mcflcs  &:  prediaions  de  l'Enucy  du  Mcf- 
fie,  qui  ayant  eûéobfcuresau  commen- 
cement, fe  font  deueloppces  peuàpeu. 
Dieu  adjouftant  de  temps  en  temps,  non 
feulement  predidion  à  prediaion  ,  & 
promefle  à  promefTc  ,   pour  inculquer 
dauantage  la  perfuafîondece  qu'il  auoit 
fait  efperer,  mais  lumière  à  lumière,  & 
rcuelation  à  reuelaûon  ,  pour don-ner aux 
iiecles  qui  approchoyent  le  plus  de  fon 
apparirion  ,   vne  beaucoup  plus  claire 
connoiflance  deceRcdempceur ,  que  les 
prccedens  n'en  auoyent  eue.  Caries  pro- 
mefles  faites  à  Abraham  ont  efté  plu5  il* 
luftres  que  les  oracles  d  auparauant  :  &  ce 
qui  en  a  eftédit  à  Moyfe  enchérit  encore 
pardefTuslespromeffesfaitesàAbraham^ 
Les  Pfeaumcs  de  Dauid  ont  beaucoup 
ad)oufté  à  ce  que  Moyfe  auoic  efcrit ,  &: 
enfin  Efa'ie  &  les  autres  Prophètes  y  onc 
eftc    beaucoup  plus  exprès  que  Dauid 
mefme.  Or  comme  le  Médiateur  eft  le 
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fondement  de  la  mifericorde  de  Dîèti 
entiers  les  hnniains,  la  clarté  des  oracle^ 
qui  ont  prédit  fon  enuoy,3eftéla  mefutc 
de  celle  de  la  reueîation  de  la  mifericor- 
de mcrme.  Teliemenc  que  plus  les  fidcl- 
lés  ont  fccu  nettement  &c  diftinftemenc 
qiieldeuoiteftre  ce  Meffie  que  Dieu  leur 
auoic  fait  cfperer^  plus  ont  ils  creu  auoir, 
êc  plus  ont  ils  eu  effcftiuement  ,  &  de 
moyen  de  connoiftre,  8c  de  fujet  d'em- 
braffer  la  mifericorde  Diuine.  Il  fauc 
encore  à  cela  adjoufler  les  types  qui 
ont  ferui  à  crayonner  fa  perfonne  ,  &: 
a  reprefenrcr  fes  charges,  &:  à  en  figu- 
rer les  fondions ,  &  généralement  toute 
cette  peinture  allégorique  de  la  Grâce 
que  Dieu  auoit  mife  dans  les  cérémonies 
Iegales,&  en  quantité  d'autres  chofesqui 
ont  ferui  à  cette  reprefentation.  Car  il 
eft  bien  vray  que  l'intelligence  de  ces 
myfteres  eftoit  rare  alors.  Se  que  fi  quel- 
ques-vns  d'entre  les  hJelIes  en  ont  pénè- 
tre récorce,  il  n'y  en  a  point  eu  pourtant 
qui  foit  allé  iufques  au  fond.  Mais  ie  ne 
parle  pas  icy  de  Tviilité  que  les  fidclles 
de  ce  temps-là  pouuoyent  retirer  de  la 
veuc  de  ces  jypes  S>c  de  ces  aIlegories,i6 

parle 
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parle  des  auantages  qui  en  peuucncrcuc- 
niràiioftrepieté.  Les  eiienemens  dori- 
ques nous  ayant  en  grande  partie  def- 
chiffréce  qu^il  y  auoit  d'enigmatique  en 
cette  Economie  là,  comme  la  connoif- 
fance  que  nous  auons  de  la  mifericorde 
de  Dieu  en  reçoit  beaucoup  d'accroifle- 
ment ,  auflî  noftre  pieté  en  doit-elle 
eftre  plus  véhémente.  Enfin,  les  efFcds 
mefmes  de  la  mifericorde  de  Dieu  enuers 
le  peuple  d  Ifrael ,  &:  enuers  quelques  fi- 
delles  particuliers,  contribuent  beaucoup 
ànous  en  donner  vn  fentiment  plus  vif 
&  plus  efficace.  Car  pour  ne  dire  point 
ce  qu'il  a  fait  à  l'égard  des  Patriarches, 
dont  il  a  fupportc  les  infirmités  ;  Se 
pour  ne  rien  dire  non  plus  de  la  patien- 
ce dont  il  a  vfé  enuers  leurs  enfans,  def- 
quels  il  a  toléré  les  crimes  :  toute  la  con- 
duite de  la  Prouidence  de  Dieu  enuers 
ce  peuple  eft  vne  efpece  de  concexture 
de  deux  fortesd'cuencmens  qui  fe  fucce- 
denc  les  vnsaux  autresià  fçauoir  de  cha- 
fîimens  à  caufe  de  fes péchés,  &:de  deli- 
urances  enuoyées  à  l'occafion  de  fare- 
pentance.  Il  Te  laiffe  aller  à  la  corruption 
du  fiecle ,  &:  à  l'imitation  des  autres  na- 

Dd 
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tions  ;  Dieu  le  laifle  combar  entre  leurs 
xnains,  ou  fait  tomber  fur  luy  les  effets  de 
fon  indignation  en  quelqueautre  (orte.Il 
crielà-deflusau  Dieu  d'Abraham,  Scil 
l'entend,  &eftend incontinent  fa  mifc- 
ïicordieufe  main  vers  luy  en  faueur  de 
fon  alliance.  Le  mefpris  qu'il  fait  de  la 
Loy  de  Dieu,  attire  fur  luy  tantoft  la 
guerre ,  6c  tantoft  la  pefte,  6c  tantoft  la 
mortalité.  Maisfoitquele  fentiment  de 
ces  înaux  excite  fa  pieté,  ou  que  les  Pro- 
phètes queDieu  luy  enuoye  pour  l'aduer- 
tjcrtir  d'où  luy  venoyenttous  ces  maux, 
le  reueille  de  fon  aflbupiffement,  il  re- 
connoift  fon  péché,  6t  ne  lapas  pluftoft 
reconnu  que  Dieu  retourne  fon  vifage 
Vers  luy  enfecours  &  en  deliuraiice.  Il 
gémit  fous  des  Rois  fafcheux  que  Dieu 
luy  auoic  donnés  pour  le  chaftier  :  mais 
quand  il  a  recours  à  luy ,  il  retire  ceux-  là 
de  la  vie,  6c  en  met  d'autres  en  leur  place. 
11  void  la  defolation  de  la  ludée  ^  6c 
ïembrafementde  la  ville  de  lerufalem, 
&  la  deftrufbion  du  Temple,&  fon  tranf- 
porc  en  captiuité ,  à  caufe  de  Tenormité 
extraordinaire  de  fes  péchés  5  mais  après 
qu  ila  cfté  ainfi  matté^  6c  qu'il  a  fait  eon- 
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feflîon  à  Dieu  de  toutes  fes  cranfgref- 
fions,  comme  cela  fe  void  dans  les  Prd- 
phetes,  &  particulièrement  en  DaDie^,  il 
eft  reftabli  en  fon  premier  eftat ,  te  ayans 
expérimenté  le  fecours  de  la  main  de 
Dieu, il  eft  obligé  d  aduouèr  que  fes  corn* 
paflîons  font  inénarrables.  Pour  ce  qui  eft 
desfidelles  particuliers,  comme  Dauid 
a  efté  illuftre  en  leur  égard ,  il  nous  four- 
nit autant  qu'aucun,  des  exemples  bien 
iîgnalésde  cette  mifericorde.  Car  com- 
me il  luy  eft  arriué  de  commettre  dé 
grandes  fautes,  ilenaaufli  efprouué  de 
fort  feueres  chaftimens.    Sa  perfonne  a 
efté  à  cette  occafion  frappée  de  maladies 
douloureufesSc  mortelles:  il  a  receu  des 
playes  fenfibles  en  fa  famille  -,  il  a  veu 
quelquesfois  fa   couronne  prés  d*eftre 
tout  à  fait  renuerfée  à  terre,   ôc  foulée 
aux  pieds  de  fes  ennemis ,  8c  ce  qui  a  efté 
pour  le  moins auflî  fenfibleà  vne  bonne 
ame  comme  la  flenne ,  il  a  veu  à  l'occa- 
fion  de  fes  fautes  ,  les  efpouuantables 
fléaux  de  Dieu  tomber  fur  fon  peuple,  Se 
l'Ange  de  l'Eternel  y  faire  d'horribles 
rauages,  &c  d*efpouuantabIes  defolations. 
Mais  auflî   luywmefme  nous  enfcigne- 
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t  il ,  qu*à  toutes  les  foisqu  ils'eft  retôUbi 
néauccrepencance  versTEternel,  illuy 
aetnifericordieufement  pardonné  ,  &  a 
conuerci  fon  dueil  en  chant  de  triomphe* 
Ezechias  a  fait  de  femblables  expérien- 
ces, Se  lonas ,  &  diuers  autres  encorejôc 
quand  nous  lifons  leur  hiftoires  ,  nous 
fentons  ie  ne  fçay  quelle  vertu  qui  en 
émane,  &  qui  anime  noftre  pieté.    De 
forte  que  ce  que  les  lumières  de  la  Natu- 
re, à  les  prendre  toutes  feules,  n*ont  ia- 
xrai^  produit  aucun  tel  cfFeft  entre  les 
Payens,  celaeftbien  venu  à  la  vérité  de 
ce   qu'elles   n*eftoyent     accompagnées 
d'aucune  efficace  de  l'Efprit  de  Dieu. 
Maisil  faut  auffi  aduouèr  que  l'objet  met 
me  extérieur  eft  merueilleufemeni  dif- 
férent ,  celuy  que  Dieu  nous  prefente 
dansl'Economiede  la  Loy ,  eftant  mef- 
mes  à  la  confiderer  en  foy ,  beaucoup 
plus  plein  de  lumière  &  d'énergie. 
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CONTINUATION      D^ 

Dîfcours  précèdent. 

COmme  à  meftire  que  le  Soleil  en 
remoncam  ,  s'approche  de  noftre 
horilbn  ,  la  lumière  de  Taurore  croift 
fen(iblement,&  puis  enfin,  quand  il  eft 
leué  ,  il  remplie  tout  noftre  hemifphere 
d*vne  éclattante  lumière  j  laconnoiflan- 
ce  des  vertus  de  la  Diuinité  qui  fetuent 
de  fondement  à  noftre  pieié ,  s'eft  aug- 
mentée à  proportion  de  ce  que  le  temps 
de  la  manifeftation  de  Chrift  s*eft  ap- 
proché ,  Se  pais  enfin  quand  il  a  paru  en 
rVniuers,  ces  Vertus  ont  eftémifesdans 
vne  merueilleufe  euidence.    Car  pour 
commencer  par  laSageffe^bien  qu'ils  euft 
beaucoup  éclatté  dans  les  difpenfadons 
précédentes,  c*eft  auec  très-bonne  raifon 
pourtant  que  S.  Paul  rapporte  au  temps 
de  la  manifeftation  de  l'Euangile  la  re- 
uelation  de  fa  plénitude  &  de  Ton  émerw 
uelUable venté.  Cette  grâce  ,  die  il ,  ma 
cjli  donnée ^om  annoncer  entre  les  Gentils^ 
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tes  Yîchejfes  tnconjfrehenjihks  de  Chrtfl  \  é* 
pour  mettre  en  euidence  deuant  tous  quelle 
ejî la  communication  dufecret  qui  ejloiî  caché 
4;e  tout  fewps  en  DieUy  qui  a  créé  toutes  cho^ 
fis  par  Je  fus  chrift.  t^fin  que  Ufapience  de 
Dieu  3  ^ui  eH  diuerfe  en  toutes  fortes  ,  foit 
dôiînèekconrioifîre  aux  principautés  (^  au^ 
fuiffances ,  dans  les  lieux  celefles ,  par  l'B- 
ghfe*  C'eft  à  dire ,  que  les  Anges  mefmes, 
auant  la  venue  de  Chrift,  ne  fauoycnc 
pas  combienDieu  deuoic  déployer  de  fa- 
geffe  en  la conftitucion  de  TÈglife  Chre- 
ftienne;  mais  qii*l  y  en  a  cane  fait  paroi- 
ftrequeces  bien^^heureufes  intelligences 
mefnies  eri  ont  eu  du  rauiffemenCo    Ea 
effeft ,  il  y  a  trois  ou  quatre  chofes  encre 
les  autres  où  cette  fageffe  fe  peur  remar- 
quer en  vn  degré  fouuerainemenc  emi- 
nenc.    Et  la  première  eft  cet  admirable 
expédient  que  Dieu  a  trouué  pouraccor- 
der  fa  luftice  auec  fa  mifericorde,    Gar 
fous  les    difpenfations  précédentes  on 
yoyoitd Vn  cofté  que  Dieu  eftiufte,  U. 
de  l'autre ,  qu'il  eft  pitoyable  tc  miferi- 
cordieux.  Mais  comment  il  pourroic  vfer 
de ïamifericorde  en  pardonnant  les  pé- 
chés aux  hommes ,  fans  faire  tore  à  f^ 
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iufticea  qui  demandoit  qu'il  les  punift, 
c'eft  ce  que  l'on  ne  voyoic  pas.  Et  on  n'a 
peu  alors  fe  demefler  de  cette  difficulté 
linon  en  s'imaginanc  que  cette  inclina- 
tion à  punir  les  péchés,  que  nous  appcK 
Ions  iuftice  en  Dieu ,  n'eft  point  fi  aufte- 
re  ny  fi  rigoureufc  ,  qu*elle  ne  fe  peuii 
contenter  de  peu  dechofe,  comme  font 
les  ohiations  des  facrifices  foie  des beftes, 
foie  des  hommes,  (carplufieurs  nations, 
en  font  venues-là,  J  pourueu  qu'on  y 
joignift  la  repentance  du  pécheur.  Ce 
qui  tournoit  bien  à  la  vérité  à  la  louange 
delà  Mifericordej   mais  iloftoii  à  laju- 
ftice  la  recommandation  d'eftre  inflexi- 
ble 5  ce  qui  ne  fe  peut  fans  vn  grand- 
déchet  de  fa  dignité.  Au  lieu  que  l'Euan- 
gile  nous  a  appris  ,«d'  vn  cofté ,  que  la  ju- 
ftice  de  Dieu  cfl  inexorable,  ôc  de  l'autre^ 
que  fa  Mifericorde  eft  infinie  :  ôC  que 
pour  faire  voyeàTvne,  fans  prejudicies: 
à  l'autre,  Dieu  auoittrouué  cet  admira- 
ble Expédient  de  la  fatisfadion  deChrifia. 
dont  toutes  les  intelligences  celeftes  n'a«. 
uoyent   iamais  rien  flairé  auparauanc. 
Apres  cela,  qui  eftvn  fujet  éternel  d'ad^ 
giiration  ^  le  reEe  des  dogmes  de  la  B^eli^ 
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gion  Chreftienne  efl:  capable  de  remplir 
vneaipe  fidelle,  de  refpeâ:&:  de  vénéra- 
tion pour  la  fagcfle  Diuine.  Car  on  void 
bien  à  la  vérité  dans  les  enfeignemens 
qu'on  peut  tirer  de  la  contemplation  des 
ccuures  de  la  Nature  ôc  delaProuiden- 
ce,  qu'ils  s'entretiennent  parfaiiemenc 
bien  entr'cux,  &:  que  ny  les  préceptes 
qui  concernent  la  pieté ,  comme  ils  font 
contenus  dan<î  les  quatre  premiers  com- 
mandemens  de  la  Loy,  n'ont  rien  qui 
choque  ceux  qui  concernent  la  charité, 
qui  font  compris  dans  les  fix  autres; 
ny  que  ceux  de  la  pieté  Se  de  la  cha- 
rité refpediuement  ,  n'ont  rien  en 
quoy  ils  ne  fe  correfpondent  les  vns  aux 
autres  parfaitement  bien.  On  remarque 
auffi  dans  reftabliffement  de  la  Loy,que 
la  Ceremonielle  &c  la  Politique  s'adju- 
ftentexcellement,  chacune  de  foncofté, 
auec  la  Morale,  qu'elles  ne  fe  combattenc 
point  entr'elles.  Se  que  les  ordonnances 
particulières  qui  les  compofent ,  ne  s'en- 
tre-choquent  point  non  plus.  Mais  pour 
ce  qui  eft  des  dodrines  Euangeliques ,  de 
dcfquelles  proprement  dépend  l'efpe- 
rance  du  falut ,  on  ne  les  void  dans  cqs 
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premières  difpenfacions  finon  fort  obfcu- 
remenc ,  Se  deftachées  les  vnes  des  au-^ 
tresjvneicy,  S^Tauire  là,  comme  on 
void  les  matériaux  dVn  baftimenc,  ef- 
pars  &  fans  liaifon  ,auant  que  l'architecle 
&lesouuriers  ayenc  mis  la  main  à  Tou- 
urage.  Dans  l'Economie  de  TEuangile 
c*eft  vne  merucilleque  devoir  leur  af- 
femblage.  Car  outre  qu'elles  font  admi- 
rablement bien  liées  auec  les  enfeignc- 
nient  dé  la  Nature,  qui  leur  feruenc  de 
fondement,  &  qu'on  y  peut  maintenant 
exademenc  remarquer  les  beaux  rapt 
ports  qu'elles  ont  auec  les  inftltutions  de 
la  Loy  ,  comme  fi  derrière  vn  grand  Pa- 
lais on  voyoit  les  ombres  de  fes  parois, 
de  fes  toits ,  de  fes  pauillons ,  6c  de  fes  gi- 
rouettes mefmes,  l'harmonie  qu'elles  ont 
entr'elles,  l'ordre  auec  lequel  elles  font 
arrangées,  l'analogie  &  la  fymmetric  qui 
paroift  en  toute  leur  conftruftion ,  eft  ca- 
pable de  donner  du  rauiffemcnc  à  ceux 
qui  en  ont  quelque  particulière  connoif- 
fancc.  Car  j'oferay bien  dire  cela, qu'il 
n'y  eut  jamais  rien  au  monde  de  fi  parfai- 
tement bien  entendu,  foit  en  matière  de 
baftimenc,  foie  en  fyftcmes  de  fcienceç 
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ôcdedifciplines,  foie  en  machines  artifi- 
cielles ,  ou  en  diftribiition  de  parterres  &c 
de  compartimens ,  qui  peufl;  tanc  foit  peu 
entrer  en  comparaifon  de  la  fageffe  qui 
paroift  en  la  compoGcion  des  parties  de 
la  Religion  Chreftienne.  C'eftaufliYne 
chofe  qui  peut  infiniment  aggréer  ,  &c 
donner  yne  grande  vénération  pour  la 
fegeffc  de  Dieu,  qu'il  ait  conftruic  fou 
Eglife  comme  il  a  fait .  de  pièces  fi  mer- 
ueilleufement  diflemblables.  Autresfols 
qu'elle n'eftoitcompoiée  quedVnc  feule 
Nation , rvniformité y  pouuoit  eftre plus 
grande.  Maintenant  que  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ont  efté  appellées  à  la 
connoifFance  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift ,  la  diiierficé  de  leurs  demeures^de 
leurs  langues  5  de  leurs  inclinations,  des 
formes  de  police  fpus  qui  elles  viuent ,  de 
leurs  couftumes  &de  leurs  occupations^ 
y  apportent  vneeflrange  bigarrure,  &c 
luy  donnent  çà  Sç  làvn  air  &:  des  vifages 
fort  dilFerens.  Et  neantmoins,  parce  que 
c'eft partout vnçm.efme  do£l:rine,6cvne 
mcfme  religion  qui  la  règle,  &c  vn  mefme 
«fprit  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl:  qui 
l'anime  Se  qui  la  meut ,  c'efl  vnc  m.er^ 
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ueilie  de  Teffed  que  produit  ce  <jne  le 
Symbole    appelle   la   communion  des 
Saints  5  Se  la  corrcfpondance  de  fes  par- 
ties. Car  comme  encore  qu'vne  perfon- 
ne  couure  Se  parc  dVne  manière  fort  dif- 
fère les  dîueries  parties  de  fon  corps, met- 
tant icy  vne  eftoffe  d'vne couleur.  Se  là, 
vne  autre  d'vne  autres  fcmantvn  endroit 
de  feshabillemens  de  rubans, 6c  laiffant 
l'autre  fant  ornement,  Se  variant  ainli 
coûte  fa  confiitution  extérieure  ,  c'eft 
pourtant  yne  feule  ame  qui  luy  donne 
laftion  Se  le  mouuement  :  ainfi  bien  que 
les  parties  del'Eglife,  qui  fontdifperfécs 
en  diuers  lieux  du  monde    habitable, 
ayent  beaucoup  de  diuerfitc  dans  la  for-» 
me  de  leur  difcipline  Se  de  leur  police, 
dans  la  façon  de  célébrer  leurs  cérémo- 
nies. Se  dans  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  en 
leur  adminillration  5  c'eft  pourtant  vne 
mefme  vigueur  intérieure  de  TEfpric  de 
Chrift ,  qui  donne  l'vnion ,  la  vie ,  le  fen- 
ment  Se  Tadion  vniuerfellement  à  tous 
les  membres.  Et  qui  apporte  quelque  at- 
tention à  la  confideration  de  cet  ob- 
jet, crouue  que  c'eft  vne  cliofe  merucil- 
kufsmeAt   aggreable    ôe  furprenante. 
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Mais  quoy  i  Qui  voudroic  infifter  fur 
toutes  les  chofes  dans  lefqucllcs  la  fagef- 
led«  Dieu  paroift  en  cette  dernière  Eco- 
nomie ,  cela  iroit  à  l'infini.    Car  bien 
que  le  Monde  en  porte  mille  &  mille 
marques,  tant  en  fa  création  ,  que  dans 
fon  goiiuernement,  fi  eft-ce  pourtant 
que  cette  reftauration  de  TVniuers  qui 
s'eft  faite  par  laredemption^en  porte  en- 
core de  plus  beaux  &  de  plus  magnifiques 
carafteres.  Ven  6s  donc  à  la  côfideration 
des  autres  Vertus.  Quand  S.  Paul  veut 
faire  voir  comment  la  puiflancedeDieu 
s'eft  fignalée  en  Tœuure  de  noftre  falut, 
il  en  propofe  deux  exemples  :  le  premier 
eft  en  la  rcfurreftion  de  Chrift  :  le  fécond 
en  la  production  de  la  foy  dans  les  âmes 
desfidcUes.  Et  les  termes  efquels  ils'en 
explique  font  affés  voir  qu'il  a  fallu  que 
Dieu  ait  fait  vn  grand  effort  de  puiffance 
en  Tvn  &  en  l'autre.  Lf  Fere  de  gloire^ 
dit  il ,  vom  vueille  donner  le  s  yeux  de  l'en* 
tendement  illumhis^  afnque  vous  fach  es 
quelle  ejir  excellente  grandeur  defapmjfar.ee 
enuers  nous  qui  croycns  fdon  l'cjficace  de  U 
tuijfance  de  fd  force  \  Laquelle  il  a  déployée 
mec  ejf.cacc  en  Chrifl^  ^nand  ïlta  rejfufcité 
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des  mdts^  &  l'a  fait Jèoir  à  fa  d  xtre  dans  Us 
lieux  celejles.  Car  cette  exagération  auec 
laquelle  il  accumule  les  vns  fur  les  autres 
diuers  termes  de  femblable  fignification, 
monftre  aflfés  quVn  feulneluy  fuffifoit 
pas  pour  reprefenter  toute  la  grandeur  de 
îidée  qu'il  auoit  en  Tame.  En  efFcd, 
pour  ce  qui  eft  de  la  refurreûion  de 
Chrift  5  elle  a  cela  de  commun  auec  tous 
les  autres  miracles  de  mcfme  nature  qui 
ont  eflè  faits  parluy  mefme,  &  par  fes 
Apoftres  après  luy ,  &  par  quelques  vns 
des  Prophètes  autrefoisjque  pour  rejoin- 
dre Tarae  au  corps,  quand  elle  en  a  efté 
feparée,  il  y  faut  créer  de  nouucau  cer- 
taines difpofifions  fans  lesquelles  il  ne 
feroit  pas  capable  de  la  loger,  ny  de  la 
reccuoir  comme  fa  forme.  Or  la  création 
de  cts  difpofitions  requiert  la  vertu  im* 
médiate  &  infinie  de  Dieu,  auffi  bien  que 
celle  du  monde.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier en  la  mort  de  noftre  Seigneur, 
c*cft  qu'elle  eftoit  accompagnée  de  la  raa- 
lediaiondc  Dieu  fur  le  péché  du  genre 
humain  ,  de  forte  que  cela  fembloit  ad. 
joufter  infiniment  au  poids  de  fa  tombe* 
Quand  donques  Dieu  l'a  roulée  hors  de 
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defliis  fon  tombeau, c'eft  comme  s'il  auoî't 
ofté  de  dcflus  fon  corps  vne  charge  dont 
la  pefanteur  eftoit  infinie.    Et  le  cou- 
ronnement decegrandeffedde  lapuif- 
fance  de  Dieu  en  cette  occurrence^  a  efté 
fexaltationde  Chriftdans  lescieux^ou 
il  a  elle  efleué  en  magnificence.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  production  de  la  foy  en  nous, 
ce  n'eft  pas  vne  chofe  qui  d*abord  face 
paroiftre  vne  fi  grande  difficulté  ,  que 
pour  la  furmoncer  il   foit  befoin  que 
Dieu  employé  l'excellente  grandeur  de 
fa  force.  Car  d'vn  codé  l'Euangile  efî 
de  toutes  les  vérités  la  plus  certaine ,  &  la 
mieux    fouftenuè  d'indubitables  argu- 
mens,  &  de  l'autre  noftre  entendement 
cft  vne  faculté  que  la  Nature  a  deftinée 
à  cognoiftte  les  vérités  &:  à  en  receuoir 
TimprefiSon  à  proportion  de  ce  qu'elles 
'  font  capables  de  fe  perfuader  par  Teui- 
dencede  leurs  preuues.  Mais  qui  confi» 
derera  combien  font  efpaiflcs  les  ténè- 
bres que  le  Péché  a  refpanduës  dans  nos 
intellcds ,  combien  font  profondes  &  in- 
lieterées  en  nous  les  habitudes  qui  s  op- 
pofentàla  réception  de  cette  diuineve- 
tké»  comment  elles  tiennent  toutes  nos 
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facultés  en  leur  domination ,  pour  en  in- 
tercepter toutes  les  opérations ,  en  vn 
inoc  5  coimment  elles  leur  ont  ofté ,  juf- 
quesà  la  moindre  eftincelle  5  toute  la 
lumière  intérieure  quieft  neccflaircpouir 
connoiftre  les  qualités  6i  l'excellence  de 
cet  objet ,  trouuera  que  les  termes  donc 
rApoftrc  s'eft  ferui ,  n'ont  point  trop 
d'énergie  pour  la  chofe  mefme.  Et  <îe 
fait  ailleurs  il  rcprefente  cette  mefme 
â£tion  de  Dieu  par  le  mot  de  création ,  8c 
de  nfurreUion  des  morts^^  &:par  de  fem- 
blables  façons  de  parler,  qui  monftrent 
bien  qu'il  à  creu  qu'elle  requeroic  toute 
reftenduëdelapuiffance  diuine.  Et  cela 
pourroit  fuffire  pour  cette  confidera- 
tion  ^  s'il  n'y  auoit  encore  d'autres  chofes 
où  elle  s'efi  admirablement  fignalée  ea 
l'Economie  de  l'Euangile.  Car  desjano- 
ftre  Seigneur  lefus  Chrift  Taucit  mife  en 
vn  merueilleufement  haut  point  de 
fplendeur ,  pendant  le  temps  de  Ion  fé- 
jour  icy  bas  ,  en  tant  de  miracles  qu'il 
auoit  faits  à  la  veuède  la  ludée.  îl  auoit 
queri  les  maladies  déplorées  j  ouuert  les 
yeux  aux  aiieugles  nés,nettoyé  desgês  in- 
feûés  de  lèpres  abfolument  incurabks,& 
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chaflc  les  démons  des  corps  de  ceux  qui 
en  eftoy ent  pofledés ,  reffufcicé  les  morts 
qu'il  y  auoic  desja  quatre  jours  qui  efr 
toyenc  dans  le  tombeau  ,  &  donné  des 
preuues  indubitables  de  la  puiffance  qu'il 
auoit  fur  touccs  les  caufes  de  la  Nature. 
Ses  Apoftres  auoyent  en  quelque  forte 
enchéri  par  deflus  fes  miracles  par  la 
merueillede  leurs  adtions,  comme  auflî 
il  le  leur  aualt  promis.  Non  qu'ils  ayenc 
fait  de  plus  grands  miracles  que  luy;  car 
aucune  aûion  ,  quelle  qu'elle  foie  ,  ne 
peut  eftre  plus  tâiraculeufo  que  la  refur- 
redion  de  Lazare.  Mais  eu  égard  à  la  fa- 
çon de  laquelle  ils  ont  exécuté  quelques 
vnes  des  merueilles  qu'ils  ont  faites.  Car 
fiChrifta  guéri  quelques  malades  par  fa 
feule  parole ,  ils  en  ont  queri  par  leur  feu- 
le parole  pareillement.  Si  Chrift  a  fait 
des  miracles  par  l'attouchement  de  fa 
main,  ils  en  ont  fait  quanta  eux  par  les 
feules  ombres  deleurs  corps. Si  pour  auoir 
touché  aux  habillemens  de  Chrift,  il  a 
fenti  fortir  de  fa  perfonne  quelque  extra- 
ordinaire vertu  ,  ils  en  ont  produit  en  des 
lieux efloignés  d'eux, en  y  faisant tranf- 
porter  des  linges  &c  des  mouchoirs  qui 

auoyent 


audychcefté  fur  leurs  perfonhes.  Ce  qtii 
ïanc  s'en  Faûc  qu'il  aie  diminué  quelque 
chofe  de  la  gloire  de  noftre  Sauucui:, 
qu  au  contraire  il  a  fcruiàla  rendre  plds 
éclatcante.  Parce  que  ce  qu'ils  faifoyerit 
c'eftoic  enfon  nom  ,  &c  qu'ils  en  rappor- 
toyenc  toute  la  louange  à  fa  puiffance. 
Maisenfid  ,  le  renouuellemencdei'Vni- 
uersaeflé  rouuràgedanslequcl  cette  dE- 
uine  vertu  a  autant  paru  qu*en  aucun  au- 
tre. Car  il  a  fallu  confondre  la  fapiencb 
des  fages,  6£  triompher  de  l'éloquence 
des  Orateurs.  Il  a  fallu  humilier  Toir- 
gueil  des  grands,  &  amener  les  Potentats 
de  la  terre  à  mettre  leurs  fceptres  ÔC  leurs 
couronnes  au  pied  de  la  Croi±  de 
Chrift.  Il  a  fallu  vaincre  l'obititiâtioh 
des  luifs ,  fubiuguer  les  cntendemcns  de^ 
Grecs,  deflourner  toutes  les  Nations  de 
leurs  fuperftitions,  ôc,  ce  qui  furpafle  toii- 
te  admiration ,  expulfer  les  démons  des 
cœurs  des  hommes,  &c  les  chaffer  des 
Temples  &  de  dcflus  les  autels,  oii  ils 
auoyenceftabli  leur  empire  depuis  tarit 
defiecles.  Car  fi  noftre  Seigneur  lefus 
Chnft,  pour  auoir  jette  hors  du  corps 
dequelquesdemoniaques  les  eiprits  itti- 
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inondes  dont  ils  eftoyenc  polTcdc^,  a  dÎÊ 
quilafaiccommevn  Héros,  qui  a  entre- 
pris de  defpouiller  fon  ennemy  ^  fort  8c 
vaillant  homme,  de  fa  puiffance ,  5c  qu'il 
cft  entré  dâ-î  fa  maifon  &:  l'a  lié^pour  faire 
puis  après  de  fon  hïth  fâ  proye  ,  Se  en  dtf- 
poferà  fa  volonté  j  que  deuons  nous  dire 
de  ce  qu'il  Ta  abfolument  chaffé  de  la  do- 
mination qu'il  auoit  empietée  en  tout 
rvniuers,&  qu'il  a  arboré  fa  croix  par  tout 
où  il  auoit  de  fi  longue-main  planté  fes 
enfeignes?  le  laiffe  les  autres  effets  de  la 
puiflance  de  Chriftqui  paroiflent  en  la 
conduite  du  monde,  en  la  conferuation 
de  fon  Eglife  5  §<  dans  les  iugemens  qu'il 
fait  tomber  fur  fes  ennemis,  parce  que 
cela  me  tireroit  trop  loin ,  5c  que  la  cori- 
fideration  de  fes  autres  vertus  m'appelle. 
Vient  donc  en  fuite  la  luftice,  de  laquelle 
l'Apoftre  dit  qu'il  s'cft  fait  vne  extraor- 
dinaire demonftration  en  la  mort  de 
Chrift.  En  efFeft  trois  chofes  font  icy 
fouuerainement  confiderables.*  La  pre- 
mière eft  la  dignité  de  la  perfonne  fur  qui 
cette  iuftice  s'eft  exercée  pour  la  puni- 
îion  de  nos  péchés»  Gar  quand  Dieu  a 
fait  tomber  du  feu^du  Ciel  fur  les  villes 
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de  Sodome,de  Gomorre  ,  Se  des  enui- 
rons,  c'a  bien  eflé  vnc  terrible  executiofi 
à  la  vericc,  d'cnuclopper  vne  nation  tou- 
ee  entière  dans  vne  mefme  calamitéo 
Mais  tant  y  a  qu'il  n'y  va  que  de  quelques 
miliers  d'hommes  feulement.  Q^nd  il 
a  exterminé  d'vne  façon  fi  epouuantable 
tous  les  habitâns  de  la  terre  de  Canaan, 
l'exemple  en  a  eftc  encore  plus  remar- 
quable ,  parce  que  ç'ont  cfté  pluficurs  na- 
ttions. Mais  ce  n'eft  qu'augmenter  le 
îiombre  des  hommes  qui  perilTcnc,  &  qui 
ien  quelque  nombre  qu'ils  foyent ,  ne  font 
<quedes  hommes  pourtant.  La  terre  euft 
elle  eftéauflî  peuplée  qu'elle  cft  mainte- 
nant à  l'heure  que  le  déluge  y  vinr^il  y  au- 
roic  encore  en  cela  quelque  chofe  de  plu^ 
horrible,  parce  que  ce  n'auroyent  pas  efté 
feulement  des  milliers  d'hommes  qui  f 
euflent  laiflc  lavie^maîs  des  millicisde 
millions.  Maisquoy  qu'il  en  foit ,  multi- 
pliés les  hommes  tant  qu'il  vous  plaira^ 
vous  n'en  fauriés  pourtant  faire  le  nom- 
bre abfolument  infini,  êc  de  quelque 
condition  qu'ils  foyent ,  leur  dignité  (era 
toufiours^limitée.  Au  lieu  que  celle  de 
Dieu  eft  immenfe  tout  à  fait  :  de  force 
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que  la  mort  luy  arriuanc  par  Tordre  de  îa 
lufticc  pour  la  punition  de  nos  péchés  ,il 
faut  que  ce  foitvne  vertu  d'vneeftrangc 
feuerité ,  &c dVne  auftêrité  qui  furpaffe  la 
comprehcnlion  Se  des  hommes  5c  des 
Anges.  La  féconde  efl:  la  confideratiori 
en  laquelle  noftre  Seigneur  eftoit  enuers 
Dieu,  non  pas  feulement  en  qualité  de 
Dieu,  maisauffien  qualité  de  Fils.  Car 
en  ce  premier  égard  ,  il  eftoit  ,  comme 
î'ay  dit ,  dVne  infinie  dignité,  &  ne  pou- 
iioit  eftrc  confideré  de  celuy  qui  le  punif- 
foit  finon  comme  tel.   En  ce  fécond ,  il 
eftoit  l'obiet  de  fesafFe£l:ions  émerueilla- 
blés.    Comme  ily  a  vne  diftance infinie 
entre  noftre  nature  ôc  celle  de  Dieu ,  & 
Vne  différence  mcomprehenfibie  entre 
la  façon  de  laquelle  nous  produifonsnos 
enfans ,  &:  celle  par  laquelle  il  a  éternel- 
lement engendré  fon Fils, il  ne  peut  non 
plus  tomber  fous  la  capacité  de  nos  en- 
tendemens ,   de  conccuoir  quelle  eft  à 
proprement  parler  ,  la  nature  de  la  dile- 
(ftion  de  laquelle  il  la  èmbrafîe.     Mais 
comme  en  Dieu  Ôc  la  nature.  Se  la  façon 
de  la  génération  ,  Se  vniuerfellemerit 
toutes  chofes  font  infiniment  plus  cxcel- 
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hntes  qu'en  nous  ,  il  s'enfuit  auljî  necef-? 
fairemenc  que  cette  amour  donc  il  a  ai-* 
mé  noftre  Seigneur  eft  en  pureté,  en  ve=»' 
hemencejôr  en ardenr,infiniment  au  des» 
là  de  ce  que  nous  pouuous  fentir  en  nous 
mefmes.    Or  n'y  a-t-il  pcrfonne  qui  fc 
çonfidere  vnpeu  attentiuement,  qui  ne 
fente  bien  quel  efFort  il  faudroit  qail  fifii 
fur  fon  efprit,  quelle  violence  àfesaiÏQ- 
étions  naturelles  ,  s'il  luy  falloi.t  abaiCh. 
donner  l'vn  de  fçs  enfans  à  la  rigueu^: 
d*vn  fupplice  ignominieux,  pour  fetis«. 
faire  à  la  feuerité  des  loix  publiques.  Oq 
forte  que  fi  enfin  il  s'y  refoluoit ,,  onçnè 
deuroic  neccflairement  conclurre  que  ces, 
loix  publiques  feroyent  dVne  inuiolabl^ 
majefté,  puis  que  pliiftofl:  que  de  la  bkffer, 
il  auroit  fouffcrc   qu'on    defchiraft  fes. 
propres  entrailles.    Et  quand  rhiftoire, 
nous     raconte    entre    les    chof^es    ex» 
Uaofdinaires,  8c  mémorables,  que  Za«* 
leucus,  legiflaceur  du  peuple  de  LoçreSa^ 
ayant  ordonné  qu'on  feroit  perdre  Içs, 
yeux  à  ccluy  qui  fçroit  pris  enadukere.>, 
^  voyant  que  (on  propre  fils  y  auoit  eftQ 
(urpriSî  aima  rpieux  luy  arracher  vn  œiU^ 
^  s'en  f-âire  arracher  vn  à  foy^-rpefinCj, 
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que  de  fouffrir  la  violation  de  fcs  loijf 
fans  punirion,  on  a  voulu  nous  reprefeq- 
ter  que  ce  perfonnagc-là  eftoic  cxcraoç- 
4iqaircmentroide  6c  feuerc  en  l'exerci- 
ce de  cetce  vertu  qu'on  nomme  la  luftice 
vengereffe.   Latroifiemeeft  queCbrift, 
fur  qui  Dieu  a  fait  tomber  la  peine  de  nos 
peçhés ,  n'efloic  pas  feulernent  fon  Fils, 
mais  Ton  Vnique.  Ceux  qui  ont  beaucoup 
d'enfans,  &c  qui  les  aiment  tendrement, 
s'imaginent  qu'vn   vnique  ne  peut  pas 
çftreplus  aimé  qu'ils  afFedionnent  cha- 
cun d'^ux^  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  fais 
rexpeiience.  Ceux  qui  n'en  ont  jamais 
tu  qu'vn  ,  ne  comprennent  pasaifémenc 
de  combien  ils  l'aiment  plus  ardemment^ 
que  ne  font  ceux  qui  en  ont  p!uf;eurs, 
chacun  de  ceux  qu'ils  pofledent.      Mais, 
ceux  qui  en  ont  eu  quantité  ,  &c  qui  par 
quelque  calamiiçfevoycnt  réduits  à  vn, 
fauent  par  lexpeiience  Si  par  la  compa- 
raifon  ,  combien  cette  amour  eft  véhé- 
mente. Encore  peut  on  icy  faire  cette 
confideration.  C'eft  quetandis  qu'vn  fils 
vnique  cil  en  eilat  de  profperité,  on  l'ai- 
me bien  à  la  vérité ,  mais  on  ne  Icait  pas 
|)our  taîic  combien  on  lainie*  Et  alors^  fi 
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Ton  fe  mec  vn  peu  à  fpeculer  de  quelle 
façon  il  fefaudroit  comporter  s'il  luyar- 
riuoic  quelque  funefte  accident ,  parce 
qu'on  le  void  efFciSHueipcnt  en  famé,  ô$ 
que  cet  accident  n'eft  qu'en  idée  &c  en 
imagination  feulement ,  on  fe  figure 
qu'on  le  fupporteroic  courageufcmenr, 
&  n'y  en  a  gueres  qui  ne  croyenc  qu*en 
Vne  telle  occafion  ils  pourroye.nc  eftr^ 
Philofophes.  M^is  quand  il  en  faut  veniç 
à  refpreuue,&:  qu'vne  fort  grande  mala*^ 
die,  ou  qu'vne  cheute  bien  perilleufca  ou 
quVne  violente  tcmpefte ,  ou  qu'vn  coni- 
bat  bien  dangereux  Se  bien  meurtier^me^ 
^deuanc  les  yeux  dVne  père  ce  qui  pçuç 
^rriuer  à  fon  fils  vnique  en  vne  telle  oc-^* 
cafion,il  n'y  a  rien  qui  foit  capable  à'cx,^ 
primer  l'emocion  qu'il  en  fent  en  fesen-"- 
irailles.  Cela  nous  peut  en  quelque  forte 
faire  comprendre  quelle  a  efté  Tamour 
que  Dieu  a  portée  à  noftre  Seigneur  le- 
fus  Chrift,  &iufquesoù  eft  allée  la  con- 
fideration  qu'il  a  faite  de  la  maiefté  de 
fes  loix,  que  les  hommes  auoyent  violéej^ 
quand  pour  reparer  le  tort  qui  leurauoic 
efté  fait ,  il  a  abandonné  fon  Fils  vnique 
àUmorcignominieufede  la  Croix,  CâiÇ 
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ii  eit  bien  vray  que  Dieu  nç  connojft  âc. 
r.e  fenc  pas  les  chofes  par  comparaifoa 
comme  noas.  C'eft  vne  marquede  no- 
ftre  infirmité ,  &:  de  la  peticeirc  de  no- 
flreinceljigence.  Mais  ayant  vn  Encen- 
dem,enc  qui  void  toiu  d Vn  traie  d'œil 
sians  fes  objets  tout  ce  qui  y  efl,  il  adVa 
cofliè.aimé  (on  Fils  en  qualité  d'vnique, 
déroute  reftcnduë  de  fes  afRûions,  &c 
de  r^^ucre  fenti ,  autant  que  fa  nature  dis 
uine  le  peut  fouftcir,tout  ce  que  l'horreui:. 
d'vne  fiefp.ouuan table  rnort  qu'eftoit  cel- 
Iç.  à  laquelle  il  le  voyoit  expofé,  pou- 
yoitcâufer  demonon  dans  les  entrailles. 
4e  fon  e0ence.  De  force  qu'il  a  fallu  que. 
la  luftice  qui  Ta  porcç  à  prendre  cette  re-^ 
folution^luy^iteftéd'vne  çonfideration, 
&ç  dVne  recommandation  incompara- 
ble. Et  c'cfl  ce  qui  m,et  en  l'Euangile  cet- 
4;e  vertu  en  vn  merueilleufemcnt  hauç 
point,  au  prix  des  Economies preceden*^ 
les.  Car  quelque  opinion  qu'on  en  ait  eue 
s^utrefois,  ^  quelque  inoprefiSon  que  fc3t 
tfv^-yis en ayent  donnée,  ii  cft-ce  qac  le^i 
ho.mm.çs  n*au.oyent  iamais  çonceu  qu'ellç 
|ufi  inexprailc  iifques-iàa  qu.ede  nefg 
lailife;  ppiat  âcfchir  fmon  pu  la  înorç 
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d Vn  Dieu ,  &  encore  ,  d'vn  Fils  de  Dieu, 
de  enfin,  d'vn  Fils  vnique.  Qr  pour 
venir  maintenant  à  la  confideration  de  la 
MiTcricorde,  plus  la  Vertu  de  la  luftice 
çft inexorable  en  Dieu,  plus  fauç  il  que 
celle- cyfoit  de  fon  codé  merueilleufea 
puis  qu'elle  a  furmonté  Tobûacle  que 
Tautre  metroic  à  cç  qu'elle  fe  mani- 
fcftafto  Car  la  refolucion  de  punir  les 
péchés  des  hommes,  eftoit comme  vne 
barrière  quis'oppofoit  à  l'inclination  quç 
Pieu  auoit  de  leur  pardonner.  Si  donc 
cette  refolution  eftoit  de  fa  nature  im- 
inuable ,  8c  par  confcquent  cette  barrierç 
abfolument  infurmontable,  il  a  fallu  que 
la  Mifericorde  ait  efté  tout  à  fait  incom- 
prchenfible,  puis  que  nonobflanc  elle  a 
trouué  lemoyendefe  déployer.  Etpuis 
que  ce  moyen-là  confiftoit  à  abandonnée 
fonFils  vnique  à  yne  ignominieufe  croix, 
§^  qu'il  n'y  en  àuoit  point  d'autre  que 
ccluy-là,  il  eft  de  tout  point  ineuitable, 
que  cette  charité  de  Pieu  enuers  les 
hommesa  elle  émerueillable, puis qu'el-. 
le  l'a.  induit  à  çmployer  ce  moyen-là* 
Ç'ell  ce  q^ui  fak  dire  à  noftre  Seigneur, 
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Dieu  a  tant  aimé  le  monde  qutla  donné f&H 
i^//jf  *.Ec  à  S.Paul;  Ltij  qtti  n  a  foint ejfargnê 
fin  propre  :f il  s:  Ec  au  mefme  Saint  Paul 
encore  :  Afin  qu>.c  vous pmj?iez*  comprendre 
Auec  tous  les  Saints  quelle  ejila  largeur  é'  U 
longueur ,  ia  profondeur  C^  la  hauteur ,  é" 
connoiftre  la  charité  de  chrijf ,  qui  fur  monte 
toute  connoiffance.  Car  de  la  charité  du 
J?ils,  qui  s*ell:  liuré  à  la  niorc  pour  nous ,  i! 
lâuc  afgurnencer  à  celle  du  Pcre,  qui  l'y 
â  abandonné  :  parce  que  le  Père  n'aimoic 
pas  moins  fon  Fils,  que  le  Fils  s'aimoic 
ioy-mefme.  Il  la  reprefente  donc  pre- 
inieremeac  par  toutes  lesdimenlions  de 
longueur,  de  largeur,  de  hauteur  ^  de 
profondeur  :  voulant  que  comme  nos 
yeux,  pour  fauoir  quelle  cil  reftenduë 
du  monde  ,  regardent  en  haut  8r  en  bas, 
^  au  long  de  la  ligne  de  l'Equateur  ,  de 
puis  après  dVn  pôle  à  l'autre ,  nos'  efprits 
pareillement  regardent  cette  charité  de 
Dieu  6£  de  Chrift  en  tous  fes  fens  pour  en 
comprendre  la  grandeur.  Puis  voyant 
:  qu'encore  que  nous  peufllons  en  quelque 
façon  mefurer  des  yeux  la  hauteur  des 
deux ,  &:  la  profondeur  des  aby fmes  3  K 
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la  longueur  des  lignes  qui  paflenc  deTO- 
fienc  a  i'Occidcnc,&:  du  Septentrion  aa 
Midy,  il  eft  impoflible  que  nos  efprits 
comprifl'cnc  coûte  la  grandeur  de  la  cha- 
rité de  Dieu  enuers  nous  ,  il  adjouftc 
comme  par  vne   efpece  de  corrcdion, 
qu'elle   furmonte    toute    connoiflancc» 
Car  c'eft  comme  sM  difoit  que rçeil  trou- 
ueen  fin  ous'arrefter  dans  les  dernières 
bornes  du  monde  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
infini.    Mais  que  cette  diledion  de  Dieu 
cnucrs  nous,  eftanc  immenietout  à  fait, 
nottre  efpric  feperd  Se  s'engloutit  dans 
l'infinité  de  fon  eftendue.    En    cfFeâ:, 
quand  Dieu  commanda  a  Abraham  de 
facrifier  fon  fils,  il  mit  fans  doute  fa  foy: 
à  vne  metueiiicufc  efpreuue.  Et  quand 
ilfedifpofa  fi  franchement  à  exécuter  ce 
commandement  ,  il  donna  vne  preuue 
indubitable  de  fon  refpefl  à  la  volonté  de 
Dieu,  &  que  fes  interelts  particuliers,  de    * 
quelque  nature  qu'ils  fuflenc  ,   ne  luy 
elloyent  d'aucune  confideration  au  prix 
de  l'obeiffance.  Auffi  Dieuluy  enrendic- 
il  vn  témoignage  fi  folennel ,  qu'il  luy 
en  demeure  vne  louange  immortelle. 
Keancmoios,  bienqulfaac  fuit  fon  fil5^ 
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ce  n'eftoit  quVn  homme  pourtant  :  blçtii 
qu'il  faftvniqiie  en  quelque  façon  ,  Une 
l'cftoit  neantmoins  pas  abfolument  ;  8C 
en  fin, s'il  auoic  de bcilesinclinationsàla 
pietés  à  la  vertu  >  ny  fon  aage  ne  per- 
metcoitpas  qu'ellçsfu fient  venues  à  leur 
entière  maturité,  ny  la  corruption  delà 
nature,  dont  il  eftoit  participant,  ne  fouf- 
ffoit  pas  qu'elles  fuffent  fans  quelque 
i;nellangç  de  vice.     Si  donc  à  caufe  de 
cette    aûion  ce    Patriarche    a   mérité 
d'eftre  cçlcbré    par    les   louanges    de 
;ous ,  Içs    mortels    ,   &ç    s'il  a  obtenu 
d*eft3*e  fi  folennellement  reconimandé 
à  cette  occafiop  par  la  bouche  de  Dieu 
mcfme  ,  que  deuons  nous  penfer  de  la 
Miséricorde  qui  a  in-duit  le  Créateur  à 
Dous  donner  fon  propre  &  veritablemenc 
vniquefilss  encomparaifon  duquel,  de 
quelque  coilé  que  nous  le  conûderions, 
Ifaac  n'eftoit  du  tout  rien  ,  non  pas  mcf- 
mestantqu'eft  encomparaifon  dVn par- 
faitement beau  corps  ,  vne  ombre  éua- 
noùiiTame  ?  Et  cetî;e  Mifcricorde-là  efl; 
celle  que  Dieu  met  deuant  les  yeux  dQ 
tous  les  hommes ,  pour  les  induire  à  y 
q^upirrecours;i&  pour  les  attirçr  à  y  cher^ 
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cher  larcmiflîon  de  leurs  péchés.  Mais 
il  y  en  a  encore  vne  autre  dontrApoftrc 
S.Paul  parle  au  chap.  9.  de  l'Epifire  aux 
Romains ,  qui  mérite  bien  qu'on  la  conïî- 
dere.Nô  que  ce  foit  vne  autre  rnifericor- 
dc  proprement.   Car  Dieu  eîlvn  eftre 
fi  fimple  8>c  fi  pur ,  qu'il  ne  reçoit  aucune 
forte  de  compofîtionjquelie  qu'elle  foit. 
De  force  que  bien  que  nous  conceuions 
diuerfts  vertus  en  luy ,  il  n'y  en  a  qu  Vne 
jpourtant:  &  quoy  que  félon  nofîre  façon 
de  conceuoir,  nous  diftinguions   en  luy 
l'effence  d'auec  la  vertu ,  ce  ne  font  pour- 
tant qu'vne  mefme  chofe.  Mais  félon  que 
Dieu   confidere  diuerfement  fes  objets 
félon  la  variété  de  leurs  conditions ,  nous 
inous  figurons  auffi  diuerfes  proprictcs  en 
luy  :  3c  félon  qu'vne  mefme  propriété 
agit   diuerfemenc  fur  vn  mefme  obiec, 
nous  la  diftinguons  auflî  félon  la  diuerfi- 
lédefes  a£t:es.  La  mifcricorde  de  Dieu 
donques  nefs  contentant  pas  defe  mani- 
feftcr  extérieurement  à  tous  les  hommes 
pour  lesinuiter  à  croire  ô^à  fe  repentir  : 
mais  y  en  ayant  quelques- vns  dans  Tef- 
prie  defquels  elle  fe  defploye,  pour  les 
rendre  capables  de  profiter  de  ce  qui  leur 
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cft  propofé  extérieurement  ;  comme  TEt 
criture  parle  merueilleufement  auanta- 
geufementdece  premier  a£te  qui  nous  a 
procuré  le  don  du  Fils,  auflî  ne  diffimule- 
t-ellepaslefujetqu'ily  a  d'admirer  &: de 
célébrer  le  fécond ,  par  lequel  nous  fom- 
roes  illuminés  intérieurement  pour  con- 
iïoiftre  &  pour  embrafîer  ce  Fils ,  au  faluc 
îte  à  la  conlblation  éternelle  de  nos  âmes» 
Et  quand  ces  deux  ades  de  la  Mi&ricor- 
de  diuine  fe  rencontrent  en  vn  mefme 
Aijet ,  comme  ils  font  dans  tous  les  efleus 
après  que  Dieu  les  a  conuertis ,  alors  cet- 
te vertu  eftant  venue  au  dernier  point  au- 
quel ellepeutmonteren  ce  fiecleicy,cl- 
leeft  vn  objet  incoparabledadmiration, 
êcvn  motif  fouuerainement  efficacieux 
de  Pieté  enuers  Dieu  ,  Se  de  toutes  les 
'  vertus  Chreftiennes.     Et  c'eft  ainfi  que 
S.  Paul  laconfidere  en  ce  diuin  endroit 
du  chap.  8.  de  l'Epiftre  aux  Romains. 
j^e  dirons  mus  donc  à  ces  chofes^,  JîDïeti 
eji  four  nous  ^  qui  fer  d  contre  »om\  Luy  qui 
napointefpargnéfonpropre  FiUy  mais  LU  it-- 
urépouf  nous  tous, comment  m  nous  donnera^ 
t'il  libéralement  toutes  chofes  aueclty  ?  Car 
qu'il  conioignc  là  qç,%  deux  ades  de  la  mi- 
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fcrîcorde  de  Dieu ,  c'cft  chofc  claire  par 
la  contexture  du  paflTage.  Or  c'eft  1  Euan- 
gile  qui  nous  mec  cette  vertu  là  dans  foa 
plein  jcur.Les  autres  difpenfaiionSj&les 
degrés  félon  lefquelsDieusy  eft  reueté 
aux  humains  s  font  comme  ces  eaux  que 
vid  le  Prophète  Ezechiel,  qui  h'alloyent 
premièrement  quejufques  aux  cheuilks 
des  pieds ,  8c  puis  elles  montèrent  auxp-e- 
houx,  ôc  puis  en  fin  vinrent  aux  hanc/hcs,/ 
Mais  la  difpenfation  de  TEuangile  ,  5e 
l'abondance  de  fa  reucIatJon  j^  a  fait 
croiftre  la  connoiiTance  de  cetera  diuinïe 
Mifericcrde  à  tel  point ,  que  cViicomnde 
CCS  mefmcs  eaux,  quand  elles  .Venflercnc 
de  telle  façon  que  lePropherc  y  nagcois 
toucàfon  aife. 

SFlTE    DF    ,J^ES  ME 

Propos. 

OVtrc  les  verras  defquelles  ie  riens 
de  parler ,  rEconomie  de  TEu  sngir 
le  nousa  donné  quelques  nouuelles  con- 
noiflances  de  la  Diuinité,  qui  do.'îuenc 
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porter  noflre  Pietc  bien  loin  au  delà  iè 
ce  que  pcuuent  faire  les  économies  pre* 
cedenccs.  Car  au  lieu  qu'elles  ne  prefen- 
cent  à  Tentendement  finoh  vne  feule  idée 
de  la  nature  diuine,  fans  y  mettre  aucune 
diftindion  des  perfonnes  j  ou  fi  là  diïpeil- 
fation  légale  en  a  reuelé  quelque  chofe, 
ccn*a  efté  que  pour  en  donner  quelques 
fôUDÇons  extrêmement  fombres  &  enue- 
loppés,  celle-cy  nous  a  mis  cette  doftrinc 
dans  vne  aufTi  claire  cuidence  qu'elle 
pouubLt  eftre  pour  l'cftat  auquel  tft  no^ 
ftreame  tandis  que  nousfomme^icy  bas. 
Or  cela  iert  à  Tayancement  de  noftre 
pieté  en  deux  manières.  La  première  cft 
en  ce  qu'il  .nous  donne  occafion  de  re- 
connoiftre  combien  la  Dîumité  eft  vn 
objet  efleué  au  dcfTus  de  la  capacité  de 
nos  entendemc.ns  :  Car  a  la  regarder  feu- 
lement en  foneifence,  comme  les  autres 
Economies  la  pircfenterit  à  contempler, 
ony  trouuebienà  la  vérité  beaucoup  de 
fuiet  de  reconnoiftrc  la  difproportion  in* 
finie  qui  eft  entre  cet  obiet  &:  noji  facul- 
tés. Parce  que  Timmet^fité  de  fon  efleh- 
ce  paffe  infiniment  Teftenduë  de  noftre 
inte!le£t ,  &  que  la  fimplicicé  inénarrable 

de 
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cle  fort  cftrc  exempt  de  toute  compofition, 
ne  tombe  pas  fous  noftre  comprehenfion: 
en  vn  mot,  que  îa  merueilleufe  fplendcur 
de  fa  maiefté  ,  eflblouit  &c  confond  les 
yeux  de  nos  entendemens ,  incapables  de 
fouftehir  vne  iG  grande  lumière.  Mais  icy^ 
où  TEuangile  nous  apprend  qu'eh  vne 
feule  ôc  mefme  cflence,  trois  perfonnes 
fubfiftent  diftîn£cement  :  que  cette  cflen- 
ce fe  communique  à  toutes  ces  perfonnes 
en  telle  manière,  qu'elle  efl  toute  entière 
en  chacune  d'elles,  &  que  neantmoins 
leur  diflinftion  fubfifte  fans  mcflange  ny 
confufion  :  qu'il  y  a  entre  ces  trois  per- 
fonnes vn  certain  ordre  de  dépendance, 
&:  neantmoins  vne  entière  égalité  de  di- 
gnité &c  de  majefïé  :  qu'en  cet  ordre  la  fé- 
conde fe  produit  de  la  première,  dt  h 
troifieme  de  toutes  les  deux^fans  que  cou^ 
tesfois  il  y  ait  entr'elles  aucune  différence 
d'éternité:  que  la  première  a  engendré 
la  féconde  auant  tous  les  fieclcs ,  &c  d'voe 
génération  telle  que  l'engendrant  n'a 
point  exifté  auaiit  l'engendré  :  que  la 
troiliefme  procède  tellement  de  la  pre- 
mière ô<r  delà  féconde  ^  qu'eti  tette  opé- 
ration ,  fi  cela  fe  doit  ainii  nommer,  il  n'y 

Ff 
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any  fubordination  ny  collateralitêrénfifi 
Qu'elles  fonctoutes  trois  tellement  vnicss» 
qu'ellesneconftituentabfolumentqu'vii 
mefme  eftre, doué  de  mcfmes propriétés j 
fans  que  pourtant  leurs  perfonnes  fc  con- 
fondent, ny  qu'elles  perdent  Icurdiftin- 
dionjen  cette  œconomie,  di  je,oùrE- 
uangile  nous  apprend  cela ,  noftre  efpric 
fentant  (a  pointe  fe  reboucher  à  la  ren- 
contre d'vn  tel  objet,  eft  obligé  de  le  vé- 
nérer en  vne  humilité  profonde.  Gom- 
me il  eft  naturellement  entreprenant.  Se 
qu'il  a  fort  bonne  opinion  de  fa  capacité^ 
fi  après  auoir  par  trois  ou  quatre  fortes 
applications  ,  tafché  de  pénétrer  dans 
ce  myftere,&trouuéquil  eft  incompre- 
Jhenfîblc  tout  à  fait ,  il  trouuoit  quelque 
moyen  de  fe  deliurcr  de  la  neceflîté  de  le 
croire  s  il  rembrafferoit  volontiers  pour 
fe  deliurer  de  ces  difficultés  qui  luy  fem- 
bjent  vn  embarras.Car  nous  aymons  na- 
turellement à  re  ùfSr  en  ce  fur  quoy  nous 
nous  effayons  ,  &  noftre  prefomption 
nous  fait  volontiers  rejetter  ce  que  nous 
ne  pouuons  comprendre.  Mais  d  vncofté 
cedogme  eft  tellement  enclauédans  le^ 
autres  parties  de  la  Religion ,  qu'il  n'y  st 
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pas  moyen  de  l'en  feparer:  &c  de  Tâutre 
cette  Religion  a  tant  de  marques  de  fori 
origine  celefte  6^  de  fa  diuinité ,  que  Ten- 
tendemenc  de  l'homme  n'y  fauroic  rai- 
'  jfonnablemcni:  refifter.  De  forte  qu*efi 
tant  comme  forcé  par  Teuidencie  de  là 
vérité  d'cmbrafler  la  Religion ,  il  eft  par 
ynemefme  neceflîté  obligé  de  receuoik 
la  créance  de  ce  dogme.  Et  ce  que  ie  dis 
de  la  Religion ,  doit  pareillement  eftre 
entendu  de  rEfcriture  fainte  qui  la  nous 
enfeigne.  Carayanten  elle-mefme  vne 
infinité  d  argumens  qui  nous  prouuenc 
qu'elle  eft  procedéedeTEfpritde  Dieuj 
elle  ne  nous  permet  pas  de  mettre  ert 
doute  cbofe  quelconque  de  ce  qu'elle 
nous  dit.  Tellement  que  cette  doûrine 
de  la  Trinité  y  eftant  fi  diftindement 
enfeignée^qu'il  n'y  aqu'vneopiniaftre- 
çé  afFcdIée  qui  la  y  puiffe  faire  contefter^ 
les  mefmes  raKons  qui  captiucnt  nos  en- 
tendemens  a  la  Parole  de  DieUjnousim- 
pofent  indifpenfablcment  la  loy  de  croi- 
re en  IVnité  deTeflence  de  la  Diuinitéî 
la  Trinité  des  perfonnes.  De  forte  que 
quelque  efFort  que  nos  entendemensfa- 
centau  commencement  pourfe  dcfFaire 

Ff  ij 
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de  cette  neccflîté ,  enfin  pourtant  II  faut 
qu  ilsy  cèdent, &  quVinfi  ils  s'humilient» 
6c  qu'ils  confiderent  ce  myftereauec  vn 
profond  refpeft.   La  féconde  chofe  efl> 
qu'outre  la  confideration  de  la  fagefle^dô 
la  Puiflance ,  de  la  luftice,  &  de  la  Mife- 
iicordediuine,  qui  font  vertus  commu- 
nes aux  trois  perfonnes,  &  que  nous  con- 
ceuons  comme  propriétés  de  laDiuiniié. 
ilyadiuerfes  reflexions  à  faire  fur  cha- 
cune de  ces  Perfonnes,à  les  regarder  fe- 
parement  ,  qui  peuuent  beaucoup  con- 
tribtucrànoflrepieté.  Et  pourcommen*- 
cer  par  la  première ,  c'cfl  elle  qui  a  prin- 
cipalement paru  fous  l'Economie  de  là, 
Nature  ,  8c  fous  celle  de  la  Loy,  &c  à  qui 
principalement  il  faut  rapporter  leschotf 
fcs  qui  fe  font  faites  fous  ces  deux  difpen- 
fationspour  former  les  hommes  à  lapie-^ 
-ce  &  à  la  vertu.  Or  y  en  a-t  il  eu  plufieurs 
qui  ne  mettoyent  pas  d'abord  vneafTés 
auantageufe  idée  d'elle  dans  l'cfprit  des 
hommes.    Comme  pour  exemple  ,  ce 
qu'ellea  foufFert  le  concubinage  d'Agac 
auec  Abraham:  aftion  qui  outre  le  vice 
qu'elle  auoit  en  foy,  n'eftoit  pasmefmes 
exempte  de  la  tache  de  l'adultère.    D^ 


Ghrestienne  IV.  Part.       7.9 
plus,  ce  qu'elle  a  permis  la  Polygamie  de 
lacob,  laquelle,  outre  fa  naturelle  indé- 
cence, n'cftoK  pas  abfolumenc  exempte 
dublafmederincefte.  Et  cela  fans  don- 
ner  le  moins  du  monde  à  entendre  que 
ces  chofes  luy  eulTent  dépieu  :  ce  qui  ne 
pouuoit  finon  donner  cette  impreffion 
quelle  nauoit  point  d'auerfion  contre 
ces  conjonctions  :  en  quoyil  y  auoitvu 
fort  notable  déchet  dcflime  &  de  répu- 
tation pour  la  fainteté  de  fa  nature.  Caiî 
aconfidererbien  attentiuement  celle  de 
ccsaaions.on  pouuoit  bien  reconnoiftre 

qu  ç  lesfontvicieufesenelles.mcfmes,&: 
que  la  droite  raifon  les  doit  auoir  en  hor- 
reur.  Or  quelle  opinion  pouuoit  cette 
mefraç  droite  raifon  auoir  d  Vne  Diuini- 
te.  quifouffre  en  ceux  quelle  fcmble 
aimerleplus  tendrement,  des  infamies 
de  cette  nature  î  E>c  mefmes  ,  Dieu  a 
non  feulement  fouffert  le  diuorce  fous 
économie  de  la  Loy,  mais  donné  des 
Ipx  touchant  la  manière  en  laquelle  ils  y 
talloit  comporter  :&  en  ordonnant  ex- 
pteffcmentquele  frère  puifné  fuccedafir 

ju  mariage  de  fon  aifné  s'il  eftoit  more 
fans  enfans,  U  fcmbloit  non  pas  fçuic. 

Ff  ii>. 
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snenc  foufFr ir ,  mais  mefmes  commander 
&:au£oriferrincefte.  Quant  àla  polyga- 
mie, outre  qu'il  auoit  auffi  donné  des 
îoix  pour  la  permettre  èc  pour  la  régler, 
rhiftoirc  de  Dauid  8c  de  Salomon ,  les 
deux  Rois  des  luifs  aufquels  il  aie  plus 
donné  de  preuues  de  fa  bonne  volonté, 
nous  met  en  cet  égard  vn  fiépouuanta- 
ble débordement  deuant  ks  yeux,  que 
d'abord  il  y  a  beaucoup  de  difficulté  à 
cenceuoir  comment  vne  nature  fi  pure 
Se  fi  fainte  qu'eft  la  Diuinité ,  a  peu  fijp- 
porter  ces  deux  Pxinces-là  fans  les  écra- 
fcr  de  fes  foudres,  La  Nature  donc  de- 
fendant  ce  déreiglement ,  &  ncantmoin«i 
ceux  qui  en  ont  cfté  les  plus  coupables^ 
ayans  efté  fi  particulièrement  fauorifés 
de  Dieu,  quelle  opinion  pouuoit-on  raiw 
fonnablement  auoir  d'vrte  fi  prodigieufe 
conniuence  ?  Mais  l*Euangile  nous  a  ti- 
rés de  toutes  les  peines  que  la  confidc- 
ration  de  ces  chofes  nous  pouuoit  don- 
ner, &:  nous  a  pat:  ce  moyen  mislafain- 
tetè  de  la  Diuinité  dans  vn  beaucoup 
,>lus  haut  degré  d'euidence.  Car  il  nous 
i  remis  toutes  ces  cliofcs  dans  la  puicté 
uc  leur  origine,  &c  nous  a  dccouuert  que 
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ïï  Dieu  a  permis  pour  quelque   temp^ 
que  Ton  fe  difpenfaft  de  les  pratiquer  fe^ 
Ion  toute  cette  pureté  ,  ça  cftépou^-des: 
raifonsprifcs  deTcftacd^s  chofes ,  3c  de 
la  condition  des  temps  d alors,  oàil  s^ 
feit  paroiftre  beaucoup  de  fagefîc  &  de 
bonté,  fans  aucune  diminutioiide  la  iEain- 
teté  de  fa  nature.  Tellement  que  maim 
tenant  nous  conceuons  la  Diuinité  com- 
me vn  eftre ,  aon  pas  feulement  infini  C!^ 
fon  effence,  ctcrnel  en  fa  durce,  inuat«' 
riable  en  fes  confeils  ,  fouucrainera^nç. 
cminentenmajefté,puiffant,  fage,iufte, 
bon ,  mifericordieux  au  delà  de  çequ^; 
peuuent  conceuoir  ôc  les  hommes  6^  les, 
Anges  ,  8c qui  a  toutes  les  autres  perfe- 
étions  neccflaircs  pour  remplin;  toute  la^ 
dignité  dVn  nom  fi  glorieux  qu'eft  celuy 
de  Dieu^mais  qui  encore  particuliercmêc 
cft  fi  pur,  fifaintjfi  eiloigné  de  toute  om- 
bre de  la  contagion  Se  de  la  participati^a 
du  mal,  que  comme  il  cft  die  en.  quelque 
lieu  du  liure  de  lob,  les  cieux  melmesny: 
les  Anges  ne  font  pas  purs  deuât  luy Jeua:^ 
condition  exempte  de  corruption  ,  de 
feuillure, &  de  vanité,  ne  pouuant  ea^. 
M:cii;cacomp^âifon de  celle  de  laDii^ni^; 

p  f  iiij. 
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ié  fans  en  reccuoir  quelque  fleftriflure, 
Ainfi  lobjet  que  l'Euangile  nous  mec  à 
à  cette  heure  deuanc  les  yeux,  rayonnanc 
dVne  11  admirable  faincecé  ,  nous  doic 
incomparabkmenc  plus  donner  d'admi- 
ration de  luy  ,  se  nous  embrafer  d'vne 
pieté  comme  infiniment  plus  ardente. 
Car  fi  les  Nations  qui  ont  adoré  le 
SolcU  ne  l'euffcnt  connu  que  par  de»» 
grés  ,  U  qu'ils  reufienE  premièrement 
veu  quelque  temps  enueloppé  de  nuages, 
Se  puis  après  plus  éclarci  ,  iufques  à  ce 
qu'enfin  ils  l*euflent  contemplé  dans  tou- 
te la  gloire  de  fa  fplendcur  ,  comme  il 
nous  paroifi:  aux  iours  d'Efté  dans  vne 
grande  ferenité,  la  vénération  qu'ils  euf- 
icnc  eue  pour  luy  euft  aufli  creu  à  pro- 
portion ,  iurquesà  ce  qu'elle fuft  venue  à 
(oQ dernier  point. De  mefmenoftrepieté 
a  deu  croiftre  Se  acquérir  toufiours  quel- 
que nouueau  degré  de  véhémence  Sç 
d'ardeur,  à  iiiefure  que  ce  loleil  de  l'Eftre 
dluin  s'eft  leuelé  à  nos  entendemens» 
plus  ou  moins  oblcurci  ou  comme  taché 
des  imperfe£lions  qui  ont  accompagné 
les  pr-eeedentes  Difpenfaîions , iufques  à 
ce  qi:'  *  fcfoic  manifefté  dans  toute  1^ 
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plénitude  de  fa  lumière, 

Quanc  à  ce  qui  eft  du  Fils  ,  il  a  en 
foy  diuerfes  merueilles  particulières  qui 
doiuenc  feruir  excraordmairement  à 
augmenrer  noftre pieté,  &  donc  neanc- 
moins  les  fidelles  d'autrefois  n'ont  eu 
que  peu  ou  mefnîe  point  de  connoit- 
fance.  le  les  rapporceray  toutes  à  deux 
chefs  généraux  ,  pour  euiccr  la  confu- 
iion  Se  la  longueur  ,  à  fçauoir  à  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  à  fa  perfonne  ,  Bc  ^ 
ce  qui  concerne  fa  charge.  Ec  pour  le 
premier  ,  rVnion  de  deux  natures  en 
Chrift,par  ce  que  nous  appelions  incar- 
nation, cfl:  ^^n  objet  d'admiration  donc 
toute  la  dignité  ne  fefauroic  iamaisconi- 
prendre.  Car  on  void  enfemble  T infini 
auec  le  fini ,  le  fpirituel  &c  le  corporel ,  le 
mortel  3c  Timmorcel ,  Teterncl  &c  ce  qui 
eft  fujec  aux  reuolutions  du  temps  ,  le 
glorieux  ôclemefprifé  jle  Créateur  8d  la 
çreatuçe,  la  puiflance  ôc  Tinfirmité,  l'im- 
inuahlc,  ^cequi  eft  fujet  à  changemenc, 
en  vn  mot  la  Diuinité  6c  la  Chair  >  qui 
fonç  les  deux  termes  les  plus  oppofes 
que  Ton  puiffe  mettre  enfemble.  Car 
guand  S»  f  aui  a  die ,  i)^cu  mAmfeft}  iu 
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C^^/T,  ilapenfédire  la  merueillelapîui 
furprenante  qui  puifTe  rauir  toute  intel- 
ligence. Qiiand  Dieu  fit  conftruire  l'Ar- 
che 3  il  y  fie  mettre  deux  Chérubins  qui 
auoyenî  les  vifages tournez  furie  Propi^ 
tiatoire,comiïie  s'ils  euffenc  voulu  le  con- 
templer, &  cette  pofture  ne  changeolc 
point ,  la  ftrudure  de  cet  ouurage  eflanc 
dételle  façoa,que  ces  deux  pièces  parci- 
culieremeac  eftoyenc  immobiles  dans 
leur  place.  S.  Pierre  femble  nous  auoir 
M  oulu  donner  l'interprétation  de  ce  my- 
Herc ,  quan  d  il  nous  a  dit  que  les  Anges 
defirenE  regarder  iufques  au  fond  dans 
les  fecrets  que  l'Euangile  nous  a  reuelez: 
car  il  a  iettô  l'œil  fur  cette  conftitution 
de  Chérubins ,  comme  pour  nous  donner 
à  entendre  que  le  Seigneur  Iefus,que  k 
Propitiatoire  reprefentoic  ,  efî  mainte- 
îianc  Tobjet  de  la  contemplation  &c  de 
Tadmirationdeces  bien- heu rcuxefprits, 
êc  qu'ils  y  vacquent  auec  vne  telle  coa- 
fiance&vnefi  grande  attention, qu'ils  ne 
s'endeftournent  iaraais,  parce  qu'ils  ne 
iauroyent  le  fonder  iufques  au  fonds  ,  ny 
en  comprendre  coures  les  merueilles-Or 
■û  k$  Anges  om  en  c^'r  vn  merviei'l'-ux 


âijcc  d'admiranon/ileftaiféd^cn  recueil- 
lir qu'elle  y  doic  eftrc  celle  des  hommes. 
Car  ik  y  onc  fans  comparaifon  plus  d'in- 
cereft  que  les  Anges  n'y    en  peuueuc 
auoir,  pour  deux  raifons  principales.   La 
première  eft  quec*eft  la  nature  humaine 
quieftioinceaueckdiuincen  Chûft,  &: 
qu  ainfi  ils  fe  voycnc  eftroittemenc  al- 
liés auec  laDiuinité  en  luy ,ce  que  ne  font 
pas  les  Anges. Et  c'cft  ce  qui  a  fait  que  Da- 
uid,  dans  vnenthoufiafme  Prophétique, 
s'eft  efcrié  auec rauiflemen£j ,^(fi-ce  que 
de  [homme  mortel  q:etu  ayes  fouuenance 
de  luj\  (^  du  fils  de  C  homme  que  în  le  "vijites  ? 
Car  l'Apoftre  rapporte  cela  à  Tincarna- 
rion  de  noftre  Sauueur  ,  &  le  propofe 
comme  vne  matière  d'eftonnement,  que 
Dieu  qui  eft  fi  haut  éleué  au  dcflus  de 
fes  créatures  quelles  qu'elles  foyent ,  a 
neancmoins  tellement  voulu  s  abbaiflei* 
que  de  feieindre  auec  noftre  humanité, 
dans  laquelle  il  y  a  naturellement  tanc 
de  bafleffe  &:  defoibleffe.  La  féconde  eft, 
que  cette  vnion  s'cft  faite,  non  pas  feule- 
ment pour  honorer  la  nature  humaineflc 
la  prefence  de  la  Diuinité  ,  mais  aufli 
piiur  la  racheter  ,  ce  qui  ne  rcgardig^^ 
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point  encore  les  Anges.  Car  d  entr*cu3? 
les  vns  n'ont  point  eu  bcfoindc  rédem- 
ption ,  parce  qu'ils  n'ont  point  péché ,  8c 
auxautres  qui  ont  péché.  Dieu  a  fermé 
h  touce  çternitéraccésà  fa  mifericorde. 
Si  donc  quant  aux  bons  Anges ,  ils  con- 
îcmpîent  ce  diuin  myftere  auec  vnc 
grande  admiration  ,  c'eft  feulement  à 
caafe  qu'cffe6liuement  il  eft  admirable 
en  foy-mefrae,  ôc  non  parce  qu'il  leur  en 
reuicnne  ny  honneur  ny  vtilité.    Si  ce 
îi'eft  que  Dieu  ait  pris  oçcafion  de  l'incar» 
nation  de  fon  Fils,  de  les  confirmer  en  ce 
bien- heureux  eftac  auquel  il  les  a  créées, 
en  les  exemptant  du  prril  de  déchoir  ia- 
mais  d^  Içuj:  origine.  Mais  les  hommes 
le  confîderent  comme  vne  prerogaiiue 
qui  a  elleué  leur  nature  infiniment  au 
defFus  de  fa  codition ,  en  la  rendant  parti- 
cipante de  lagloire  de  la  Diuinité ,  &c  de 
pluSa  comme  le  moyen  de  leur  éternelle 
rédemption, d'où  coule  la  vie,  la  félicités, 
Fimmortalité,  &C  la  gloire.      Outre  ce 
myftere  de  lynioa  des  deux  natures,  il 
ya4aconfidcration  des  propriétés  &des 
vertus  de  iVne  &i  de  l'autre.  Car  quant  à 
lar:a:urcdluir<'sef>inra.u  V'rh  toute  tel:^ 


le  qu  elle  eft  au  Père ,  elle  y  prefente  les 
mefmcs  objets  à  contempler  &  à  véné- 
rer,   C'eft  pourquoy  Chnfl:  eft  appelle 
rimageinuifiblede  Dieu  inuifibles  parce 
qu'en  cette  pcrfonnedont  la  nature  hu- 
maine  frappe  extérieurement  les  fcns^on 
void  les  mefmes  propriétés  que  lonre- 
marqueroit  en  Dieu  s'il  eftoit  poflîble 
qu'on  le  peuft  voir  des  yeux  corporeU.II 
y  a  donc  en  luy  mefme  Sageffe,  mefme 
Vertu,  mefmeluftice,&  mefme  Miferi- 
corde,  &: généralement  mefmes  Attrî-' 
buts  qu'en  la  première  perfonne  j  mais 
qui  ncantmoins  font  encore  îe  ne  fçay 
comment  plus  propres  pour  nous  excitei: 
a  la  Pieté.  Car  vn  des  moyens  par  lef- 
qucls  elle  fe  forme  ennousc'eft  Tînlita. 
tion.     C'efl  pourquoy  Chrift  fe  fert  de 
cette  exhortation  ifojez,  parfaits  comme 
vofire  Fert  qui  m  es  cieux  ejl parfait.  Et 
fon  Apoftre  après  luy  :  Soyés  imitateurs  de 
Bieu^  comme  chers  enfans.  Or  eft-ilbiea 
vray  qu'il  faut  mettre  deuant  les  yeux  de 
ceux  que  Ion  veut  former   à   quelque 
chofe,  les  portraits  lesplus  parfaits  qu'il 
le  peut  ;  afin  d'efleuer  les  eiprirs  au  plus 
haut  point  auquel  il  eft  poffible  qu'ils 


iîiDhtenr,par  l'excellence  des  idée?  qu'aiî 
leur  mec  en  rimagination.  Ainfi  les  plus 
beaux  tableaux  de  TAnciquitéi  les  ftatuës 
les plusachcuées ,  les  autres  ouurages les 
plus  accomplis  &c  qui  donnent  le  plus 
d'admiration  ,  ne  font  pas  trop  bons  à 
mettre  deuant  les  yeux  de  ceux  que  Ton 
veut  rendre  excellens  en  la  peinture,  &: 
dans  l'art  des  ftatuaires  &:des  autres  ou^ 
uriers.  Et  ncantmoinsil  faut  qu'il  yaitau 
moins  quelque  légère  proportion  entre 
Je  mpdelle ,  quelque  excellent  qu'il  puif- 
fe  eftre ,  &c  l'ouurage  que  l'on  veut  faire 
à  fon  imitation.    Et  plus  il  y  a  de  moyen 
de  ramener  le  modelle  à  cette  propor- 
tion ,  fans  luy  rien  ofter  de  fon  excelleii- 
ce  Se  de  fa  perfeftion  ,  plus  a  t-il  d'effica- 
ce 8c  d'aptitude  à  Tvfage  auquel  on  le  dc- 
ftinc.  Parce  donc  qu'encore  que  les  pro- 
prietez  delaDiuinitéfoyent  toutes  tel- 
les en  la  féconde  qu'elles  font  en  la  pre- 
mière perfonne  de  la  Trinité,  fi  eft-cc 
que  parce  qu'elles  y  font  en  quelque  fa- 
çon adoucies  par  l'vnion  de  l'humanité, 
comme  qui  enfermeroit  le  Soleil  dans  vn 
verre  vn  peu  coloi'é,8i  mefmes  qu'elles  y 
font  aucunement  méfiées  auec  les  venui 
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âe  rhumanité,  elles  en  font  &  plus  perce* 
pcibles  à  nos  entendcmens  ,  8c  plus  imi- 
tables à  nos  penféesé  Par  exemple  i  nous 
auons  cy-deflus  parié  de  la  Sagefle  de 
pieu,  ôclaucns  fait  voirenquelquesef- 
fedsqui  la  rendent  tout  à  fait  emerueil- 
labb.  Mais  fi  vous  venés  à  confiderer 
cet<:e  mefme  Sagefle  en  la  perfonne  de 
noftre  Seigneur ,  8c  dans  les  chofcs  qui 
en  font  émanées  en  la  conduite  de  fa  vie 
pendant  fon  fejour  icy  bas ,  vous  trouue- 
tés  qu'elle  y  cft  beaucoup  plus  reduiteà 
la  capacité  de  noftre  comprehenfion ,  6c 
par  confequenc  plus  propre  à  eftre  imi- 
tée. Caries  enfeignemens  qu'il  donne  à 
fes  auditeurs ,  les  refponfes  qu'il  fait  à  ks 
ennemis,  les  traits  de  prudence  qu'il  pra- 
tique en  toutes  occafions ,  font  toufiours 
paroiftre  quelque  chofed'excraordinaire 
&dediuin  :  tellement  quequiles  confi- 
dereraattentiuement,y  remarquera  bien 
aisémens  qu'ils  coulent  d'vne  fource  iné- 
puifable.  Et  neantmoinsil  n'y  a  point  de 
doute  que  nous  n'en  puiflions  tirer  de 
plus  vtiles  inftruaionspour  cequieftde 
nos  propres  deportemens,  que  delà  con- 
cempUtion  des  autres  ouurages  deJafa- 
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piencedîuînc.Nousauons  auffi  confidé- 
ré  la  Puiffance  delà  Ditiinité ,  Se  recon- 
nu dans  fcsprodudions  qu'elle  cfltoutà 
fait  incomprehenfible.  Mais  fi  de  la  con- 
templation des  cieux  &  de  la  terre,  &  de 
la  création  de  la  matière,  où  elle  s'eft  fi 
extraordinairement  fignalée,  vous  ve* 
ne2  à  tourner  vos  yeux  fur  les  miracles 
de  lefusClirift  ,  vous  troauerésqu'ilya 
quelque  chofe  là  dedans ,  finon  de  plus 
glorieux  8c  de  plus  grand  ,  au  moins 
de  plus  capable  d'engendrer  la  pieté 
dans  la  confcience.  Car  dans  tous  ces 
autres  grands  ouurages  de  la  Puiffance 
de  Dieujil  reuele  bien  fa  majefté,  qui  ef- 
blouïc  Tamederiiommede  fafplendeur^ 
Se  qui  le  confond  de  fa  gloire.  Mais  tous 
ces  miracles  de  lefusChrift  font  trempes 
dans  ie  ne  fçay  quelle  demonftrationdc 
Bonté  Se  de  charité ,  qui  comble  Tame  de 
plus  de  douceur  Se  de  confolation, qu'elle 
ne  la  remplit  de  merueille.  Quant  à  ce 
qui  eft  de  cctteluftice  que  nous  appelions 
vangereffe,  5i  dont  nous  auonsauflî  par- 
lé ,  i'aduoiie  qu'on  n'en  void  point  de 
preuues  en  la  vie  de  lefus  Chrift^qui  puif- 
fent ,  ce  femble ,  entrer  en  comparaifon 

de 
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de  celles  cà  nous  auons  die  que  le  Pc^c 
la  fignaléc.  Car  le  Seigneur  Icfus 
neftoitfas  venu  m  monde  pour  luger  le  moa^ 
de,  maïs  afin  éjne  le  monde  fnfi  fi uu  é par  \uy. 
Neantmoins  il  en  a  fait  voir  des  effets 
dans  les  démons ,  qui  donnent  aife- 
ment  à  iuger  qu'elle  n'cftoic  pas  moin- 
dre en  luy  qu*en  fon  Pcre.  Il  les  a 
chaflez  des  corps  des  hcmmes  ,  il  les  a 
expulses  du  lieu  de  feur  habitation,  il  a 
démoli  les  tr&nes  qu'ils  s'cftoyent  cfleués 
entre  les  mortels,  il  les  a  fait  tomber  des 
cicux  comme  des  efclairs  ,  5^  a  fi  bien 
commencé  leur  lugcmenr  par  ce  moyen- 
là,  qu'il  n'a  point  fait  de  difficulté  de  dire 
à  cette  occafton ,  qu'ils  eftoycnt  delîa  iu- 
gés  ,  &  que  de  leur  condamnation  Ton 
pouuoit  certainement  argumenter  à  cel- 
le du  monde.  Quant  à  la  mifencoi de ,  le 
Père  à  la  vérité  l'a  manifuflée  auec  grand 
éclat,  mais  celle  du  Fils  cft  fans  doute 
égale.  Et  ce  n'eft  pas  fans  railon  que 
TApodre  S,  Paul  en  parle  ainfi  en  ce 
beau  paflTagc,  Vefperance  ne  confond p&ï.it y 
d^ autant  qutla  chanté  de  Dieueïl  elpa^^due 
en  nos  cœurs  par  le  S.  Efprït  <j^d  ncm  a  cfié 
donné,  Ca r  du  temps  que  nous  iflu ns  dena  es 
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de  toute  force ,  chrtjl  ejl  mort  pour  nous  qui 
tfliO'^stripies'.K^grmdfeineqtitlcuruneurt^ 
il  pour  vn  iujtc  ;  mats  encore  fe  fourrolt-  il 
faire  que  qi^etcun  mourroit  pourvn  hien-faim 
teuY,  Mais  Dieu  recommande  é"  ftgnalc  en^ 
tïerementfa  charité  enuers  nous ,  en  ce  que 
du  temps  que  nous  eflwns  du  tout fccheurs ^ 
Chrijicfi  mort  pour  nous.  Là  il  parle  de  la 
chanté  du  Pcre  &  de  celle  du  Fils  indif- 
féremment ,  recommandant  celle  du 
premier  par  la  mort  du  fécond,  non  tant 
à  caufc  que  le  Père  a  donné  fon  Fils  ^  qu'à 
caufe  que  le  Fils  s*eft  donné  foy-mefme. 
Car  ce  n  cft  pas  pour  néant  qu'il  ne  dit  pas 
là  comme ailleurs,quelaCharité  du  Père 
s'eft  manifeftée  en  cGh^c^uilaliuréfonFils 
à  la  mort.yiû%  après  auoir  parlé  de  la  chav 
rire  du  Père,  il  dit  Amplement  que  Chrijl 
tjimort ,  comme  s'il  nous  vouloir  donner 
à  entendre  que  n'ayans  qu'vne  mefme 
cfTence  &  qu'vne  mefme  charité,qui  veut 
connoiftre  celle  du  Père ,  il  ne  faut  que 
ietter  les  yeux  fur  celle  du  Fils ,  qu'il  a  faic 
paroiftre  quand  il  eft  mort  pour  nous  qui 
en  eftions  tout  à  fait  indignes.  Néant* 
moins  ie  diray  icy  quelque  chofe  dauan- 
ge.  l'ay  cy-deffus  dit  que  le  Père  aimoic 
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autant  fon  Fils  que  le  Filss'âimolc  (yy- 
mefmc.  De  forte  que  quand  le  Peie  a 
donné  fon  Fils  à  la  mort ,  il  n*a  pas  moins 
témoigné  de  bonne  voloncé  enuers 
nous,  que  le  Fils  en  a  fait  paroiftre  quand 
il  «'eft  luy-mefme  liuré  pour  noftre  rc« 
demption.  Et  toutesfois  ,  quand  on  lie 
CCS  autres  paroles  de  S.  Paul;  Ufaiscruci'- 
f  éauec  Chrfi,  &  le  vi ,  honflm  moy ,  mais 
Chrfiviten  moy  \  &  ce  que  te  vs  mainte* 
nant  en  la  chair  ,  te  vi  en  la  foy  di4>  F  Ils  de 
Dieu  ^  qui  m*  a  aimé  ^  &  qui  s\Jl  donne  foy -> 
mefme pour  moyi  on  void  quelque  chofe 
d'extraordinaire  en  cette  charité, à  la  re^ 
garder  en  IerusChrift,qui  ne  paroift  pas 
du  tout  tant  à  la  confiderer  en  la  per- 
fonnedu  Père.  Qnant  au  refte  des  vertus 
de  noftre  Seigneur  comme  elles  font  plus 
reconnoilTables  en  fon  humanité,  auflî 
font  elles  plus  proportionnéesà  la  noftre» 
Sa  feruéte  pieté  enuers  lePere  celcfte,  fon 
aflîduiiêcn  prières,  fon  zèle  ardent,  fa 
foumiflîon  à  toutes  les  inftitutions  de 
Dieu,  fa  condefcendance  à  toutes  l^s 
chofes  qui  portoyent  quelques  marques 
de  fa  volonté  ,  bien  qu*à  caufe  de  la  di« 
^nitcdefaperfonneileuftpeu  s'enexein- 
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pter  s'il  euft  voulu  j   fa  confiante  de* 
bonnairetéi  fa  modeftie  incomparable  Sc 
fon  humilité  fans  exemple, fa  pureté,  fa 
faintetc,  la  tendrcfle  defescompaffions 
quand  il  s'en  eft  prefencé  quelque  occa- 
fion  5  (a  vigilance  en  toutes  les  chofes  que 
fa  charge  ou  fa  charité  pouuoyent  requé- 
rir de  luy,  fa  patience  à  fuppotter  la  con- 
tradidion  des  pécheurs,  fa  confiance^ 
fa  douceur  à  endurer  leurs  outrages  ,  fa 
refignacion  à  la  volonté  de  Dieu ,  fa  fer- 
meté dans  les  dangers  ,  &;  le  foin  qu'il  a 
d'y  conferuer  fes  Difciples  8>c  de  les  en 
garentir^^  Se  généralement  toute  la  con- 
duite de  fa  vie.  Si  toutefa  conuerlacion, 
mettent  vne  fi  merueilleufe   image  de 
toutes  fortes  de  perfedions  dcuant  les 
yeuxdts  Chreftiens,  &  fi  accommodée 
à  leur  portée  pour  s'y  conformer  ,  que 
ridée  de  la  fainteté  de  la  Diuinité ,  bien 
qu'elle   esblouiffe    dauantage   par    foa 
éclat,  n'eft  pas  pourtant  plus  emouuante. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  charge  de  noftre 
Seigneur,  on  la  peut  confiderer  ou  en 
elle-  mcfme  Se  eu  égard  à  la  dignité  qu'el- 
le donne  à  la  perfonne  qui  en  eft  rcue- 
ftue,  ou  en  fes  fondions,  Se  eu  égard  à 


Chrestienni  IV.  Part.       47J 
rvcilicé  quinoasenreuienc  •  8c  enlVne 
êc  en  laucre  de  ces  façons  elle  lert  à. 
îioftrc  pièce  Se  en  eft  vn  mocif  très-  effica- 
ce. Gar  en  la  première  j  bien  que  la  per-^ 
fonnc  de  Icfus  Chriftfoic  dvne  dignité 
infinie,  parce  qu'elle  eft  diuine,  &;  que 
quand  elle  n'auroic  point  de  charge ,  elle 
meriteroit  qu'on  la  veneraft  de  la  dernier 
re  vénération  ,  fi  eft- ce  que  d'eftre  fou-^ 
uerain  Prophète  ,  fouuerain  Sacrifica*» 
teur,&  fouuerain  Monarque  en  l'Eglife 
de  Diei3açefl:defoy-iiiermevn  objet  qui 
doit  attirer  le  relpeû  de  toutes  les  créa- 
tures. Cette  première  qualité  adonné  à 
Moyfe  vn  fi  grand  éclat  d'autorité  au-* 
trefois ,  que  cela  Ta  elleué  au  deflus  da 
îous  les  autres  mortels  :  Se  neantmoins.. 
il  n'eftoit  pas  en  cet  égard  en  comparai-» 
fon  de  Ghrift  ,  ce  qi^e  les  autres  Propbe-* 
tes  ont  efté  en  comparaifon  de  luy ,  cpoy 
qu'il  ait  eu  de  merueilleufement  grands, 
auantages.  La  féconde  a  mis  Aaronbieri 
loin  au  deffus  de  tous  les  autres  Sacrifica- 
teurs î  Se  neantmoins  dans  leur  charge  il 
y  auoit quelque  chofe  d'auffi  réel  qu'ea 
celle  du  Souuerain  :  car  elles  eftoyent  de, 
înçfme  nature  ,  bien  qu'elles  ne  fuffent;' 
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pas  de  mefmc  rang.    Au  lieu  que  lâ  §â« 
crificaiure  de  Chrift  eft  fidifFerentede 
celle  d'Aafon  ,  que  IVne  cft  comme  le 
corps ,  8c  l'autre  feulement  comme  l'om- 
bre.    La  rroificme  a    encore  quelque 
clîofede  plus  glorieux*    Dauid  parlant 
des  fouuerains  Magiftrais  ,  les  appelle 
Dieux ,  Se  les  qualifie  du  tiltre  d'er/fa^  s da 
fouaerain  ^  ou  diiTres  haut.  Et  Chrift  al- 
léguant ce  paflage,  en  tire  cet  argumenfj 
que  puis  que  TEfcriture  parle   ainfi  de 
ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu  acfté  ad- 
dreffée  ,  c'eft  chofe  eftrange  que  les  luifs 
TacCufcnt  deblarpheme,quandils'cftdic 
Fils  de  Dieu,  vcu  que  Dieu  Ta  fanflifié^ 
Se  qu'il  Ta  enuoyé  au  monde.  C'eft  à  dire 
que  fi  la  puiflance  fouueraine  que  Dieu  a 
mife  entre  les  mams  de   quelques  vns 
d*cntre  les  hommes  ,leur  faitdenner  lé- 
gitimement de  fi  belles  qualités,  il  n'y  a 
tihre  fi  grand  ny  fi  glorieux  qu'il  ne  me- 
ricaft  quant  à  luy  ,  quand  on  n'aurolt 
cgard  finon  à  fa  charge  toute  feule.     Ec 
la  raifon  en  eft  qu'elle  eit  d'vn  ordre  in- 
finiment fuperieur  à  celle  des  Rois  &  des 
Monarques  de  la  terre.  Que  fi  chacune 
de  ces  charges  confiderées  à  partjeftpour 
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Honner  à  laperfonncenquiellefctrou- 
ueroit  vneincôparabledignité.quedoic- 
cecftre  de  leur  concert ,  quand  elles  fc 
rencontrent  enfemblc?  Et  c'cft  ce  qui  fait 
que  l*Apoftre  voulant  en  PEpiftre  aux 
Hebrieux  eflsuer  la  difpenfationdel'E- 
uangile  au  dcflus  de  toutes  les  Econo^ 
mies  des  temps  paffés,  &  le  recomman- 
der particulièrement  par  la  dignité  de 
celay  qui  en  eft  l'auteur,  confidere pre- 
mièrement fa  perfonnc  ,  &  la  compare 
auec  les ''Anges,  au  deffus  delquels  il  la 
înetauffi  haut  que  IcGreaceur  eft  par  def- 
fus  la  créature ,  &  le  maiftre  par  deffus  les 
feruiteurs  ;  &  puis  après,  il  vient  à  con«< 
ferer  fes  charges  auec  celle  de  Moyfe  ôd 
d'Aaron,  qu'il  luy  fait  infiniment  in- 
férieurs ,  iufques  là  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  luy  feruir  d  ombre.  Car  ils 
n'ont  eu  que  chacun  vne  charge ,  au  lieu 
que  luy  en  a  plufieurs;  tellement  qu'ils 
n*ont  peu  le  reprefenter  finon  fort  im- 
parfaitement^non  feulement  parce  qu'ils 
n'cftoyent  que  figures,  &:  qu'il  eftoic  la 
vérité,  mais  encore  parce  qu'ils  ne  fi- 
guroy ent  finon  chacun  vne  partie  de  cet- 
te verité*là,&  non  pas  elle  toute  entière, 
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Et  bien  qu'il  crouue  en  Melchlfedec  fanl^ 
comparaifon  mieux  de  quoy  le  reprc* 
fenter ,  parce  qu'il  eftoit  louç  enfemble  &: 
Roy  Se  Siîcrificateur  du  Dieu  Sauucrain, 
Ôc  que  d'ailleurs  il  y  a  dans  le  récit  de  fon 
hKtoire  quelque  cbofe  de  myfterieux  qui 
fe  rapporte  à  l'éternité  de  la  perfunne  &c 
du  Sacerdoce  de  noftre  Sauucur>  fi  cft-cc 
que  mefms  en  qualité  de  figure  ,  parce 
que  le  tihre  de  Prophète  ne  luy  cft  point 
donné  ,  il  ne  crayonnoit  pa^  toute  fa 
charge.  Si  donques  vous  aués  égatd  à  la 
dignité  de  la  perfône  de  noftre  Seigneur, 
aucune  charge  ne  luy  pouuoit  conuenir 
qui  n'euft  toutes  ces  trois  qualités  envn 
degré  non  feulement  eminenc  ,  mais 
ahfolument  fouuerain*  Et  fi  vous  aués 
égard  à  la  grandeur  de  la  Charge  ,  3c  au 
rang  qu'elle  deuoit  donner  à  celuy  qui  en 
feroit  reueftu  ,  elle  ne  pouuoit  efl:re  con- 
férée finon  à  celuy  dont  la  perfonne 
eftoit  douée  d'vne  dignité  incompara* 
ble.  De  forte  que  la  perfonne  cft:an£ 
Dieu  ,  &  la  charge  diuine  tout  à  fait ,  on 
ne  fauroit  à  quel  degré  limiter  l'honneur 
a^lcrefped  qui  luy  cfl:  deu,  parce  que 
c'cil  vne  chofe  absolument  fans  bornes* 
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Ec  cet  objeCjConfiJeré  de  cette  façon  ,eft 
auflî  bien   propofé  aux    Anges  qu'aux 
iiommes.  Car  ervcore  qu'il  ne  leur  reuinc 
aucunevùlité  de  la  Prophétie,  Ô^quefon 
facerdocene  les  regardaft  nullement ,  8C 
qu'ils  ne  fuflent  point  les  fnjcts  de  ce 
grand  Roy,  en  vn  mot ,  qu'ils  n'euflent 
aucune  autre  relation  auecqueluy  ,rinon 
celle  quVne  perfonne  particulière  peut 
auoirauecvngrand  Prince  voifin,  qui  ne 
feroit  point  (on  fouuerain ,  fi  eft  ce  qu'ils 
ne  le  deuroyent  point  confiderer  linon 
auec  vne  profonde  foûmiflion,  à  caufe 
dereminenccde  fes  charges.  Maisileft 
pourtant  certain  que  les  homes  y  cnc  vne 
incôparablement  plus  grande  obligation, 
à  caufe  des  auantagesqui  leurenreuien- 
ncc.Car  il  eft  bien  vray  que  les  Anges  onc 
acquis  beaucoup  de  très-belles  connoif- 
fances  par  la  Prophétie  de  lefus  Clirift. 
Bien  quecenefullpas  à  eux  qu'il  addref- 
faft  fcs  prédications  ils  oyoyent  pourtanc 
ce  qu'il  difoit ,  &  s'inftruiloyent  par  fes 
oracles.  Bien  que  la  prédication  des  Apo- 
ilrcscftoitauffî  deftinée  aux  hommes  ôc 
non  aux  Anges,  ils  n'ont  pas  laifTc  pour- 
lancd'eatendrç  4e  leur  bQuchjs  diuerfes 
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chofes  qu'ils  ne  fauoycnt  point  auant  là 
VcnuëdeGhrift.  Maisncantmoins  ilya 
cette  difFcrence  encre  le  fruit  qu'ils  ont 
retiré  de  la  Prophétie  de  noftre  Sei- 
gneur, &  celuy  que  noui  en  recueillons, 
que  CCS  lumières  ne  leureftoycnc  point 
abfolument  neceflaires  pour  kur  félicité, 
au  lieu  qu'il  cftoit  abfolumenc  impoffible 
que  les  hommes  s'en  pafTaffent,  Car  auant 
l'apparition  de  Chrift  il  n'y  auoic  point 
d'autres  ténèbres  dans  l'entendement  des 
Anges,  que  celles  qui  confiftoyent  en  vne 
lîmplepriuation  &abfence  des  lumières 
qu'ils  ont  acquifes  depuis.  Au  lieu  que 
l'intelligence  des  hommes  eftoit  pleine 
d'erreurs groflieres &c  pernicieufes ,  dont 
il  les  fâlloit  deliurer.    Cette  nue  priua- 
tiondes  lumières  Euangeliquesn*empef- 
choit   pas    les  Anges  d'eftre  pieux  8C 
faints  à  merueilles:  au  lieu  que  les  eru 
reurs  dont  les  efprirs  des  hommes  ef- 
toyent  faifis,  les  dcftournoyent  de  Dieu 
êc  de  la  vertu.   Cette  fimple  ignorance 
des  myfteres  de  l'Euangile  n  oftoit  pas 
aux  Anges  la  communion  de  leur  Créa- 
teur, dans  laquelle  eft  la  jouïflance  du 
fouuerain  bien  :  au  lieu  que  la  noftre  nous 
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ëfloignoitde  Dieu  Se  denoftre  fouuerain 
bon  heur,  d'vnediftanceinfinic.  Telle- 
ment que  les  Anges  confiderenc  les  auan- 
tages  qui  leur  rcuiennenc  de  la  Prophé- 
tie de  Chtift  feulement  comme  vn  ac-* 
croiflement  de  leur  fclicité;  &c  nous  les 
deuons  regarder  comme  les  moyens  de 
noftre  faluc  ôc  denoftredeliurancedela 
maledi£tion  éternelle.  Quant  au  facer- 
doce  de  lefus  Chrift,  il  a  particulière- 
ment deux  fondions:  à  fçauoir  celle  de 
s'offrir  en  oblation  pour  les  pèches,  ce 
qli'il  a  exécuté  comme  il  eftoit  icy  bas: 
&  celle  d'intercéder  pour  ceux  qu'il  a  cf- 
feftiuement  rachetés  5  ce  qu'il  fait  depuis 
q'i'il  eft  monté  dans  les  lieux  celeftes* 
Oi  les  AngeSjà  proprement  parler,  n'ont 
part  ny  en  Tvne  ny  en  l'autre.  Non  en  la 
première:  parce  que  n'ayant  point  péché 
ils  n'ont    point  eu   befoin  de  propitia- 
lion.  Non  en  la  féconde  non  plus:  parce 
qu'ayant  efté  vne  fois  côfirmés  dans  l'in- 
tégrité de  leur  création,  ils  n'ont  poinc 
befoin  de  l'affiftance  de  cette  intercct 
fîon  pour  lesempefcher d'en dechoirjlcur 
condition    eftanc   déformais    cternellc- 
xnêc  immuable.  De  force  qu'ils  regardent 


48i  La  Morale 

cela  comme  vnc  chofe  admirable  à  la  Vè4 
rite,  mais  dans  laquelle  neantmoins  ils  ne 
s'iniereflent  dutoutpoinc,  finon  autant 
qu'ils  y  font  induits  par  la  charité  qu'ils 
ont  pour  les  hommes,  A  peu  près  comme 
ceux  qui  font  fur  le  riuagc  de  la  mer 
voyenE  vn  nauire  qui  cft  au  milieu  des 
flots,  conduit  pas  vn  bon  pilote,  &hors. 
de  péril  d'eftre  fubmergé,  mais  néant- 
moins  agicç  dediuerfes  fafcheufes  tem- 
peftes.   Au  lieq  que  les  fidelles  confide- 
lentcelacomnierancrede  leurfalut  y  & 
la  feule  chofc  qui  les  preferued*eftre  en- 
gloutis de  la  malediftion  éternelle.  En- 
fînjlaroyautédenoftre  Seigneur  regar- 
de vn  peu  plus  direftemenc  les  Anges  que 
ne  font  les  autres  parties  de  fa  charge», 
Garil  a  efté  fait  leur  Roy  quand  il  a  efté 
cftabli  mediateursnon  pas  feulement  par- 
ce que  toutes  créatures  ont  elle  foûmifes 
à  fa  domination  5  mais  encore  parce  que 
toutes  celles  qui  font  douées  d'intelligen- 
ce ont  efté  recueillie^  fous  luy  ,  comme 
des  fujets  fous  leur  Prince.  Les  hommes, 
donqucs  &  les  Anges ,  font  comme  deux 
nations  différentes  de  langues 5  de  cou- 
ilumes^  d'humeurs,  d'inclinations ,  d.e 
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îoiXi  &  d'inftitutions,  pour  ce  qui  tou- 
che lé  gouueriiement  de  leur  focietc: 
mais  qui  neantmoins  font  fous  l'empire 
dVn  mefme  (buuerâin ,  qui  les  gouuerne 
chacune  félon  leur  génie.  Mais  il  y  a  cet- 
te différence  entre  les  Anges  Se  nous,que 
ce  fouuerain  là  eft  de  mefme  nature 
auecquenous,  au  lieu  que  la  nature  An- 
gélique luy  eft  en  quelque  forte  eftran- 
gere.  Car  Chrift  eft  homme  comme  nous: 
mais  il  n'a  point  pris  la  nature  des  Anges 
à  foy  :  &c  ainfi  ,  comme  ila  des  liensâuec- 
que  nous  qui  nous  font  particuliers ,  aufli 
fans  doute  a  t*" il  pour  nous  des  affedions 
beaucoup  plus  tendres.  Déplus,  toutes 
créatures,  tanc  les  inuifiblesqueles  vifi* 
blés,  ont  bien  e(té  aflujetties  à  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift:  mais  fon  Eglife 
pourtant   eft  à  proprement  parler  fori 
Royaume.  Et  toutes  autres  chofes  ne  luy 
ont  efté  mifes  errtre  les  mains ,  (inon  afia 
qu'elles  feruiflent  à  l'adminiftration  de 
ce  Royaume  là,  ou  au  moins  qu'elles  n'y 
nuififlent  pas:  tellemenc  que  lereftedc' 
fon  empire  a  le  faluc  éternel  de  fon  Egli- 
fe pour  fin ,  ce  que  l'Efcriture  fainte  ne 
diffimule  pas  à  1  égard  des  Anges  mcf- 
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mes.    Car  elle  dit  expreflemcnt  que  ce 
fonc  des  efprics  adminifl:rateurs ,  donc 
Dieu  fait  feruir  le  miniftere&:  Temploy 
au  bien  de  ceux  qui  doiuent  obtenir  Ihe- 
ritagedu  faiut.  Or  bien  que  ce  leur  foie 
beaucoup  d'honneur  d*auoir  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chriftpour  Souuerain,&de 
feruir  à  fes  volontés ,  il  eft  neantmoins 
bien  aifé  devoir  quel  eft  en  cela  l'auan- 
tage  des  fidelles.  Car  fi  vn  Prince  qui 
prefide  fouuerainemenc  fur  deux  na- 
tions ,  fe  feruoit  neantmoins  de  IVnc 
pour  procurer  la  félicité  de  Tautre,  &: 
qu'il   lémoignaft  ouuertement  qu'il  a 
principalement  cela  pour  bue,  fi  celle-là 
n  auoic  point  de  fujet  de  jaloufie  ny  de 
mécontentement ,  parce  qu'elle  eft  afles 
heureu  fe,  8^  que  d*ailleurs  ce  luy  eft  gloi^ 
re  d  obéir  à  vn  fi  grand  Roy ,  il  eft  neant- 
moins clair  que  celle-cy  a  de  quoy  fe  glo- 
rifier en  la  faucur  de  fon  Prince.  En  vn 
mot,  deuxchofes  feules  feroycnt  capa- 
bles d'auantager  l'vne  de  ces  deux  na- 
tions par  defilis  l'autre,  fi  fon  Prince  l'en 
gratifioit  :  c'eft,  s'il  s'habilloit  comme 
elle,  &s'il  ychoififfoit  fa  demeure  pour 
y  habiter  ordinairement.  Or  noftre  Sei^, 
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gneur  a  veftu  les  infirmités  de  noftre 
chair  5  8c  a  paru  en  cet  cftat  icy  bas  :  ôc 
quelque  jour  il  reueftira  encore  noftre 
chair  de  la  gloire  &  de  l'immortalité 
dont  il  a  reucftu  la  fienne.  Et  de  plus, 
c*eft  proprement  au  milieu  de  nous  qu'il 
habite  par  la  prefence  de  fon  Efpritrôc 
quand  quelque  jour,  après  nous  auoir  re- 
cueillis dans  le  Ciel,il  remettra  le  Royau- 
me entre  les  mains  de  fon  Père,  ce  ne 
fera  pas  auec  les  Anges  qu'il  fe  rangera, 
ce  fera  auec  fes  fidelles  glorifiés ,  afin  que 
dans  le  partage  &c  dans  la  poflTeflîon  de 
rheritage  eternel,il  foit  Icpremierné  den- 
tr  pliifnursferes.  Refte  la  troifiéme  per-» 
fonnedelâbienheureufe  Trinité,  donc 
laconfideration  peut  encore  contribuer 
à  cet  ce  matière.  Comme  il  y  a  trois  per- 
fonnes  en  la  Diuinité  y  auflî  ont  elles  eu 
chacune  leur  temps  pour  fejourner  icy 
bas  par  quelque  témoignage  excraordi* 
naite  &  particulier  de  leur  prefence.' 
L'Arche  eftoit  bien  couuertcdu  Propi- 
tiatoire à  la  vérité,  &  le  Propitiatoire 
eftoit  vnc  figure  de  lefus  Chnft  :  mais 
rArchemefmeeftôitlamarquedelapre^ 
Xcnce  du  Pcre  au  piiliçu  dç  fon  Bglife. 
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Car  Taîr  qui  y  eftoit ,  reprefentoîc  fa  na- 
ture fpiricuellea^cxiftente  d'elle  mefme: 
&  lor  où  il  efloic  enfermé  cftoic  Temblc- 
me  de  fa  gloire.  Qjiand  le  temps  de  la  dif- 
penfacion  légale ,  lotis  laquelle  la  premiè- 
re perfonne  fe  manifeftoic  particulière- 
ment, acftépafTé,  lefus  Chrift,  noftre 
Seigneur,  a  paxu,  Dieu  manifeftéenla 
Chair,  c'eft  à  dire,  vne  eflence  fpirituelle 
&  éternelle  ,  reueftuë  d'vn  corps  humain 
&  d'vne  nature  fenfuelle,  matérielle^ 
infirme.  Enfin,  quand  après  fa  refurre- 
dion  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  s'efl 
retité  dans  le  Ciel,  le  S.Efprit  eft  def- 
cendu  en  forme  de  langues  de  feu  :  c'eft  à 
dire ,  vne  vertu  inuifibleaux  yeux ,  Se in- 
comprehenfible  auxentendemens,  fous 
l'apparence  dVn  élément  admirable- 
ment agiflant^  pénétrant,  &  formé  à  la 
fimilitude  de  Torgane  que  la  Nature  nous 
a  donné  pour  parler?  parce  que  fa  pre-^ 
mlere  efficace  deuoit  paroiftre  en  la  fa- 
culté de  prefcherrEuangile  à  toutes  na- 
tions &:  en  toutes  langues»  Et  comme  la 
reprefentation  delà  perfonne  du  Pere,au 
changement  delà  Difpenfation,  a  cédé 
à  la  manifcftation  du  FUs ,  laprefencc  vi- 

fible 
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lible  du  Fils  a  laifféla  placcà  lamanife- 
ftation  de  TEfpric  ,  félon  cet  ordre  au- 
quel nous  coticeuons  que  les  perfonnes 
de  la  bien-heureufe  Diuiniré  fubfiftenc 
en  fon  eflence.  Mais  c'cft  en  telle  nia- 
nicre  pourtant  que  fa  prcfence  en  TEglife 
de  Dieu  ,  fupplée  à  l'abfcnce  du  Père  &: 
du  Fils,  Se  comme  il  procède  d'eux  deux, 
auffi  les  reprefence-  t-il  cous  deux  enfem* 
hle.  Car  c'eft  en  Tenuoy  qui  en  a  elle 
fait ,  qu'eft  exécutée  cette  promelTe ,  qui 
fembloit  auoir  efté  donnée  à  l'occafion 
de  l'Arche,  /*^'î/wny/  au  milieu  d'ei  x  &y 
fe'!ourner^,y ,  Se  noftre  Seigneur  lefus  n'efl: 
point  dit  autrement  habiter  en  nousfi- 
non  par  la  Foy ,  Se  par  la  prefence  de  fon 
Efprit  ,  de  qui  nous  fomraes  le  Temple. 
Et  défia  cette  confideration  ,  quand  nous 
ne  paierions  point  plus  auant,  aide  beau^ 
coup  à  la  pieté, en  ce  qu'elle  nous  met  dc- 
uant  les  yeux  vn  admirablement  bel 
objet  de  la  fapiencc  de  Dieu,  qui  auoic 
cfté  inconnu  en  tou3  les  lîecles.  Car 
nous  y  voyons  comment  félon  l  Econo- 
mie de  ces  perfonnesdiuines  a  efté  dif- 
penfée  celle  de  leur  manifcftation  ,  Se 
comment  en  la  dernière  eft  comme  rc« 
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capitulé  ce  qui  cftoic  dans  les  deux  âij^ 
crçs.  De  forte  que  le  Père  ,  en  oftanc 
r  Arche,  qui  eftoic  le  témoignage  de  fa 
prefence ,  de  deuant  les  yeux  de  fon  peu- 
ple, ne  s'eft  point  caché  pourtant ,  parce 
.qu'en  fa  place  il  a  enuoyé  fon  Efprit  :  & 
que  le  Fils ,  en  retirant  là- haut  au  Ciel 
cette  nature  humaine  en  laquelle  il  s'ef- 
toit  rendu  vifibleà  fonEglife,  ncs'eneft 
point  fouftrait  non  plus ,  parce  que  fon 
Efpiitefl:  venu  habiter  au  milieu  de  nous, 
iufques  à  la  confommation  de  toutes  cho- 
fes.  Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus* 
Sous  la  Difpenfation  delaLoy,  lafoîi- 
aion  ,s'il  faut  ainfidire,  du  Père  confi- 
ftoit  principalement  à  reprefenter  l'objet 
extérieur  de  fes  commandemens,  oùil 
mettoit  deuant  les  entendemens  des 
hommes  l'image  de  fa  fainteié:  du  refte, 
il  ne  dcfployoit  en  eux  aucune  efficace 
intérieure  de  fa  Vertu,  pour  les  formera 
Tobeiffance.  Voila  pourquoy  il  dit  de 
cette  Alliance  en  leremie ,  c^xxelle  a  ejlé 
eïiframte ,  aucun  n'ayant  accompli  les 
commandemens  qu'il  y  auoit  donnés.  Ec 
s'il  y  en  a  eu  quelques  vns  qui,de  quelque 
façon  que  ce  foit,ayent  tafchéde  les  ac- 


©hrestienhb  I V,  Part.      j^.^'^ 
corîiplir ,  (comme  certes ,  encore  qu'au- 
cun ne  laie  iaiiiï^is  fait  pon6tuellemenc,  il 
ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu  plu- 
fieurs  gens  de  bien  qui  fefont  cjfForcésde 
s'y  conforraôr  j  cela   eft  venu  de  quel- 
que grâce  qui  n'auoic  rien  de  commun 
âuec  l'Economie  légale.  En  la  manifc* 
ftation  de  lefus  Chrift  j  5c  pendant  le 
temps  de  fon  féjour  en  la  terre ,  fa  fon- 
aion  confiftoic  auflî   principalement  à 
defcouurir  aux  hommes  le  moyen  par  le- 
quel iispouuoyeht  eftre  fauués ,  tant  au 
fruit  de  fa  Satisfaftion ,  qu'en  la  condi- 
tion de  la  Foy  par  laquelle  on  l'embrafle. 
Mais  cela  gifoit  aurfi  en  la  reprcfentatr 
tion  extérieure  de  l'objet ,  ce  qu'il  a  faic 
par  fa  prédication  :  8c  quant  à  luy ,  il  ne 
defployoit  aucune  efficace  dans  les  en- 
lendemens  des  hommes  pour  les  faire 
croire. Si  quelques- vns  ont  creu  à  fa  pré- 
dication (comme  il  ne  faut  pas  douter 
non  plus  qu'il  n'y  en  ait  eu  plufieurs,)  ce- 
la eft  encore  venu  d'ailleurs  que  de  fa 
charge  qui  luy  eftoit  particulièrement 
aflîgnée.  C'eft  pourquoy  voulant  aller  au 
deuant^du  fcândale  qu'on  pouuoit pren- 
dre de  ce  que  fa  parole  &  fes  miracles 
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conucrtiflbyent   fore   peu  de  gens  eS 
comparaifon  du  nombre  de  ceux  qui 
demeuroy cnt  obftin es ,  il  die  qu'il  ne  s'en 
faut  pas  eftonncr:  parce  que  nulne  fournit 
venir  à  liyfifon  F  ère  ne  le  tiroit  \  la  foy  8C 
la  conuerfion  dépendant  de  quelque  fe- 
cret  confeil  de  Dieu,  &:  de  quelque  caufe 
diftinûe  d'auec  la  Commiffion  quefon 
Père  luyauoit  donnée.  En  la  manifefta- 
fion  du  S.  Efprit  ces  Economies  onc 
change ,  parce  que  fa  fonction  a  deu  con- 
fifter  à  illuminer  les  entendemens,  &:  à 
les  rendre  capables  de  faire  profit  de  ce 
qui  leur  eft  prefenté  dans  ces  difpenfa- 
tions  extérieures.   Eneffcâ:  c'eftluyqui 
nous  faifant  premièrement  voir  ce  que 
c'eftdelafaintetédelaLoy,  &  combien 
nous  en  fommes  efloignés ,  nous  defcou- 
urelaneceflîtédVn  Rédempteur  :  &qui 
puis  après  nous  fait  reconnoiftre  que  ce 
Rédempteur  c'eft  lefus  Chrift,  &  qu'il 
eft  abfoîument  impoffible  d'en  auoir  vn 
autre.     Or  yat-il  encore  en  cela  vn 
grand  fujet  d'admirer  la  fagefle  auec  la- 
quelle toutes  ces  chofes  ont  efté  gouuer- 
nécs.  Gar  la  première  &  la  plus  naturelle 
manière  dç  rendre  les  hommes  heureux, 
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c'eftqu'ilsfoyentparfaicemencvertueuxj 
afin  qu'ayant  reprefenté  l'image  de  la 
fainteté  de  Dieu, ils  encrent  dans  la  com- 
munion de  fa  félicité  ;  ce  qui  en  eft  la  na- 
turelle recompenfe.  Mais  en  cela  Dieu  fe 
contente  de  reueler  extérieurement  aux 
hommes  en  quoy  confiflc  cette  parfaite 
vertu,  &  de  leur  faire  entendre  que  le 
fouuerain  bon-heur  y  eftoitinfeparablc- 
me nt attaché,  &  laiffe  au refte  à  fes  facul- 
tés de  venir  à  la  iouïflance  de  iVn ,  par  la 
pratique  deTautre.    Ce  donc  qui  eft  le 
premier  Se  le  plus  naturel  conuientà  la 
perfonne  du  Père  ,  parce  que  c'eft  elle 
aufli  qui  eft  la  première  en   rang,  Se  la 
fource  de  toutes  chofes.    Apres  cela  le 
feul  moyen  de  rendre  les  hommes  heu- 
reux confiftc  à  leur  pardonner  leurs  pe- 
chezenconfiderationd'vnRedempteur, 
auquel  ils  ayent  recours  pour  cet  cfFeft, 
Se  de  la   communion  duquel  ils  tirent 
cette  rédemption  éternelle.     Mais  en 
cela  le  Rédempteur  fc  contente  de  fe  pre- 
fenter  à  eux,  Se  de  les  exhorter  à  venir  à 
luy:  &:  remet  pareillement  à  leurs  facul- 
tezde  le  reconnoiftre  Se  de  l'embrafler, 
luyfulfifant  de  s'eftre  manifeftételquà 
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moins  d*vn  volontaire  aueuglement  il 
efl:  impofTiblc  de  le  mcconnoiftre.   Or 
ce  qui  eft  ainfi  le  fécond  en  Tordre  des 
choies  5  cpnuenoïc  \  la  féconde  pcrfonne 
deJa  Diuinicç,  ôi  nepouuoic  eilre  laiCTé 
à  vneautre  fans  troubler  leur  Economie, 
Enfin  5  les  homrpes  eftans  naturellemenc 
aueugles  Se  incapables  de  çonnoiftre  ce 
Rédempteur ,  il  ne  reftoit  plus  fmon,  ou 
qu'il  leur  fuft  inutiie^ou  que  les  y  eux  leur 
fufïen.c  puuerts  par  quelque  vertu  qui  fe 
defployaft  au  dedans.  Ce  qui  eftant  le 
dernier  en  l'ordre  des  chofes ,  conuenoic 
à  la  dernière  pcrfonne  de  la  Trinité,  de 
qui  luy  eft  auffi  conftammenc  atribué 
dans  la  Parole  diuine.  l'adjoufteray  en- 
çctc  quelque  chofe  dauantage.    Les  ope- 
rations  de  TEfprit  de  Dieu  en  nousfone 
de  deux  fortes.  Car  ou  bien  elles  précè- 
dent la  communion  que  nousauons  auec 
Chrift ,  Sç  nous  y  ameinentjiou  bien  elles 
la  fuiuent  Se  nous  font  corn muniquées  de- 
puis que  nous  y  foromes  introduits.  Ee 
cette  première  opération  eft  celle  que  le 
Fils  dcfigne  par  ces  mots ,  Nulne  fcut  ve^ 
mrà  moy ,  y?  le  Père  ne  le  îWty  a  fjauoii: 
g«and  il  nous  illumine  interieurcmenC;^ 
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&  nousappçllc  efficacement,  Remme- 
né nosentendcmens  pnfonnlersfousro- 
beïflknçe  de  fon  Euangilc.  Quant  aux 
fccondesjon  les  peut  diftinguer  en  extra- 
ordinaires 8c  en  ordinaires.  Tappelleex- 
traoïdinaires  celles  qui  fe  firent  voir  au 
Gommenccmenc  de  la  prédication  dQ 
l'Euangile  ôc  à  la  naiflancc  de  rEgUfej^ 
aucc  vne  fouueraine admiration.  L' Apo- 
ilre  en  fait  vn  denoiTil>remenc  en  ces 
mots  que  j'ay  allégués  ailleurs.  J  /We/f 
donnée  far  l  Eff  rit  la  parole  de  fapicme:  é* 
iil^ autre  Jelon  le  me/me  Efprït  la  parole  de, 
connoiJfance\A  l'autre  foy  en  ce  mefme  ^fpttt". 
à  l'autre  dons  deguenjon  en  ce  mifme  Ejpr'iti 
A  l'autre  opérations  de  "jertm  ,  c^  à  l'autre 
prophétie  \  &  a  Vautre  le  don  de  difceirner  les 
efprits  :  0*  à  l'autre  dmerfités  de  langages  : 
^  a  l'autre  le  don  d interpréter  dhtcrs  langa^ 
ges.  Et  c'eftoic  fans  doute  vne  chofe  qui 
donnoic  vn  merueilleux  raulflemcnt^que 
de  voiries  Chrefliens,  après  auoir  f^it 
profeffion  du  nom  de  Chrifl  en  leur  bap-. 
tefme ,  ôc  receu  l'impoûtion  des, mains, 
receuoir  cette  grande  vaneté  de  dons,5i. 
les  faire  paroilire  en  tant  de  différentes, 
opérations  5  chacun  félon  la  diltributip^ 
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qui  luy  en  anoit  efté  faite.  Mais  cela  a  cef- 
fédésilyalong.cemps,  parce  qu'il  n*e- 
ftoic  neccflaire  finon  en  ces  premiers 
temps  du  Chriftianifme.  Lesautres,quc 
l'appelle  ordinaires ,  font  encore  de  deux 
façons.  Car  il  y  ena  quelques-vnesqui 
bien  qu'elles  puiflent  cftre  vtiles  à  ceux 
quilesreçoiuent,  font  pourtant  particu- 
lièrement deflinécs  à  rvtilité  du  pro' 
chain  Se  du  public  :  comme  le  fauoir ,  l'é- 
loquence y  la  prudence  dans  ce  qui  eft  du 
gouuernement,  la  faculté  de  bien  expli- 
quer les  my  (libres  de  l'Euangile  par  efcrit: 
1  addrefle,  Se  la  fubtilicé,  la  force,  la  pre- 
fence  &rl'euidence  de  Tefpritjà  les  bien 
défendre  contre  leurs  aduerfaires.Qi^l- 
ques  autres,  bien  qu'elles  puiflent  eltre, 
&c  qu'efFtaiucment  elles  foyent  vciles8c 
auantageufes  au  public  ,  font  pourtant 
communiquées  à  ceux  qui  les  reçoiuenr, 
pour  leur  cftre  particulièrement  falutai- 
xcs.  Et  telle  eft  la  confolation ,  la  fanfti- 
fication,  Tefperance,  la  patience,  &:ces 
autres  admirablement  belles  qualités 
qu'on  appelle  ordinairement  du  nom  de 
Vertus  Chrifticnnes.  Car  il  eft  bien  vray 
gabelles  n'eftoyent  pas  absolument  ineoA^ 
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mi  es  fous  les  autres  dilpenfations,&:  mef. 
mes,  en  quelques- vns  des  Anciens  Dieu 
en  afaic  voir  de  grands  exemples.  Mais 
iiy  cela  n'eftoic  pas  à  beaucoup  prés  fi  or- 
dinaire qu'il  a  efté  depuis  fous  1  Euangile 
de  t  hrift  ,  ny  l'on  ne  connoiflbic  pas  di- 
ftindemenr,  comme  nous  faifons  main- 
tenant, que  ce  fuffenc  des  produdions 
delatroifieme  perfonne  de  la  Diuinitc, 
ny  qu'elle  deuft  auoir  ainfi  fon  temps 
d'habiter  dans  le  fein  de  V  Eglife  après  les 
deux  autres.  Or  comme  cette  connoif- 
fancenous  efleue  bien  loin  au  deflus  de 
la  condition  des  fidellesqui  nous  ont  au- 
trcfois  deuancés ,  &c  comme  elle  eft  du 
nombre  de  celles  qui  font  dire  à  TApoftre 
que  nous  fommes  des  hommes  parfaits, 
au  lieu  que  les  autres  cftoyent  comme  des 
enfans,  auflî  doit  elle  beaucoup  adjoufter 
àTardeur  de  noftre  pieté  &:au  zèle  que 
nous  auons  à  la  gloire  de  cette  Diuinitc 
qui  nous  a  donné  de  fi  claires  ôc  fi  auan- 
tageufes  lumières  de  fon  eftre.  Pour 
donqucs  mettre  fin  à  cqs  confiderations, 
afin  de  paffer  à  l'explication  des  autres 
vertus  desfidelles,  je  dis  que  comme  la 
Diuinitc  eft  vne,  6^  que  neantmoins 
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troisperfonnesy  fubfiftçcdiftinctement» 
la  Pieté  des  Chreftiens  pareillement  n'a 
qu'vn  objet,  de  neancmoins  elle  a  trois  di- 
uers  egardSj  6^  peut  cftre  çonfîderée  fous 
trois  différentes  idées.  Les  preiniers  mou- 
uemeriiS  s'en  portent  direftement  vers  le 
Perè,  parce  que  ceft  le  principe  detou- 
tes  chofes,  &c  particulièrement  la  pre- 
mière çaufe  de  noftrefalut.  Comme  c*eft 
luyquia  le  premier  formé  ledefTein  de 
nous  créer,  auflîeft-ce  luy  qui  a  le  pre- 
mier çonceu  celuy  de  nous  racheter,  8c 
qui  pour  cet  effcft  nous  a  d*  vn  codé  don- 
né fon  Fi  is  pour  faire  l'expiation  de  nos 
péchés,  &dc  l'autre  nous  a  efleus  pour 
nous  amener  à  Chrift,  enchainant  au 
xefte  les  caufes  de  noftre  falut  de  telle  fa- 
çon qu'il  eft  abfolumcnt  impofîible 
qu'elles  fe  démentent.  Les  féconds  fe 
portent  fur  noftre  Seigneur  lefus  Chrift., 
comme  fur  celuy  par  l'entremife  duquel 
ces  confeiîs  ont  efté  digérés  ôc  exécutés, 
sutant  que  cela  dependoit  de  fes  fon- 
dions en  leur  admirable  économie.  Car 
ileftlafapiencc  éternelle  qui  a  aflifté  aî^ 
Confeil  de  la  création  de  TVniuers ,  Se  h 
parole  quia  commandé  au  conamence- 
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mem  que  les  créatures  fe  produififlènt 
en  çftrc.  Tellement  o^ntpar  elle  toutes  cho. 
J"  f/f'  f''"^'  '  ^M  cUc  run  de  ce  qui 
a  eftefm  n'erfl  efié  fait.   £t  il  eft  celuv 
qui  ayant  vcftu  noftre  nature  humaine, 
afin  d  cftre  capable  déporter  en  ellçles 
lupplices  que  nous  ai-ions  mérités  ,  efl 
mort  pour  fatisfaire  àlajofticedc  Dieu, 
eft  reiTucte  d  entre  \t,  mortspour  mon- 
ter la  valeur  &  la  plénitude  infinie  de  fa 
iatisfaaion  ,  eft  monté  au  Ciel  pour  y 
efleuer  nos  cœurs,  &  en  a  enuoyé  fon 
laint  Efpnt  pour  exercer  fon  règne  par 
fon  entremile.    tes  troifiemes  enfin  fe 
portent  fur  ce  diuin  Efprit.là  ,  comme 
lur  celuy  qui  exécute  réellement  &  qui 
communique  efFedluement  \t,  chofes 
que  le  Père  &  le  Fils  ont  proiettées.  Car 
c  elt  la  vertu  quicouuoit  au  commence- 
ment la  matière  informe  du  monde,  &s 
qui  I  cna fait  éclorre parla  création:  c'eft 
uy  parl'e/ficace  duquel  Dieu  a  relui  dans 
onner  1  illumination  de  la  connoiffance 
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communion  de  noftre  Seigneur ,  produit 
en  nous  la  confolation  &  la  fanftifica- 
tion  :  c*eft  luy  enfin  qui  feelle  en  nous 
lespromeiTcs  de  noftre  future  glorifica- 
tion,jufques  au  jour  auquel  il  les  cfFeflue- 
ra  par  la  refurreûion  de  nos  corps ,  &  par 
noftre  exahation  dans  les  lieux  celeftes. 
Et  bien  que  les  prières  6c  les  aillons  de 
grâces  que  nous  prefentons  à  la  Diuinité, 
foyent  ordinairement  addreffées  au  Père 
par  noftre  Seigneur  lefus  Ghrift,  com- 
me par  noftre  intercefTeur  &  médiateur, 
félon  que  luy-mefme  5c  fes  Apoftres  le 
nous  ont  foigneufement  ordonné  ,  cela 
n'empefchepasqueronnepuiflej&mef- 
mts  que  Ton  ne  doiue  addreiTer  8c  des 
oraifons  Se  des  hymnes  immediacemenc 
à  la  féconde  &  à  la  troilîeme  perfonne  de 
laTrinicé,commeàcel!es  qui  participent 
également  à  la  Diuinité  &c  à  toutes  (es 
cEuuresauec  la  première.  Et  comme  les 
Pfeaumes  de  Dauid  font  fort  propres  à 
chanter, parce  qu'ils  meftent  enfemble 
toutes  ces  idées  de  la  Pieté  des  fidelles, 
en  ne  diftinguant   pas  toujours  cxafte- 
ment  les  trois  perfonnes,  parce  que  la 
condition  des  temps  d>c  de  Tf  giîfe  d'alors 
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ne  le  permettoic  pas ,  auflî  n'improuiic- je 
pas  lacouftume  de  quelques  Eglifes  qui 
meflenc  auecles  Pfeaumes  d'autres com- 
poficions,  à  la  louange  de  chacune  des 
perfonnes  du  Père,  du  Fiis,  &c  du  faine 
Efpric ,  exaaemenc  3c  particulièrement 
diftinguées. 
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IL  me  fouuîentqu'âlafindu  troîficme 
Volume  de  cette  Morale,  j'ay  promis 
a  ceux  qui  auroycnt  la  curiofitc  de  la  lire, 
que  i^apporterois  plus  de  foin  à  la  compo- 
fition  des  fuiuans  que  ie  n'auois  fait  en 
celle  de  celuy-  là.  La  raifon  en  cftoic  que 
iemepromettoisqueDieu  medonneroic 
plus  de  repos  que  ie  n'en  auois  expéri- 
menté iufques  alors ,  à  caufe  de  l'embar- 
ras de  quelques  fafchcufes  &:  importunes 
affaires  qui  auoyent  trouble  ma  vie  &:la 
cranquilité  de  mon  efpric.  Mais  Dieu, 
qui  difpofc  de  nous  comme  illuy  plaid, 
ayant  permis  que  cesmefmesaiFaircs-là, 
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au  lieu  de  fe  terminer,  devinflent  beaii^ 
coup  pires  qu'elles  n'eftoyenc  aupara- 
uanc,  tant  s'en  faut  queie  puilTe  appor- 
ter à  cecce  médication  Tapplication  d'cf* 
prie  qui  feroic  à  defirer,  que  jemevoy 
beaucoup  plus  agité  que  je  n'ay  iamais 
cfté,&: beaucoup  moins  en  eftacde  para- 
cheuercetouurageà  mon  côcencement, 
en  telle  forte  qu'au  moins  la  fin  en  ref- 
ponde  en  quelque  façon  au  commences» 
ment ,  s'il  n  eft  pas  poffible  qu'elle  égale 
l'excellence  de  la  matière  que  i  y  dois 
traiccer  &  que  ie  m  y  fuis  propofée.  Cer- 
tainement fi  ien'eftois  point  ineuitable- 
ment  engagé  dans  laneceffité  deconti- 
nuer  Se  d'acheuer  cette  Morale,  ou  ic 
m'endifpenferois  tout  à  fiait,  ou  i'attcd. 
drois  qu'il  euft  pieu  à  hoftre  Seigneur  me 
donner  plus  de  loifir  Se  de  commodité 
pour  cela.  Mais  l'Imprimeur  qui  l'a  com- 
mencée faifant  plus  de  confideration  de 
fonintereft  que  de  mes  inclinations,  Se 
me  reprochant  fans  cette  que  fa  Preffc 
languijc  il  y  a  long-  temps  fur  cet  ouurage. 
Se  que  fon  imperfection  en  retardée  le  dé- 
bit ,  me  preffe  de  telle  façon ,  que  ie  fuis 
contraint  de  mettre  la  main  à  la  plume 


fiour  y  cirâuaillcr  tantoft  icy  tantoft  là ,  ne 
fâchant  la  plufparc  du  temps  par  où  ic 
dois  commêcer  ce  que  ie  luy  dois  fournir 
à  vne  demie  heure  de  là  >  &  ayant  à  pei- 
ne le  loifir  de  relire  ce  que  i*ay  couché  fur 
le  papier  auecque  vne  précipitation  ex- 
trême. Puis  qu'ainfieft  que  le  ne  faurois 
me  deliurerdefes  foUicitations,  &  que 
malgré  que  i'en  aye  il  faut  que  ie  tracé 
icy  ce  qui  me  vient  en  la  penfée  fur  lé 
champ,  ie  prie  Dieu  de  tout  mon  cdeur 
qu'il  luy  plaife  de  fupplcer  par  la  grâce  de 
fonEfpric  aux  manquemens  qui  accom- 
pagnent cette  produdion  ^  &c  qu'il  me 
doane  de  pouuoir  dire  des  chofes  qui 
foycnt  à  redification  du  Public,  Se  qui 
puiflent  fcruir  à  fa  gloire.  Apres  auoir 
parlé  de  la  Pieté  des  Chrcftiens ,  Tordre 
de  mon  dcflcin  veut  que  ie  traitte  de  leur 
Charité.  Mais  parce  qu'on  la  peut  con- 
fie! erer  premièrement  en  gênerai,  &  puis 
après  plus  particulièrement,  tant  félon 
Tordre  des  commandemens  de  la  fécond 
de  Table ,  oii  Dieu  la  nous  a  recomman- 
dée, que  félon  lesdiuerfcs  conditions  ôc 
vocations  aufquelles  nous  lommes  appel- 
lés^  ôc  félon  les  diuerlcs  occalions  dan5 


lefquellcs  on  fe  rencontre  en  la  viehu^ 
maine,  mon  intention  eft  de  faire  en  ce 
chapitre  quelques  reflexions  générales 
fur  l  obietde  cette  vertu,  &  puis  ie  taf- 
cheray  d'en  particulariferles  deuoirspar 
le  menu^&'d'y  donner  à  chacun  les  leçons 
&:  les  inftrudions  les  plus  neceflaires. 
L'obiet  commun  &.  vniuerfel  de  cette 
Charité,  c'eft  le  prochain  :  mais  comme 
le  monde  eft  maintenant  compofé ,  ce 
prochain  fe  prefente  à  nous  fous  des  idées 
fort  différentes.  Car  des  hommes  les 
vns  font  Payens,  qui  n'ont  aucune  con- 
noiffance  du  nom  de  Chrift  :  les  autres 
font  Turcs ,  qui  en  ont  ouï  parler ,  mais 
qui  le  reiettent  :  les  autres  font  luifs ,  qui 
attendent vn  Meflîe,  maisblafphement 
contre  le  vray  :  les  autres  font  profeflîon 
de  la  Religion  de  Chrift ,  mais  ils  la  cor- 
rompent :  8z  lesautres  enfin  font  vérita- 
blement Chreftiens,  parce  qu'ils  font 
profeflîon  de  la  pureté  du  S.  Euangiie, 
Selon  ces  diuerfes  relations  les  raouue- 
mens  denoftre  charité  doiuent  eftre  en 
quelque  forte  diflemblables.  Car  com- 
me on  dit  que  les  mouuemens  des  corps 
naturels  font  plus  rapides  à  mefure  qu'ils 

approchent 
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approchent  du  lieu  de  feur  repos,  comme 
fi  par  quelque  inftind  ils  fencoyenc  qu'ils 
feioitidronc  bieîi-coft  auec  ceux  aucc  lef> 
quds  ils  ont  plus  de  conformicé  de  hàcu- 
re&  de  qualités,  il  eft  raiforihablé  que 
nos  cfprits  fc  portent  auec  plusd*ardeut 
de  dileftian  vers  ceux-là  d'entre  les  hoiii- 
iiicis ,  auec  qui  les  fentinàeris  de  la  pieté 
êcdch  religion  leur  ont  donné  plus  diè 
rcffemblance  &c  plus  de  communion. 
Parceque  nousauons  peu  de  communi- 
cation auecqueleis  PayenSjà  caufedcre- 
loignement  de  nos  habitations,  noftrie 
charité  en  leur  égard,  confifte,  entant 
que  nous  fommes  Chréftiens ,  à  foûhait- 
ler  qu'il  plaife  à  Dieu  les  appeller  à  fà 
connoiffance  ,  &  à  la  participation  de 
l'efperance  de  fon  falur^  Tellement  que 
félon  l'exhortation  de  rApoftre,qui  nous 
ordoane  de  faire  prières  &  fupplications 
pour  tous  les  hommes,  nous  ne  les  ou* 
blioiis  pas  en  nos  oraifons  :  foit  que  hous 
les  facions  en  public  ;  conîme  de  hic  les 
formules  de  Prières  qui  (ont  dans  les  Lii 
turgies  jont  vne  claufe particulière  pour 
cela  :  foit  que  nous  les  facions  en  particu- 
liers félon  que  les  formules  de  Prières  que 
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nousfuiuons  en  nos  familles,  font  otiU 
nairement  formées  en  quelque  forte  fur 
le  modelle  de  celles  qui  fe  recitent  en  pu- 
blic. Ques'iî  y  a  quelques- vns  des  Ghrc- 
fiiens  à  qui  la  Prouidence  deDieupre- 
fente  les  moyens  de  témoigner  aux 
poures  Paycns  leur  charité  autrement 
que  par  des  foûhaits  &c  par  des  prières,  el- 
le fe  doit  principalement  employer  à  ef- 
fayer  de  les  conuertlr.  Et  icy  ie  ne  puis 
,  que  ie  ne  me  plaigne ,  foit  du  peu  de  foin 
que  l'on  a  fait  paroiftre  en  cela,  quand  on 
s'eft  trouué  parmy  les  Sauuages,  foit  de 
ce  que  ceux  qui  l'ont  voulu  faire,  y  onc^ 
pour  la  piufpart,prisle  contre-pied  delà 
façon  dont  il  y  faloit  procéder.  La  vraye 
méthode  de  les  conuertir  feroit  de  fuiurc 
Se  d'imiter  enuers  eux  la  conduite  de  la 
diuine  Prouidence.  Gar  l'Apoftre  die 
qu'encore  que  Dieu  ait  kijfé  toutes  les 
Nations  cheminer  en  leurs  voyes  ,  neant^ 
moins  y  Une  s'efi  foint laijfé  fans  témoignage 
tn  hienfaifant ,  en  donnantplujes  du  Ciel  é* 
Jkifons  fertiles  ^  é*  remfltjfantles  cœurs  des 
hommes  de 'viande  &  de  ioyè.  De  forte  que 
la  pratique  de  la  Prouidence  en  leur  en- 
droit, cftam  de  leur  bien  faire ,  afia  de 
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ks  attirer  à  foy  :  celle  des  ChteftiensdcT 
uroiteftre  de  lestraitter  auec  toute  force 
de  douceur  èc  d'hunianicé  ,  pour  leur 
donner  vne  bonne  opinion  de  laDiuiniv 
té  que  nous  adorons.  Ëc  au  lieu  de  cela 
les  Efpagnols  &  les  Portugais  les  ont 
jufquesicy  traictés  auccque  d'efpouuan- 
cables  inhumanités,  ,&:  je  ne  fçay  fi  les 
Proteftans , bien  quMs  Te  foyenc abflenus 
de  CCS  barbares  cruautés  ,  y  ont  vfé  de 
toute  la  condefcendance  5c  de  toute  la 
bénignité  neceffaire.  Mais  la  raîfon  de 
cette  différence  viencde  cequ'etfcdiue- 
ment  Dieu  eft  bon,  &  qu  il  a  dcfTein  de  fc 
témoigner  tel  à  ces  miferables  Payens, 
&  d'engendrer  en  leurs  cœurs  quelque 
fentiment  de  fa  bonté  :  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  defcouuert  Les  Indes,  &:  qui  ont 
cflayé  de  te  conquérir,  ont  eu  pour  bue 
dafïbuuir  kur  auaricc  infatiable,  &  de 
contenter  leur  ambition  \  c'eft  pourquoy 
ils  ont  defpoùillé  ces  peuples  des  richeffes 
de  leur  pays,  &  ont  ou  cruellement  de-: 
ftruit,  ou  mis  en  efclauage  leurs  corpSjau 
lieu  de  s'eftudier  àprocurcr, comme  il 
falloir,  le  falut  de  leurs  âmes. De  mefmeSj 
au  lieu  qu'en  leurprefchanc  l'Euangile, 
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il  faloit  marcher  fur  les  traces  de  S.  Paul,' 
^commencer  par  leur  enfeigner  les 
chofes  qui  s'apprennent  en  la  Nature, 
|)Ourlesam€;^er  par  degrés  &  peu  à  peu^ 
la  créance  des  myftercs  de  la  Religion 
de  Chrift  s  parce  que  ceux-cy  font  in- 
croyable^  au  fens  humain  j  s'iln'eftpre- 
inierement  préparé  par  les  notions  natu- 
relles :  (car  c'eft  ainfi  qu'il  eh  Vfe  enuers 
les  Athéniens*,)  lapluS-part  dcceuxqui 
ont  paiTé  dans  les  Indes  pour  y  Ëuahge- 
lifer ,  ont  débuté  par  la  doûrine  de  la 
Trinité,  &par  celle  de Tincarnation  de 
jioftre  Seigneur,  &,  ce  dont  on  ncfati- 
î oit  aflcs s'eftonner ,  par  la  Tranflubftan- 
liation  mefme.  Comme  fi  de  propos  de-^ 
libéré  ils  auoyent  pris  àtafche ,  non  feu- 
lement de  rebuter  les  cfprits  des  Ihfide- 
les,  en  leur  propofant  d'abord  des  do- 
gmes qui  fontaudelTus  delà  capacité  de 
la  Raifon ,  mais  encore  de  les  effaroucher 
èc  de  hs  fcandalifer  tout  à  fait ,  par  des 
thofeâ  q^ui  h  renuerfent.  La  raifon  de 
cette  différence  vient  encore  de  ce  que 
Véritablement  les  Apoftresont  eu  pouir 
but  de  conuertïr  les  Nations^  des  chofes  njai^ 
fies,  aufquelles  elles  eftoyent  adonnées.- 


^HkîSTaNNE  I V.  P  A  R  t:        J07 

até  I>ieu  v/UAnt ,  qui  a  fait  le  Ciel  (^  la  ierUy 
U  mer  fêtâmes  ks  chofis  qui  y  font  :  §c  puis 
aprcsleur  auoir  donne  àçmcndre^  que 
Dieu  ayant  dipmuU  les  temfs  die  rignoran- 
ce  f  denon?ce^  maintenant  a  tous  hQmmes  m 
tous  li€U:>çquils:fe  repentent^  Icsamenicr^ 
croire  qu  il  y  a  vn  iour  ordonné  auquel  il 
doit  iugerle  mdndeii^niuerjèlen  lufitce^far 
t  homme  qd  il  a  déterminé })OMr  cela ,  dont  il  a 
donné  certitude  a  tom  y  [ayant  rejfufcité  des 
morts.  Au  lieu  que  la  plus-parc  dç  ces 
gens  qui  cournoyent  la  mer  U  le  fec  pour 
faire  des  profelytes,  ont  pour  principal^ 
vifée  rcrtabliffcment  de  la  domination 
dVn  homme  mortel.  Pour  ce  qui  eftdes 
Turcs,  il eft certain  que  nous auons.d'or-^ 
dinaireplus  d'a^uçriipn  contre  çux>  qu^ 
nousn*enauons  contre  les  Sauuages,  Eç 
cela  vient  principalenient  de  deux  çfea- 
fcs.  L'yne,  que  les  Chrcftiens.  ont  per«. 
pttuellement  la  guerre  auec  eux ,  à  çaufe 
de  leur  voifinage.    Gar  cela  met  dans  les 
çfprics  ienc  fçay  quelle  imprefllpn  dç. 
liaine ,  qui  quand  elle  s'eft  yne  foi&inuç- 
terée  par  vne guerre  continuée  bienlong- 
tcmp5  ,  fc  tourne  en  quelque  façoneà 
Ijature»  Tels  pnteftç  autrefois  les  Efçpf^ 
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fois  &  les  Anglois,  tels  les  Anglols&les 
François,  Se  tels  enfin  font  encore  les 
François  &  les  Efpagnols,  à  qui  les  lon- 
gues guerres,  commencées  de«  le  temps 
<iu  Roy  Louys  douzième,  &  continuées 
a  diuerfcs  reprifes  iufqu'à  maintenant, 
ont  donné  d*irreconciliablesantipathies. 
L'autre,  que  cette  nation  fait  la  guerre 
dVne  autre  façon  que  nous,  &  fous  des 
loixbienptus  rigoureufes.  Gar  le  Chri- 
flianifme  ayant  banni  l'efclauage  il  y  a 
desja  fort  long- temps,  fi  nous  prenons 
quelques  prifonniers  à  la  guerre,  nous  les 
mettons  à  rançon ,6^  iufques  là  nous  nous 
contentons  de  les  garder  feuremenc:  au 
lieu  que  les  Chreftiens  qui  tombent  en- 
tre les  mains  du  Turc  ,  expérimentent 
vne  redoutable  &:  lamentable  feruitude. 
Et  de  plus,  les  autres  avions  cruelles 
qu'on  dit  qui  fe  pratiquent  parmy  cette 
nation  ,  ont  paffe  entre  les  Chreftiens 
en  prouerbe.    A  cela  on  peut  encore  ad- 
ioullcr  que  ces  miferables  Payens  qui 
n'ont  iamais  ouï  parler  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Clirift  >  nous  font  pluftofl 
pitié  qu'autrement  :  parce  qu'on  s'imagi- 
neques'illcur  auoic  cfté  prefché,& s'ils 
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Snauoyenc  quelque  connoiflancc ,  ils  ne 
feroyenc  pas  ù  barbares.  Au  lieu  que 
les  Turcs  iauenc  quieft  lefusChrift ,  Se 
fonEuangilene  leur  eft  pas  abfolumenc 
inconnu ,  Se  neancmoins  ils  font  û  fu- 
rieux que  de  luy  préférer  1  cur  Alcoran  Se 
les  frcnefiesde  leur  faux  Prophète*  Or 
comme  on  dit  que  des  chofes  les  plus 
excellentes ,  la  corruption  eft  la  pire,  cel- 
le que  Mahomet  a  faite  de  la  dodrinedc 
la  ReligionGhreftiennejCnluy  oftant  fes 
dogmes  les  plus  falutaires  ^  Se  meflanc 
auecque  le  refte  d'efpouuantables  er* 
reurs,  nous  donne  ie  ne  fçay  comment 
plus  d'indignation  contre  luy  Se  contre 
fes  feftaceurs, que  nous  n*en  auons  contre 
l'ignorance  du  Paganifme.  Il  eft  pour- 
tant vray  que  nous  lesdeuonsconfiderer 
vn  peu  autrement  que  nous  ne  faifonsies 
Payens.  Car  premièrement,  il  y  a  plu- 
iieurs  Chreftiens  qui  viuent  en  paix  fous 
leur  empire.  Et  bien  que  ce  nefoitpas 
fans  y  efprouuerquelques  inhumanités» 
fi  eft- ce  quon  y  fouftre  la  profeffion  dii 
Chriftianifme.  Tellement  que  ceux  qui 
font  fous  la  domination  du  Grand  Sei- 
gneur, doiueat  le  confiderer  comme  leuc 
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Prince  Scxjucrain,  que  EJieuaeftabiifur 
eux  pour  lçsgouuerner,&:  viure  auccque 
le  rcfte  des  Turcs  corrmic  ^uçcque  leurs 
concicoyens ,  ^  leur  rendre  toutes  rorce$ 
de  bons  offices  en  cette  qualité.  Apres 
cela,  c*eft  vne  focleté  formée  en  eftac 
jfoUcique  ,  êc  mefmes  vn  Empire  très- 
çonfiderable  entre  ceux  de  l' Vniuers.  Ec 
bien  qu  il  y  ait  peut  eftre  dans  fes  loix 
quelque  chofedVn  peu  barbare ,  Se  dans 
les  mceurs  de  fes  peuples  qqelquepeme  à 
la  cruauté,  ny  fes  loix  pourtant  ne  font 
pas  abfolument  incompatibles  auec  les 
l^oiices  légitimes,  ny  les  mœurs  de  fes 
peuples  n'empefchent  pas  qu'ils  n'ayenc 
^es  vertus  ciuiles,6^  propres  au  gouuer- 
nement  Se  à  la  conferuation  de  la  focieté. 
Les  autres  nations  donques,  qui  font  en 
leur  yolfinage,  ou  qui  ont  quelque  cpm- 
înerce  autç  eux  ,  font  obligées  de  leur 
garder  leidroit  des  Gens,  la  foydesCon- 
ùentions  Se  des  Traitiés  ,  &c  generale- 
çiient  toutes  Içs  çhofesqu*on  aaccouftu- 
mç  d'obferucr  auecque  les  autres  EftatSj, 
dans  la  paix  Se  dans  la  guerre.  Enfin^ 
comme  il  efl  plus  difficile  de  ramener  vn. 
h(^î^iï(^\i^  de  fon  erreur ,  à  la  connpiflàa- 
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ce  de  la  Vérité ,  que  de  conuertir  vn  infi- 
dèle qui  n'a  iamais  ouï  parlevde  TEuan- 
gile  de  lefus  Chrift  ;  parce  que  Tignoran- 
cecûplusaiféeà  chaflcr  par  l'cndoûri- 
nemenc ,  quelopiniaflretç  ne  l'eftà  fur- 
monterpar  la  Raifon,  je  croy  qu'il  y  ^ 
plus  de  fujet  d'efperer  laconuerfion  des 
Sauuages  &  des  Payens  les  plus  barbares, 
à  laconnciflance  denoftre  Sauueur,que 
de  voir  replanter  la  FoyChreftienne  en- 
tre les  Mahumctans,&  abbatcre  le  Croif- 
fanc  de  delTus  leurs  Mofquées.  Neanc- 
moins ,  comme  nous  ne  laiflbns  pas  de 
prier  pour  vn  hérétique  à  ce  qu'il  plaife  à 
Dieu  de  luy  donner  repentance ,  nous  ne 
deuons  pas  laifler  non  plus  de  compren- 
dre les  Turcs  en  nosoraifonss  parce  que 
nous  n'auons  point  de  certitude  ny  de  re- 
uelation  que  cette  nation  foit  en  la  con- 
dition de  ceux  qui  ont  péché  contre  le  S. 
Efprit,6c  que  Dieu  Tait  tout  à  fait  aban- 
donnée. Quant  aux luifs,  c'eftvn peu- 
ple extraordinaire  en  toutes  façons ,  ô^ 
qui  fournit  plus  qu'aucun  autre  de  ceux 
qui  ne  font  pasChrefticnsa  Tpccafion  dç 
faire  diucr fes  rcSexions ,  tant  fur  la  Pro.- 
uidence  de  Diey  en  fon  endroit ,  que  fu| 
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les  propres  inclinations.  Car  quant  à  la 
Prouidence  de  Dieu ,  il  n'y  a  point  main* 
tenant  de  nation  au  Monde,  qui  porte 
des  marques  plus  exprefles  delafeuerité 
de  fes  lugemens  :  cette  difperfion  dans 
laquelle  les  luifs  font  depuis  fcize-cens 
ans,  &c  Tauerfion  que  tous  les  autres  hom- 
mes ont  pour  eux,  eftant  vne  pieuue  plus 
certaine  de  la  Colère  de  Dieu  ,  que  s'ii 
cnauoit  empraint  quelque  caractère  vi- 
iifcJe  fur  leurs  vifages.  Et  neancmoins, 
c'efl:  vne  chofe  merueilleufc  du  foin  qu'il 
a  delesconferuer  :  de  forte  que  n  ayant 
aucun  lieu  du  monde  pour  habiter  ^  ils 
habitent  prcfque  en  tous  les  lieux  du 
monde  pourtant;  6t  qu'eftans  vnluetfel- 
lementhaïs,  fieftAce  que  dans  tous  les 
endroits  où  il  leur  eft  permis  de  demeu- 
rerails  y  font  protégés  de  telle  façon  qu'ils 
y  font  comme  inuiolables.  Et  pour  ce  qui 
cft  de  leurs  inclinatiôs,d'vn  coflc,i{s  (ont 
merueileufement  ardcns  zélateurs  de  la 
Loy  de  Dieu,  fontpiofeflion  de  vouloir 
adorer  la  feule  vraye  diuiniiéqnis'cftre- 
uclée  aux  Patriarches ,  &:  qui  a  parlé  à 
leurs  Perespar  le  miniftere  deMoyfe,  &: 
font  ennemis  iurés  de  coûte  forte  d'Idc* 
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latrie:  &  de  l'autre  ils  blaiphementcon-^ 
tinuelleraent  contre Chrift,  ianslacon- 
noifTance  &c  la  Foy  duquel  il  efl  ifnpofij-- 
ble  de  connoiftre le  vray  Dieu. A  les  con- 
fiJerer  par  certains  endroits,  ils  font  di- 
gnes delà  hitine  deDieu  Si  des  hommes. 
Car  ilsont  crucifie  le  Seigneur  Iefus,&: 
pcrfiftcnt  obftinéméc  &  auec  vne  opinia- 
ftretéinuinciblc,  dans  leur  incrédulité, 
3c  le  nom  Chreflien  leur  eft  odieux  à  peu 
près  autant  que  leur  eftoit  autrefois  celuy 
des  Nations  payennes.  A  les  regarder  en 
vn  autre  fens,  ils  font  des  obiets  d Vne 
compaflîon  de  d*vne  charité  extraordi- 
naire. Car  ils  font  comme  la  racine  de 
l'Eglife,  Se  le  tronc  fur  lequel  nous  auons 
efté  entés.   G'eft  d'eux  qu'eft  venue  la 
connoiflance  du  vray  Dieu  parmy  toutes 
les  autres  nations ,  8c  nous  n  y  voyons  du 
coût  rien  que  par  la  communication  de  la 
lumière  qui  leur  en  a  efté  premièrement 
donnée.  Ils  font  les  depofitaires  des  ora- 
cles qui  contcnoyent  l'efperance  de  l'v- 
niuers ,  &  encore  maintenant  ils  gardent 
ce  dcpoft  auec  vne  diligence  3c  vneaf- 
feftion  incroyable.  Les  Patriarchesfonc 
les  fouches  de  leur  origine  y  3c  les  tiges 
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dont  ils  font  defcendus.  Et  côme  ils  font 
d'rnc  extraftion  qui  paffela  nobleffcdc 
toutes  les  autres  nations,  ils  ont  encore 
cet  auantqge  ineftimablc,que  le  Seigneur 
lefus  eft  forti  du  milieu  d'eux ,  &c  a  efté 
formé  de  leur  f^ng.TelIentent  que  d*eux, 
félon  hChair^eft  venu  le  lledempceur, 
duquel  quant  à  eux ,  iufques  icy ,  ils  n'onc 
tiré  aucun  awantagc.  Enfin,  fi  vous  les 
regardés;eneux-mcfmes,&:dans  leur  en 
durciflement,  ils  méritent  Tauerfion  de 
tous  les  humtains  ^  &  oftent  toute  efpe- 
rance  de  les  voir  iamais  ramenés  à  Dieu: 
;mais  il  eft  pourtant  certain  quM$  y  re^ 
tourneront  quelque  iour,  fi  vous  aués. 
égard  à  la  coaftancc  inuariable  des  pro- 
jneffes  &C  des  compaffions  de  Dieu  cn- 
uerseux,6^àla  cerricude  de  fes  oracles. 
Quand  donc  ie  les  confidere  comme  des 
blafphemateurj  du  nom  de  Clirift  ,  i,e 
m'eftontie  comment  on  les  fouffrc  dans 
îesEftatsdes  Princes  Chrcfticns,  S^loue 
îa  pieté   3^   h  gencrolité  des  anciens 
François  2  qui  les  onrcxpulfèsdece  Ro»» 
yaume.  Et  lors  qucie  vien^^  à  les  regar- 
der en  cet  autre  fens ,  j'ay  de  la  tendrefTe 
Dour  eux,  Se  m'eftonnc  comment  on.  a 
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cette  dureté  que  de  leur  défendre  l'habi- 
utionpariîiynous,  &  de  leur  faire,  aux 
îieuxoù  ils  font,  des  algarades  &  des  in- 
fulces.  Enfin,  après  toutes  ces  diuerfes 
confideraiions ,  ie  trouuc  quelaprudcn-» 
ce  8c  là  charité  des  Chrcftiens  à  leur 
égard,  fe  réduit  principalement  à  deuK 
chofcs;  La  première  cft  que  dans  les  Ef- 
tats  d  où  ils  ont  cflé  chaffés ,  ou  dans  lef- 
quels  ils  ne  fc  font  iamais  eftablis,  on  Uut 
peut  bien,  Ô^peuteftjte  leur  doit  on  dé- 
fendre de  s'y  habituer  :  parce  qu'ils  s'ea 
peuuentbien  pafTcr^  6>c  que  leur  prtfcncc 
y  pourroit  eftre  prejudiciable.Car  ils  font 
ce  qu'ils  peuuent  pour  fuborner  lesChrc- 
ftienis  3  &  quand  ils  en  ont  pcrucrtiquei% 
cuhjOurte  la  perte  qu'il  y  fait  de  (on  faluc, 
c'cfl:  aux  autres  vne  grande  matière  de 
triftclTe  5c  de  fcandale.  La  féconde  eft> 
que  des  lieux  où  ils  font  desja  ellablis,  oa 
he  les  doit  pas  chafler  fans  de  bien  gran- 
des &:  importantes  raifons ,  qui  conccr* 
nejitla  tranquilitéde  l'Eftit;  parce  qu'il 
faut  qu'ils  demeurent  en  quelque  lieu,  &: 
qu'il  y  a  plus  de  moy  ê  de  procurer,^:  plus 
de  fujet  d'ofperer  leur  conuerfion  ,  eux 
demeurans  parmy  les  Chrcftiens ,  qu<^ 
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s'ils  eftoyenc  contraints  de  fe  réfugier 
entre  les  Mahometans,  8^  parmy  les  Na- 
tions Payenncs.  Et  le  moyen  de  feruirà 
leur  conuerfron  fcroic  d'ofter  &  de  la 
Religions^  de  la  conuerfation  des  Chre- 
ftiens,  les  chofes  qui  leur  donnent  rai- 
fonnablementdu  fcandale.  De  la  Reli- 
gion premièrement.   Car  quelle  appa- 
ren-ce  de  les  gaigner  au  vray  Dieu ,  tan- 
dis qu'ils  verront  dans  les  Temples  des 
Chreftiens  tant  d  attraits  à  Tidolatrie  &: 
à  la  fuperftition ,  ÔC  de  leur  faire  embraf- 
fer  noftre  Chrift^tandis  qu'on  le  leur  pre- 
fentera  à  adorer  fous  vne  forme  qui  cho- 
que auffi  diamétralement  que  fait  la 
Tranflubftantiation ,    les  reigles  de  la 
droite  raifon  ,  8c  le  témoignage  dcsfens 
mefmes?  Delà  conuerfation  auffi.  Car 
il  cft  malaifé  qu'ils  fe  perfuadent  quVnc 
religion  foit  bonne ,  fi  elle  ne  rend  pas  (es 
deuots  vrayement  pieux  &  gens  de  bien, 
&  fi  ceux  qui  Tenfeignent  la  desluonot 
rent.  A  cela  il  faut  joindre  les  prieBes  ar- 
dentes Se  continuelles  enuers  Dieu ,  à  ce 
qu'il  ait  enfin  pitié  de  ces  poures  gens,  8c 
que  nous  les  puiffions  embraffer  cordia^ 
lenjenc  comme  nos  frères.   Viennent 
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tn  fuite  ceux  qui  font  profeflîon  de  la 
Religion  de  Chrift ,  mais  qui  la  corrom^ 
penc  par  leurs  erreurs ,  par  leurs  fuper- 
fticions,  U  par  leurs  hercfies.  lappelle 
herefies  à  cette  heureles  dogmes  de  ceux 
qui  nient  quelques  vnes  des  Vérités  falu^ 
tairesqui  feruent  de  fondement  à  laRe-' 
ligion  5  tels  que  font  ceux  que  l'on  nom- 
me Anti-Trinitaires  &  Sociniens,  qui 
combattenda  Trinité  des  perfonnesea 
r  Vnité  de  TefTence  diuine ,  la  diuinité  de 
la  perfonne  du  Sauueur  du  monde ,  ôc  fa 
Satisfaction.  Marquant  aux  anciens  hc- 
reriques,  ils  Refont  point  l'objet  de  no- 
flre  charité ,  parce  qu'ils  ne  font  plus  :  Sc 
pour  ceux  qui  font  encore  fefte  au  mon- 
de, mais  en  des  lieux  fiefloignésdenous 
qu'à  peine  auons  nous  aucune  connoif- 
fance  ny  d'eux  ny  de  leurs  erreurs,  les 
rnouucmensde  noftre  charité  pour  eux 
font  neceflairement  fore  confus  ôc  fort 
implicites.  Ceux-là  donques  que  i'ay 
nommés5&  defquels  nous  auons  vne  par-î 
ticuliere  &  diftinfle  cônnoifTance ,  fc 
prefentent  fous  diuerfes  idées  à  noftre 
contemplation.  D'vncoftéiln'yapoinc 
maintenant  de  gens  au  monde  qui  lifenc 
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TEfcrlture  fainte  auecque  plus  d'aÀiduî-^ 
té,  qui  facenc  rnc  plus  haute  proccftation 
defe  vouloir  tenir  àfes  cnfeignemens  Si 
de  dépendre  de  fon  autorité,  ny  qui  fa- 
cenc  plus  de  parade  de  la  citation  de  Tes 
témoignages.  De  l'autre,  il  eft  cprtairt 
qu'ils  la  corrompent  auec  vne  licence  ef- 
frénée, &  qu'il  n'y  a  tour  de  gefne  qu'ik 
ne  luy  donnent  pour  la  tirer  à  leurs  fenti- 
mens,  A  les  regarder  en  l'extérieur  de 
leur  conduite ,  il  femblc  que  leur  conuer- 
fation  foie  comme  irrcprehenfible  ,  8c 
ils  veulent  paroiftre  difciples  de  no- 
fire  Seigneur  pat  laliuréede  la  Charité; 
&c  ncantmoins  il  eft  certain  qu'ils  n'ai- 
ment pas  lefusChrifl: ,  qui  eft  la  feule 
fourcc  de  toute  vray e  charité ,  puis  qu'ils 
le  dépouillenc  fi  indignement  de  la 
diuinité  de  fa  perfonne  8c  de  la  vertu 
de  fa  charge.  Ils  font  profefîion  de 
fouhaitter  ardemment  la  communion 
auecque  les  autres  Chreftiçns,  ôc  la  re- 
cherchent auec  beaucoup  d'empreffe- 
ment,  8c  toutesfois  ils  fe  diuifcnt  telle- 
ment d'auec  eux  par  Timportunitê  8c  par 
lefcandaledeleurs  erreurs,  qti'il  eftim- 
poflible  de  les  reconnoiftre  pour  Chré- 
tiens 
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flîens  à  fans  renoncer  à  la  religion  du 
Saiiueur  du  tDonde.  Il  faut  fans  doute  di- 
flinguer  entre  les  chefs  de  ces  (eSteSy  8c 
les  fimplefi  qui  fe  font  laifles  abufer  par 
eux.  De  ceux-là  Ton  peut  affirmer  har- 
diment qu'ils  ont  vne  grande  prefom* 
ption  d'eux- mefmes  Se  de  la  force  de 
leur  raifon  j  de  forte  qu'ils  fe  font  imaeî- 
nesqu  ils  ne  deuoyent  nen  croire  linon 
ce  qu'elle  eft  capable  de  comprendre ,  ÔC 
qu'il  falloit  rcigler  à  cela  toutes  les  reue- 
lations  de  la  Parole  de  Dieu.  Quant  à 
leur  prétendue  fainceté,  elle  tient  plus  de 
lafFcûation  que  de  la  vérité,  8c  s'ils  té- 
moignent defirer  d'entretenir  commu- 
nion auec  nous ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  fou- 
haittent  l'vnité  de  l'Egîife  non  plus  que 
celle  de  lafoy  ,  mais  c'eft  qu'ils  feroyenc 
moins  odieux  qu'ils  ne  font  s'ils  ne  fai-* 
foyent    extérieurement    qu'vn    mefme 
corps  auec  les  Eglifes  Proteftantes.  Vé- 
ritablement ,  à  confiderer  ces  gens  là 
par  ce  qu'ils  meritentjils  font  plus  dignes 
d'aueifion  que  de  charité.    Et  neant- 
moins ,  parce  que  Dieu  n'a  pas  mis  à  la 
porte  de  la  Religion  Chteflienne,  com- 
me il  fit  autrefois  à  celle  du  Paradis  >  vrt 

Kk 


fiS  La  MoRAiâ 

Chérubin auec  yneTame  d'efpée^  jpôùf 
cmpefcher  d*y  r'cncrcr  ceux  qui  en  font 
fortis ,  nous  dcuons  fouhaitcer  qu'ils  y  re- 
tournent, &  ne  les  exclurrepas  de  nos 
oraifons.  Pour  ceux  cy,  bienque  deuant 
Dieu  ils  ne  foyenc  point  dignes  d*excufc, 
parce  que  s'ils  euflent  apporté  affésd'at- 
cencion  à  la  Parole  de  Dieu ,  ils  ne  fe  fuf- 
fent  pas  laiffés  corrompre  par  les  faux 
dofteurs ,  fi  cft-  ce  qu'à  Tegard  de  nous  ils 
font  dignes  de  quelque  compaflîon,  8c 
noftrc  deuoir  eft  de  confiderer  en  leur 
faute  noftre  commune  infirmité,  &:  de 
procurer  par  toutes  fortes  de  moyens 
qu'il  plaife  à  Dieu  les  ramener  à  la  con- 
noiflance  de  fa  vérité  falutaire.  lecom- 
prensfous  le  iiom  gênerai  defuperftitiori 
tout  ce  qui  dans  la  communion  Romaine 
eft  contraire  à  la  pureté  de  l'Euangile. 
Car  il  eft  bien  vray  qu'il  y  a  des  chofes 
qui  méritent  vntiltre  plus  odieux;  mais 
pour  ce  coup  le  nom  du  genre  enueJop- 
peratoutesles  cfpeces.Ceux-cydonqueSj 
qu'on  appelle  communément  Catholi- 
ques Romains ,  font  diamétralement  op* 
pofés  auxprecedens.  Car  tant  s'en  hut 
qu'ils  fouftrayenr  à  laReligionChrefticn- 


îSHkEstiENi^E  ÎV".  Part*  jïf 
ht  quelques-  vns  des  dogmes  qui  luy  font 
abfolumenc  neceffaires,  qu'ils  y  en  adiou- 
ilencquine  le  fonc  du  tout  point,  &qul 
4om  non  pas  feulement  fupcrflus,  mais 
fouuerainement  dommageables.  LcsISo- 
ciniens  prennent  leur  raifon  pour  larcni 
gle  abfoluë  de  la  Religion,  &:  rejettent^ 
comme  i'ay  die,  tout  ce  qu'elle  necbm- 
prend  pas:  mais  ceux  cy  renoncent  ab- 
folumenc à  leur  raifon  )&  ne  veulent  pa$ 
qu'on  l'écoute,  mefmes  dans  les  chofcê 
donc  elle  efi  capable.  Ceux-  là  défirent  la 
communion  des  Proceftans  auec  beau* 
coupdepafîîoni  au  lieu  que  les  Catholi- 
ques Romains  retranchent  &  excom- 
munient tous  les  autres  Chreftiens  d'aue.c 
eux,  &  les  foudroyenc  d'anathemes.  Ec 
bien  qu'en  effeft  le  Chriftianifme  ait 
pour  liurée  la  Charitéjceux  de  cette  com- 
munion ont  peine  à  fe  perfuader  que  les 
autres  Chreftiens  foyenc  dignes  de  la 
leur ,  de  forte  qu*à  Rome  on  leur  en  té- 
moigne moins  qu'on  ne  fait  aux  luifs,  &c 
aux  Turcs,  &  aux  autres  infidellcs.  Si 
doncon  deuoit  prendre  fon  rcflentiment 
pour  règle  de  fes  actions  i  ces  gens  au- 
Jroyent  biervpeu  de  part  en  la  Charité  des 
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Refoifmés  :  mais  ils  ont  d'autres  confidé* 
rations  deuant  leurs  yeux  ,  &  d  autres 
motifs  de  leur  conduite.   Feftime  donc 
qu'ils  font  encore  les  objets  de  noftre 
charité  en  plus  forts  termes  que  ne  font 
paslesSociniens,  &  que  pour  la  leurdl- 
llribuer  raifonnablements  il  les  faut  di- 
flinguer  endiuerfcs  bandes.   Et  premier 
rement  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  profcf- 
fion  de  la  Religion  Romame ,  qui  neant- 
moinsne  fçaoentpas  bien  nettement  ny 
bien  precifément  ce  quelle  croît,  com- 
me grande  quantité  degensfimples,  de 
ruftiques ,  Se  d  artifans ,  qui  n'ont  autre 
connoiffance  du  Chriftianifme  finon  cel- 
le qulls  tirent  du  Pater  &  du  Credo,  ôc  des 
Commandemensde  Dieu  qu'ils  ont  ap- 
pris en  vieille  rime  Françoife.  Ceux-là 
font  véritablement  dignes  de  pitié  ,  & 
nous  deuons  recommander  leur  falut  à 
la  mifericorde  de  Dieu  par  des  prières 
ardentes.  Car  il  eftbien  vray  qu'ils  font 
diuerfes  adions  qui  ne  fepeuuent  excu- 
fer.  Les  génuflexions  deuant  les  images, 
8c  la  vénération  extérieure  de  ce  qu'ils 
appellent  le  S,  Sacrement ,  &  les  Litanies 
qu'ils  chantent  aux  Saints  crepafTés^  &  les 
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voyages  qu'ils  fonc  aux  reliques ,  &  les 
prières  qu'ils  recicenc  par  nombre  en 
tournant  leurs  chapelets  ,  Se  les  faluta- 
lions  qu'ils  rendent  aux  croix ,  &:  celles 
dont  ils  fefignenc  en  toutes  occtjGons,  & 
cent  autres  bagatelles  de  cette  nature, 
font  des  marques  indubitables  qu'ils  ont 
l'ame  imbue  de  beaucoup  de  fuperftition. 
Mais  la  tradition  de  leurs  pères,  &  la  for- 
ce  de  la  couftume,  &  l'imitation  de  ceux 
dans  la  communion  defquelsils  font,  8c 
le  vice  commun  de  la  nature,  qui  fe  plaift 
aux  chofes  corporelles  Se  qui  frappent  les 
fens  extérieurs,  8c  la  foiblefle  de  leurs 
connoiflances,  quiaide  encore  beaucoup 
à  cette  inclination,  font  des  chofes  fi  dif- 
ficiles à  furmonter ,  fi  Dieu  n'y  defploye 
quelque  merueille  de  (a  grâce ,  qu'à  en  iu- 
ger ,  non  félon  la  feucrité  de  la  iuftice  de 
Dieu ,  mais  félon  ce  qui  conuient  à  no- 
ftre  commune  humanité,  ces  poures  gens 
doiuenteftrelobiet  de  nos  plus  tendres 
compaffions,  8c  la  matière  ordinaire  de 
nos  prières  les  plus  feruentes.  Apres  cela 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  plus  de  connoif* 
fance  de  ce  que  leur  Religion  enfeigne,6c 
gui  embraflent  tous  fes  dogmes  auec 
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beaucoup  de  chaleur  :  mais  qui  au  reft© 
pnti  amedouce,  6c  ennemie  des  cruau- 
tés, des  tyrannies  5  &^.dts  violences.  Et 
nous  expérimentons  cela  dans  les  pays 
ouïes  Princes  iouuerainss  quoy  que  de 
profcfllon  Romaine,  nous  permetrenc 
d'habiter  fous  la  proteftion  de  leurs 
Çdics.  Car  bien  qu'ils  ne  gouftent  pas 
noftrc  créance,  ils  n'abhorrent  pourtant 
pasnoftre  conuerfation  ,  &  la  couftume 
de  nous  voir  Se  de  nous  pratiquer  les  a 
tellement  adoucis,  qu  on  peut  faire  eftac 
4e  la  fînceritc  de  leur  bonne  volonté ,  Se 
qu'on  en  reçoit  de  bons  offices.  Auf- 
quelsilfautrefpondre  par  toutes  les  for- 
tçesde  deuoirs  que  produit  le  voifinage^ 
la  relation  de  citoyens  dVne  mefmc  vil- 
le, de  membres  d'vn  mcfme  Eftat,  de 
iiiiets  dVn  mefme  Prince ,  &  de  gens  qui 
viuent  fous  mefmes  loix  :  &c  outre  cela 
tafchcr  de  procurer  leur  falut,en  les  deli- 
urantde  Icurserreurs,  &neanimoinsen 
yapportanttoutefortedccirconfpeaion 
&  de  prudence.  Car  il  nefaut  pas  pouir 
cela  choquer  nylautorité des  loix  publi- 
ques, ny  mefmes  celles  de  la  bienfcance 
&  de  la  çiuilité  :  parce  que  quand  on  k 
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fait  aacc  inconfideration ,  on  les  fcanda- 
life  plus  qu'on  n  auance  leur  falut ,  Se 
qu'on  ne  les  édifie.  Enfin,  il  y  en  a  qui 
lont  fi  farouches  qu  on  ne  peut  euiter  leur 
auerfion,  acfil'occafion  s'en  prefentoit, 
ils  la  cémoigneroyenc  par  des  traicte- 
mens  inhumains,&par  desperfecutions 
cruelles.  A  Tégard  de  ceux-là  ie  nay 
rien  à  dire  finon  qu'il  faut  pratiquer  ce 
commandement  denoftre  Seigneut,rfW- 
mernos  çnnemà  ^  &  de  frier  four  ceux  qui 
mii4  courent  fm  ^  qui  nous  fcrfecutent,  le 
fçay  bien  qu'il  faut  faire  en  cela  vn  grand 
effort  de  charité,,  5c  que  les  reffentimcns 
de  la  Nature  luittent  puiflamment  con- 
tre ces  honsmouLiemens.  Mais  tant  y  a 
que  nous  fommes  appelles  à  cela,  &  que 
fi  nous  ne  le  faifons,  nous  ne  rempliflbns 
pas  ny  la  mcfure  du  nom  Chrefti'en  ,  ny 
le  modèle  que  le  Père  nous  en  fournit^ 
enfaifantleuerfon  Soleil  fur  ceux  qui  k 
blafphement  continuellement  ^ny  lepa- 
ironqueleFils  nous  en  araisdeuànt  le& 
yeux,  quand  il  a  prié  pour  ceux  qui  la» 
uoyent  attaché  à  vnc  croix  ignominicu- 
fe.Refte  enfin  que  nous  parlions  de  ceux 
^uifont  véritablement  Chr  cftiens.Bietv 
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que  toutes  les  raifons  qui  nous  obligent  a 
aimerles  autres  hommes,  fe  rencontrent 
en  ceux  cy,  cène  fcroit  pourtant  pas  af- 
fésdedire  que  noftre  charité  fe  doit  ac- 
croiftrcàleur  égard,  à  proportion  de  ce 
que  les  motifs  que  nous  en  auons,  doiuens 
cftre  plus  efficaces  recueillis  en  vn  obiee, 
quedifperfés  en  plufieurs  ,  comme  -plu- 
iieurs  rayons  du  Soleil,  ramaflTés  en  vn 
mefme lieu  »  y  preduifent  vne  beaucoup 
plus  grande  chaleur,  Se  vn  plus  grand  é- 
clat  de  lumière.  Car  ils  ont  des  qualités, 
qui  ne  fe  trouuent  pas  dans  les  autres  qui 
portent  le  tiltrc  de  prochain  ,  qui  nous 
obligent  dVne  façon  fi  particulière  à  les 
aimer ,  que  mefnies  ces  autres  confîdera- 
tionsmifes  à  parc, noftre  diieftion  enucrs 
eux  doit  eftre  merueilleufemcnt  arden- 
te.   Pour  donques  commencer  par  là, 
nous  les  deuonsconfiderer  comme  ceux 
qui  font  eficdiuemenc  participans  aucc 
nous  d'vne  mefme  rédemption  en  no- 
ftre Seigneur  Icfus  Chrift  ,  82  d'vne  met- 
me grâce  par  laquelle  nous  auons  efté  at- 
tirés dans  fa  communion  falutaire.  Or 
comme  cela  peut  eftre  confideré  en  deux 
façons>  aufli  nousoblige-c-il  aies  aimec 
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par  deux  motifs.  "Car  premièrement, 
puisque  Chriftlesatancaimésque  dcles 
vouloir  racheter  de  la  malediûion  éter- 
nelle par  refFjfion  d-e  fon  propre  fang ,  &: 
que  Dieu  les  a  tellement  confiderés  >  que 
de  les  feparcr  des  autres  hommes  pour  les 
illuminer  efficacement ,  comment  ne  les 
aimerions  nous  point  à  leur  imitation  ?  Ec 
quand  nous  n'en  aurions  point  d'autre  fu- 
ietfinon  qu'ils  onteftclesobiecs  des  plus 
tendres  compaffions  du  Père  &du  Fils, 
ne  feroic-ce  pas  affés  pour  nous  donner 
enuers  eux  des  inclinations  fouueraine- 
mencfauorables?  Quand  les  fauorisdes 
Rois  n'auroyenc  point  d'autres  qualités 
qui  les  recommandaient ,  on  les  honore 
pourtant5&:  on  les  refpeûe  par  cette  feule 
conlîderation  qu'ils  font  fauoris.    Ce  qui 
nefe  fait  pas  feulement  par  flatterie  ou 
par  complaifance,  mais  encore  par  dc«if 
uoir:  parce  que  cela  feul,  eftre  aimé  de 
fon  Souuerain  ,  eft  vne  qualité  recom- 
mandable.    De  combien  donques  font 
plusdîgnes  denoftreafFe61:ion  ceux  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  de  choifir  entre  les  autres 
humains ,  pour  leur  donner  des  preuues 
fi  extraordinaires  de  la  fienne.'  Puis  apres;, 


jiS  La   Morale 

ç*eft:  vne  chofe  naturelle  que  d'aimer  ceux 
auecqui  on  a  quelque  particulière  focie- 
té j  foie  dans  la  participation  dVn  mef- 
mc  bien,  ou  dans  la  communion  dVne 
mefme  charge.  Ec  pour  ne  fortir  point 
hors  de  cette  mefme  comparaifon ,  les  fa- 
uoris  d'vn  mefme  Prince ,  doiuentauoir 
beaucoup  d'eftime  8c  de  bonne  volonté 
h$  vns  pour  les  autres  par  cette  raifon 
qui  leur  eft  commune ,  c'eft  qu'ils  font  ai- 
més deluy:  &s*ilsne  s'cntr  aiment  pas, 
c'eft  par  quelq  le  vice  de  refprit  humain, 
^  non  pas  félon  les  bons  8c  raifonnablcs 
îîiouuemensde  la  Nature.  Or  cet  amour 
^e  Dieu  a  porté  à  tous  fes  fidelles,en  les 
rachetant  par  fon  Fils,  8ç  en  Icsillumi- 
r.ant  par  fon  Efprit  ,  leur  eft  tellement 
partagé ,  qu'il  ne  peut  ny  caufer  d'emula- 
îion,  ny  engendrer  de  fonpçon  que  l'oa 
s'y  puifïe  mutuellement  fupplanter ,  ny 
produire  de  defir  d'y  deuancer  fon  com- 
pagnon; &:  quand  naturellement  il  yaii- 
xoit  en  nous  quelque  pente  à  defemb-la-p 
blespaffions,  ileddeflinéànous  engue- 
nZy8i3L  mettre  en  nous  des  irapreffions. 
dignes  de  cette  vocation  celeflc.  Apres 
çck  5  cette  faueiir  eft  iramcdiateineM 
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fiîîuie  dVne  autre  qui  ne  fe  peut  iamais 
affcs  eftimer ,  c'eit  qu  à  cous  ceux  qui  ont 
creu  en  Chrift ,  le  Pcre  a  donné  ce  droit 
S£  cette  prerogatiue ,  que  de  les  nommer 
{qs  enfans ,  èc  de  les  adopter  pour  tels, 
comme  S.  lean  le  nous  enfcignc.  Or  ce- 
la encloll  trois  chofes  entre  les  autres,  qui 
doiucnt  eftre  autant  de  flambeaux  pour 
allumer  noftre  charité.  La  première  eft^ 
que  comme  la  Nature  a  imprimé  dans 
Fefpricdetouslcs  hommes  vne  forte  in- 
clination pour  ceux  qui  font  iffus  d'vn 
mefme  principe  auec  eux ,  Se.  qui  ont  vne 
mefme  origine  de  leur  eftre,  de  fortç 
qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  douté  lefquels  ori 
doit  plus  aimer, des  frères  ou  des  enfans  i, 
cette  adoption  nous  doit  infpirer  à  tous 
desmouuemens  d'vne  incomparable  di- 
leftionjà  proportion  de  ce  qu'elle  eft  plus 
excellente  que  n*eft  la  naturelle  généra- 
tion ,  &que  Dieu  eft infiniment  à  préfé- 
rer à  quiconque  foit  d'entre  les  humains 
qui  porte  la  relation  de  père.   En  efFcûs^ 
finous  aimons*  ainfi  ardemment  nos  frè- 
res félon  la  chair ,  parce  qu'il  nous  fem- 
ble  que  nous  voyons  en  eux  vnerepre^ 
fent^^*  ^  de  qui  nous  foraiîies  if^ 
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fus,  comme  fi  en  leur  communiquant  Te- 
ftre  comme  à  nousj  ils  auoyenc  encore 
tranfmis  en  eux  vne  partie  de  ce  droit  que 
la  Nature  leur  donne  fur  nous  parce  qu'ils 
nous  ont  engendres,  quels  doiuent  eftre 
nosfentimens  à  l'égard  des  fidellcs,  en 
qui  nous  voyons  écoulée  par  cette  diuinc 
adoption  ,  quelque  image  de  celuy  de  qui 
nous  fommes  auflî  defcendusjeu  égard  à 
cet  eftre  fpiricuel  qui  furpafle  de  fi  loin  la 
condition  de  la  nature. <^  La  féconde  eft, 
qu'outre  cette  reprefentation  qui  confifte 
en  ce  que  dans  tout  effed,  de  quelque 
nature  qu'il  foit,  onvoid  quelque  rayon 
defacaufc,Dieu  en  fuite  de  cette  ado- 
ption communique  à  tous  fcs  fidellcs  fon 
Efprit  qui  les  régénère  8i  qui  les  réforme. 
Car  farce  que  mm  fommes  fis  en  far  s  ,  die 
l'Apoftre,  il  a  efiuoyé  fon  S.  Efirit  enms 
cœurs,  Orde  foy  mefnie,  cette  régéné- 
ration eft  le  vray  obiet  de  l'amour.  Cnc 
l'aimant  qui  attire  nos  aftedions  c'eft  le 
bien  :  8r  par  tout  ou  il  paroîft ,  foit  qu'il 
Ibit  tel efFeftiuement ,  ou  qu'il  en  ait  l'ap- 
parencefeulement,  il  a  cette  vertu  atira-.- 
aiucdontla  force  eft  abiolument  ineuir 
rgbk,  Encore  donques  qu'il  y  ait  diucrfç5 
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toncs  de  chofes  qui  portent  le  nom  de 
bien ,  &  qui  mefmes  en  ont  la  nature ,  fi 
cft  ce  qu'en  comparaifon  de  celuy  qui 
confjfteen  la  vercu,  tous  les  autres  font 
de  peu  de  prix  ,  tellement  qu'il  femble 
qu'il  en  foit  le  corps,&:  que  les  autres  n'en 
foyentque  l'ombre.  Ou  s'il  y  en  a  queU 
cun  qui  ait  plus  de  realite ,  &  qui  mérite 
mieux  de  tenir  place  dans  la  catégorie  des 
biens ,  que  ne  fait  l'ombre  en  celle  des 
corps,  tant  y  a  qu'il  neft  que  comme  vnc 
refplendeur  qui  émane  de  la  vertu,  en  qui 
cft  la  vraye  forme  du  bien ,  Se  fon  aftuelle 
fubfiftance.  De  forte  qu'il  eft  impoffible 
de  le  voir  luire  dans  les  fidelles  par  la 
communication  de  TEfprit  d'adoption^ 
qu  il  ne  nous  donne  de  fortes  inclinations 
pour  le  fuiet  en  qui  ce  bien  là  fe  rencotre. 
Et  ces  inclinations  en  font  d'autant  plus 
inuiolables  que  c*eft  en  la  participation 
de  ce  bien  là  que  con  fi  fie  la  vraye  image 
de  Dieu  ,  S>c  l'emprainte  de  la  fainteté  de 
noftre  père  celefte.  Tellement  que  com- 
me fi  nous  voyons  en  quelcun  de  nos  frè- 
res, mefmes  l'incamens  de  vifage,mefme 
teint  ,  mefme  ftrufture  de  membres, 
mcfme  démarche  &mefmc  air  que  nous 
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auons  veus  en  la  perfonne  du  peirë  <^ul 
nous  a  engendrés ,  nous  Tainions  prcfqué 
au  double  de  ce  que  nous  ferions  autre- 
ment 3  fi  nous  voulons  nous  monftrer  di- 
gnes de  l'adoption  de  Dieu ,  nous  deuons 
aimer  cordialement  fes  autres  enfans,  en 
qui  nous  voyons  les  carafteres  de  fes 
cmerueillables  vertus  deiuftice,  defain- 
teté,  de  bonté,  &:defage(re.  Latroific- 
ine  finalement  efl:,que  par  cette  adoption 
nous  fommes  efleués  à  Icfperanced'vn 
mefme  héritage  cclefte.  Car  fi  nous  fom* 
mes  enfans ,  nomfom?ms  donc  héritiers ,  he-» 
Yttiers^  dif'e^  de  Dieu^  é*  cohéritiers  de  Chrifij 
dit  S.  Paul  :  à  quoy  nous  pouuons  adiou- 
fter  :  &  non  feulement  cohéritiers  de  chrifi^ 
mais  cohéritiers  entre  mus  wefmes.  Or  cft 
il  bien  vray  que  fouuent  le  partage  dVn 
mefme  héritage ,  caufe  de  la  diuifion  en- 
cre les  frercsjparce  que  pour  grande  &  ri- 
che que  puifleeftrefhereditédeleur  pè- 
re, il  n'y  a  pourtant  pas  aflcs  dequoy  con- 
lêter  leur  auarice  ou  leur  ambition  à  tous» 
Mais  outre  que  rEfprlt  d  adoptiô  deliurc 
les  fidelles  de  ces  vices,  la  félicité  qui  kur 
cft  mifeenreleruedarisles  lieux  celeftcs 
cftant  infinie ,  eft  capable  de  remplir  coKi 
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6e  Tauldité  de  leurs  efprits  eternellemcni . 
Or  comme  la  jouïflance  efFcCtiue  de  cet- 
te félicité  les  vnka  touscnfemble  dWrie 
indiflToluble  charité,refperâce  de  la  pofle- 
der  quelque  iour,  cfl:  le  lien  de  leur  amitié 
8c  le  ciment  de  leur  concorde.  Enfin  il  les 
faut  confiderer  comme  ioints  enfemble 
auccquenoftre  Seigneur  lefus  Chrift  eil 
vnmefme  corps,  de  forte  qu'ils  font  fes 
membres  &c  luy  leur  chef,  &  que  par  mef- 
me  moyen  ils  font  membres  les  vns  des 
autres.   Or  cela  contient  encore  deuîc 
extrêmement  confiderables  motifs  à  la 
charité.  Car  fi  nous  auons  égard  à  ce  qu'ils 
font  membres  de  lefus  Chrifl;,commét  le 
pouuons  nous  aimer  fi  nous  n'aimons  pa- 
reillemenc  les  parties  qui  le  compofentî 
Et  S.  lean  nous  fournit  encore  icy  le  fuiec 
d'vne  importance  confideration.   Bien 
que  les  fidelles  foyent  vnis  auec  noftrc 
Seigneur  lefusChriftcn  vn  mefroe  corps, 
fi  eft  ce  que  quant  à  luy  nous  ne  le  voyons 
point.  Comme  Dieu,  c/eft  vn  efprit  im- 
matériel  Se  innifible.    Comme  homme, 
ilavn  corps  à  la  vérité,  qui  cnfoy-meU 
me  eft  non  feulement  vîfiblc,  ma/s  enco- 
re maintenant  rcfplendiflanc.    Mais  il 
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s'eft  retiré  là  haut  dans  le  Ciel ,  &  a  mis 
encre luy&:  nous  i'cftenduë  qui  eft  entre 
cy  &:  les  cieux ,  &  toutes  les  fpheres  ce- 
hR:cs.  Ce  qui  le  mec  hors  de  la  portée 
delà  veuc  de  nos  corps,  de  forte  qu'il 
n'eft  perceptible  finon   à  celle  de  nos 
âmes.     Quanc  aux   fidelles  ,  nous  les 
voyons,  nous  conuerfons  auec  eux.  Se 
pouuons  leur  donner  Se  receuoir  d'eux 
touces  fortes  de  témoignages  de  noftrc 
communion  ,  par  la  facilité  que  nous 
donne  leur  prefence.    Or  eft  il  que  les 
chofes  qui  frappent  nos  fcns  nousémeu- 
uenc   plus  puiflammenc  que  celles  qui 
touchentfeulemencnosencendemens.il 
ne  faut  donc  poinc  faire  eftat  de  dire  que 
nous    aimions   noftre    Seigneur  lefus 
Chrift,  lequel  nous  ne  voyons  point ,  fi 
nous  naimons  pas  nos  prochains  ,  que 
nous  auons  continuellement  fous  noftre 
veuc.   Et  fi  nous  auons  égard  à  la  com- 
munion qoi  eft  cftablie  entre  nous-mef- 
mesjpar  i'vnion  que  nous  auons  auec 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  laconfide- 
raiion  de  nos  corps  nous  monftre  affés 
de  quelle  diledion  nous   nous  deuons 
réciproquement    cmbraffer  ,    comme 

membres 
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membres  les  vns  des  aucres.  Car  c'eft  vnc 
merueille  des  fentimcns  que  la  Nature 
a  infpiiés  dans  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  ôc  de  TafFeûion  par  laquelle  el- 
le les  a  conciliées   cncr'ellcs.  Les  ycuy 
voyentpour  conduire  les  membres  Infé- 
rieurs, Se  les  aucres  fcns  font  leurs  fon- 
dions ou  pour  les  faire  jouïr  des  chofes 
qu'ils  peuuenc  defirer ,  ou  pour  les  ga- 
rencir  de  celles  qui  leur  peuuent  nuire. 
La  force  &  l'habilité  des  mains  leur  a  efté 
donnée  pour  fournir  aux  autres  membres 
tour  ce  donc  ils  onc  befoin,  $c  pour  les 
défendre  des  dangers  donc  ils  peuuenc 
eftre  attaqués  :   &  û  les  jambes  &  les 
pieds  onc  du  mouuemenc  &delafermc- 
lé,  c'eft  pourfouftenirlercfte  du  corps, 
êc  pour  le  cranfporcer  d Vn  lieu  en  vn  au- 
tre lelon  la  neceflîcé.  Le  vencrc mefme, 
cotïîmc  difoic  Menenius  Agrippa,  pour 
qui  il  fcmble  que  les  autres  membres  tra- 
Uaillenc  inceflamment,  eft  neantmôins 
fait  pour  eux,  &t  c'eft  de  là  qu'ils  tirent 
chacun  leur  vigueur  Se  leur  nourriture. 
Comme  donques  tous  les  membres  de 
nos  corps  confpircnt  à  la  conferuation 
du  tout ,  6c  à  l'ycilicé  les  vns  des  autres, 
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éc  que  Tame  qui  les  gouuernc ,  leur  doits 
ne  à  tous  cet  inflinftdefefoulagcr&de 
fc  fecourit  mutuellement  ,  rEfprit  de 
noftre  Seigneur  lefusGhriftjqui  anime 
fon  corps  rayfterieux,doit  domier  àcha- 
cune  de  fes  parties  cette  inuiolable  incli- 
nation jdefe  rendre  touslesdeuoirsd'vne 
amour  véritablement  cordiale.    Et  cela 
leur  conuient d'autant  mieux,  8c  eft  re^ 
quis  d'eux  d'autant  plus  indifpenfable- 
ment ,  que  les  membres  de  nos  corps  le 
font  les  vns  enuers  les  autres  par  vn  in- 
ilind  deftitué  de  connoiflance ,  8>C  pat 
vn  mouuement  purement  naturel;  au 
lieu  que  chaque  fidelle  cfiant  doiié  d'in- 
telligence 5  f jait  les  raifons ,  Se  void  dans 
fon  frère  les  qualités,  pour  lefquelles  il 
le  doit  aimer, &:  que  fEfprit  du  Seigneur, 
qui  viuifie  fon  corps,  defploye  principal» 
lementfon  opération  en  cela,  qu'il  éclai- 
re leur  intelligence  efficacement,  pour 
les  rendre  capables  de  cette  diuinechari- 
té,qui  efllebut,  &  l'ornement,  d>ch  vie 
du  Chriftfanifme.  C'cft  ce  qui  fait  que 
TApoftre  S.  Paul  fait  ces  belles  exhorta- 
lions  aux  Chreftiens.  le  vous  prie  ,  ?noy 
le ^rïfonpicY au  Seigneur^  que  "vous  çhemi- 
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pies  dignement  comme  il  efi  fiant  a  U  voca^ 
tïon  à  Ucfuelle  vous  eflcs  appelles,  t^uec  tou^ 
te  humilité  &  douceur ,  auec  vn  ejprit pa^ 
tient ,  fupport^ns  Ivn  l autre  en  chanté  : 
cflansfoigneux  de  garder  l'vnité  d'efprït  ^ar 
le  lien  de  paix,    Jly  a  vn/eul corps  c^  vn/eul 
Efpriti  comme  aufi  vous  elles  appelles  en  vne 
feule  cjperance  de  voftre  vocaiïon,  il  y  avn 
Jeul  Seigneur ,  vne  feule  Foy  ,  vn  jeul  Bap^ 
t^fme  :  V n  feul  Dieu  ^ père  de  tous ,  qfd  efl 
fur  tous  ^&parmy  tous  ^  (j;' en  vous  tous.  Et 
cette  comparailon  du  corps  humain  peut 
eftre  encore  portée  plus  auanr.  Caries 
membres  de  nos  corps  ont  bien  cela  de 
commun,  qu'ils  font  parties  d*  vn  mefme 
tout ,  &:  en  cet  égard  il  y  a  entr'eux  vne 
égalité  toute  entière.    Mais  comme  ils 
iontdeflincs  à  des  opérations  difFer êtes, 
^  dont  les  vnes  excellent  par  defiiisles 
autres  ou  en  neccfficé  ou  en  dignité  3  ils 
ont  efté  formés  de  telle  façon  qu'il  y  a  pa- 
reillement de  i'inegalité  en  leur  confti- 
tucion,  les  vnseflansplus  ou  moins  ho- 
norables que  les  autres.  Et  Tamc  quiler 
anime,  s'accommodant  à  cette  variété-^ 
feprefte  aufii  inégalement  à  eux,  y  fai- 
fane  reluire  fonadtiuitc  félon  ladiuerfué 
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de  leurs  vfages.  Et  cependant ,  cette  ta* 
égalité  n'cmpefche  pas  l'admirable  corv 
refpondance  qu'ils  ont  naturellement  en- 
tt'eux ,  ceux  qui  font  dcftinés  à  de  plus 
nobles  fondions  ,  fe  ployans  &s'abbaif- 
fans  pourcondefcendre  à  ceux  qui  fem- 
blenc  eftre  de  moindre  recommanda- 
tion ,  de  forte  que  ceux  que  la  Nature  a  le 
moins  fauorabîement  partages,  fe  trou- 
u'ent  ne^ntmoinSitout  bien  conté,  n*eftrc 
p^as  moins  auantages  que  les  autres» 
Ceft  pourquoy  S.  i^aulfaifant  reflexion 
là  deflus,  adioufteà  cette  exhortation; 
Mai^  /a grâce  ejl  donnce  à  chacun  de  notisfe^ 
Ion  la  mtfare  du  don  de  Chrifi  :  Et  ailleurs  ; 
lly  a  dimrfitéde  dons ,  maà  il  y  a  vn  mefme 
Efprït  i  II  y  a  aup  diuerftti  d'ûdm'wîfira-' 
tms  :  mais  ily  avn  feul  Seigneur,  il  y  a 
pareillemcm  diuerfitéd^  opérations  \  maïs  il  y 
a  vn  mefme  Vteu  ,  ^ui  opère  toutes  chofes  en 
tous.  Mais  à  chacun  eft donnée  la  mantftjla^ 
t'ion  detEfpritpource  qm  efi expédient.  Et  là 
mefme  encore  plus  cxpreffemcnt ,  aptes 
auoir  fait  le  dénombrement  des  diucrfes 
grâces  de  Dieu  en  fes  enfans.  Ce  feul  & 
mefme  Efprït  fait  toutes  ces  chofes  ,  dijfri- 
huant  particulièrement  à  vn  chacun  félon 
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êuïl  veut.  Car  comme  le  corps  cH  vn  O*  a 
phjîeurs  membres  \  maistQus  les  menihns  de 
ce  C0rps  qui  efi  vn ,  bien  quilsfoyenîpltfjîmrsy 
Jont vn  cGYp  \en  telle  wai'^crc  aujsi  tjl  chrifl. 
Puis  de  là  il  pafîeàmonftrcrque  comme 
ça  cfté  vn  effet  de !a  fageffe de  Dieu  dV 
uoir  conftruit  le  corps  humain  de  plu- 
sieurs h^embres ,  qui  ne  peuuent  fubfiftec 
fans  l'aflîftance  les  vns  des  autres  3c  fcpa- 
rément,  mais  qui  contribuent  tousàleur 
commune  vtilicé  ,  agiflant  en  cela  de 
concertjfans  que  la  diucrfué  de  leurs  ope- 
rations  ou  de  leur  dignité  les  en  empef- 
che;  c'a  efté  pareillement  vne  chofeen 
laquelle  Dieu  a  fait  paroiftre  vn  merueil- 
kux  trait  de  fon  incomparable  fapience, 
de  compofer  le  corps  myftique  du  Sei- 
gneur de  tant  d*organes  differens,  qUe 
leur  aflemblage  faïc  fubufter  ,  que  leur 
réparation  ruineroit ,  &:  dont  le  mellange 
de  leurs  fondions  fait  vr^p  admiiablq- 
ment  belle  harmonie. 
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chrétiens ,  félon  Us  dmrj^es  relations 
fous  lesquelles  les  hommes  fe  confide-- 
rent  lestons  les  autres  -,  ^  pf^emiere" 
ment  en  ce  qui  regarde  lesjuperieurs. 

LEs  confiderations  que  Tay  faites 
'ufquesicy  fur  la  charité  desChre- 
Ihcns  joncefté  fi  générales  ,  quelles  ont 
concerné  toutes  (orces  de perfonnes  fans 
aucune  dii1in6liono  Mon  deflein  eft  de 
patticularifer  vn  peu  dauantage  leurs 
djeuoirs  en  cet  égard ,  &r  de  parcourif  tous 
les  commandemens  de  la  féconde  Table, 
pour  voir  fi  aux  enfeignemens  de  la  Na- 
ture, comme  nous  les  auons  expliqués 
ailleurs ,  le  Chriftianifme  nous  fournie 
J'occafion  d'adjoufter  quelques  autres ink 
ftruftions  Se  quelques  aucres  nouueaux 
motifs  à  la  pratique  de  cette  vertu ,  félon 
les  diuerfes  relations  que  les  hommes  ont 
çntfeux.  Car  ie  ne  penfe  pas  pouuoir 
fuiurc  vn  meilleur  ordre  quç  celuy  que 
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Dieu  mefmc  a  fuiui  en  la  diftributioa 
des  commandemens  par  lefquels  il  a  vou- 
lu former  leshommes  à  la  Charité.  Pour 
donques  commencer  par  le  premier,  qui 
éXi^Honore ton  f  ère é'  ta were^cQqol  com« 
prend  en  foy  toutes  les  relations  defu- 
perieur  Se  d'inférieur ,  ie dis,  comme  i'ay 
fait  ailleurs ,  que  fi  Ihomme  fuft  demeu- 
ré en  fon  intégrité,  il  n'y  euft  point  eu 
d  autre  fuperiorité  conjointe  auec  auto- 
rité de  commander,finon  celle  des  pères 
Se  des  mères  fur  leurs  enfans  ;  mais  que  le 
Péché  ayant  changé  toute  la  face  de  f  V- 
nluersj  a  introduit  la  neceflîtéd'eftablir 
d'autres  puiffànces.  Or  quant  aux  pères 
&:  aux  mères,  ie  n*ay  pas  beaucoup  de 
chofes  à  repuefenter  couchant  leur  auto-* 
rite  ;  parce  que  c'eftvne  puiffancenatu- 
relle,&  que  i*ay  expliqué  en  d'autres  en- 
droits  quels  font  les  droits  &:  les  deuoirs. 
de  la  Nature  en  cela.  lediray  feulement 
que  Dieu  nous  ayant  reueléfousTEuan- 
gilece  que  la  Nature  n'cnfcignoit  point, 
c  cft  que  noftre  Seigneur  lefus  Chrift ,  la 
féconde  perfonne  de  .la  bien-heureufç 
Trinité,  eft  fon  Fils,  &:' ayant  efté  fi  bon 
(jue  de  nous  adopter  en  !uy  pour  porter  h 
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qualité  actes  enfans,  ce  qui  n'aùoit  poms 
de  lieu  fous  l'Economie  de  la  Nature 
non  plus  5  il  nous  a  par  ce  avoycn  donné 
dequoy  cehauflerréciatdela  chariréer^ 
cet  égard  ,  Se  a  fourni  aux  pères  des  in- 
flruftions  à  aimer  leurs  enfans  ,  &  aux 
enfans  de  nouueiles  raifons  d'aimer  &  de 
refpG.der  leurs  pçres,     C  eft  vne  chofe 
merueilleufe  de  voir  comment  nofirc 
Seigneur  lefus  Chrifts'cfl  comportées- 
uers  ceux  qu'on  çftimoit  fes  fuperieurs. 
Tandis  quM  a  elle  enfanr  jil  s*cft  rêdu  fujec 
à  lofeph  ôi  à  fa  mère, comme  i'hlftoire  de 
l*Euangllele  die.  Enquoy  les  enfans  qui 
font  encore  en  lapuiffance  de  leurs  pè- 
re* 5  ont  vn  merueilleufement  bel  exem- 
ple d'obe'iflance  enuers  ceux  qui  les  ont 
engendrés.     Car  fi  celuy  qui  eftoic  Dieu 
bénit  eternellemenc,  Se.  qui,  outre  la  di- 
gnité inénarrable  de  u  perfonne,furpaf- 
foit  encore  comme  in  fini  aient,  mefmes 
dés  çn  forrant  de  fon  enfance  ^  la  fagcffe 
&  U  capacicé  ordinaire  des  humains, 
s'eft  neantmoins    leliemenc    comporté 
enuers  fa  mère,  ^  cniîers  celuy  que  Ton 
cftimoit  ion  père,  6<:.quiauoit  cule  foia 
de  fon  éducation,  que  de  le  foiimcttreà 
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leurs  ordres,  5^  de  dépendre  de  leurs  vo- 
lontés, quedoiC'Ce  eitre  des  ieunes  en- 
fans,  donc  la  nature  ne  fiirpafTcen  rien 
celle  de  leurs  parens  ,  8c  dont  les  facul- 
îés  nepeuuencencoreauoir  acquis  la  per- 
feûion  qui  fe   trouue  en  ceux  qui  lonc 
auancés  en  aage  i  Depuis  l'aage  de  douze 
ans ,  iufques  à  enuiron  trente ,  que  noftre 
Seigneur  entra  danslexercice  de  fa  char- 
ge, nous  auons  peu  deconnoiffance  de 
jfon  hifioire  ny  de  fes  dcportemens.  Ec 
ijeantmoins,  parce  qu^alors  il  niencit  en- 
core vneviepriuée,  dans  laquelle  il  ne  fe 
découuroic  pas ,  Se  qu'il  eiloic  en  ia  mai- 
fon  de  lofeph auec  fa  mère ,  il  cilh  preiu- 
mer  qu'il  s'y  eft  comporté  de  celle  iorie, 
qu'il  y  a  donné  toutes  fortes  de  bons 
exemples  de  refpeâ:  Sz  dereuerencecn- 
uers  ceux  que  l'on  eftimoii  Tes  fuperieurs. 
Car  comme  encore  qu'il  ne  fuft point 
fujetauxinditutions  de  la  Loy  ,  il  n'en  a 
pouitanc  obmis  aucune, de  peur  que  de 
ion  exemple  les  autres  prilfentoccafioxi 
de  les  négliger  ;  bien  que  la  dignité  de  in 
perfonnc  l'exemptait  de  ces  deuoirs de  ù 
Nature ,  il  n'a  pas  fans  douce  laiffé  de  s'y 
aiFujcttirparccndefccnd-auce,  afin  d'in- 
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duire  les  autres  à  s*en  acquitter.  Quand 
il  fut  entré  dans  l'exercice  de  fa  Charge, 
&  qu*il  eut  mis  en  euidence  fa  qualité  de 
Fils  dcDieujil  eft  vray  qu'il  alla5en  ce  qui 
concernoit  fa  mère,  par  de  plus  grandes 
hauteurs,  Se  fa  façon  d*agir  enuers  elle 
fut  beaucoup  plusefleuée  qu'elle  n  eftoic 
auparauant.  Mais  quant  à  fon  vrayperc 
celefte  ,  quoy  qu'il  ne  réputé  point  ny 
rapine  nyfacrilege  de  fe  faire  égal  à  luy,. 
comme  en  effet  il  efloit  tel  ,  û  eft-  ce  que 
toutes  fes  paroles  Se  toutes  Xes  atlions^ 
quand  il  eft  qucftion  de  luy,  font  toujours 
trempées  dans  vnereiierencefinguliere. 
Or  eft  il  bien  vray  que  l'économie  (elon 
laquelle  ils  auoyent   partagé   entr'eux 
leurs  fondions  pour  l'œuure  de  noftrc 
faîut,  requerolc  cette  foumlflion  :  parce 
qu'il  eftoit  comme  l'Enuoy é ,  qu'en  cette 
qualité  il  auoit  receu  les  ordres,  lesin- 
ftruÊlions  ,  &i  les   commandemens   du 
Père,  ?c  qu'il   falloir  qu'il  luy  rendift 
obeïflance  iuTques  à  la  Croix.     Mais 
neantmoins ,  ce  n'a  pas  laiffc  d'eftrevii 
çffcQ:  de  ce  qu'il  portoit  le  tiltre  de  Fils> 
&:  qu'en  l'ordre  des  perfonnes  de  la  Di- 
uinltéj  la  première;  à  foncgard  ^  a  rqU^ 
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tion  de  Père.  Ce  que  l'Apoftre  S.  Paul 
nous enfeignc quand  il  dit,  que  lorsque 
le  Fils  remettra  entre  les  mains  de  ion 
Père  l'empire  qu'il  luy  a  commis  ,il  h-y 
fera  affinati,  c'eft  à  dire  qu'il  reprendra  le 
lieu  &:  le  rang  qu'ont  les  enfansfous  l'au- 
torité  tant  naturelle  que  politique  de 
leurs  pères,  eflcués  au  fouuerain  com- 
lîiandement.  Or  comme  il  cft.impoflibk 
d  auoir  vn  plus  illuftre  exemple  deuant 
les  yeux,  auffi  doit-il  eftre  fouueraine- 
mec  efficacieux  a  l'endroit  des  enfâs,pour 
les  rendre  obeïfTans  ôà  refpeûucux  en^« 
uers  leurs  percs.  Pour  ce  qui  eft  de  noftre 
adoption  ,  il  eft  certain  qu'elle  doit  pro- 
duire en  nous  des  mouuemens  de  rcfpea 
&  d*afFeaion  enuers  Dieu  ,  aufquek.ce 
que  nous  en  Tentons  pour  les  pères  de  no- 
ftre chair,  n'a  du  tout  rien  de  compa- 
rable. Car  il  eft  infiniment  au  deilus 
d'eux  :  Tefire  fpirituel  qu'il  nous  com- 
munique vaut  infiniment  mieux  que 
le  naturel  :  &:  l'héritage  du  ciel  furpaffe 
de  mefmeinfinimenc  toutes  les  richeffes 
de  ceux  de  la  terre.  Et  neantmoins,  de 
cette  partie  de  la  Grâce,  l'on  peut  encore 
ûrerde  belles  inftru6tions  pour  fortifiqr 
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6l  améliorer  les  bons  mouucmens  de  la 
Nauire.Car  défia  c'eftvngrandhonneuc 
que  Dieu  a  fait  à  la  relation  de  Père,  qui 
eft  eftablie  entre  les  honfimes  par  la  géné- 
ration ,  d  auoir  voulu  prendre  de  là  la 
forme  de  celle  qu'il  vouloit  cftablir  entre 
luy  &  nous  par  l'Euangile.  Il  efl:  noflre 
Créateur  :  mais  c'eft  vnc  relation  qui  efl 
fondée  en  Tadion  par  laquelle  il  nous  a 
produits  en  eftre,  comme  ie$^autres  créa- 
tures de  r  Vniuers.  il  cft  npftre  Seigneur: 
iTiais  celle-là  eft  fondée  en  partie  fur  la 
précédente ,  en  partie  dans  l'emincnce 
defaMajeflé  ,  qui  l'eleue  fur  toutes  cho- 
fes ,  &  qui  a  lieu  en  toutes  DifpenfationSo 
11  eftoit  le  fouuerain  Magiftrat  politique 
du  peuple  d'ifracl  autrefois  ;  mais  c'efloic 
vne  relation  particulière  à  cznt  natioa- 
là  ;  ou  fi  elle  nous  regarde  en  quelque 
façon,  d'autant  qu'il  eft  le  Roy  des  Rois^ 
^  le  fouuerain  Monarque  du  Monde^ 
nous  auons  cela  de  commun  auec  tous  les 

autres   hommes  qui  exoetimentent  les 

• 
foins  de  fa  Prouidcnce  fous  quelque  légi- 
time forme  de  goijucrncment.  Mais  il  efi 
îioflire  Pcre  par  cette  fealc  railbn ,  que 
nous  ayant  rachetés  par  fon  Fi  !s  >  ^  ame- 
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mes  en  fa  Communion,  il  nous  confidere 
comme  (es  membres,  &  comme  eflans 
en  quelque  forte  de  mefme  condition 
auec  luy  :  ce  qui  eft  incomparablement 
plus  que  tout  ce  qui  eft  contenu  fous  les 
relations  précédentes.  Comme  donc 
ny  la  relation  dVn  ouurier  à  fon  ouuragc, 
ny  celle  d'vn  maiftre  enucrs  (es  fcrui- 
teurs,  ny  celle  dVn  Roy  enuers  fesfujets, 
n  a  rien  de  fi  vif  ny  de  fi  tendre  ,  de  fî 
naturel  ny  de  fi  fenfible  ,  que  celle dVrt 
père  enuers  fes  cnfans,  Dieu ,  en  la  choi- 
fiflant  comme  la  plus  excellente  ,  pour 
reprefenter  Se  pour  nommer  celle  qu'il 
vouloir  prendre  en  TEconomie  de  l'E- 
uangile  à  Tegard  de  (es  Efleus  ,  Ta  ex- 
traordinairement  rc!cuée,&  luy  a  impri- 
mé vn  nouueau  caraÛere  de  dignité 
qu'elle  n  auoit  point  auparauant.  Car 
déformais  chaque  fidelle  en  confideranî 
fon  père,  fcmeten  lentendcment l'idée 
de  fon  adoption  en  Chrift,  Se  par  laref- 
femblance  que  ces  chofes  ont  entr  elles, 
des  fentimens  d'amour  &  de  vénération 
qu'il  a  pour  Dieu  ,  il  conçoit  quels  fonc 
ceux  qu'il  doit  auoit  pour  ceux  qui  l'ont 
engendré,  à  proportion  delà  comparai-. 
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fon  qui  eft  entre  la  Naturel  laGracé» 
Or  des  mc(mcs  fources  d'où  nous  pui- 
fons  ces  inftruârions  pour  le  refpe£t  des 
enfans  enuers  leurs  pères ,  coulent  aufli 
les  aduertiffemens  de  Taffeaion  que  les 
pères  doiuent  auoir  pour  leurs  enfans. 
Car  le  Père  celefte  en  eft  vn  excellent 
modelle  en  celle  qu'il  a  toufiours  eue 
pour  Icfus  Chiift  5  &c  la  dileûlon  dont  il 
nous  embraffe  en  qualité  de  fes  enfans^eft 
encore  vn  patron  fur  lequel  fe  doiuent 
mouler  les  inclinations  des  bons  pères. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  pulflances ,  que 
le  changement  arriué  au  monde  par  le 
péché  5  y  a  introduites ,  ie  ne  feray  men- 
tion que  de  deux ,  a  fçauoir  la  Policique» 
qui  eft  celle  des  fouuerains  Magiftrats  fur 
leurs  fujets,  Se  1  a  Defpotiquc,qui  eft  celle 
des  maiftres  fur  leurs  feruiteurs. Or  quant 
à  la  première,  aucun  Chrcftien  n'a  ia- 
mais  douté  que  ceux  qui  portent  ce  glo- 
rieux nom  nefoyent  obligés  de  s'y  foû- 
mettre  &c  de  la  refpe£ter  ,  les  enfeigne- 
mensdes  Apoftres  y  eftansfi  exprés  &  fi 
cuidens  qu'ils  nepeuuent  eftrereuoqués 
en  doute.  Car  S.  Paul  v  unique  tonte per-^ 
fonm  Joitjuuttc  aux  ptijfances fupcruure^ 
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"^^utnnt  qtiil  nj  a  point  defuijfanccsjïnon 
de  far  Dieu  s  d"  qt^e  les  fuîffvaces  cjutfont 
€n  ejlat  font  ordonnas  de  Dieu,  Tellement 
que  quïrejljlea  Upuijfance^refiftek  tordon^ 
nnncede  Dieu  :  é*  ceux  qui  y  refi fient,  fer  ont 
njenir  condamnation  far  eux-mefmes.  Ail- 
leurs il  ordonne  à  Tite  ,  fon  Difciple,  &: 
Euangelifte  en  l'Eglife  de  Dieu^  d'admon-- 
ne  fier  tous  les  fidelles  qmfontfousfi  charge  ^ 
qti  ils  foyentfuiets  aux  principautés  é-  puif 
fanées  ,  quils  oheïjfent  aux  Gouuerneurs^ 
qutlsÇoyentprtfs  à  toute  honne  œunre.  Ec 
S.Pierre  veut  que  les  Chrefticns, /^/f;?if 
fuiets  a  tout  ordre  humain  pour  tamour  de 
Dieu  \foit  au  Roy ,  comme  à  ccly  qui  eji 
fardcfjus  Us  autres  :  foit  aux  Gcnuerncurs^ 
comme  a  ceux  qui  font  enuoyês  de  par  luù 
Et  bien  que  ces  aduertiffemens ,  que  ce 
doit  eftre/tf^r  l'amour  de  Dieu  ,  dautant 
que  c*eft  luy  qui  a  ordonné  les  puijfances^ 
fcmblaffent  nlTés  fuffifans  pour  en  im« 
primer  le  refped  dans  l'efpric  des  difci- 
pies  de  lefus  Chrilt,S.  Paul  adjoufte  en- 
core en  propres  mots,  que  robeïfTance 
que  Ton  rend  aux  Ibuiierains  Magiftrars, 
doit  procéder,  non  de  la  crainte  feule- 
ment, parce  quils  font  armés  de  vea- 
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geance  contre  ceux  qui  leur  refiflenc  J 
jinais  des  femimens  de  la  Qonfâence ,  parce 
que  c^eft  noftre  deuoii*.  Et  bien  que  les 
Payens  n*ayenc  pas  abfolunienc  ignore 
qae  reftabliffemenc  de  ces  Puiflances  eft 
vneinftitucion  de  la  Diuinité,  &  qucce^ 
la  ait  efté  paiticulieremenc  reconnu  entre 
iesluifs,  où  Dieu  les  eftablifloic  par  vnc 
inauguration  extraordinaire  ,  les  Chrc- 
ftiens  pourtant  ont  eu  vnc  particulière 
perfuafion  de  cette  vérité,  &:  elle  a  pro- 
duit d'admirablement  beaux  efFcûs  aux 
premiers  temps  du  Chriftianifme.  Mais 
bien  quetelaittoujoursefté  le  fentimenc 
A^%  Chreftiens  à  Tegard  des  Empereurs 
&  desautres  Potentats  Payens,  fieft-cc 
pourtant  qu'il  y  a  en  ces  derniers  temps, 
des  gens   qui  font  profeffion  du  nomi 
Chrefticn  ,  qui  doutent ,  &  mefmes  qui 
nient  tout  à  fait,  qu'il  folt  permis  anic 
Chreftiens  d'exercer  aucune  Magiftra- 
lure.  Et  leur  raifon  eft  qu'en  cette  forte 
d'emplois  on  eft  obligé  de  faire  fouuenc 
de fanglantes  exécutions ,  qui ,  à  leur  ad^' 
uis,neconuiennentpasà  ladebonnaireté 
des  fidelles.  Ilsauroyenreu  auflî  bonne 
raifon  de  défendre  aux  Chreftiens  d'eftre 
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Chirurgiens.  Car  ce  n'cft  pas  vne  chofe 
plus  incompatible  auecque  Ja  douceur  des 
difciples  delefus  Chrift  ,  de  retrancher 
auec  1  épée  ,  ou  par  d'autres  feniWables 
moyens,  ceux  qui  par  leurs  mauuaifes 
adions  ruinent  la  fociecé  que  les  hommes 
ont  entr'cux,que  d'employer  le  fer  ôc  le 
feu,&lafcie&:les  rafoirs, à  extirper  du 
corps  humain  des  membres  pourris  èc 
gangrenés,  qui  communiqueroyenc  au- 
trement leur  mortification  zuk  autres 
membres.  Et  fila  conferuation  du  refte 
du  corps  rend  légitime  l'adion  du  Chi- 
rurgien , qui  coupe  l'vne  de  Tes  parties, Se 
^quilapriue  de  fa  communion,  la  confer- 
uacion  de  l'Eftat  doit  rendre  légitime 
l'adion  du  Magiftrat,  quipriuede  la  vie 
Se  de  la  focictc  vn  homme  qui  la  desho- 
nore 8c  qui  la  renuerfe  par  ics  crimes. 
C'eft,  ce  mefemblç,  vne  chofe  bien  bi- 
zarre, de  confenrir  que  Tautorité  dVn 
Prince  Paycn  foit  louable  &  de  finfii- 
cution  deDicu,&  de  ne  pouuoir  digérer 
qu  entre  les  mains  dVn  homme  Chre- 
ftien  elle  foie  bonne  &  légitime.    Car  ce 
qui  la  rend  telle  c  eft  fon  auteur  ,  qui  cft 
Dieu  î  &  fa  fin,  qui  eft  la  conferuation  de 
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tremenc.  Si  donc  vn  Prince  Chreftieii 
ïeçoic  cstre  puiflance-là  de  Dieu  ,  ôi  fi 
elle  eftaufli  neceffairepourlaconfcrua- 
tion  de  la  focieié  fur  qui  ce  Prince-là  pre- 
fide,  que  pour  celle  fur  laquelle  vn  hom- 
me Payen  eft  eftabli,  qu'eft-ce  qui  em- 
pefche  qu'elle  ne  foie  auffi  bonne  là  qu'i- 
-cy  ?  Ec  quy  a- c-il  dans l'Euangile  de  Icfus 
Chriû:,qui  empefche  que  Dieu  n'em- 
ployé ceux  qui  en  ont  embraflc  la  profef- 
iion,  à  la  conduite  Sczla.  conferuation  de 
la  focieté  humaine?  En  efFed  voicy  com- 
ment rApoftre  parle  à  fon  difciple  Ti- 
mothée.  V admomjle qtt  auant toutes  cho/es 
on  face  requcfies  ^  pteres  ^fujjflïcAtïons  ^  & 
actions  de  grâce  s potir  tous  hommes  \  Pour  les 
■Rois  y  pot^r  tous  ceux  qui  font  conftituésendï- 
gnite  :  ctr  cela  cfl  bon  &  agréable  deuant 
Dieu  noHre  Sauucur  j  lequel  veut  que  tous 
hommes  fojentfauués y  &  'Viennent  à  U  con- 
r/oijfwce de  la  Vérité,  Il  veut  donc  qu'on 
prie  pour  la  conuerfion  des  Rois,  &  de 
ceux  qui  font  conftitués  en  quelque  Ma- 
giftratur^.  Carde fon temps  les  Empe- 
reurs ,  U  ceux  qui  efloyenc  eftablis  pât- 
eux dans  les  Prouinces  pour  radmmiftra- 
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lîon  de  la  luftice  ,  Se  pourrautorité  du 
Gouuernement ,  eftoycnc  tous  Payens, 
ficen'eft  qu*on  en  excepte  le  Proconful 
Sergius  Paulus  donc  il  eft  parlé  au  liurc 
des  Actes.Veuc-il  donc  que  s'ils  viennent 
à  fe  conuercir,  ils  deicendenc  de  deflus 
Je  trône  en  mefme  temps,  &:  qu'ils  per- 
dent  leur  puiflancc  ?    C*euft  efté  vne 
belle  chofe  à  dire  à  vn  Empereur  Ro- 
main ,  pour  l'amener  à  laprofeflîon  du 
Chriftianifme,  quedel  aduertirqueda- 
bord  qu'il  Tauroïc  fait ,  il  faudroit  qu'il  (c 
dépoùillafl  de  la  pourpre  impériale,  &c 
qu'il  fe  fift  fujet  de  ceux  à  qui  il  comman- 
doit  fouucrainemcnt  auparauani! Certai- 
nement il  rEuangileauoit  apporté  vntcl 
changement  aux  chofes  humaines,  que 
tout  le  monde  ifuft  Chrcftien  ,  &  s'il  n'y 
auoic  aucun  Chrefl:'.en  qui  ne  conformaft 
fa  vieàlafainEeiédccetteprek/Tionji'ad- 
uouè  qu'il  ne  feroit  pas  béfoin  de  ces  puif- 
fances  fupcricures.  C^r/e  Prince  cfî jcrui- 
teurde  Dieu  ,  ordonne  four  faire  ïnjlice  entre 
deccUy  qui  fait  mal-.  Se  cci\  pour  cela,  die 
l'Apoitrcque  Dieu  luy  a  donné  refpée. 
Si  donc  vniuerrellemenc  tous  les  hommes 
viuoyenc  aufli  laincemcntquerEuangilc 
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le  commande,  il  ne  feroic  prefque  befoîSl 
ny  déluges  ny  de  loix,  la  toynejl  ara  point 
mifepour  le  wjle ,  mais  peur  ceux  qui  ne  Je 
feuuent  ranger.  Mais  d'vncofté  le  monde 
eft  diuerfemcnt  parfemé  de  fidelles  ôc 
d'infidelles ,  qui  viuent  non  feulement  en 
des  focietés  différentes  >  mais  qui  confti- 
luent  mefmes  Republiques,&  font  mem- 
bres de  mefmes  Eftats.     Et  de  l'autre, 
d'entre  ceux-là  mefme  qui  font  profef- 
fion  du  nom  Chreflien  ,  il  n'y  en  a  que 
trop  grande  quantité  contre  lefquels  il 
faut  vfer  de  la  correction  des  Loix ,  &  de 
la  feuet itc  des  PuifTances  :  autrement  ils 
xnetcroyent  tout  fans-deffus-deffous par 
leurs  mauuais  deportemens  &  par  leurs 
violences.     Comme  donc  il  eft  raifon- 
nablc  que  les  Princes  infidelles  ayentia 
puilTance  de  punir  les  mauuais  Chrc- 
fliens  qui  font  dans  l'enceinte  de  leurs 
Eftats ,  il  eft  pareillement  iufte  que  les 
Princes  fidellesayent  le  mefme  droit  fur 
les  Payens  qui  font  dans  les  leurs  :  &  fi 
l'Eftat  d'vn  Prince  fidellc  eft  ccmpofé 
deChrcftiens,  il  faut  qu'il  ait  la  mefme 
autorité  fur  les  mauuais  pour  la  confcr- 
uation  des  bons  ^  afin  de  maintenir  TE* 
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gUfe  &:  la  Republique  en  bon  ordre.    La 
Republique  dlfrael  eftoic  compofce  de 
telle  façon  ,  que  lafocieté  politique  8ila 
religieufe  y  cftoyenc  en  quelque  forte 
méfiées.    C'eft  pourquoy  le  fouuerain 
Sacrificateur  ,  que  Ion  confideroic  en 
quelque  forte  comme  le  chef  de  la  Reli- 
gion ,  tenoit  auffi  la  première  place  au 
Sanhédrin,  qui  cfloitle  Confeil  fouue- 
rain  de  la  Republique. LesRois, quand  ils 
y  fureac  cflablis  ,  efloyent  les  Princes 
fouuerains  de  l'Eflat,  mais  ils  auoyenc 
quant  &c  quant  ie  ne  fjay  quelle  forte  de 
Sacerdoce  fureminent,qui  leur  donnoic 
Fintendance  fur  les  choies  diuines.  Ec 
l'Alliance  de  la  Loy  raefmc  efloit  com- 
poféede  telle  façon,  que  les  Cérémonies 
de  la  Religion  ,  SC  les  Ordonnances  po- 
litiques de  TEftac,  en  faifoy  ent  également 
des  parties  effentielles.  Par  où  Dieu  nous, 
a  donné  à  entendre  que  de  foy  la  fouue* 
raine  Magiftrature  n'eft  point  incompa- 
tible auec  le  Miniflere  de  la  Religion, 
puis  qu'il  les  auoit  loinces  cnfcmble  ea 
cette  Economie  Légale.  Sous  rEuangile^ 
ceschofcsont  cftéfepatées  àla  veritéjdc- 
.  forte  que  €eux  qui  font  appelles  au  Mi- 

Mm    iij 


S^6  La   Moral  ï 

niftere  de  la  Religion  ,  n'ont  point  de 
part  en  cette  Magiftrature  àquiDieua 
jnisrefpée  en  la  main  pour  iVffufion  du 
fangdesmefchansj  non  plusquclesMa- 
giftrars  qui  ont  cette  Commiffion,  ne 
vacquentpasau  Minifterede  rEuangilé. 
Ge  qui  eftéa  très  fagement  ordonné  pour 
des  raifons  que  i'ay  expliquées  ailleurs. 
Mais  s'il  ne  conuicnt  pas  à  cetre  heure, 
ny  quVn  Magiftrat, retenant  cetrequali- 
ré, dcuienne  encore  Miniftre  de  J'Euangi- 
Je^ny  qu'vn  Miniftre  de  l'Euangile,  de- 
iTieuranttel    foie  outre  cela  reueftu  delà 
puiflance  &c  delà  qualité  de  Magiftratjil 
iies*enfuit  pas  pourtant  quVn  fidelle  ne 
puifTe  eftre  efleué  au  gOLiuernemenr  de 
TEftat,  ny  que  celuy  qui  eft  cftabli  aa 
gouucrnement  de  TEftat,  nepuiflefans 
&en  déporter, acquerir,sH  feconuertitja 
qualité  de  Fidelle.    Car  la  répugnance 
n*eft  pas  entre  la  Magiftrature  &:  la  Reli* 
giou  ;  mais  entre  la  Magiftrature  &  le 
facré  Miniftere.  Encore ,  à  proprement 
parler ,  la  répugnance  n*eft-elle  pas  entre 
îa   Magiftrature  Se  le  Miniftere  facré, 
comme  entre  deux  chofes  dont  la  nature 
&:  l'efTence  fe   deftruifenc   réciproque- 
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ment  :  mais  comme  entre  deux  charges 
dont  les  fondions  requerans  chacune  va 
homme  tout  encier  ,  fe  trauerferoyent  Se 
s'embarafferoyêt  l'vnel'autre.  Encffed, 
lors  que  S.Paul  eut  conucrti  le  ProçonfuI 
Sergius  Paulus ,  à  !a  foy  de  Chrift  ,  il  ne 
luy  ordonna  point  de  fe  démettre  de  foa 
Proconfulat,cc(juimonftreque  fa  char- 
ge &:  fa  eonuerfion  n'eftoycnt  point  in- 
compatibles.  JEt quand  le  mefme  S.  Paul; 
conte  le  payement  àts  tributs  entre  les. 
chofcsaufquelles  nous  fommes  obligés^ 
&:  qu'il  faut  que  nous  facions  volontaire-' 
ment  &  aucc  prontitude  décourage,  11- 
nous  enfeigne  alTés  ce  que  nous  deuons! 
iugcrde  la  nature  delà  chofe  à  l'entre- 
tenement  de  laquelle  ils  font  deflinés. 
Car  fi  la   puiflance  des  fouuerains  Ma-^- 
giftratsn'eftoit  honncfte  &  légitime,  i! 
X)e  feroit  pas  raifonnable  d'obliger  les 
I?ommes  à  contribuer  de  leurs  biensà  la 
faire  fubfifter.  •  Or  fi  elle  cil:  celle  d'elle- 
niefme  ,  Ja  R^eligion  ne  luy  fait  point 
changer  de  nature ,  &  elle  ne  deuient  pas 
illeguimc  pour  tomber  encre  \qs  main^ 
fvn  homme  qui  fait  profeffion  du  nom 
de  Chrift.   Lors  que  noftre  Seigneur  diç 

Mm   jiij 


55?  La  MoKAL? 

qu'il  n*eft  point  venu  pour  anéantir  I^ 
Loy,  il  parie  d'elle  toute  entière,  tant  ca 
ce  qui  eft  des  commandemens  moraux, 
que  des  ceremoniels  de  des  Politiques. 
Quant  aux  moraux,  la  vérité  defon  aft 
Érination  eï^  claire  :  car  ils  font  dVne 
iTjajeftc  inniolablc  5  &c  doiucnt  eftre  ob- 
ferucs  éternellement.  Pour  ce  qui  eft  des 
cérémonies,  il  eft  bien  certes  venu  pour 
en  aboJir  la  neceffité  de  l'vfage^mais  c*c(| 
en  lesaccompliffant.  Car  l'accomplifle- 
ment  d'vn  type  conlifte  en  la  manifefta- 
tion  de  fa  Vérité  ;  Se  Chrift  a  manifeftç 
la  vérité  de  toutes  les  ombres  qui  cftoyenc 
dans  les  ordonnances  légales. Enfin, pour 
le  regard  des  politiques, il  n'apasaftrainc 
les  peuples  qui  ernbrafferontfonEuangi- 
le,à  obferuer  pon£iuellement  toutes  les 
petites  ordonnances  qui  concernoyenc 
particulièrement  le  peuple  d'Ifrael.  Mais 
quant  à  ce  qui  eft  delà  Loy  iudicielleea 
gênerai,  &  particulièrement  de  la  puif- 
fance  des  Magiftrats  en  la  diftribution 
despçinçs&  des  recompenfes,  ëc  en  la 
conferuation  de  Tautotité  des  Loix, 
comment  fe  pourroit  vérifier  ce  qu'il  en 
a  dit  3  s*il  auoit  renuetfé  ccc  ordre  ?  Iq 
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îî  âlleguci ay  pas  icy  la  rcfponie  que  Jean 
Bapcifte  fie  aux  gens-d'armes  ,  qui  luy 
demandoyenc  comme  ils  auoyenc  à  fc 
comporter  ,  parce  qu'il  faudra   que  ic 
Texamine   ailleurs  ,  où  i'auray  à  dire 
quelque  chofe  de  la  queilionj  s'il  efl:  per- 
mis aux  Chrcftiens  de  faire  la  guerre.  Et 
puis,  bien  que  la  prédication  de  ce  faine 
homme  approchait  plus  de  la  difpenfa- 
tion  Euangelique,  que  de  1  Economie 
de  la  Loy ,  fieftce  que  parce  qu'elle  a 
précédé   la  claire   manifeftation  de  la 
reuclation  de  Chrift,peuc-eflre  qu'on  me 
diroit  qu'elle  ne  refpond  pasabfolumenc 
à  toute  la  pureté  Se  à  route  la  charité  de 
l*Euangîlc.   le  diray  feulement ,  que  S- 
Paul  parlant  defoy-mefme  ,  ofle  toute 
matière  de  douter  que,  mefme  fous  lE- 
uangile ,  il  eft  &  permis  ôc  neceflaire  que 
laPuifTance  politique  s'exerce  iufques  à 
infliger  le  dernier  fupplice  aux  perfonnes 
des  deUnquans.  Si  ^  dit-il ,  tay  fait  tort 
dcjut  (juecefott  ^  ^  fi  tay  commis  quelque 
chofe  dtgne  de  îmrt ,  ie  ne  rcftifefas  de  moH^ 
rir.  Là  il  reconnoift  qu'il  y  a  des  crimes 
dignes  de  more  :  &  il  fe  foûmet  à  la  fouf-. 
fnrs'ilfctrouue  qu'il  en  aie  commis.  Ce 
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que  ce  grand  Apoftre  delcfusChrlftn^ 
feroicpas,  fi  punir  de  mort  vn  criminel, 
çftoit  vne  chofe  mauua.ife  &  indigne  du 
Chriftianifme.     Et  ce  raefme  S.  Paul  fc 
voyant  en  péril  de  mort  par  les  embuf' 
chesdes  Iuifs,&  leCapicaine  de  laforte- 
xefledeleruralemiuydonnantdesgarde? 
pour  legarentir ,  3c  pouroppofer  la  force 
à  la  force  en  cas  qu'on  attenraft  à  fa  per-^ 
fbnne  ,  il  ne  s'y  oppol'e  nullement.   Et 
toutesfoisil  eft  certain  qu'il  n'euftiamais 
permis  qu'on  fe  miii  en  eftat  de  tuer  per- 
sonne à  fon  fujet,  fi  c'euft  efté  vne  chofe 
défendue  par  la  Loy  Chreftienne.    Or 
s'il  efl:  permis  de  fe  feruir  de U  violence 
des  armes  en  telles  occafions ,  il  efl:  enco- 
replus  permis  d'employer  le  gîaiue  en  la 
punition  descriminels  ;  parce  que  cela  f; 
fait  auec  tumulte ,  Sç  defordre ,  Se  en  tellç 
forte  que  fouuent  la  vengeance  ou  excè- 
de la  grandeur  du  crime  ,  ou  mefmesle 
punit  par  précaution  ,auant  qu'il  ait  eft 4 
commis  :  &  cecy  efl:  reiglé  8z  conduit  par 
la  iuflice  Se  par  la  raifon  ,  qui  ne  punit  Iç 
deliftqu'apres  qu'il  eft  fait, &?:  qui  propor- 
tionne la  punition  à  la  nature  de  la  faute. 
Enfin>ienepenfcpâsqueronpuifteauci| 
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de  meilleurs  interprètes  de  la  doctrine  de 
Chrift  en  ccc  égard,  que  ks  Chreftiens 
qui  ont  immédiatement  fuiui  le  temps 
dts  Apoftres.  Car  ils  ont  efté  fi  fcrupu- 
Icux  en  la  pratique  de  la  charicé  ,  Se  des 
choies  qu'ils  ont  creu  eftre  des  loix  du 
Chriftianifrnc,  que  fe  pouuans,  s'ils  cuf- 
fent  voulu  ,  défendre  à  force  ouuerte 
contre  les  periecutious  des  Empereurs, 
ils  ont  mieux  aimé  fe  laiffer  hacher  en 
pièces,  que  de  fouïllerla  Religion  Chre- 
ibennedece  reproche.,  qu'ils  euflent  re- 
fiftcs  auxpuiflancesquc  Dieu  auoitefta- 
bliesfureux.  Mais  quant  a  la  punition 
des  criminels, ils  ont  coufiours témoigné 
qu'ils  la  tenoyenc  rres'jufte  Se  tres-legi*^ 
rime. Seulement  ont  ils  demandé  à  Dieu, 
ninfi  que  fait  luftin  Martyr  en  quelque 
Jieu,  que  les  Rois  &  les  Princes  que  Dieu 
efleuoit  au  fouuerain  commandement, 
de  ceux  qui  eftoyent  enuoyés  par  eux 
pour  exercer  leur  autorité ,  receuflent  la 
lagefle  &  la  vertu  en  partage  auec  la  puif- 
fance.  Et  quand  Conftantin  le  Grand 
feconuertitàlaFoy  deChrift,  tant  s'en 
faut  qu'il  tombait  en  l'entendement  des 
Chreftiens  d'alors  de  luy  confeiller  de 
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defcendre  de  deffus  le  trône  impérial^ 
qu'ils  fe  resjouïrenc  tous  comme  dVne 
louueraine  grâce  de  Dieu,  de  voir  le 
gouuernemenc  de  yVniuers  (car  onap- 
pelloic  ainfi  l'empire  Romain  ;J  entre  les 
mams  dVn  difcipleduSauueur  du  Mon- 
de. Cela  eftant  ainfi  eftabli,  il  nerefte 
plus   que   de  fauoir  quelle  obeïflance 
PEuangile  nous  oblige  de  rendre  aux 
Puiflances.  Er  de  cela  les  Apoftres  nous 
fournifîencfuffi(amment&  les  enfcigne* 
mens  6<:  l'exemple.  Premièrement  don- 
ques  ils  ont  exaftement  diftingué  entre 
les  chofes  qui  concernent  la  Religion ,  8^ 
celles  qui  touchent  feulement  la  viepre- 
fente.  Car  quant  aux  premieres,!ors  que 
lesGouuerneurs  les  ont  voulu  empefcher 
de  prcfcher  l'Euâgilc  de  noftre  Seigneur, 
ils  leur  ont  dit  tout  netteméc  qu'ils  auoy  êc 
receuce  Commandement  de  Dieu,  8c 
quïi  valoit  mieux  obeïr  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  Ec  la  raifon  de  cela  eft  euiden- 
ce.  Comme  lors  que  le  raagiftrat  fubal- 
terne  commande  ynechofe.  Si  lefouue- 
rain  vnc  contraire,  Tautorité  du  magiC- 
îrat  fubalterne  ne  doit  point  eftre  coniî- 
dcrce,  parce  qu'il  n'en  a  qu'autant  qu  il 
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en  tient  du  Souuerain  ;  lors  que  la  volon- 
té du  Prince  8c  celle  de  Dieu  fc  trouuent 
contraditaoires,  lapuiffance  du  Prince 
doit  eftre  cftimée  comme  nulle  ,  parce 
qu*i!n*ena  finon  autant  qu'il  en  a  receu 
de  Dieu»  Car  il  en  eft  de  la  fubordina- 
tion  de  ces  puiflances  à  peu  près  comme 
de  celle  des  caufes  phyfiques ,  que  la  Na- 
ture a  Ibfimifes  les  vnes  aux  autres  en  tel- 
le force ,  que  les  inférieures  n'ont  point 
d'efficace  fi  non  autant  qu'elles  en  tirent 
de  celles  d'enhaut.  Parce  que  toute  h 
lumière  de  la  Lune  vient  de  celle  du  So- 
leil, fi  le  Soleil  ne  luy  en  communique 
point,  elle cefle d'en auoir.  Se  fi  fes  in- 
fluencesne  fe  fontfcntirque  parTentrc* 
mife  de  fa  clarté,  elles  demeurent  par 
mefme moyen  interceptées  &  arreftccs* 
Ainfi  la  puifTance  du    Prince  n'influe 
point  en  la  perfonne  du  Magiftrat  fubal- 
cerne  quand  leurs  volontés  font  oppo- 
(cQs ,  &  beaucoup  moins  celle  de  Dieu  en 
la  perfonne  des  Souuerains,  quand  ils 
commandent  des  chofes  qui  font  fi  dire- 
âement  contraires  à  la  volonté.  On  peut 
encore  adjoufter  à  cette  confideration, 
que  quand  vn  Prince  comma^ndc  vnc 
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chofe  qui  à  fon  cgard  eft  injufte,  nlaî§ 
ticancmoins  en  laquelle  il  peut  cure  obéi 
iuftemcnc,  il  n'y  peut  aller  que  des  inte- 
refts  de  la  vieprefence.  Comme  s'il  mé 
commande  de  luy  donner  pour  Tentre»» 
tenemenc  de  fa  grandeur  ,  &  pourla  con- 
feruacion  de  l'Eftac ,  vne  beaucoup  plus 
grande  parcie  de  mon  bien  qu'il  n'eft  rai- 
fonnable,  eu  égard  aux  contributions  des 
autres  &  à  mon  pouuoir,  c'eft  vne  chofe 
injufte  qu'il  m  ordonne  ,  mais  à  laquelle 
iepuisobeïr  fort  iuftement.  Carienefe- 
ray  tort  àperfonne  enobeïffantjfinonâ 
moy  &  aux    affiiires   de  ma  famille. 
Mais  comme  il  eft  plus  expédient  que  ia 
foufff e  ce  tort  là,  que  de  refîfteràla  vo- 
lonté du  fouuerain ,  auffi  le  dommage 
que  i'en  reçois  ne  pafTe-t-il  pas  les  bor- 
nes de  cette  vie.     Au  lieu  que  dans  h 
Religion  il  y  va  démon  falut  éternel, 
-dont  Dieu  non  feulement  me  permet, 
mais  m'oblige  d'auoir  fi  grand  foin  ,  que 
pluftoft  que  de  m'en  priuer  ie  refifte  à 
coutesles  puiffances  delà  terre.    Sous  h 
Religion  il  faut  comprendre  toutes  les 
autres  chofes  qui  s'y  rapportent  ,  bien 
qu'elles  foyent  fimplemenc  de  i'infticu: 
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tio'ndela  Nature,  &c  qu'elles  appartien- 
nent aux  droits  qu'elle  a  cftablis.  Car  file 
Prince  commande  des  adukeires,&  des 
pâiilardifes5&  des  meurtres,  8Z  des  tar- 
cins ,  ôc  autres  choies  de  cette  nature,  qui 
font  mauuâifes  en  elles-mefmes ,  Se  re- 
connues pour  telles  entre  toutes  Nations 
de  quelque  religior^  qu'elles  foyent;  parce 
que  ceft  Dieu  qui  eitTauteur  de  la  Na- 
ture, &:lcgardiendefesloix,iltautdire: 
icy  comme  là, qu'il  vaut  mieux  luy  ob«ïc 
qu'au  commandement  des  Princes.  T^j? 
lûfx  jdifoit autrefois  Antigoneà  Creon» 
fû/it^  efcrïtes  en  des  Takkst,  mais  tly  a  certains 
droit  s  no  ^  efcrits ,  atifqnds  H  ejlpli^s  raifon^ 
nahle  de  déférer.  Or  quand  ie  parle  ainfi  de 
la  Religion  ô^deschofes  bonnes  en  elles 
meimes ,  ie  n'entends  pas  dire  que  lare- 
fiftance  qu'on  apporte  a  la  volonté  des 
Puiilances  qui  commandent  qu'on  les 
viole  ,  confifl-e  à  fe  foulleuer  concr'eux, 
À:  à  employer  la  force  ^\t%  armes  pouc 
ieurultcr  i'autoriié.  l'entends  vne  refi- 
'ftance  quiconliile  fimplemcnc  à  neleuis: 
obeïr  pas  ,  &:  à  louffrir  pluftoft  toutes 
forces  de  lourmens  que  de  faire  tort  à  (a 
confcienccCarceltainfiquclciApôcrcs 
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onc  refifté  ;  c*eft  ainfi  que  les  AncîeflS 
Chreftiensoncdefobeï,  &  iamais en  tel- 
les occafions  3  ils  ne  fe  font  oppo/cs  au- 
trement aux  volontés  de  leurs  Princes. 
Si  depuis  il  y  a  eu  des  Chreftiens  qui 
ayenc  eu  d'autres  fentimens ,  &  qui  aycnc 
oppofé  la  force  à  la  force ,  ils  fe  font  fon- 
dés fur  d*auires  raifons  que  fur  l'exemple 
des  Anciens  Chreftiens,  èc  fur  les  reigles 
de  l'Euangilc.  Ou  bien  ils  ontcreuque 
les  puiflances  fous  lefquelles  ils  viuoycnCj 
n'auoyenc  point  vne  autorité  fi  abfoluë 
qu'elle  ne  foufFrift  quelque  limitation  qui 
s'eftendoità  ce  cas-là.  Comme  de  fait 
tous  les  Princes  ne  régnent  pas  d*va 
mefme  droit,  &c  les  vns  ont  plus,  &  les 
autres  moins  de  rayons  de  laMajefté  di- 
uine  &  de  l'indépendance  de  fon  Empire, 
Ou  ils  fe  font  imaginés  que  quel  que  foie 
le  droit  d*vn  Potentat  en  toutes  autres 
chofes ,  il  fautneantmoinsprefumcrque 
Dieu  ne  le  luy  a  pas  voulu  donner  tels 
qu'il  ne  foit  pas  permis  de  défendre laRe- 
ligion  de  les  loix  de  la  Nature  par  les  ar- 
mes. Parce  qu'il  s'y  agit  de  Tintereft  de 
Dicu,quieftle  Souueraindesfouuerains, 
êc  qu'il  n'eft  pas  à  prefumer  qu'il  aie 
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voulu  eftablîr  Tempirc  des  homes  au  pre- 
iudicc  du  fien,  ny  que  la  Police  1  empor- 
caft  par  deflus  la  Religion,  ny  que  la  con- 
feruation  delafocietéciuilepreualuftfuf 
celle  de  TEglife.  Ou  enfin,  ilsontcfti- 
mé  que  quand  vn  Prince  abufe  de  foa 
autorité  iufquesàcepoinc,  que  de  vou- 
loir exterminer  les  gens  de  bien  de  fon 
Eftat ,  foie  par  les  fupplices  &c  les  gibbecs, 
foie  par  les  ca'rnage^&r  les  mafTacres,  la 
Nature  les  arme  pour  la  conferuation  de 
leur  vie,  ô^de  celle  de  leurs  femmes 5^: 
de  leurs  enfans.  Se  quec'eft  vndroic  qui 
nefe  peut  rauir  à  qui  que  ce  foie.  Se  qui 
eftabfolumencinuiolable.  le  ne  m'amu- 
feraypasmaintenantà  examiner  ces  rai- 
fons.  La  première  peut  auoir  lieu  dans 
les  Eftacs  où  le  commandement  fouue- 
rain  eft  limité  par  quelques  reftridions 
qui  font  partie  des  loix  fondamentales 
de  l'Eftac  mermc.  Mais  non  en  ceux  où 
Tautorité  n'eft  poiot  partagée,  mais  ab- 
foluë  Se  illimitée  en  la  main  d'vn  Monar-*, 
que  ou  dVn  Scnac.  La  féconde  n'eftpas 
lolide.  Parce  que  s'il  a  pieu  à  Dieu  don- 
ner telle  puiiTance  à  vn  Prince,  qu'il  ne 
foie  pas  permis  de  iuy  refilîer  par  la  force^ 
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pouf  qiiclqué  falet  que  ce  foie ,  il  fatif 
ployer  fous  fa  volonté.  Pour  luy,  il  trou-i 
wera  bien  les  moyens  de  maintenir  fe^ 
întcrefts  d'vne  autre  façon,  &:d*empef- 
cher  que  la  Religion  nes'eftcigne^  Se  que 
rEgUfenefuccombc.  En  efFeÊt,  cela  n*eft 
point  arviué  ny  fous  les  perfecutions  des 
luifs,àla  naiffance  du  Chriftianifme,lors 
<que  lès  Apoftres  ont  tant  foufFert,  ny 
fous  les  perfecutions  des  Empereurs,  lors 
<^uelesChrefticns  ont  donné  de  fi  admi- 
rables exemples  de  leur  patience»  La 
troificme  eft  délicate,  êc  la  pratique  en 
eft  fuJette  à  beaucoup  d'inconueniens*- 
Qoe  fi  quelquesfois  on  en  eft  réduit  z 
eetcc  cxtreiBic é- là,  il  eft  plus  fear  d'excu- 
hï  cette refîftanee  que  de  la  juftifierjSd 
de  dire  que  pour  renoncer  cntierexnenc 
aux  fentimens  de  la  Nature  en  telles 
occafions ,  il  faut  auoir  reeeu  la  Grâce  eiî 
vn  tel  degré  j  qucccla ports  la  patience 
<3hreftiennerufqucsau  point  dclavertii 
^u'oQ  nomme  héroïque  &  selefte.  Tant 
y  a  que  ic  reprefente  icy  Je  deuoir  deâ 
Chrcftiens  félon  les  reigles  que  rEuari-» 
gile  nous  en  donnc^  &  félon  que  les  Ap©>» 
llleâ  êc  les  pretaiers  fidellcs  l'ont  f raçio. 
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que  ,  8c  il  fcroic  fore  à  dcfirer  que  nous 
pûflionS  nous  conformer  à  dé  fi  diuins 
excnlplcs.  Pour  ce  qui  eft  dés  autres 
chofés,  dîins  lefquclles  on  peuc  obeïr  aux 
puiffarices  fans  offenfer  Dieu,  5c  fatié 
ïaiiTcr  refperancede  foh  falut,  c*cft  vnè 
chofe  hors  de  toùze  coritrouérfe  ^  qiie 
TEuarigilede  noftre  Seigneur  nous  y  ob- 
lige. Gàr  en  quel  endroit  croiiuons  noii^ 
deseXiCcpcions  àfes  comniandemeh!îge- 
neraujcde  nous  fouriicctreà  nos  Rois  ôt 
à  ceux  qui  font  cnuôyés  par  eux/'  Où  ait 
rexemplequeChriftjSc  les  ApoftreSj  &t 
les  fidelles  de  leur  temps  en  ayenc  àurre- 
mcnc  vfé?  Et  fi  ces  faints  feruiteurs  de 
Chrifl  nous  exhortent  à  fôufFrir  ^iftorf 
quelque  dommage  dans  les  difFerefiS  qde' 
^lous  âuônsâuecque  les  particuliers ,  qiie 
d'attirer  dit  blafmçfiîr  rEuangileérifai-^ 
fànt  eclatter  nos  côccntio/is, quels  deuôs- 
nous  prefumer  qu*ayent  efté  leurs  feriti- 
fnens  à  Tegard  de  celles  que  nous  pour- 
rions auolraucc  les  Puiflances  fouueraî- 
nés  ^  Si  5  dijC ,  il  nous  eft  défendu  de  plai- 
der pour  les  intérefts  de  cette ?ie,deuâné 
les  Magiftràrs ennemis  del'Euângile,  d^ 
peur  dekdeshonorer^  combien  ncus'elE^ 
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il  plus  défendu  de  contefter  pourœs  îh^ 
terefts  auecque  les  Magiftrats  mcfmes? 
On  a  donc  la  voye  de  la  fupplication  >on 
a  celle  des  remonftrances.  Mais  quant  à 
la  refillancepar  celle  des  armes,  c'cft  vne 
chofe  qu'en  telles  occafions  i'Euangile 
ne  connoift  point.  A  la  vérité  fi  vn  Prin- 
ce renuerfoic  les  loix  fondamentales  de 
TEftat  :  fi  n*eftant  quVfufruitier  de  fon 
Empire,  il  en  vouloir  difpofer  comme 
vn  propriétaire  fait  de  fon  bien  :  fi  la  for- 
me de  gouuernement  citant  eftablic  fur 
la  diflindion  de  diuers  ordres,  il  les  vou- 
loir tous  confondre  &  les  réduire  à  Tcga- 
licé  ;  fi  Tcmpirc  ayant  toujours  efté  royal, 
il  entrèprenoir  de  le  réduire  à  la  puiflan- 
ce  defpotique;  en  vn  mot,  s'il  en  vou- 
loir changer  le  type,  &luy  donner  vne 
autre  face  que  celle  qu'il  a  eue  de  tout 
temps  î  l'Euangile  en  ce  cas  n'empefchc- 
roit  pas  l'vfagc  des  droits  politiques.  Car 
cette  grande  déférence  qu'il  veut  que 
l'on  rende  aux  Puiilances.  ,  eft  principa- 
lement fondée  fur  deux  raifons.  Lvnea 
qu'elles  portent  le  caraftere  delà  Diui^ 
tiité  qui  les  a  mifes  en  eftat  :  l'autre,  qu'el- 
les foncdeftinées  à  la  conferuation  de  la 
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focîeté  des  hommes.  Orrinfticucion  de 
chaque  puiflance ,  eu  égard  à  la  Diuinité, 
cft  pour  prefider  fur  telle  ou  telle  partie 
du  monde,  auec  telle  ou  telle  forme  de 
gouuernement.    Si  elle  la  change,  la  for- 
ce de  fon  inftitution  eft  prcfuméc  ceffer  ; 
c'eftpourquoy  en  cet  égard  elle  perd  fon 
carailere.  De  plus,  ces  changemens  vni* 
uerfels  qui  mettent  les  eftats  fans-  deflus- 
deffous,  ruinent  pluftoft  la  focieté  qu'ils 
ne  la  conferuent  i  8>c  au  lieu  de  la  mainte- 
nir en  ordre ,  ils  la  précipitent  ordinaire- 
ment en   d'efpûuuantables  confufions. 
Hors  cela,  tandis  que  la  forme  de  l*Hftac 
demeure,  Se  qu'on  ne  touche poini  aux 
fondemês  fur  lefquelsil  eftcftab'ijpiuson 
s'efloignedelareuolte&  de  la  rébellion, 
&plus  s'approche- 1  on  des  préceptes  de 
1  Euangile.  Tellement  que  quand  on  au-- 
roit  de  mauuais  Princes ,  il  les  faudroic 
fupporter  ,  ainfi  que difoit  quelciin  autre- 
fois ,  comme  on  fupporte  les  gi elles,  &c 
les  inondations,  3c  les  autres  vimaircs  de 
la  Nature.  Et  tant  s'eji  faut  que  la  Loy  de 
TEuangileautorifc  les  foufleucmens  qui 
-fefont  contre  leur  autorité  ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  conforme  à  la  Religion  de 
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phrift  ,  qu'vne  foumifc  &:  volontaire 
obeïflancc»   Si  cette  Morale  auoic  à  tomr 
ber  entre  les  mains  des  Princes  fouucr 
lains ,  je  mettrois  icy  quelque  chofe  cou- 
chant la  façon  dont  ils  /e  doiuçnt  gouuer- 
lier  en  ladminiflration  de  cette  puiflan- 
ceque  Dieu  leur  ^  mileentte  les  mains, 
&  puis  qu'ils  font  l'image  de  Dieu,ie  leur 
dirois  qu'ils  fe  doiucntpjopofer  en  leurs 
aiHpns  l'imitation  decemerueilleusmo- 
delle.   Dieu  eft  infiniment  eminenc  au 
dcflus  de  toutes  les  chofes  de  i'Vniuers, 
^  bien  que  la  dignité  des  Rois ,  ^  la  çoa- 
dition  des  fujets  n'entrent  point  en  com,- 
pairai^on  Tvne  de  l'autre  ,  ils  font  pour- 
tant tQus  des  créatures  humaine^  ,  que 
leur  nature  égale  cntr'elles,quoy  que  leur 
condition  les  mçtte  hors  de  comparaifon. 
Ç'eft  D.ieu  qui  a  créé  le  rpondc ,  &  les 
P.rincçs  n'ont  point  fait  leurs  peuples, 
jpiais  feulement  ils  leur  ont  efté  donnés 
pour  çonduûeius,  Dieu  lesayant  formés 
de  fa  main.  Il  ne  peut  eflre  reugqué  en 
doute  que  \ç  monde  n  ait  eflé  fait  pour 
Dieu,  §:que  la  fir^del'ouùrngenefoitla 
gloire  de  rO.uurier.  Au  lieu  que  les  Poli- 
tiques fe  d^^'nnçiit  la  hbçrtç  de  difpuccr  jë 
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ïcs  Rois  ont  efté  faits  pour  les  peuples,  oqi 
files  peuples  ont  efté  faits  pour  les  Roi% 
JEt  neantmoins  toute  la  conduite  de  h 
Prouidenccde  Dieu  en  radminiftratioq 
de  fon  Empire ,  tend  au  bien  de  TVni- 
ijers  :  en  beaucoup  plus  forts  termes  cçlle 
des  Roisdoit  elle  tendre  au  bien  de  leur§ 
peuples.  Dieu  à  la  vérité  enuoye  queU 
quesfois  des  orages,  &:des  crembl-enien$ 
déterre,  Ô4  des  désborderaensde  riuie- 
fes,&  desfterilités,6i  des  pertes,  S:  d'au- 
cres  femblables  calamités.  Corome  les 
Rois  lonc  quciquqsfois  obligés  pu  d'ab- 
batre  les  murailkb  de  quelques^^ynes  de 
leurs  villes,  ouderauager  quelques- vne$ 
de  /euf s  Prouinces,  ou  de  mal  traitter ,  de 
quelque  façon  que  ce  puiffe  eflrc,  quel-^ 
ques-vns  de  leurs  fujcts.  Mais  commç 
Dieu  n'niHigc  ainfi  telle  ou  lelle  partie 
du  Monde  ,  que  pour  la  couferuation 
du  Tout ,  parce  que  s'il  neçorrigeoit  ça 
&  là  tels  ou  tels  d'entre  les  homiines.i 
leur  licence  8^  la  contagion  dt;  leurs  vi- 
ces, porteroit  le  déreigiement  vuiucrfs.!- 
lementpar  tout  :  lescffeds  de  la  colère 
des  Princes  contre  quelques- vns  de  leurs 
peuples,  doiucnv  fiupir  pour  vnique  h:^^ 
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le  bien  de  l'Eiiac  en  gênerai.  Et  comme 
Dicufçait  11  bien  tempérer  la  feucriiéde 
fa  Suftice  auec  les  efFe6ls  de  fa  Bonté, 
qu'il  vfs  neantmoins  fans  comparaifon 
plusfouLienc  de  celle- cy  que  de  celle-là» 
fc  concentanc  qu'encore  que  fa  Bonté 
foie  piofufe,  elle  ne  foit  point  fi  abandon- 
née,que  les  hommes  en  abufenc  à  la  ruine 
defVniuersi  c'eftvne  chofe  digne  d'vn 
Prince  que  de  fauoir  fi  bien,  méfier  les 
demonflrâtions  de  fa  colère  auec  fes  in- 
clinations à  bien  faire,  &  auec  fa  douceur 
&  fa  clémence  j  qu'il  paroifTe  qu'il  aime 
beaucoup  mieux  cflre  aimé  que  craint. 
En  vn  mot,  ArifioteditqueladifFcrence 
efienrieile  qp.i  diftingue  vn  Roy  d'auec 
vn  Tyran,  c'eilque  le  Tyran  fait  toutes 
choies  pour  fa  piope  vtilité ,  au  lieu  que  le 
Roy  tafche  de  rapporter  toutes  fes  a- 
dionsàrvtiliré  de  fa  Republique.  Que 
s'ileftoit  poffibled'infpircr  aux  Rois  6C 
aux  peuples  les  bons  fentimens  qu'ils  doi- 
ucnt  auoir  les  vns  pour  les  autres ,  ils 
feroyent^  rcfpcdiuemcnt  merueillcufe- 
rnent  heureux.  Car  comme  Dieujfui- 
uanc  les  inclinations  de  fa  Bonté,  gou- 
iicrne  tellement  le  monde,  quM  feniblcs 
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à  voir  fa  conduite ,  que  le  Créateur  foie 
nacurellemenc  deftinéau  bien  de  fa  créa- 
ture ,  parce  que  fa  Prouidenc^  vifc  iomc 
]à  :  &:  au  contraire,  fi  Tvniuers  auoic  quel- 
que connoiflance  de  la  fin  de  fa  création, 
iln  y  a  aucune  de  fes  parties  qui  ne  tendîft 
à  la  gloire  de  fonCreateur,parce  que  c*cft 
leur  fin  naturelle  &c  le  bucdeleur  pro- 
du6lion  :  d'vn  cofté  les  Rois  ne  feroyenc 
rien  que  pour  le  bien  de  leurs  fujets, 
comme  s'ils  auoyenc  efté  faits  pour  eux, 
&  de  l'autre  leurs  fujets  les  confidere- 
royent  comme  de  viuanres  images  de 
Dieu ,  &  fans  interefler  fon  honneur,  ils 
s'eftimeroyent  formés  pour  leur  gloire  8c 
pour  leur  feruice.  Maisie  penfeauoirdic 
en  quelque  autre  lieu,  que  ceux  qui  ap- 
prochent des  Rois,  &c  ceux  qui  (e  veu- 
lent autorifcr  parmy  les  peuples,  pren- 
nent ordinairement  tout  le  concrepied 
de  ce  qu  il  faudroit  pour  leur  donner  ces 
bonsmouuemens.  Car  ceux  ià  fouiïîenc 
perpétuellement  dans  les  oreilles  &:  dans 
les  efprits  des  Princes ,  que  les  autres  ho- 
mes ne  font  créés  que  pour  leur  gran- 
deur, 8c  que  de  quelque  laçon  qu'ils  les 
uaittent ,  ils  ne  leur  font  point  de  torC;, 
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parce  qu'ils  vfent  de  ce  qui  cfl:  à  eux.  Et 
ceux-cy  font  accroire  aux  peuples,  que  fi 
IcsRois  abufent  tant  foît  peu  de  leur  puifc 
fance,  ils  font  bien  fondés  à  y  rcfifter, 
parce  qu  a  les  confiderer  en  gros  ils  fonc 
à  préférer  aux  Rois,  comme  le  vaifleau 
tout  entier  auccque  ceux  qui  font  de- 
dans, font  à  préférer  au  Pilote.  Et  de  là 
viennent  d'vn  çofté  que  quelquesfois  les 
Rois  fe  laijGTent  emporter  au  delà  des 
bornes  d'vn  bon  &  légitime  gouucrne- 
mçïit,  &  que  de  l'autre  les  peuples  tom- 
bent endesrebclliqnsqui  font  criminel- 
les deuant  Dicu&  deuant  les  hommes. 
Quant  à  ce  qui  efl  de  cette  autre  forte 
d'autorité,  que  j'ay  nommée  Defpoiique, 
TEuangUe  de  noftre  Seigneur  en  reiglc 
xnerueilleufement  bien  rvfage  :  mais  le 
changement  arriué  àTcftat  du  Cbriftia» 
nifme,  fait  que  la  pratique  de  fes  enfei- 
gnemens&de  (çs  reîgles  a  vn  peu  varié- 
Car  les  Apofttes  ontlaifle  leschofes  en 
l'eftat  auquel  ils  les  ont  trouuées,  &c  le 
droit  que  l'on  appelle  des  Gens  ,^ayanc 
introduit  au  monde  la  feruiiudeperfonr 
îieile,  &:  la  puiiTance  abfolue  des  mai-r 
ftres  fur  les  feruitcurs,  [h  n'onippint  tout 
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ché  à  cela ,  &:  fefonc  contentés  de  mon- 
ftrcr  aux  vns  coqiment  la  ReligionChrcr 
fticnnc  voulait  qu  ils  yfaflenc  de  kur  do- 
minaiion,&aux autres, comment  il  faloiç, 
félon  la  mefme  Religion ,  qu'ils  fe  côpoc» 
tafleni:  en  leur  efclauagc.  Ec  à  fuiurc  la  ta- 
blature que  TA  ppftre  S.Paul,&:  rApoftre 
S.Pierre,  leur  donnent  aux  vns  de  aux  au- 
tres, de  refçlâuage  des  feruiteurs,  &  de  ]i| 
dominatiô  des  maiftre3,fe  fevoit  vn  admi- 
rablement beau  tempérament. Car  ceux- 
çy  ^  retenans  l'autorité  que  le  droit  com« 
mun  leur  donne  lar  leurs  ciclaues,  e^ 
vferoyent  pourtant  comme  cnuers  leurs 
frères,  que  Dieu  a  adopçés  auec  eux  pour 
cftre  fes  enfans  en  lefus  Chrifl  :  sc  ceux 
là  fe  teaans  dans  le  deupir  auquel  le  df oiç 
des  gens  les  a  fournis,  fefenciroyeâu  d'au? 
tant  plus  eftroittçment  obligés  à  obcïr. 
que  la  qualité  de  ChreftiensrehauiTaoiç 
encore  de  beaucoup  en  leurs  fuperieur^ 
la  relation  de  piaiftres.  Et  il  cil:  impor- 
tant,  pour  monftrer  i'excelitnce  de  h 
Religion  Chrefticnne ,  de  confidercr  va 
peu  les  enfeignemens  que  ces  deux  di^ 
uins  Apoftres  donnent  aux  maiftres  &c 
aux  feruiteurs  refpcaiucmcnt.  Ils  veut 
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lent  donc  premiercmenc  que  ceux-cy 
obtïjfent  à  ceux  qui  Çont  leurs  waifires/elon 
U  chair  :  c'eft  à  dire ,  eu  égard  à  Teftac  de 
la  vie  prefence ,  &  cela  auec  crainte  é* 
tremblement:  c*eft  à  dire,  dans  vne  gran- 
de humilité,  carc'eftla  fignification  de 
cette  façon  de  parler  parcoutoùTEfcri- 
lureTemploye.  Ecccîaeft  pour  corriger 
la  fierté  naturelle  de  refpric  humain ,  qui 
s'irrite  par  la  contrainte  $c  par  la  fujetion^ 
comme  cela  eft  ordinaire  dans  les  efcla- 
ues.  Ils  adjouftent  que  ce  doit  eftre  en^ 
^mf  licite  de  cœur  :  ce  qui  fignific  en  partie 
laproncicude  de  courage,  oppofée  à  cet- 
te inclination  feruiic  de  n  obeïr  qu'à  re- 
gret Se  en  rechignant;  en  partie  Tingenai- 
tc ,  oppolee  à  la  finelTe ,  &:  à  la  fraude ,  à 
la  menterie,&:  aux  tours  de  fripon  &:de  fi- 
loux ,  aufquels les  efclaues eftoyent ordi- 
nairement adonnés,  comme  les  Comi- 
ques l'ont  autrefois  reprefenté  fur  les 
Théâtres.  Ils  adjouftent  encore,  que  ce 
doit  eftre  cornme  a  Chrifl ,  ce  qui  a  vne 
merueilleufe  emphafe.  Car  d'auiancque 
dans  le  Paganifme  on  auoit  fort  peu  de 
connoiffance  de  la  Prouidence  ,  6^  que  la 
Nature  femble  deuoir  produire  tous  les 
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hommes  libres  6c  égaux  en  condition, 
ceux  qui  fe  voyoyenc  réduits  fous  la  puif. 
fanced'autruy,  maudiflbyent  ordinaire- 
ment la  fortune  ,  qui  les  auoit  fi  défauo« 
rabicment  traittés.  C*eft  pourquoy  s'ils 
trouuoyentlenioyendefe  mettre  en  li- 
berté, ils  n'en  faifoyent  point  d'autre  dif- 
ficulté que  celle  que  leur  fuggeroic  la 
crainte  d'eftre  rattrapés,  eulTenc-ilsdeu 
eftrangler  leur  maiftres.  Au  lieu  que  les 
Saints  Apoftres  veulent  qu'ils  confide- 
renc  en  leur  feruitudc  la  conduite  de  la 
Prouidence  de  Chrift ,  qtn  difpofe  des 
conditions  des  hommes  à  fa  volonté,  8>C 
qui  hauflTe  S^baiiTe  le  degré  comme  bon 
luyfemble.  Tellement  qu'ils  doiuencre- 
connoifl:re  en  leurs  maiftres  la  fuperiori- 
té  de  noftre  Seigneur  qui  les  a  eftablis  fur 
eux,  à  peu  prés  comme  le  mefme  Apo- 
ftre  S.  Paul  veut  que  les  fujecs  refpeftent 
la  Diuinité  dans  leurs  Princes.  Et  cela 
eft  expliqué  par  eux  plus  au  long  en  ter- 
mes merueilleufemenr  emphatiques.  Ne 
feruans  point  a  lœil ,  comme  vouUns  cem^ 
flaire  aux  hommes  y  m^iù  comme  Jerfs  de 
Chrift  ,  f ai  fan  s  de  courage  la  vilo?tté  de 
Dieu,  S  cru  an  s  de  bonne  ajjcoiïon  au  Sù-^ 
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gneur^  cf  non  point  aux  hommes,  Ec  cer- 
tainement fi  ces  paroles  font  capables 
d'imprimer  Beaucoup  de  refpeft,  en  ce 
qu  elle?  mettent  deuant  lesyeux  Tinflitu- 
riondeDieUj  elles  ne  le  font  pâs  moins 
de  donner  vne  grande  confolation,  en  ce 
que  les  efclaues  ne  (e  doiuetit  pas  tarie 
éftimer  feruiteurs  des  hommes  que  de 
Chrift.  Car  c*eftvn  honneur  nomparezl 
^ue  d*eflre  fous  l'empire  d'vn  tel  maifirco 
Et  la  matière  de  laconfolaiion  croift  en 
ccqu'vn  chacun  receura  du  Seigneur  k  bien 
^îi  il  aura  fait ,  foit Cerf  fait  franc  :  Tin  égal  i  - 
té  des  conditions  en  cette  vie  icy ,  ne  faî- 
ftnc  aucun  preiugé  pour  les  rccompenfes 
àt  l'autre.  Ainfi j  ils  font  afleurés  qu  auf- 
j(î  bien  que  les  plus  grands  du  monde,  /7i 
feceurontdu  Seigneur  te guerdon  de  ï hérita- 
ge zé^z^t^farcequ  ils  fer  uent  à  Chrijlle  Set-- 
gncur ,  qui  n  a  point  d'égard  à  r  apparence  des 
prfonnes.  Ailleurs  l'Apoftre  exhortant 
Us,  efclaues  à  la  compîaifancc  &  à  la  fidé- 
lité ,  vertus  qui  leur  deuroyenteftreprc- 
jir  e5,&:  aufquelles  neantmoîns  ils  auoyenc 
ordinairement  fort  peu  d'inclination  ,  il 
èdio'jfte  cette  raifon  à  fon  exhortation  r 
tAjtn  f.i^ils  rendent  honorahle  en  tOîHesdh^ 
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je  s  ta  dûêfrïne  de  Dieu  ncfire  Sauuenr.  Ec  A4 
faicplus  cetcè  forte  de  gens  eftoit  encline 
au  larcin  &  à  répliquer  âudacieufcmenc 
à  leurs  maiftres,  plus  leur  reformations 
par  TEuangile  de  Chrift  rendoic  elle  fors 
efficace  glorieufe.  Mais  S.  Pierre  porte 
encore fesenfeignemens  &:  (ts  exhorta- 
tions plasâuant.  Car  d  autant  qu'il  n'y  à 
point  de  celles  relations  qui  ne  produi- 
fent  quelques  deuôirs  réciproques ,  &  que 
quand  IVn  de  ceux  entre  qui  ces  rela» 
tions  font  eftablis,  manque  à  Texecfâ- 
cion  du  fien ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinai* 
rc  que  l'autre  s'en  eftime  pareillemenc 
difpenfé,  fi  les  maiftreseftoyenc  vn  peiï 
plus  iatraittables qu'il  nefaloit,  lesfcrùi- 
teurs  s*eftimoye'nt  eûre  bien  fondes  à  fc 
monftrer  refraftaires.  C'eftpourquoy  il 
kur  ordonne  à'eftrefàets  a  leurs  maijfres^ 
non  feulement  aux  bons  é*  équitables ,  ma^ 
au/i  aux  fafcheux*  Ec  parce  que  la  mau?? 
uaife  humeur  des  mafftres,  &  leurs  traic« 
tèraens  rigoureux  ,  venoyenc  alors  affc^ 
fouuentdece  qu'cftans  demeures  PayéSj 
leurs  feruitcurs  s'cfloyent  conuertis  au 
Chriftianifcne ,  il  adioufte  :  Car  cela  efiar.^ 
greable  ^  fi^HeUfin  à  cauft  de  la  confcicr/teé 
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ijtiïlA  emers  Dieu ,  endure  fafcherie ,  fouf-^ 
frant  initiftement.  Ce  qui  eft  véritable- 
ment tiré  de  la  pure  veine  du  Chriftianir- 
me.  AufTieft-il  confirmé  làparTexem^ 
pie  mefme  de  Chrift  ;  qui  2 ,  dit  TApo- 
flre  yfoujfat^our  mm ,  nom  laiffàntvnpa" 
tron  ,  ^Jîn  (^ue  nom  enfumions  Je  s  traces. 
Pour  ce  qui  regarde  les  maiftres,  voicy 
l'exhortation  que  S.  Paul  leur  fait.  Et 
vom  y  fuîtes  le  femhUhU  enuers  vos  Jertû^ 
îeurs  :  c'eft  à  dire,  comportés  vous  enuers 
eux  comme  Chrefticns,  ainfi  qu'il  eft  rai- 
fonnable  que  ce  foyent  les  fentimensdu 
Chriftianifme  qui  foyent  la  reigle  de  leur 
conduite  en  voftre  endroit:  reUfchansles 
menaces:  car  elles  eftoyen:  ordinaires  en 
la  bouche  des  maiftres  difficiles  &  impé- 
rieux. Et  fil'Apoftre  de  Dieu  veut  que 
les  maiftres  foyent  referués  &:  circon- 
fpecls  en  ce  qui  eft  du  menacer,  que  doit 
on  juger  de  la  modération  qu'il  les  obli- 
geoit  d'apporter  en  l'vfage  des  chafti- 
mens  reéls  Se  des  correftions  corporel- 
les ?  Mais  voicy  ce  qui  eft  admirable. 
Scachans  que  le  Seigneur  autant  d'eux  que  de 
votiâ  ejl  aux  deux  y  é^qu  enuers  luy  il  ny  d 
p'intd' acception  de  perfomes,  Ç'eftàdirc, 

qu'à 
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qu'à  comparer  les  hommes  entr'cusc  il  y 
a  grande  inégalité  ,  mais  qu'en  compa- 
raifon  du  Seigneur ,  l'infinité  de  fa  Maie- 
tté  les  rend  tousfemblables.  Que  fi  voua 
comparés  vnc  montagne  auec  toute  là 
mafle  de  la  terre,  vous  trouuerés  qu*il  y  a 
cntr'elles  vne  grande  difproporcion.Mâiè 
que  fi  vous  conférés  &  la  montagne  Bc  k 
terre  auec  Teftenduè des  deux,  nyl'vnc 
hyTautren'eftque  comme  vn  point  5  êc 
que  leurs  dimenfions  font  égales.  Beau- 
coup plus  fi  vous  les  conférés  auecque  les 
cieux  des  cieux,  $c  beaucoup  plus  encore 
fi  auecque  l'eftenduc  infinie  du  vuideSê 
des  elpaces  imaginaires  qui  font  au  delà 
des  plus  hautes  ipheres  celeftes.    Q/en- 
core  que  Tin  finité  de  la  Majcfté  de  Chriffi 
confondifl:  toutes  lesdiffcrcnces  qui  peu- 
uent  eftre  entre  les  hommes,  &  entre  le^ 
maifl:res&ksferuiteurs,fiefl:-ceques*il 
n  eftoit  point  leur  Seigneur  à  tous ,  peuc 
cftre  que  les  vns  fe  pourcoytnt  aucune- 
ment auantager  de  leur  fuperiorité  fur 
les  autres  ;  mais  que  les  ayant  tous  creés^ 
les  ayant  tous  rachetés  par  l^eiFufion  àt 
fonfang,  eftant  leur  dominateur  à  tousi 
€n  vertu  de  l'empire  que  fon  père  luy  i 
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donné  fur  tout  rvniuers,  cette  commiind 
relation  qu'ils  ont  auecque  luy  ,  acheue 
d'effacer  toutes  les  diftinéiions  que  le 
droit  des  Gens  y  auoic  peu  mettre.  De 
forte  que  la  fplendeur  inénarrable  de  fa 
dignité,  &c  laMaiefté  de  Tempirequ'ila 
fur  eux  tous  également,  fait  à  l'égard  de 
ladiucrfitéde  leurs  conditions,  ce  que 
la  lumière  du  Soleil,  lors  qu'elle  vient  à 
fcleuer,  fait  à  Tegard  de  deux  vers  lui- 
fans  dVnc  grandeur  inégale.  Or  fi  ces 
confiderationsfaifoycntvnefoisimpref- 
ïîons  fur  i*efpritde  ceux  qui  font  cfleués 
en  quelque  autorité  quecefoit,lacondi* 
tion  de  leurs  inférieurs,  pour  fi  contem- 
piible  qu'elle  fuftj  feroit  véritablement 
îieureufe.  Tay  dit  que  les  anciens  Chre- 
fîiens  qui  font  venus  quelques  fiecles 
après  les  Apoftres ,  ont  aboli  cette  forte 
de  fcruitude  que  le  Droit  des  Gens  auoic 
introduite  j&  reftabli  les  hemmes  dans 
leur  naturelle  liberté.  De  forte  qu'il  n'y 
a  plus  déformais  de  ces  efclaues  là  dan5  la 
Chreflienté  ,  èc  ceux  qui  maintenanty 
portent  la  qualité  de  feruiteurs,  font  à 
propement  parler  des  gens  qui  nedifFe^ 
renc  point  des  mercenaires ,  finon  que 
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ceux-cy  s'engagent  dejour  à  jour  feule^^ 
mène ,  ôc  que  les  autres  le  font  ordinaire- 
ment pour  vne  année.  Bien  eft  vray  que 
leur  fujetion  eft  plus  eftroicte ,  dautanc 
qu'ils  s'y  font  obligés  vn  peu  plus  foleji- 
nellement,  que  leurferuice  eftdomefti- 
que,  que  l'obligation  eft  pour  plus  long 
temps,  qu'elle  eft  plus  difficilement  dif- 
foluble,  &c  que  mefmcs  elle  aflujetit  au 
chaflimentde  la  main,  pourueu qu'il  ne 
foit  point  trop  rigoureux ,  8>c  que  l'occa'< 
fîon  en  foit  légitime.  Mais  quoy  qu'il  ea 
foit ,  cette  feruitude.s'il  la  faut  ainfi  nom- 
mer ,  n'eft  qu'à  temps,  &  c'eft comme 
vne  fur-fcance  de  la  liberté  que  tous  ks 
hommes  ont  de  la  Nature.  Car  quant  à 
ce  qui  fe  pratique  par  les  Chreftiens  dans 
les  Indes,  ien'en  parle  pas  maintenant, 
parce  que  mes  Confiderations  morales 
ne  vont  pas  iufqu'à  l'Equateur  ,  6c  que 
ce  fera  beaucoup  fi  elles  fe  peuuent  fai- 
re goufter  dans  vne  bonne   partie  de 
ce  Royaume.   le  dis  donc  que  h  l'Euan- 
gile  reigle  le  droit  des  maiftres  fur  les  ef- 
cLaues ,  Se  le  deuoir  des  efclaues  enuers 
leurs  maiftres,  conxme  ie  l'ay  rapporté 
.jPy-defTus,  ôcHklon  cette  reigle  les  vns 

O  o  ij 
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doiucht  vfer  d'vne  fingulicrc  modciP 
tion  en  rcxercicede  leur  jpuiflancCj  Icà 
autres  apportier  plus  derfefpeft,  de  dili-» 
gence  &  de  fideliic  en  leur  feruitudô 
qu  ils  ne  fcroy  ent  autrement  j  Bc  les  mat- 
ftrcsmaintei^àht,  fedoiuenc  feniir  oblU 
gés  en  plus  forts  termes  ,  à  future  ces 
bonnes  inftruàions  entiers  les  mercenai* 
res  qui  les  fcruent,  puis  qu'ils  ont  beau- 
coup  moins  de  droit  fur  eux  ;  &  les  fcrui^ 
teurs  fe  feniir  d'autant  plus  obligés  à  s'ac- 
quitter fidèlement  &  diligemment  dé 
leur  deuoir ,  que  leur  condition  cftant 
moins  feruile  ^  eft  moins  durcpar  confc* 
quenc,  Ôequ'ainfi  elle  doit  eftre  fuppor- 
têe  auecque  plus  de  gayeté  &  plus  de  fWn-» 
chife  decouragCo 

DÉ    LA    CHJRITE'  DES 

Cbtefttcns  y  en  ce  qui  regarde  la  con* 
fetuation  de  la  vie  du  prochain. 

DAns  Tordre  des  tiommandemefti 
Je  la  féconde  Table  i  vient  après  lêi 
f recèdent ,  cehîy-  cy  ^  Tf»  m  turas  foim^ 
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<|ui  concetne  le  foin  que  nous  deuons 
auoirde  laconferuaciondelavie  du  pro- 
chain. £c  i'ay  die  là^defTas  aill  eurs  ce  qui 
conuienc  aux  trois  premières  parcies  de 
ma  Morale.  Ce  donc  que  i'ay  à  en  dire 
icy  regarde  rEuangile  feulement, &:  fe  re:; 
duit  à  trois  queftions.  La  première ,  li  ce 
droit  que  la  Nature  nous  donne ,  de  dé- 
fendre noftre  vie ,  fuft  ce  au  péril  de  la 
vie  dVn  autre,  fi  nous  ne  pouuons  le  faire 
autrement,  nous  eft  ofté  par  la  Loy  de 
Ghrift.  La  féconde  ,  fi  la  mefmc  Loy 
BOUS  défend,  ce  que  la  Nature  Se  la  Loy 
(de  Moyfe  ont  permis,  depourfulureà  la 
mortceluy  qui  nous  a  voulu  ofterla  vie^ 
ou  quiTaeiFcaïuement  oftée  àceu3(  qui 
nousappartenoyent.  Latroificme,  fi,  èc 
comment  elle  permet  aux  Chreftiensdc 
fe  faire  la  guerre  les  vns  aux  autres.  le 
fçay  bien  qu'on  peut  traitter  beaucoup 
d*autres  chofes  à  ce  propos  :  mais  ie  m@ 
contenteray  de  ces  irois-là  pour  cette 
îieurc.  Et  quant  à  la  première,  ienevoy 
point  qu  il  y  ait  en  TEuangile  de  com- 
mandement qui  nous  oblige  abfolumenÇ; 
à  renoncer  à  ce  droit  de  la  Nature,    Ca^ 
F§uangil«  nous  défend  bien  dereftjicr  a^ 
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mal:  mais  il  entend  celad'vne  refîftancé 
qui  confifte  en  vne  adion  qui  procède 
dVn  manuaisrefTentiment  &d'vne  ven- 
geance vicieufe.  Ce  qui  paroift  en  ce  que 
noftre  Seigneur  prononce  ces  paroles  à 
la  fuite  de  celks-cy  :  Vous  mes  ouï  quila 
tfté  dît ,  œil  four  œtlô'  dtnt  four  dent ,  d'où 
les  luifs  prenoyent  occafion  d*eftimer 
qu'il  leur  eftoit  permis  de  repouffervne 
îniurepar  vnefemblable  :  ce  que  noftre 
Seigneur  veut  corriger  comme  contraire 
à  la  vraye  charité.  Mais  Tadion  de  celuy 
qui  ofte  la  vie  à  fon  prochain ,  feulement 
parccqu'ilne  peut  autrementgarentirla 
fîcnne,n'eft  point  vne  aftion  dereflcn- 
timent,  &  doiteftre  confiderce  comme 
ayant  pour  but,  non  le  mal  d'autruyjmais 
le  bien  feul  de  celuy  qui  la  fait ,  non  d'o- 
fter  la  vie  au  prochain ,  mais  de  fauuer  la 
Cennc.   Ce  donc  qu'il  ofte  la  vie  à  fon 
prochain  ,c'cft  par  accident,  &  non  pro- 
prement à  defïein ,  parce  qu'il  ne  void 
point  d'autre  moyen  de  tirer  la  fiennedu 
péril  où  i'iniuftice  &:  la  violence  d*vn  ag- 
greffeur  l'a  /ettée»  Et  les  paroles  qui  fui- 
uent  immédiatement  après  dans  lemcf- 
mc  proposdenoftre Seigneur,  Si ^//^/^//^ 
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te  frappe  en  It  tou'è  droite  ^  tourne  luy  encore^ 
l autre  ^  n*eft  poinc  contraire  à  ce  que  ic 
dis.  Car  pofé  que  ce  ne  foie  point  vne 
façon  de  parler  hypeibolique,  ce  qui  fe 
pourra  expliquer  ailleurs,  &:  que  ce  com- 
inandemenc  fe  deuft  prendre  au  pied  de 
la  lettre;  autre  chofe  eft  endurer  vnfouf- 
flet  fans  en  rendre  vn  autre ,  &  mefmes 
S'expofcr  à  vn  autre  outrage  de  aiefroc 
nature,  plufloll  que  de  fe  (eruir  des  voyes 
de  fair  pour  le  repoufler ,  autre  chofe  d'a< 
bandonner  la  conferuation  de  fa  vie. 
Dans  vn  fouiHec  il  y  a  deux  chofes  :  La 
douleur  ou  l'efFeaphyfique  qu'il  produis 
au  corps:  &  le  deshonneur  que  l'on  re- 
çoit ,  d'auoir  efte  traftté  auec  grand  meff 
pris,  en  quoy  proprement  confifterou- 
trage.  Or  pour  le  premier,  c'eft  ordinai- 
rement peu  de  chofe ,  8c  fi  dVn  foi.fflet  il 
grriue  de  grands  accidens  au  corps^cela  eft 
rare,  Se  extraordinaire  5  &c  procède  de 
quelque  malheur  particulier  :  de  forte 
qu'il  ne  doir  pas  eftreicy  misen  ligne  de 
conte.  L'Euangile  donques  nous  peut 
bien  ordonner  de  foufFrir  ce  mal  là  pa- 
tiemment, Se  nous  défendre  de  nous  meE? 
U.2  encflFort  de  nous  en  ggrenrir,  ou  dâ 
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gîous  en  rcffentir  par  des  coups  de  maîaj, 
fans  neantmoins  nous  ©bliger  à  nous  laif- 
fcrofter  la  vie.  Et  quant  au  mefprisjàla 
yeritc  les  hommes  de  ce  prcfent  fiecle  ne 
Icpeuuenç  fupporter  jêiceux  d'entr'eux 
qui  font  la  plus  haute  profeffion  de  cou- 
rage Bc  de  generofité,  font  ceux  qui  Je 
fupportent  ordinairement  le  moins ,  8>C 
qui  monftrent  le  plus  de  refTentimenc 
quand  ils  ont  reccu  quelque  telle  ofFenfe* 
£t  toutesfois  ce  deshonneur  eft  imagi- 
naire. Car  le  vray  deshonneur  refuite 
deschofesdeshonneftes  que  nous  faifons 
volontairement  nous  mefmes^&  non  de 
celles  que  nous  foufFrons  inuolontaire« 
mentpaîrriniufticed  autruy.  Que  s'il  y 
a  quelques  foufFrances  iniuftes  qui  nous 
apportent  quelque  deshonneur,  ce  fonç 
celles  qui  |ious  font  infligées  par  Tautori- 
ïé  publique  des  puiflanccs  fuperieurcs ,  à 
qui  nous  auonseu  le  malheur  denepou- 
uoir  approuuer  l'innocence  de  iios  ^dios. 
Car  encore  que  ce  malheur-là  n*ait 
point  de  fondement  rcci ,  parce  que  nous 
fommes  innocens,  i(i  cft-ce  que  le  des- 
honneur qui  nous  cnreuient,  n'cft  pas 
fibfolument  imaginaire  ^  parce  queno^i? 


ChrêsTieîîne  IV.  Part.  5^1 
îc  reccuons  de  ceux  en  la  main  de  qui  efê 
de  droit  la  diftributia  de  rignpminie  6c  dç 
l'honneur.  Mais  quant  au  mcfpris  quVn 
particulier  5  &  encore  vicieux  &:  violent, 
â  fait  de  nous,  quelle  fleftriflure  eft-ce 
«^ue  cela  nous  imprime  ?  Et  quand  quel- 
ques autres  prti-culiers  comme  luy ,  nous, 
çneftimcroyenc  moins  qu'il  ns  faut,  par- 
ce que  nous  aurions  enduré  cet  outrage 
fans  en  faire  paroiftre  de  reflentiment,  dç 
quelle  confidcration  eft  leur  iugcment» 
au  prix  de  celuy  de  Dieu,  qui  nous  or- 
donne de  nous  contenir,  ôc  de  noftre 
propre  confcience,  qui  nous  témoigne  à 
nous  mefmes  que  c'eft  pour  luy  obeïr  que 
nous  l'endurons,  &  de  celuy  des  hommes 
ycritablement  vertueux  &  bien  fenfcs, 
qui  prennent  noftre  patience  &  noftre 
modération  pour  yne  vray  e  magnanimi- 
té, au  lieu  que  les  hommes  corrompus 
l'appellent  faute  de  courage  >  En  cfFeâ:, 
le  Seigneur  de  la  Noue ,  qu'on  a  nommé 
Bras-de^fer,  adonné  tant  de  témoigna- 
ges de  fa  valeur  extraordinaire  en  toutes 
fortes  doccâfions,  qu'outre  fes  autres 
grandes  qualités  il  a  pafle  conftammens 
pour  TO  de$plus  brsucç  guerriers  dçfpjR^ 
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temps.  Maïs  il  n'a  iamais  donné  aucune 
plus  belle  preiiue  de  la  grandeur  de  fou 
courage  ,   que  quand  ayant  receu  va 
foufflec  Je  la  main  d'vn  Miniftre  éceruc- 
lé ,  il  ne  s'en  émeut  du  tout  point ,  ne 
foufFrit  pas  que  ceux  qui  cftoyent  alen- 
tour de  luy  5  en  fîffent  le  ch.^ftiment  que 
cec  infolent  meritoit,  &  le  remena  luy 
mefmeen  fa  maifpn,  pour  le  recomman- 
der à  fa  femme  Se  à  (es  parens ,  parce  qu'il 
îî'auoit  pas  l'entendement  en  fa  bonne 
affiette.  Ainfi,  l'erreur  du  iugementd'au- 
truy ,  ne  doit  point  altérer  le  noftre  ,  ny 
faire  que  nous  nous  tenions  mefprifcs 
pour  auoir  cftéainfitrairtes.  Mais  quant 
à  h  perte  de  la  vie  ,  c'efl  vn  mal  fi  véri- 
table &  fi  réel ,  Se  d'ailleurs  fi  confidera- 
blc  &:  fi  grand, que  la  Nature,  6r  laRai^ 
fon,ô^  le  fentiment  dçtoutes  les  Nations, 
prononcent  vnaniment  que  c'eft  vn  mal, 
^que  l'expérience  fait  voir,  qu'eu  égard 
à  ce  ficelé  icy  c'eft  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  ,  &  le  plus  irrémédiable.    De 
forte  que  pour  nous  auoir  obligés  à  endu- 
rer vn  foufflet  fans  nous  en  vangcr ,  il  ne 
s'enfuit  pas  de   li  que  TEuangile  nous 
aftf  eigae  à  la  neccATué  de  mouric;pluftoft 
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ijuc^'ofter  la  vie  à  vn  autre.  On  peut 
mefme faire icy  cette  confideration  ;  c'eft 
que  l'Euangile  n'a  rien  changé  dans  la 
forme  des  Polices  des  humains  5  ny  dans 
la  diftinftion  de  leurs  ordres*  Or  eft  il 
qu'il  y  en  a  quelques- vns  d'entr'eux  à  qui 
laPuiiïance  fouueraine  a  donné  le  droit 
de  porter  refpée  en  tout  temps  &  en  tou- 
tes occafions.  Pourquoy  ceJafmonafia 
qu'il  foyent  toujours  armés  contre  les 
attaques  des  violens,  &c  en  eftat  de  garen- 
tir  vne  vie  qui  mérite  qu'on  la  conferue  ? 
Et  comment  le  peuuent-ils  faire  finon  en 
courant  le  danger  de  tuer  ceux  qui  la 
leur  veulent  ofter ,  le  combat ,  en  fe  de- 
fendant  ,  ne  pouuant  eftre  fi  bien  réglé, 
qu'on  fe  puifTe  affeurer  de  ne  porter  point 
de  coups  aux  endroits  oùlesplayes  font 
mortelles  ?  Et  bien  que  ceux  qui  font 
dVn  ordre  inférieur  n'ayentpas  le  mef- 
me droit  de  marcher  toujours  armés, 
neantmoins  il  n'y  a  aucun  à  qui  Une  foit 
permis  déporter  vneeipée  à  la  campa- 
gne, pour  fe  défendre  contre  les  voleurs 
qui  afiîegcnt  les  grands  chemins.  Et 
noftrc  Seigneur  mefme,  qui  eftoic  le  par- 
fait modelie  de  douceur  &  de  charité ,  a 
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permis  que  quelques  vns  de  fes  dîfcipké 
porcaffent  désarmes  en  fa  compagnie  :  ce 
qu'il  n'euft  iamais  fouflFerc,  fi  c*euft  cfté 
vnechofe indigne  d'eux  que  de  s'en  fer- 
uir.  Bien  çfl:  vray  qu  a  l'heure  qu'il  fut  U- 
uréil  les  empcjfcha  d'en  v&r.  Maisc'eft 
que  l'heure  eftoit  venus  en  laquelle  ildc- 
uoic  exécuter  le  commandement  que  foa 
Perc  luy  auoit  donné ,  de  laiffer  fa  vie 
pourlefalutdefoaEglife.  Or  exécuter 
volontairement  ce  commandement ,  & 
neantmoins  fe  mettre  en  pofture  de  fe 
défendre  contre  ceux  qui  le  faififfoyenti> 
c  eftoyent  ckofes  incompatibles.  Hors 
cela,  &c  auant  que  le  tetnps  de  fa  fouf- 
francefuftarriuèjil  auoit  bien  à  la  vérité 
d'autres  moyens  de  fe  tirer  des  mains  de 
(es  ennemis ,  que  refpéc  de  fes  difciples^ 
&rhiftoirede  fa  vien\onfète  qu'il  en  ef- 
chappoit  quaïîd  il  vouloit  :  mais  neant- 
moins  il  eft  certain  qu'il  n'euft  pas  enduré 
qu'on  euft  porté  des  armes  en  fa  compî^- 
gnie,s'il  euft  cfté  abfolument  illicite  de 
s'en  feruir.  Et  ce  que  i  ay  desja  rapporté 
de  S.  Paul ,  qu'il  ne  s'eft  non  plus  oppofo 
à  ce  qu'on  luy  donnaftdes  Soldats  pour 
k  garder  confire  les  embufchôs  ^  comi© 
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iès  cntreprifes  des  luifs,  iuftifie  claire- 
ment que  la  defenfc  de  la  vie  par  les  Voycs 
de  fait,  quand  elle  eftactaqucede  mefmè 
par  ceux  qui  n'ont  point  le  droit  de  là 
housofter,  eft  vne  chofe  quincftpoîn!: 
défendue  par  TEuangilc.  Mais  auffi  ne 
Yoy  ie  point  point  non  plus  qu'elle  y  foie 
difertehient  commandée.  En  cffeâ  les 
droits  de  la  Nature  fôtdc  deu:^  fortes.Cac 
il  y  en  a  quelques- vns  tels  que  nous  fom- 
hies  obligés  de  les  fuiure  en  nos  a6iions> 
de  forte  que  fi  nou3  ne  le  faifons  paSjnous 
en  méritons  du  blafme.  Et  c'eft  ainfi  que 
la  Nature  hous  ordonne ,  pour  exemple, 
d'honorer  ceux  qui  nous  ont  engendrée* 
Maisily  en  a  d'autresauflî  dont  toute  la 
iuftice  confifte  à  nous  aurorifer  en  certai- 
nes allions  fi  nous  les  voulons  pratiquer^ 
de  forte  que  fi  nous  les  faifons  onnefau- 
roit  nous  en  blafmer,  fans  que  néant'» 
moins,  fi  nous  nous  en  abftenons,  ori 
nous  en  puiffe  reprendre.  Il  y  a  mcfmes 
quelqucsfois  de  la  louange  à  nVfer  pas  da 
droit  que  la  Nature  nous  donne  en  cer- 
taines occafions  s  comme  quand  on  quitta 
libéralement  à  vn  débiteur  vne  dette 
quon  cft  bien  fondé  de  luy  demander ,  â 
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on  le  peut  faire  fans  incommoder  fes  pro- 
pres affaires.  Et  ie  croy  que  tel  eft  le  droic 
donc  nous  parlons  maintenant,  &:  qu'il  y 
adiuerfes  rencontres  où  quoy  qu'il  nous 
fuft  permis  de  nous  mettre  en  defenfe 
pour  la  conferuation  de  noftre  eftrcnous 
pourrions  bien  ,  fans  en  eftre  blafmés, 
nous  laiflertuer,  pluftoftque  de  mettre 
en  hafardla  vie  de  celuy  dont  nous  fom- 
mes attaqués.  Gar  il  peut  arriucr  queic 
fois  iniuflement  pourfuiui  par  vn  hom- 
me dont  la  vie  eft  d'ailleurs  plus  vtile  que 
la  mienne  à  la  republique.  On  dit  que 
Scanderberg  ,  irrité  contre  quelcun  de 
fesfoldats,  mit  la  main  à  fefpéepourle 
cucr:&:  que  ce  Soldat  ayant  fui  quelque 
temps ,  3c  fe  voyant  enfin  réduit  à  la  der- 
nière extrémité,  prit  le  parti  de  tourner 
vifageôide  fe  défendre.  Ce  qui  arrefta 
la  furie  de  Scanderberg,  non  par  aucune 
peur  qu'il  euft  de  Tefpée  de  ce  foldat: 
car  ce  Prince  eftoit  prodigieufement  8c 
adroit ,  êc  fort,  Se  vaiUant  j  mais  parce 
qu'il  creut  qu'vne  fibraue  refolution  me- 
ritoit  en  quelque  forte  fa  clémence.  A  re** 
garder  la  chofe  par  vn  autre  vifage  que 
par  celuy  de  la  valeur ,  ce  foldat  eufl  in* 
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dubicablement  mieux  fait  de  Te  laifler 
tuer.  Non  pas  feulement  parce  qu'il 
liiettoitla  main  à  l'efpéeconcre  fonCa- 
pitainCjCequeles  loix  de  la  guerrje  punif- 
fent  de  mon;ô^  non  pas  feulement  enco- 
re, parce  que  Tvn  efloic  Prince ,  ëc  l'autre 
fimpleioldat,  inégalité  de  condition  qui 
faifoit  que  leurs  vies  ne  pouuoyent  eftre 
contrcpeiées  ;  mais  encore  parce  que  k 
feule  vertu  de  Scanderberg  l'emportoic 
de  fi  loin  fur  celle  des  autres  hommes  de 
fon  temps ,  que  quand  il  auroit  pourfuiul 
ce  foldat  injuftement ,  il  deuoit  renoncer 
à  la  vie  gay ement,  pluftuft  que  de  fe  met- 
tre en  danger  de  priuer  le  monde  d>n  û 
grand  homme.  Et  ietrouuequ*en  cette 
cccafîon  là  mefme,  ce  Prince  donna  vne 
magnifique  preuue  de  fon  excellente 
vertu  5  &:  qu'en  efFed  il  valoit  incompa- 
rablement mieux  que  es  foldat.  Car  aa 
lieu  que  celuy-cy  ne  craignit  pas,  pour  fa 
conferuation  ,  de  hazarder  la  vie  du  plus 
vaillant  homme  de  fon  fiecle  5&!du  plus 
auantageux  rempart  que  les  Chreftiens 
euflent  contre  la  puiflance  du  Turc  ;  l'au- 
tre eut  affés  de  puiflance  fur  foy-mefme 
pour  modérer  fa  colcre,  ôcpourconfcr* 
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uer  à  la  Republique  vn  homme  qui  îiè 
îuycftoit  pas  inutile,  quoy  qu'il  euft  mé- 
rité la  mort  en  tirant  Tefpée  contre  luy* 
II fe  peut  faire  que  deux  hommes,  IVn 
dVnc  vertu  extraordinaire  ,  &c  donc  le 
public  tire  degrandes  vtilités,  lautre  feu- 
lement mediocre,ou  au  deffous  de  la  mc- 
diocritéjfe  trouueht  en  mefme  naufrage^ 
&y  courent  mefme  danger  de  mort.  Si 
le  dernier  fe  peut  faifirdVnc  planche  du 
débris  pouÉ  fe  fauuer  au  riuage,  en  laif- 
fant  périr  lautre  dans  les  eaux  ,  on  ne 
blafmera  pas  foil  aftion,  parce  qu'il  s*eft 
ferui  des  moyens  que  la  Prouidencede 
Dieu  luy  prcfedtoic ,  &  qu'il  a  fuiui  les 
mouuemcns  de  la  Mature.  Et  neanc- 
moins  il  eft  certain  qu'il  fcroit  mieux  fi, 
n'y  ayant  que  ce  feui  moyen  de  fauuer 
Tvn  des  deux,  il  le  laiflbit  à  celuy  dont  la 
Vertu  &la  viecfl:  beaucoup  plus  recom- 
mandable.  Mais  il  y  auroit  plus  de  diffi- 
culté à  décider  la  queflion  entre  deux 
hommes  qui  font  à  peu  prés  de  mérite 
égal ,  fi  l'vn  eft  attaqué  par  l'autre.  Car 
diuerfcs  chofes  fcmblenc  icy  k  deuoir 
emporter  à  la  balance.  C'eft  ma  vie  que  ic 
gonferue ,  au  lieu  que  lautre  n eft  qud 
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celle  de  mon  prochain ,  que  ie  dois  aimer 
comme  moy  ,  mais  neantmoins  après 
moy.mefme.  lieftaggreffeur,  &:  iefuis 
fur  la  defenfiue  feulement  s  or  Taggrcf- 
fion,  pour  quelque  caule  qu'elle  fe  face ,  a 
quelque  chofe  d'injufte  de  de  violent, 
parce  que  quand  iel'aurois  ofFenfc,  il  y  a 
d  autres  plus  légitimes  moyens  de  fe  pro-^ 
curer  la  réparation  de  Toffcnfe.  Enfin, 
s'il  efl:  vtilc  à  la  Republique  ,  ie  le  puis 
cftre  autant  que  luy  ,  ôc  s  il  eft  ncceffaire 
de  la  priuer  de  l' vn  de  nous  deux  ,  ie  fuis 
plusaiTeuré  de  Taffeaion  que  i'ay  à  la 
feruir ,  que  ie  ne  fuis  de  celle  d'autruy, 
quelque  preuue  qu'il  en  ait  donnée.  Ec 
dans  cette  occafion-là  mefme^ie  monftre 
que  i'ay  la  Republique  en  plus  grande 
confiderationqueluy  5  puis  qu'il  l'a  yeuc 
priuer  de  moy  feulement  pour  conten- 
ter fa  paflîon ,  au  lieu  que  fi  ie  pouuois  ie 
luy  conferuerois  &:  luy  5c  moy,-  &fiiela 
priue  de  luy  y  ce  n'eft  point  pour  fatisfai- 
re  ma  paflion  ,  mais  par  la  loy  dVnc 
ineuitable  neceffité  ,  à  laquelle  toutes 
chofes  cèdent.  Neanimoinson  peuticy 
mettre  d'autres  confiderations  cnauanr. 
Premièrement  celuy  qui  attaque  cft  ca 
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tgftâC  de  péché  ,  au  lieu  que  celuy  qui  câ 
attaqué  peut  eftrc  en  celuy  d'innocence* 
ie  veux  dire  que  Taggrefleur  à  Tame 
pleine  dVnemauuaife  paffion,  dansl'e- 
jmotion  de  laquelle  fi  ie  vicnsà le  cuer ,  il 
cft  dans  vn  péril  ineuitable  de  perdition  ^ 
au  lieu  que  quant  àmoy  ,  ie  puiseftreen 
telle  confl:irudon,que  s^ilme  lucjien'ay 
rien  à  craindre  de  cecofté-là,  parce  que 
i'ay  Tame  vuide  de  paffion  Se  d'appétit  de 
Vengeance.  Or  il  femble  que  la  charité 
Çhreftienne  m'obligea  préférer fon  falue 
à  la  vie  de  mon  corps,  Se  à  foufFrirplu- 
Ôoftquilmela  rauifle  injuftement,  que 
deluy  ofter  lafienne  en  ce  moment  au- 
quelie  le  voy  dans  vn  danger  emincnc 
d'vne  perdition  éternelle.  De  plus,  fi 
vn  homme  que  Ton  attaque  fe  refoût  à  ne 
fe  défendre  point  ,  il  peut  tenir  fon  ef- 
prit  en  telle  affiete  ,  qu'en  le  recom- 
mandant à  la  grâce  de  noftre  Seigneurj 
èc  en  le  remetîant  paifiblement  entte  fes 
niains,  il  prie  mefme  pour  celuy  qui  luy 
veut  ofter  la  vie ,  à  Timitation  de  Chrift* 
Au  lieu  que  s'il  fe  met  en  defenfe  ,  il  cft 
comme  abfolument  impoÛîble ,  quelque 
iwfte  qu  elle  foie ,  que  fon  ame  ne  f©  laiflls 
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faifîr  de  quelque  reffenrimenc ,  8c  que 
dans  le  foin  de  fa  conferuation  il  ne  fe 
mefle  quelque  mouuem<int  de  colère.  Ee 
defaitceferoic  vne  efpece  de  mcrucille;, 
fi  vn  homme  qui  en    eft  réduit  là  que 
d'cftre  obligé  de  plonger  vn  poignard 
dans  le  fein  de  fon  cnncmy   ,    pouuoic 
auoir  c«tte  puifTance  fur  fon  cfpric  ,  que 
de  le  faire  abfolumenc  à  regret,  &  fans 
fcniir  aucune  eîeuation  dans  la  partie 
irafcible  de  fon  ame.  Si  donc  il  y  a  des 
gens  qui  en  telles  occafions  préfèrent  la 
tranquilité  de  leur  efpric  àla  conferuatioa 
de  leureftre,8c  quiaiment  mieux laiflet 
la  Viequedela retenir  en  cffieuiant  tant 
foit  peu  leur  innocence  ScTintegrité  de 
leur  vertu  ,  ilfcmble  qu'ils  peuuenc  bien 
eftre  difpenfés  de  la  necedîcé  de  fc  de- 
lendrc.  l'eftime  qu'on  peut  icy  vfer  de 
quelques  diftinaions.    Et  premieremehE 
il  faut  diftinguer  entre  les  conditions  des 
perfonnes.  Car  ceux  dont  la  profeffion 
cil  militaire,  Se  qui  par  !e  droit  de  leur 
naiflance ,  ou  parce  qu'ils  font  le  meftier 
delà  guerre,  portent  vne  efpée  à  leur 
cofté,  femblenc  tellement  engagés  dans 
îaneccffité  d*y  mettre  la  main  quand  ilé 
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fevoyent  attaqués, qu'ils  ne  s'enpeuuent 
difpenfer.    Les  loix  les  autorifent  parti- 
culièrement à  cela   ;  la  permîflion  de 
marcher  toufiours  armés  leur  a  cfté  don- 
née pour  cet  cftet5  leur  vie  a  efté  iugée  de 
telle  confequence  par  le  Prince,  qu*elle 
n'a  pas  dcu  cftre  abandonnée  à  la  violen- 
ce d'vn3ggteffeur,&  itsne  peuucnt  Ta- 
bandonner,  fans  intercfler  la  réputation 
de  iVnc  de  leurs  vertus ,  qui  dans  la  côdi- 
tion  où  ils  sot  ,eft  eftiméc  la  principale  en- 
tre les  morales. Car  ce  qu'eft  aux  femmes 
rhôneurdelapudicité,  cela  eftaux  hom- 
mes militaires  la  réputation  du  courage» 
Où  donques  il  s'agit, non  pas  de  fupeneur 
à  inférieur ,  comme  de  Prince  à  fujet ,  &c 
de  Capitaine  à  foldat ,  mais  ou  d'égal  à 
égal,  ou  de  gens  entre  lefquels  il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  différence  de  dignité,  vn 
homme  de  cette  qualité  cfl  obligé  à  la 
defenfe  de  fon  eflre.  Parce  qu'il  faut  qu'il 
conferueau  Roy  &  à  l'Eftat  vne  vie  qui 
.  cft  deftinée  à  leur  fcruice  ,  &  dont  il  né 
peut  cftre  priué  fans  que  le  Public  y  foic 
iropinierclTé.  Apres  cela  ,il  faut  diftin- 
guer  entre  le  mérite  des  hommes.  Vray 
eft  qu'il  femble  que  Teftimation  en  lok 
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difficile  à  faire ,  n'y  ayant  gueres  de  gens 
qui  n  ayenc  fore  bonne  opinion  de  leurs 
perfonncs ,  ny  qui ,  comme  on  dit  ordi- 
nairement ,  vouluflents'efchangerpour 
qui  que  ce  foie.  Mais  neantmoins  il  y  en 
a  dont  la  vanité  n'eft  pas  6  grande  qu'ils 
ne  reconnoiffenc  bien  la  diffcrence  qui 
eft  entr'cux  &vn  homme  de  fort  excel- 
lente vertu.  Comme  vn  homme  de  fore 
excellente  vercu  ne  doit  pas  eftre  accufé 
de  vanité  ,  s'il  connoift  bien  qu'il  vauE 
mieux  quVn  autre  dont  les  qualités  fonc 
audeflousdes  médiocres.  le  parle  donc 
dVn  code  de  ceux  qui  ont  alfés  de  mo- 
deftie  pour  recônoiftre  le  mérite  des  gens 
qui  valent  mieuxqu'cux,  Se  de  l'autre  ie 
parle  de  ceux  qui  font  modeftesà  la  véri- 
té, mais  que  la  modcftic  n'empefche  pas 
d'apperceuoirqueDieu  leur  a  cômuniqué 
des  qualités  fort  eminentes.  Si  donc  il  ar- 
riuequ'vn  homme  qui  d'ailleurs  eil:  emi- 
nent  en  vertu,  par  quelque  tranfport  de 
colère  &  quelque  reffentiment  d'offenfea 
en  attaque  vn  autre  qui  luy  cil  beaucoup 
inférieur  en  cela,  fi  celuyquiefi:  attaqué 
aime  mieux  perdre  la  vie  que  de  fe  met- 
tre çneftat  de  la  rauir  à  celuy  qu  il  void 
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beaucoup  audeflusde  luy ,  i'eftime  qu*tl 
fait  yne  afibion  digne  de  grande  loiiangc. 
Car  c*eft  comme  s'il  y  auou  deux  vies, 
ainfi  qu'on  le  void  dans  Homere,concrc- 
pçfécs  Fvne  à  1  autre,  &c  qu'il  fuft  l'arbitre 
de  leur  fort.  Laiuftice,  Ôc  la  raifon,&lc 
zele  du  bien  public  le  deuoic ,  ce  fcmb.le, 
obliger ,  à  préférer  celle  qui  vaut  mieux, 
,8r qui  cft plus  ^tile  à  la  Republique.  Au 
contraire ,  fi  celuy  qui  çft  eminenc  en 
vertu,  eftauaquéparvn  autre  qui  luy  cft 
de  beaucoup  inférieur,  il  peut  bien  par  la 
mefmeraifon  fe  fcntir obligé  à  fegarenctr 
de  Taggreflion,  pour  fe  conferuer  au  Pu- 
blic^à  quifa  conferuationpeut  eftre  plus 
âuantageufe.  Entroifierrie  lieu  ,  on  peuc 
icy  auoir  égard  à  la  difFcrente  forme  de 
vie  laquelle  chacun  s'eftpropofée,  ôc  à 
laquelle  il  doit  rapporter  (es  adions.  Gar 
il  y  en  a  que  leur  condition  acn  quelque 
force feparés du  monde,  comme  fondes 
perfonnes  Ecclefiaftiques  8c  qui  font  par- 
ticulièrement deuoûées  au  fcruice  de 
JaDiuinité.Deceux-làila  détour  temps 
efté  iugé  qu'il    cftoir  plus  conuenabte 
qu'ilss'exemptaffent  des  actions  militai- 
res. L'hiftoirede  France  parle  d'vn  Pre- 
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lat  qui  alloic  à  la  guerre  comme  les  auues 
homr»es  de  condition,  mais  quiporEoie 
en  la  main  vne  grofle  maffuë  ,  done  il 
eftourdiffoit  ceux  qui  fe  trouuoyentdc' 
uant  luy ,  &  puis  les  foldats  qui  venoycnsf 
après  les  acheuoyent  à  coups  d'efpec» 
C'eftoitpour  facisfaire  alareiglequi  die 
querEglifen'efpandpoim  le  fang;  mais 
c'eft  vne  fubcilicé  illufoire.  Il  ne  con-» 
uiencpas  moins  aux  Prélats  de  s'abfteniE 
d'aflbmmer  les  hommes  a  coups  de  maf- 
fuë, que  de  fe  garder  de  leur  pafîer  la 
halcbarde  dans  le  flanc.  Nos  pères  onc 
veu  des  Minlftres  de  l'Euangile^qui  après 
âuoir  fait  la  prière  à  la  tefte  dVne  armée^ 
fe  icttoyenc  bien  auant  dans  la  meflée,ô$ 
fe  fîgnaloyent  dans  le  combtt.Mais  outre 
que  ces  Miniftres  eftoyenc  ;Gentils* 
hommes  de  naiflancc,  à  quilelang  inC* 
piroic  des  mouuemens  dignes  de  leui^ 
extraftion  ,  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  les  aéiions  de  cette  nature,  8c  cellç 
dont  nous  parlons.  Là  il  s'agiflbit  de  la 
guerre,  qui  cftoic  iugée  abfoluraentnc- 
cefiairepour  la  confcruation  de  la  Rdi? 
•gion  Se  de  l'Eftac.  Et  en  telles,  occafions 
^an  feuienieai on  fe  peui  défendre^ mais. 

Pg    iiii 


^^oê  La  MoRAti 

il  eftiufte  d'attaquer  ,&  rimportsnce de 
la  caufequimec  lesarmesà  la  main, peut 
bien  faire  paffer  par  deffusles  reigles  or- 
dinaires de  la  vie.  Icyilne  s*agicquede 
la  côferuation  d'vne  perfonne  particuliè- 
re, donc  la  vie  rfeft  point  fiabfolumenc 
neceflaire  à  l'Eftac  ny  à  la  Religion ,  que 
leur  fubfiftâce  foie  en  péril  fi  elle  feperd. 
l'eftime  doncques  que  ceux-là  peuuent 
bien  prehdre  la  refolurion  de  ne  fe  de*» 
fendre  point  3  &:  de  foufFiir  qu'on  efpan- 
de  leur  fang ,  pluftoft  que  de  fe  mettre  en 
eftac  d*efpandre  ccluy  dVn  autre.  Gar 
au  refte  ils  ne  doiuenc  pas  craindre  de 
fouffrir  en  cela  quelque  déchet  en  la  ré- 
putation de  leur  vertu.  Parce  quVnMini- 
ilre  deTEuangile  doit  eftre  bien  coura- 
geux: maisfon  courage  doit  paroiftrc  à 
fupporter  patiemment  lcsin)ures,&:non 
pas  à  les  repoufler.  En  efFea,il  y  en  a 
plufieurs  de  cecte  condition-là  qui  ne 
portent  point  d'efpée  en  allant  à  la  cam- 
pagne :  en  quoy  ils  font  vne  haute  décla- 
ration qu'ils  ont  rcfolu  de  ne  fe  défendre 
point,  quand  mefmes  ils  feroyent  atta- 
qués par  des  biigands.  Et  bien  que  quand 
ils  fe  feroyent  défendus  ,  ô^    qu'ils  au- 
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royentoftéUvieà  vn  aggreflcur  ,  ils  en 
deuroyenc  cftre  comme  les  autres,  ou  îu- 
ftificsjou  excufés,  leuc  condition  d*Ec- 
clefiaftiqucs  neleuroftant  pas  la  protc« 
flion  des  loix  de  TEftac  U.  du  droit  corn-» 
mun  ,  fi  cft-ce  qu'il  y  auroit  toufiours 
quelque  efpece  d*irregularité  dans  leur 
adion,  &  que  des  mains  teintes  de  fang 
n'en  paroillroyentplus  fi  propres  à  ma- 
nier les  choies  diurnes.  Il  faut  auffi  di- 
ftinguer  entre  les  adions  que  nous  fai- 
fons  nous-mcfmes  ,  U  celles  qui  fonc 
faites  paraucruy  pour  nous.  Carcemef- 
me  Miniftre  de  TEuangile  qui  ne  porte 
point  d'efpéc  à  la  campagne ,  peut  bien 
ncantmoins  fe  feruir  de  Tefcorte  des 
gens  de  guerre ,  quand  il  :»  \  paflcr  en  des 
Jieux  périlleux  :  comme  nous  voyons  que 
S.  Paul  a  foufFert  d'eftre  accompagné  par 
desfoldats,  pourfe  prcferuerdes  embuf- 
ches  que  Icsiuifs  luy  auoycnt  drefleeSo 
Bien  que  fa  profeffion  ne  luy  defendift 
paspcut-cftreabfolumentdc  fe  feruir  de 
Fefpce  pour  fa  propre  conferuation ,  fi 
cft-ce  qu'il  conucnoic  beaucoup  mieux  à 
vn  Apoftre  de  lefus  Chrift  de  s'abftenii" 
entièrement  des  aftiWbs  militaires.  Mais 
Ja  vocation  desfoldats  eft  de  feruir  &  lu 
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public  &  aux  particuliers  en  telles  occa^ 
fions ,  &  on  leur  a  exprcflemenc  mis  les 
armes  à  la  main  ,  afin  que  les  gens  de 
bien  peuffcnc  viute  fous  leur  proic£tion, 
êc  qu'ils  fufiene  comme  les  cuifaffes  ou 
îesrempartsdes  innocens  contre  la  vio- 
lence des  injuftes.  Enfin,  pour  conclurrc 
cedifcours,  ce  doit  eftre  la  confcicncç 
des  hommes  qui  les  dirige  en  cette  occur- 
rence, Se  il  eft  mal  aifé  d'y  donner  vne 
jreigle  certaine  àleursa£lions,  parce  que 
cela  dépend  de  la  conftitution  des  efprits, 
qui  eft  merueiileufement  différente,  Se 
des  circonftances  des  chofes  ,  où  il  y  a 
vne  grande  variété.  Ge  que  l'Euangile 
nous  y  enfeignc  généralement  eft, 
que  dVn  cofté  la  vie  de  nos  prochains 
nous  doit  efire  en  vne  fouueraine  re- 
commandation ,  Se  que  de  l'autre  nous 
pouuons  bien  mefprifer  la  noftrc  à  pro- 
portion de  ce  que  nous  en  efperons  cer- 
tainement vne  incomparablement  meil- 
leure. Car  cemcfmeS.  Paul  qui  afouf- 
fert  qu'vn  corps  de  garde  Tenuironnaft 
contre  les  embufches  de  les  ennemis,  a 
neantmoins  louhai:  tr  de  desloger  é*  d^ eftre 
mec  Chrjl ,  parce  qu'il  y  trouuoit  vft 
|raad  auantage,  Tcliemcwt  qu'eu  cgar4 
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Ifon  particulier ,  il  euft  volontiers  endu- 
ire qu'on  Uiy  euft  ofté  U  vie ,  fansfe  mcc- 
tre  en  effort  de  la  garentir  i  mais  parce 
qu'elle  pouuoit  eftre  vtile  à  redificacioti 
del'ïgUfede  Dieu  ,  il  permet  qu'on  la 
luy  confcrue  par  des  moyens  légitimes. 

Quant  à  la  féconde  quefiion,  elle  ne 
feroitpas  fort  difficile  à  vuider  ,  s'il  ne 
s'agiflbit  icy  que  des  fentimens  àt 
la  Nature.  Car  comme  félon  fes  droits,  il 
çft  permis  à  vn  homme  de  fauuer  fa  vie, 
mefme  en  tuant  fen ennemy  en  fon  corps 
défendant  ,  il  luy  eft  pareillement  per- 
mis d'afiTifter  fon  proche  parent  en  lade- 
fenfe  de  la  fienne,  E  t  comme  fi  à  vn  home 
âpres  fa  mort,il  reftoit  quelque  fentimenc 
defoy-mefrae,  illuy  feroic  permis  de  dé- 
lirer &  dcpourfuiurelareparatiôderin- 
jure  qu'on  luy  a  faite  en  luy  oftant  la  vie 
înjuftement,il  n'eft  pas  dcfenduà  vn  autre 
non  plus  de  pourfuiure  la  réparation  de 
Finjurc  faite  à  fon  proche  parent  en  le 
tuant ,  &  de  fuppléer  à  fon  défaut  ,  la 
mort  luy  ayant  ofté  le  moyen  den  re- 
chercher la  vengeance.  Et  la  raifon  de 
cela  eft,  que  comme  la  conjonftionde 
l'ame  ^uec  le  corps ,  donne  au  tout  qui  ea 
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cft  compofé  ,  vne  certaine  vnité ,  qui  faie 
que  comme  il  efi:  diuifé  d'auec  rous  les 
autres ,  il  eft  tellement  ferré  en  foy-mef- 
me  ,  que  ce  qui  ;îrriue  à  l'vne  de  fes  par- 
ties, les  regarde  vniuerfellement,  &in- 
tereiTe  le  tout  :  ainfi  la  communion  d'yn 
mefme  fang  ,  Se  Teûre  iilu  prochaine- 
ment de  mefmes  principes  par  la  gene- 
rotion  ,  fait, comine  die  Ariftote  ,  que 
cous  les  parcns  ^qui  ont  tiré  leur  origme 
dVnc  mefme  fouche ,  font  en  quelque  fa- 
çon vne  mefme  chofe  entr'eux,  &  doi- 
uenc  cous  participer  aux  accidens  quiar* 
riuent  à  chacun  d'eux.  De  forte  que 
quandl'vnaefté  tué  ,  la  Nature  autorife 
lautre  à  en  pourfumre  la  vengeance.  Et 
parce  que  les  loix  de  Moyfe  eftoyenc 
pour  la  pluspart  puilées  de  la  Nature , 
la  pourfulte  de  cecte  vengeance  eftoie 
entre  les  Ifraeliresjaccribuée  aux  proches 
parens,  qui  font  à  cecte  occafion  appel- 
lés  les  garcnds  du  fang.  lufques-là  que 
quand  il  eftoitarriué  àquelcun  de  com- 
mettre va  meurtre  par  vn  pur  malheur,{î 
apress*efi:re  retiré  dans  la  ville  de  refuge, 
il  venoità  en  forcir  inconfiderément  U 
auantle  temps ,  &c  que  Tvn  des  garcnds 
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au  fang  le  rencontraft  Bc  le  tuaft ,  fa  more 
demcuroic  Impunie.  En  quoy,  d'vn  coûé^ 
la  Loy  auoit  cgard  à  la  puniiion  de  fa 
témérité  ,  qui  l'auoit  tiré  de  fon  afylc 
auanc  qu'il  luy  fuft  libre  d'en  fortir ,  &:  de 
Tantre  à  excufer  les  mouuemcns  de  h 
Nature, qui  auoyenc  tranfporté  le  ga- 
renddufangà  la  vengeance  de  la  more 
de  fon  parent.    Ce  que  la  Loy  n'auroic 
iamais  fait  fi  ce  reflentiment  de  paren- 
té n'auoit  naturellement  quelque  chofc 
de  fort  légitime.  Mais  nous  recherchons 
icy  les  préceptes  de  l'Euangile.  Pour  ex- 
pliquer cette  queftion  il  faut  confiderer 
chaque  particulier  en  deux  égards  :  affa'f 
uoir  entant  qu'il  efl:  membre  de  iafocieté 
ciuile,&:  entant  qu'ilappartient  à  vne  cer- 
taine famille  &c  à  vne  certaine  parenté. 
Or  nous auonscy-deffusmonftré  que  les 
Magiftrats  font  ordonés  pour  retrancher 
de  la  focieté  ceux  qui  la  ruinent  par  leurs 
mauuaifes  aftions  Se  par  l'exemple  de 
leurs  crimes.  D  où  il  relulte  neccflairc- 
ment  &c  ineuitablement  deux  chofes  ï 
IVne  que  fi,  comm/sperfonne  n'en  peut 
douter,  lé  meurtre  eft  vn  de  ces  crimes 
qui  ruinée  la  focieté ,  il  oblige  ccluy  qui  ïi 
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commis  à  en  cftre  retranché  :  rautrcqull 
faut  qu'il  y  ait  quelcun  qui  poUrfuiue 
Texecuiion  de  ce  retranchement  :  autre- 
ment 1^  droit  que  les  Magiflrats  ont  de 
le  faire,  feroit  entièrement  inutile.  Voi- 
la pourquoy  dans  les  Eftats  bien  policés 
il  y  a  toufiours  certaines  perfonnespre- 
pofées  par  le  public,  pour  faire  recherche 
des  crimes  Bc  des  aCtions  fcandaleufes  qui 
tendent  à  la  ruine  des  communautés.  Ec 
parce  que  la  Republique  ne  fauroit  fub- 
fifter  fans  cela,  TEuangilc  non  feulement 
neTcmpefchepas  ,mais  il  fautorife  hau- 
tement, comme  vne  dépendance  necef- 
faire&  infeparable  de  la  Puiflance  fou- 
«craine.  Il  feroit  feulement  àdefirerque 
ceux  à  qui  cette  charge  eft  commife^n'en 
tiraflent  point  d'autre  profit  que  celuyde 
Tentretcnsment  honorable  qui  leur  fe- 
îroir  aflîgné  par  le  Public  :  parce  qu'où 
bien  le  gain  les  acharne  plus  qu'il  ne  faut 
à  la  recherche  des  aftions  malheureufes 
Se  innocentes  qui  ont  apparence  de  cri- 
nue  ,  &C  mefmesles  porte  àenfuppoferj 
ou  bien  il  les  corrompt  pour  fupprimer 
celles  qui  font  véritablement  crfminel- 
C$*    Èc  de  fait ,  bien  que  les  Republit 


^lîcs  oùiiacftépennis  à  coûtes  fortes  de 
pcrfonncsd'accufcr&  dedefereries  eici* 
mes  aux  Magiftrats,  en  ayenc  tiré  de  l'y-, 
tilicé,  elles  n  ont  pas  laifTé  d'en  reccuoir 
auffi  de  fi  grandes  incommodités,  que  les 
vtilités  ne  leur  pcuuenceftrecontre-pe- 
fées.  Pour  ce  quieft  de  l'autre  façon  ca 
laquelle  il  faut  confidererJesparticuliers, 
il  eft  plus  difficile  de  dire  comment  il  eft 
permis  à  leurs  parens  de  pourfuiure  la 
vengeance  de  leur  mort.  Gar  on  diftin- 
guc  entre  l'intereft  du  Public  ^  de  celuy 
des  particuliers.  L'intereft  du  Public 
Gonfifte  en  ce  que  le  crime  ne  demeure 
pas  impuni  j  de  peur  que  l'impunité  ne 
porte  les  hommes  à  la  licence ,  &  qu'elle 
ne  ruine  enfin  l'Eftat.  L'intereft  des  par- 
ticuliersconfifteenceque  la  perte  que  le 
père  a  faite  de  fon  fils,  &  le  fils  en  celle  de 
Ion  père,  &  le  raary  en  la  mort  de  fa  fem- 
nie,  &c  la  femme  en  celle  de'fon  mary ,  ne 
luy  foit  pas  preiudiciable.  De  rintcrcft  du 
iPublic  nous  venons  de  dire  qu'il  eft  com-^ 
mis  à  ceux  qui  font  prcpofés  par  la  Re-» 
publique  pour  cela.Que  refte- 1  il  dôc  aux 
particuliers  finon  qu'il  leur  foie  permis  d@ 
demander  pour  le  dommage  qu'ils  od^ 
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receu,  quelque  réparation  ciuile  &pecU- 
niaire?En  e&d  il  femble  qu'en  ceRoyau^ 
me  on  diftinguede  la  façon,  &  que  l'in^ 
tereftdu  Public,  en  ce  qui  regarde  lecrî^ 
me,  eftant  abfolumenc  en  la  difpofition 
du  Roy,  en  la  perfonne  de  qui  fe  recapi- 
tule toute  la  puiflance  deTEftae ,  on  rev 
lerue  feulement  aux  parens  la  liberté  de 
demander  qu'on  pouruoye  à  leur  dom- 
mage. Nsantmoins  il  eft  certain  qu'on 
leur  permet  que^ue  chofe  de  plus ,  com- 
me auflî  eft  il  raifonnable.  Car  premiere- 
mêtilspeuuenteftredesinftigateurs,qui 
foUicitentlesperfonnes  publiques  à  faire 
leurdeuoir  en  celles  occafions  ;  afin  que 
fi  le  zèle  du  bien  public  n'eftoitaffcspuif- 
fant  pour  les  y  porter ,  ou  fi  les  parens  da 
criminelles  endeftournoyent  ,  ils  yfuf- 
fent  incités  Se  animés  par  ceux  en  qui  les 
reflentimensdu  fang  excitent  des  émo- 
tions plus  véhémentes.  De  plus ,  on  les  y 
reçoit  raefmescome  parties,  defquellcs 
fi  la  pourfuite  ne  le  porte  pas  dire^Slement 
à  la  mort  du  criminel ,  neantmoins  elle 
eft  en  quelque  forte  enueloppée  dans  l'a- 
£tiô  qu'elles  intentent  pour  la  réparation 
ciuile.  Et  bien  que  le  Roy,  à  caufe  de  fon 
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empire  ftucminenc ,  fc  retienne  toujours» 
îcdroic  ou  d'effacer  tout  à  fait  le  crimô 
par  fes  abolitions ,  ou  d'en  donner  Fim^ 
punité  par  fes  lettres  de  remiflîon  ,  oui 
d*en  diminuer  Se  d'en  commuer  la  pei- 
ne, fans  auoir  égard  au  defir  des  garends 
du  fang,  Cl  eft-ce  que  Ton  ne  crouue  pas 
mauuais  qu'ils  interuiennenc  âu  procès, 
pour  demander  l'exécution  des  loix6i  la 
vengeance  publique.  Il  refte  donc  feule- 
ment de  fçauoir  fi  ce  qui  cft  permis  par 
lesloix  policiquesderEftat,reflauffipar 
celles  duCliriftianifme.Carficeluy-0ief- 
xne  qui  eft  mort  auoic  enc0te  quelque 
fcntiment  de  fon  efîrc  5  il  feroit  par  la 
Loy  deTEuanglle  obligé  de  pardonner  à 
fon  meurtrier.  Se  quand  ,  ayant  le  traie 
dans  le  corps  3  on  le  difpofe  à  rendre  fort 
ame  à  Dieu ,  on  n'oublie  iamais  de  Tex- 
borter  à  pardonner  à  celuy  qui  luy  a  oflé 
la  vie.  Tcllenlent  que  fi  en  cet  eftat*là,  il 
faifoit  parôiftre  quelque  defir  de  ven- 
geance 8>c  quelque  reiïentiment ,  on  né 
fcroit  pas  entièrement  fatisfait  de  la  dif- 
poficion  de  fon  ame.  Or  fi  celuy-mefme 
quia  cfté  offenfé  en  (a.  perfonne  ,  doiê 
thafler  hors  de  fon  ccsêur  tout  defir  de  fs 
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Vanger,commenc  fera  t-il  permis  à  (es  ^â^ 
rens  5  qui,  quelque  relation  qu'ils  ayent 
eue  auecque  luy ,  font  tûufiours  eiloignés 
de  luy,  au  prix  de  la  proximité  qu'il  auoit 
auecfoy  mefme,  de  fe  laifler  emportet  à 
des  poutfuites  &  a  des  adions  par  lef- 
«juelles  on  demande  la  mort  du  délin- 
quant ?  Où  ceiuy  qui  eft  proprement  ô€ 
principalement  ofFenfé  ,    eft  obligé  de 
met're  en  oubli  fonintereft^quedoiuent 
faire  ceux  qui  ne  font  offenlcs ny  intcrcf- 
fés  que  par  fympathie  &  concomitance  ? 
Pour  refpondre  à  cette  difficulté  ie  dis, 
qu'encore  que  Tame  dVn  homme  mou- 
rant, pour  eftre  bien  difpofée  à  la  iouïf- 
fanccdufalut,  doiuc  élire  vuidc  de  tout 
defir  de  vengeance  particuliers  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  doiue  auflî  neceflaire** 
ment  négliger  ce  qui  en  fa  mort  touche 
Tinterefl:  du  Public.  Tellement  que  s'il 
importe  à  la  Republique  que  celuy  qui 
Ta  bleflc  à  mort  foit  puni  •  non  feule- 
tiient  il  en  peut  en  bonne  confciencere- 
tneccrele  foin  à  ceux  qui  font  ordonnés 
pour  cela  pat  le  fouuerain  Magiftrat,mai$ 
il  peut  mcfmes ,  fans  blefler  Tefperanee 
ic  fon  faluê  ^  dcfircï  que  k  puniûon  m 


ifoit  faite.  Car  le  zcle  du  bien  public  dok 
accompagner  vn  honheftc  homme  iuf- 
<ques  dans  fa  fin ,  feulement  doit- il  pren^ 
dregardedebienprcs^  {^ctÙ.  fa  feule 
(contciencequilepcut  iuger  eh  cela,)  qiié 
dans,  cette  affection  qu'il  a  pour  l'intereft 
de  1  Èftat,il  nefe  meûe  point  de  pamori 
vicieufe.  Orcequieft  permis  à  vnhom^ 
me  mourant  en  cet  égard,  le  peut  bieti 
èftré  pareillement  à  ceux  qui  demeu- 
rent âpres  luy  ,  U  à  qui  par  la  proxi- 
mité du  fang  ,  appartient  d'auoir  potlf 
luy  les  mcfmes  reffcntimens  q'i'il 
doit  raifonnàbicment  auoir  pour  lof« 
mefme.  De  plus ,  fi  vn  homme  bkfTéî 
morts  reconnoift  que  fa  perte  foit  beau- 
coup  préjudiciable  à  fa  femme  ,  du  à  ïtt 
cnfans,  ou  àfes  proches  parcns  ,  Se  quil 
foit  iufle  qu'ils  en  foyent  rccdmpenfél 
aux  defpens  de  ccluy  qui  leuracaufécé 
dommage,  il  peut  bic^i  encore  ,  tputé 
Vengeance  particulière  &  toute  paffioii 
Yicieufe  mife  à  part ,  defirer  que  la  iufticé 
$*exerce,en  leur  adjugeant  pour  celé 
quelque  réparation  ciuilc.  Car  comme 
s'ileftcit  Yiuant,  il  luy  feroit  permis  dé 
Jjourfuiure  deuanc  le  Magiftrat  U  r'eilîJ^ 
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tution  de  quelque  notable  partie  de  (où 
bien ,  qui  luy  auroic  elle  rauie  injufte* 
ment ,  d>c  qui  incommoderoit  beaucoup 
les  affaires  de  fa  famille  oC  l'auancemenî: 
defesenfans  jainfin'y  a-t-ilrien  qui  luy 
défende  de  procurer  mefme  en  mourant, 
que  ceux  qu'il  laifTe  après  luy>tirent  quel- 
que lufte  8>c  raifonnable  fatisfa£i:ion  pour 
la  perte  qu'ils  fouffrenc  en  fa  perfonnc. 
Cela  donc  encore  peut  eftre  pareille- 
ment permis  à  fa  femme  Bcà.  fesenfans, 
&mefmesàceux  qui,  s'il  na  ny  femme 
ny  cnfàns ,  luy  tiennent  en  quelquefortc 
lieu  de  cela  parla  confanguinité  naturel- 
le, lufques-là  peut  aller  ce  que  TEuangi- 
îe  permet  en  telle  occafîon ,  voyons  s  îl 
n'y  a  point  quelque  autre  chofe  dauanta- 
ge  qu'il  excufe.  Vn  homme  blelTé  à  more 
a  bien  à  la  vérité  deuant  les  yeux  l'injure 
<qu  il  a  receuë  de  la  main  du  meurtrier,6^ 
le  tort  qu'il  luy  à  fait  de  luy  ofter  vne 
chofe  auffi  precieufe  qu'eft  la  vie.  Ce  qui, 
à  ne  confiderer  que  cet  objet,  cft  capable 
de  caufer  en  Juy  quelque  iufte  irritatioiï, 
âu  moins  certes  à  eftimer  les  chofes  par 
les  mouuemens  de  la  Nature.  Maisila 
awiR  au  mefme  temps  ccue  pcnféç  dans 


rcfpric,  c'eft  qu'il  faut  qu'il  aille  compa- 
rpiftredcuamDieu  ,  en  la  prefence  du- 
quel  il  ne  faut  porter  aucuns  rcftcs 
de  ces  mauuaifes  paffions  qui  fonc  con- 
traires à  la  charité  Chreftienne.  De  plus^ 
Fefperance  dVne  meilleure  vie ,  fur  le 
bord  de  laquelle  il  fe  void,  doit  remplir 
ion  amede  confolaiion  ,  8c  luy  ofter  le 
reffeniimentdela  perte  qu'iUaic  en  celle 
que  le  meurtrier  luy  arauie.  Tcilemenç 
que  s'il  fenc  alors  quelques  autres  mou- 
uemens,  ou  de  colère  contre  çeluy  qui  Ta 
fclefle ,  ou  de  regret  de  ce  qu'il  luy  faic 
quitter  ce  monde  icy>i!  ne  penfe  pas  affés 
ierieuremenc  ny  qui  eft  cc^luy  deuanc 
lequel  il  doit  hien-tofl  comparoij;  ^  ny 
quelle  eft  l'esjcellence  de  la  félicité  donc 
il  va  entrer  en  iouïflance,  C*cfl  pour- 
quoy  il  ne.  luy  eft  pas  permis  alors  de  riea, 
defirer  de  plus,  finon  que  le  Public  foie 
fatisfait  autant  qu'il  fera  expédient  ^  &ç 
que  l'on  adjuge  à  ceux  qu'il  laifle  après 
luy,  les  réparations  raifonnables.  Mais  fa 
femmcj  &  fes  enfanSj  ô£  ceux  qui  luy  tou- 
chent de  bien  prés  par  la  communion  du 
fang  ,  n'ont  point  alors  prefcns  à  Tea- 
Ksndement  ces  deux  obiets ,  de  compa,- 


'^%di,  L4  Morale 

roiftre  tout  auflî  toft  deuant  Dieu  ,  8c  ds 
ipuïr  dans  quelques  moraens  de  rim- 
Biortalitéglorieuie.  Ils  n'ont  dans  l'âme 
guelacompaflîon  de  celuy  qùiaefté  in- 
jjuftcment  affaffiné,  &  la  douleur  d'eftr e 
priués  de  fa  prefencc  &de  fa  conuerfa- 
iiç:n3&  le  fencimcnt  du  dômage  quileuc 
çn  reuicntj&rhorreuc  de  Talion  par  la 
guelle  il  leur  a  efté  raui,ce  qui  caufe  indu- 
St^bScmenc  en  eux  desemotiôs  mcrueil- 
ïeufernçntfenfibles  &:  turbulentes.  CVft 
ce  qui  fait  qu*en  telles  occafions  ,  vous 
yerrés  vn  hommç  de  bien  qui  a  vn^  coup, 
d^cfpée  au  trauers  du  corps,  pofledcr 
fonamedaus  vnc  grande cranquiiité,  &5 
çoî^foler  par  fes  paroles  &:  par  fa  conte- 
îiance  afleurée  ceux  qui  font  à  l'entour 
de  luy ,  ^  rapporter  Tacçident  qui  luy  ct| 
arriué  à  la  conduite  de  la  Prouidencede 
Dieu  ,  pluftoft  qu'aux  caufes  fécondes 
4oat  il  s'eft  ferui  pour  le  recirer  à  foy, 
tandis  que  fa  femme  &  fes  enfans  felaif- 
(ent  aller  à  des  iranfports  inconceuables. 
de.  douleur  3  il  à  des  emportemens 
çftranges  contre  celuy  qui  leur  ofte  la 
|îre{encedVneperfonne  fi  chère.  Ecau- 
<^un  m  trouue  eftrangc  cette  différente 
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eonftitution  de  leurs  efprirs ,  parce  qu'ils 
ont  alors  diuers  obiecsdeuantlesyeux,6^ 
que  des  motifs  fort  diffcrens  lesgouucr- 
nent.  Si  donc  ceux-cy ,  dans  le  fentimcnc 
de  leur  douleur  >  porcent  leurs  defirs ,  ôÇ 
intentent  leurs  a£lias,Sçpourfuiuem  leurs 
propres  fat isfaft ions  vn  peu  au  de  là  de 
ce  qu'il  eft  permis  à  vn  homme  qui  s*ea 
va  rendre  fon  efpric  à  Dieu  ,  iç  n*ofe  pas 
certes  dire abfolumcm  que  TEuangile  le 
permet ,  mais  bien  diray-ie  hardiment 
que  ie  ne  doute  pas  qu'il  ne  f  excufe.  Par« 
ce  qu'il  y  a  certaines  occafions,o^  il  eft 
comme  impoflîbjç  à  l'infirmité  humai- 
ne, defe  tenir  dans  les  termes  de  laper- 
feûion  à  laquelle  nous  fomraes  appelles 
par  TEuangile  de  Chrift,  ôc  où  U  viokn-^- 
çe  d'vn  certain  obiet  nous  ramené  necef^ 
fairemenc  dans  les,  fentimens  de  laN^tis- 
ïe.  Neantmoins  il  eft  certain  que  çeià  TO 
va  pas  iufquesoùles  Magiftrats  l'enten- 
dent quelquesfois  dans  l'explication  des. 
îoix  ciuiles.  Car  on  a  veu  des  occasions 
oùdesaffaffinacsde  guet-à^pensaiioyeiK 
cfté  excufés  ,    parce    feulement,  qu'ils 
^auoyent   efté  commis  pour  en  vangec 
(Quelques  autres,   Qr  bien  que  cela  puifi^ 
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auoir  fa  raîfon  dans  la  Politique  ,  pom 
cmpefcherde  commencer  de  tels  atten- 
tats, de  peur  que  d'autres  ne  les  répri- 
ment par  de  femblables  exécutions  ;  û 
cft-ce  que  cela  pafTe  de  bien  loin  les  rei- 
gles  de  la  charité  Chreftienne.  Et  bien 
que  les  lurifconfultes  cftimenc  qu'il  eil 
iraifonnable  de  donner  quelque  çhofeàla 
îufte  douleur  d'vn  fils,  le  fang  du  père  duf 
quel  a  eflc  injuftement  clpandu,  ils  ap- 
pellent iuftc  douleur  ce  que  TEuangile  nç 
nommeroit  pas  ainfi,  mais  vq  excès  de 
portion  &:vne  colère  vicieufe.  Car  il  y. 
a  cette  différence  entre  la  lurifprudence 
du  fieclejôcles  loix  duChriftianifmeei; 
telles  occafionSaque  cçlle-là  excufe  com- 
me naturelles  des  adions  ou  la  corru- 
ption de  noftre  nature  s*efi:  meflée^pour- 
uçu  que  ce  ne  foyent  pas  des  crimes 
^troces,ou  qui  n'ayent  aucun  fondemenc 
dans  vn  iufte  reflentiment  :  au  lieu  quç 
celle  cy  n'excufe  finon  les  aftions  qui 
bien  qu'elles  ne  foyent  p^ts  danstoutes  les 
ireigles  de  la  perfeftion  de  la  Grâce,  {; 
eft  ce  qu'elles  ne  choquent  pas  les  enfei- 
gnemçns  de  la  Nature  ,  telle  qu'elle  fe- 
î:pit  en  nous  fi  nous  eftions  demeurés  eî^  ^ 
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hoftre  première  intégrité.  Car  TEuan- 
gile  nous  appelle  bien  fans  douce  à  vn 
degré  de  faincetcj&  de  charité  qui  paffe 
la  mcfure  de  celle  que  Dieu  auoit  mife  au 
commencement  en  Adam.  Mais  fe  ren- 
contrant de  telles  conjonftures  en  la  vie, 
où  il  nouseftimpoffible  déporter  noftrç 
charité  fi  auanc  ,  il  ne  nous  eft  pas  alors, 
imputé  fi  nous  nous  laiffons  emporter 
aux  mouuemens  de  la  Nature.  Cepen-^ 
dant  on  peut  icy  donner  deux  aduertiffe- 
Hîens.  LVneft^,  parce  que  la  corruption 
duPechcs'efl:  tellement incorporéeauec 
la  Nature  en  nous,  qu'il  eft  merucilleufe- 
inent  difficile  de  l'en  feparer,  &  que  les 
mouuemens  de  celle  cy  ne  peuuent  qua- 
fi  eftre  fifinceres,  qu'ilnes'y  mefleqiîcl- 
que  veine  ôc  quelque  teinture  de  celle-là, 
nous  nous  en  deuons  deffier,&:  nous  don- 
net  garde  d'eftendre  la  Nature  fi  auanc 
qu'elle  enferme  quelque  chofe  de  la  cor- 
ruption  dans  fa  çirconference.L'autre  eft 
que  puis  que  nous  fommes  Chreftiens^Sc: 
qu'il  faut  tafcher  de  refpondre  à  la  ma- 
gnificence d'vn  fi  beau  nom ,  il  faut  taf- 
cher de  faire  en  forte ,  au  lieu  de  reculer 
'Vçî:s  la  corruption  dans  nos  avions ,  quô 
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Bousportionsmefme  l'intégrité  de  la Nâ-i 
lure  plus  auanc  qu'elle  ne  l'exige  de  nouSi 
^  q  )e  nous  nous  auancions  iufqucs  au 
pomc  de  la  perfeSiion  de  la  Grâce  jVoyôs 
comment  cela  (e  peuc  faire  en  ce  qui  tou- 
che la  troifieme  queftion  ,  qui  eft ,  s'il  efl 
permis  auî$  Chrétiens  de  fe  faire  la  guer- 
re les  vas  aux  autres. 

Ciceron  die  que  les  hommes  ont  en- 
îr*euxdedcux  fortes  de  débats,  dont  les 
vnsfevuident  parla  raifon,  8^  les  autres 
par  laforce  j  &r  que  cette  première  façon 
de  les  demeiler  conuienc  aux  hommes 
entant  qu'ils  tonc  hommes  ;  mais  que  la. 
féconde  ne  hur  çonuieni  iinon  entanE 
qu'ils  ont  quelque   thofe-de    commur^ 
?^u£cqueles  beflesfauuages.    A  la  vérité, 
qui  ne  rcgarderoit  que  les  aftions  exté- 
rieures par  lelquelles  on  décide  les  que- 
çellesà  la  guerre  ,  &:  les  inftrumens  dons 
ont  s'y  ferii^:  leschofesqui  en  arriuenCa 
il  fembleroit  pluftoft  que  ce  fuflenc  des^ 
lions  &c  des  tygres  qui  euifent  combattu 
les  vns  concrcles  autres  5  que  non  pas  des 
créatures  douées  d'iottlligence  5  &  qu'il 
ferable  que  la  Nature  ait  formées  à  la 
douceur.  Car  on  n'y  employé  finon  l.êA 
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membres  du  corps ,  &  û  on  s'y  ferc  de 
quelques  rufes^lesbcftes  cnontauffi.  Si 
la  Nature  ne  nous  a  point  donné  de 
griffas  ny  de  densfcmblablcs  à  celles  des 
belles,  nous  nous  armons  de  piques  Se  de 
halebaides ,  Se d  autres  armes  offenûues, 
qui  font  plus  à  craindre  que  ne  fonc  les 
pactesdcis  ours  Scies  gueules  des  lions. Eç 
avoir  vn  champ  de  ba4:aille  ,  après  que 
deux  armées  s  y  lonc  choquées  de  toutes 
leurs  forces ,  l'on  diroit  que  tous  les  ani- 
maux les  plus  farouches  de  l'Afrique ,  fe 
font  attroupes  les  vns.  contre  les  autres, 
afin  de  s'entredcfchirer.  Ncântmoinsil 
çft  certain  qu'il  y  a  grande  différence  en- 
cre les  homra  A  ôc  les  beftes,  mefmesen. 
cette  occurrence,  où  il  fembJe  que  Cice- 
ron  les  ait  voulu  comparer.  Car  nou^ 
regardes  aux  caufes  pour  kfquellcsnous 
entreprenons  les  guerres ,  Ç<  diftinguons 
«ntrelesiufl:es&.les  injuftes  :  ce  que  les 
beftes  ne  font  pomt.  Nous  reGonnoiÇfbns. 
qu'il  y  a  certains  droits  Se  certaines  rei^. 
gles  à  faire  la  guerre ,  que  nous  faifons. 
confcicnced'outre-pafler  :  au  lieu  que  les 
beftes  s'y  laifTent  emporter  à  toute  la  rio- 
lencç  de  leur  férocité  3  fans  y  mette  m% 
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cunes  bornes.  Dans  les  confeils  où  nou^ 
refoluons  la  guerre  ,  &  dans  ce  qu'ily  a 
de  plus  terrible  en  leur  exécution ,  nous 
nous  propofons  pour  but  la  paix  :  au  lieu 
qu'a  proprement  parler  les  beftes  ne  fe 
propofcnc  point  de  but  en  cette  adionjOii 
liellcs  en  ont  quelcun ,  il  confifte  tout  en 
raflbuuiirement  de  leur  rage.  Enfin,  dans 
l^s  aftions  militaires ,  c'cft  l'honneur  qui 
lîousgouuerne  ,  c'eftàdire  ,  l'idée  de  ce 
qui  eft  beau  U  honnefte, en  quoy  confifte 
la  principale  partie  de  Teflence  de  toutç 
vertu  ;  au  lieu  que  les  beftes  font  incapa- 
|?Ies  de  receuoir  cette  impreffion  s  &  fi 
elles  font  quelques  aâions  qui  ayent  du 
apport  à  celles  de  la  vale|^r  ,  le  principe 
intérieur  en  eft  merueilleufemenc  dif- 
femblâble.  Q^nd  donc  Homère  ^  les 
autres  Poètes  qui  font  imité,  fe  feruenc 
de  comparaifons  prifes  des  avions  des, 
beftes  pour  illuftrer  celles  des  berosjils  ne 
les  comparent  qu'en  ce  qu'il  y  a  d'exté- 
rieur :  c'eft  qu'Achille  ,  pour  exemple^ 
attaquant  vne  troupe  de  Troyens,  &vn, 
îionfeiettantà  trauers  vn  troupeau  d'au- 
tres animaux  ,  y  font  chacun  de  foncofté 
4'efpouuamables  carnages.     Car  ils  ia 
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ifëruent  auffi  de  la  fimilicude  des  embra* 
fcmens  U  des  torrens ,  dont  les  vns  ra- 
uagenc  furieufemenc  les  forefts  ,  &  les 
aucres  les  campagnes.  Or  ccfonc-là  des 
natures  tout  à  fait  brutes  &:deftituéesde 
connoiffance  &  de  fentimenr.  Que  fik 
coniparàifon  d'vn  héros  &  dVn  lion  fe 
porte  vn  peu  plus  auant,  ce  n'eft  que  pour 
reprefenter  que  IVn  &  Tautrc  font  intré- 
pides dans  les  dangers  ;  mais  la  caufe  de 
leur  courage  eft  bien  différente.  Car  iè 
veux  bien  qu'il  y  aie  quelque  chofe  de 
femblâble  en  leur  tempérament,  &  que 
l'abondaiicc  de  la  chaleur  &;  desefprits 
qu'ils  ont  dans  leur  cœur,  &  qui  donne 
feule  au  lion  cette  eleuation  de  courage 
Se  cette  fermefé  inumciblc  dans  les  pe-^ 
rils,  fe  trouue  auflî  dans  vn  héros  &  con* 
tribuë  quelque  chofe  à  fa  vaillance,  tant  y 
a  que  le  lion  n*a  aucun  gouft  du  yray  hon-, 
neur,  au  lieu  que  c'efl:  principalement  l'i- 
dée de  la  vertu  qui  fait  qu'Achille  mefpri- 
fêla  mort,  6£ qu'il  prefereroitvne  colirte 
vie,maisi)luftrepardcgrandesaaions,à 
vne  immortalité  cafani^ere.  Tellement 
qu  encore  qu  à  regarder  le  meftier  de  la 
guerre  par  ce  vifagc,  que  les  hommes  s'y 
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cntretiient&:  s'y  exccrmincntlcs  vns  Ici 
autres,  ilfembleque  cela  foie  diamétra- 
lement oppofé  à  la  nature  de  rhumanité» 
fieft-ccqu'à  la  confiderer  parce  qu'il  y  a 
deiufte,  5c  de  légitime, &  de  beau,le  con- 
fentement  de  toutes  les  Nations  a  voulii 
ique  c'ait  efîédetous  les  meftiers  le  plus 
glorieux  &  le  plus  noble.  Eti'ay  monftré 
dans  les  autres  parties  de  cette  Morale^ 
qu*à  examiner  les  chofes  par  hs  reiglcs 
de  la  Natures  Se  mefmespar  la Loy  de 
Moyfe,  ce  fentiment  des  Nations  tou- 
chant la  guerre  ôc  la  venu  militaire,  eft 
ires- bien  fondé.  Mais  il  eft  icy  qucftiori 
de  fauoir  s'il  en  faut  faire  iliefme  iuge- 
rnent  à  examiner  les  chofes  par  les  reigleâ 
de  rEuangilé.  Tout  demeflc  qui  fe  vuide 
par  là  force ,  eft,  ou  bien  entre  deux  per- 
ionrieSs  ou  entre plufieurs  :  ^  dcrechefs 
ou  bien  c'eft  pour  fe*  défendre  à  l'heure 
qu*ôn  eft  accâquéjOu  bien  c*eft  pour  en  ac- 
taquervnautre.  Or  quant  à  ce  qui  eft  dé 
la  defeniïue,  n®us  auons  veu  cy-dclTus 
qu'encore  que  la  Loy  de  TEuangile  n'o- 
blige pas  toutes  fortes  de  perforines  à  dé- 
fendre leur  vie  iufques  à  ce  point ,  que  dé 
Jpriqet  de  la  fiennc  çcluy  far  qui  oh  eft  as^ 
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tâqué,elle  ne  le  leur  Interdit  pas  non  plus: 
de  l'ortc qu'elle  laiffe  eh  leurlibeiréd'v- 
îcr  en  cela  des  droits    qui  leur  font  ot- 
troyés  par  la  Nature.  Que  fi  cela  eft  per« 
misa  vneperfonne  en  particulier,  il  doit 
eftrepareillcment  permis  àpiufieurs  ,  &r 
encore  en  plus  forts  termes.  Parce  que  il 
se  mets  entre  les  motifs  de  ma  defénfci 
cette confidcration, que ie faits  partiedë 
rEftat,&:  queienc  luy  fuis  pas  inutile, il 
feroic  plus  intereffé  en  la  perte  de  plu« 
fieurs  honneftes   hommes    qu'en  celle 
dVn  feul.  D*où  il  eft  clair  que  les  guer- 
res où  on  fc  propofe  feulement  de  (e  dé- 
fendre contre  les  înuafiions  d'vn  étran- 
ger qui  cherche  à  nous  exterminer  ,  font 
très  jurtes  &  tres-legicimes  ,  mefmes  fé- 
lon les  reigles  de  TEuangile   de  lefiis 
Chri-ft.  Car  comme  on  peut  trcs-legiti- 
mement  défendre   la  vie    de  plufieurs 
bons  citoyens  ,  contre  Fatientat  de  quel- 
ques autres  qui  la  leur  veulent  rauir^  ôû 
peut  pareillement  défendre  vne  cômmu- 
nauté  toute  entière  cohrre les tntreprifci; 
d Vn  tyran  qui  la  veut  esrterminer ,  &  vri 
Eltat  contre  vn  Conqijeianc  qui  y  veuii 
Câufer  des  defohtion*  H    des  rsuagesî,^ 
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Parce  que  le  mefme  lieu  que  tiennent 
quelques  citoyens  à  Tcgard  dVne  ville  &C 
dVne  communauté  ,  vne  ville  le  tienc 
auffi  à  regard  de  tout  vn  Eftat ,  &  vn 
Eftatà  regard  de  l'vniuers  &  de  lafocie- 
té  de  tous  les  hommes.  Mais  cela  fe  die 
aufujet  de  la  conferuation  delà  vie  feu- 
lement. Si  donques  le  Conquérant  ne  fe 
propofe  pas  d'exterminer  vne  Nation^ 
mais  feulement  de  Tafferuir  ,  la  defcnfe 
delà  liberté feruira-t-elle  d'vnauflibon 
fondement  à  la  refolution  de  faire  là 
guerre  >  Car  encore  que  la  liberté  foie 
vne  chofe  comme  ineftimable,  ainfiquc 
les  lurifconfultes  l'ont  défini ,  il  femble 
pourtant  qu'elle  ne  foit  pas  à  comparer  à 
la  vie.  De  forte  que  de  nous  mettre  en 
cftâtd*ofl:er  la  vie  àquelcun,  pour  l'em- 
pçfcher  de  nous  ofter  noftre  liberté,  il 
femble  qu'àcaufe  de  cette  inégalité  >  ce 
foit  vne  chofe  qui  ne  s'accorde  paâ 
affés  bien  auec  le  foin  que  nous  deuons 
auoir  de  l'eflre  de  noftre  prochain ,  félon 
Ja  Charité  Chreftienne.  Et  on  peut  ch^. 
core  porter  cette  confideration  plus 
auant.  Si  le  Conquérant  n'a  pas  deflein 
de  nous  ofter  la  liberté,  mais  feulement 
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8c  fe  rendre  maiftrc  de  nos  biens,  pout 
cndifpofer  à  fa  volonté,  ilfcmblequè 
ceitc  occafion  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités ,  cft  encore  moins  conuena- 
ble  à  la  charité  que  l'Euangile  exige  de 
nous*,  parce  que  la  liberté  ,  &c  la  poflef- 
fion  des  biens ,  nç  font  pas  chofes  compa- 
rables. Qui  perd  fon  bien  ,  peut  retenir 
fa  liberté  j  mais  qui  perd  fa  liberté  perd 
auflî  fon  bien  par  mefme  moyen»  la  fcr- 
uitudc  Se  la  poflcffion  des  biens  ^  eftans 
chofes  incompatibles.  Et  quand  en  per- 
dant la  liberté  oûpourroit  retenir  la  pof- 
feflîon  de  fes  biens ,  ce  ne  feroic  pas  affés 
pour  confoler  les  âmes  vn  peu  gencreù* 
{cs>  Car  s'illcurarriueafrésfouuent  dai^ 
mer  mieux  perdre  la  vie  que  la  lib^riéà  ils 
donneroyent  encore  beaucoup  plus  vo- 
lontiers leurs  biens  pour  racheter  leur  U- 
jbertc,  puis  que  les  biens  font  incompara- 
blement moins  chers  que  la  vie.  La  folu- 
tion  de  ces  difficultés  peut  cftre  tirée  de 
îTîefmes principes.  Cejuy  quienatraquç 
vn  autre  pour  luy  ofter  la  liberté  ,  n'a 
pasdefleindeluy  ofter  quanta  quant  la 
vie. Car  il  fe  leveutafleruir  pour  en  tirer 
àc Trûlitc,  ê^s'illauoit  tué  il  luy  feroit 
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inutile.    On  peut  donc  défendre  fa  11=^ 
benè  parlamefmevoyepar  laquelle  on 
eftattaqué,  ôc  ne  fe  mettre  point  en  çftaÈ 
d*ofl:er  la  vie  à  autruy ,  fi  l'on  ne  fe  \i^oid 
rcduicà  la  neceffité  de  défendre  la  fièn- 
ne.  Mais  fi  fur  cette  refiftance  celuy  qui 
attaque  en  vient-là  >  que  de  mettre  la  vie 
de  l'autre  en  péril  > alors lafFaire  change 
de  face  5  5^  celuy  qui  ne  defendolt  aupa- 
ïauant  que  fa  liberté ,  eft  par  la  Nature 
autoriféà  garentirauflifa  vie»    Et  com- 
îne  cela  peut  eftre  fait  par  vn ,  il  le  peut 
pareillement  eftre  par  plufieurs  ,  &  par 
les  Communautés  ,  8c  par  les  Eftats  en- 
tiers ,&:  encore  en  plus  forts  termes.  Il  en 
cil  de  mefmesde  la  poffcffion  des  biens. 
Car  chacun  eft  autorifé  par  la  Nature  à 
defer^dre  la  poflefllon  de  ceux  qui  luy 
appartiennent  légitimement  ,  fur  tout: 
^jiand  il  y  va  de  tant,  qu'il  ne  pourroic 
autrement  entretenir  nyluy,  ny  fa  fem* 
m^,nyfa  famille. Si  celuy  qui  nouslcsveuc 
ofter,  n'employé  pas  pour  cela  la  violen- 
ce >  ou  en  cas  qu'il  eh  «mploye  quelcune^ 
fi  elle  ne  va  pd^  iufques  à  mettre  nôtre  vis 
fcn  péril ,  il  ne  faut  pas  3  pour  s'en  garen-» 
tir^fs  feruirdessnoyensexcrcmeso  Mais 
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fi  le  rauifleur  y  vienc  à  main  armée ,  alors 
il  change  la  nature  de  la  querelle,  &;au 
lieu  qu'au  commencement  elle  n'eftoic 
que  pour  le  bien  feulement ,  elle  deuienc 
vnedifpute  couchant  la  vie  mefme.  Ec 
icy  encore  procède  le  raifonncmenc  du 
moins  au  plus.  Car  fi  la  Nature  nou$ 
oblige  en  quelque  façon.  Se  fîTEuângile 
nous  permet ,  à  nous  qui  fommes  parti- 
culiers, d'en  yferainfij  beaucoup  plus  le 
permettrait-  il  lors  qu'il  s'agira  des  Com- 
munautés entières  &  des  Eftats,  dont  les 
biens  8c  la  liberté  font  fans  comparai- 
fon  plusconfiderables*  Pour  ce  quicft 
des  guerres  ojfFenûues ,  la  queftioneflcn 
partieplusaifée5en  partie  plus  malaifée 
à  refoudre.  Elle  eft  plus  aifée  en  cela^ 
que  TEuangilc  condamne  prefque  vni- 
tierfellement  toutes  les  guerres  qui  fé 
font  en  attaquant ,  pour  conquérir  le  biea 
d*autruy ,  ou  pour  luyofter  fa  liberté,  ÔS 
en  Vn  mot ,  pour  eftendre  les  bornes  de 
fa  dominationjfoit  que  le  principe  en  foie 
Amplement  dansrauarice,ou  bien  dans 
l'ambition  ,  ou  dans  toiites  les  deux  en- 
Icmble.  Etc'eft  en  cela  principalement 
^u'il  y  a  vnc  mecueilleuie  contrariété  ca-^ 
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cre  les  fentîmens  de  la  Religion  dcChrifti 
&leiugement  des  hommes  du  monde» 
Ordinairementjfi  on  void  vn  Prince  for- 
dr  de  fon  pays  à  la  telle  dVne  armée ,  ôc 
entrer  dans  les  terres  de  fon  voifib,  on 
ne  s'enquiert  du  tout  point  des  caufes 
qu'il  peut  auoir  d'en  entreprendre  l'in- 
uafion  i  on  regarde  feulement  à  la  façon 
donc  il  s'y  prend ,  &  aux  euenemcns  qui 
en  arriuent*  S'il  y  fait  paroiftre  de  la  va- 
leur ,  s'il  y  monftre  de  la  coduite^fi  la  for- 
tune, comme  on  parle,  fauorife  fes  com- 
bats, s'il  fe  rend  le  maiftre  du  pays  de 
fon  ennemy  par  le  gain  de  deux  ou  de 
trois  batailles,  toute  la  terre  retentit  de  la 
louange  defa  vertUj&ilfe  peutaffeurer 
que  la  pofterité  le  verra  glorieufemenc 
eoucbé  dansTIiiftoire.    Et  c'eft  ce  quia 
j)rouigné  iufques  à  nous  le  nom  des  Gy- 
rus,  des  Alexandres,&  des Cefars,  &c  qui 
a  mérité  tant  de  panégyriques  entre  les 
Grecs  5   &:  entre  ks  Romains  tant  de 
triomphes.  Mais  fi  S.  Paul  auoic  à  pro- 
iloncer  fur  la  qualité  de  ces  Gonquerans, 
il  diroic  que  ç'ont  efté  pdur  la  plufpart  de 
gtîinds  brigands  ,  U  de  grands  fleauK 
dont  Dieu  seft  feruipour  faire  fentir  k 
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ibiere  au  monde.  La  différence  qui  cft 
çntrVux  &  les  voleurs ,  eft  celle    qu'y 
mectoic  le  Corfaire ,  qui  en  s'arraifon- 
nanc  auec  Alexandre  le  Grand ,  hiy  die 
(^u'on  le  nonjmoic  Pirate  ,  parce  qu'il 
cfcumoiE  la  mer  auec  vn  feul  briganiinj, 
ëc  qu  çn  appelloic   ce  Prince  vn  grand 
Roy  ,  parce  qu'il  la  cour  oit  aueç  deux 
cens  voiles.  Ceux  qui  n'ont  point  d'autrç^ 
motif  de  leurs   entreprifes   militaires;, 
quoy  qu'ils  portent  le  nom  deChreâiesiS^ 
n'en  font  pourtant  pas  les  adions  ,  ôç 
quelque  éclaî  qu  ayent  leurs  aurres  ver* 
ïus  ,  quelque   prétexte  qu'ils  prennent 
pour  colorer  leur  ambition,  ik  rendront 
^onte  de  tant  de  fang  qu'ils  rcfpandenc 
pour  la  c?ancçnter  ,8c  de  tant  d'injuftices 
8c  de  violences  qu'ils  commettent»  Elle 
cftplus  difficile  en  ce  qu^  quand  on  en- 
treprend yne  guerre  ofFenfiue  pour  la 
réparation  de  quelque  tort  qu'on  a  ireceu, 
il  femble  qu'on  ne  fe  conforme  pas  auj^ 
ientimens  du  Chriftianifme.      Neaixt- 
inoins  ,on  peut  tirer  de  la  lutiiierepoiiî^ 
cela  des confîderations  précédentes.   Le, 
«prt  confifle  ou  en  l'outtagc  accomp^gûê , 
dç  mefpris  ^  ou  en  ce  qu'on  nous,  a  ofti  c^ 
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guî  noùsappartcnoit ,  &  qui  feruoit  al4 
labfiftance  de  nos  affaires.  Pour  le  pre- 
mier, nous  auons  veu  qu'encore  que  l'E- 
uangile  nous  ordonne  d'endurer  vn  fouf- 
flec  fans  nous  en  reffentir  ,  il  ne  nous 
oblige  pas  pourtant  à  mefprifer  tout  à 
fait  des  ofFenfes  plus  confiderables.  Car 
il  y  a  certains  degrés  dans  les  ofFenfes, 
iufques  où  le  Chriftianifme  veut  que  nous 
portions  la  patience  Chreftienne ,  en  re- 
nonçant mefmes  aux  droits  qui  nous  fonc 
naturellement  acquis.  Mais  il  y  en  a  cer- 
tains autres aufquels  quand  l'outrage  eft" 
paruenu,  le  mefme  Chriftianifme  nous 
permet  de  nous  en  rcflentir  autant  qu'il 
efl  permis  par  la  Nature.  Et  il  en  eft  de 
mefme  du  Wftn  qui  nous  a  efté  raui.  Chrifl 
veut  gu*à  ceux  qui  nous  ont  ofté  le  man- 
teau ,  nous  laiflions  encore  le  faye,  plu-» 
loft  que  d'en  v^enir  à  quelque  notable  con- 
vention. Mais  pour  auoir  quitté  ôi  le  faye 
&  le  manteau ,  on  neft  pas  tout  à  fait  rç- 
duità  lanudité  ;  Se  il  nous  rcftc  encore, 
fe!oa  l'apparence  ,  d'autres  biens  à  la 
«laifon  ,  par  op  nous  pouuons  aifémenc 
nous  remettre  en  equippage.  C'cftpour- 
^uoy  en  tellçs  occafionss  S.  Paul,  excel- 
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îent  interprète  des  paroles  ôc  des  com- 
cnandemens   de  lefus   Chrift    j    veut 
que    nous  foufFrions    pluftoft  quelque 
dommage  en  nos  aflFaires  ,  &  que  quel- 
que tore  qui  nous  foie  fait,  que  de  nous 
perfecuter  les  vns  les  autres  en  procès,  SC 
encore  deuant  les  luges  ennemis  de  la 
profeflion  Chreftienne.  Mais  fi  la  perte 
alloit  beaucoup  plus  auanc,  8c  qu'elle  ap- 
portaft  ou  vne  ruine  totale  ,  ou  vne  in- 
commodité bienconfîderable  à  nos  per- 
fonnes ,  Se  aux  affaires  de  noftre  maifon, 
ny  noftre  Seigneur  ne  nous  donneroic 
pas  cecommandemenr,  ny  fon  Apoftre. 
îiçnous  interdiroicpas  les  moyens  légi- 
times ôc  açcouftumés  de  reparer  npftrc 
dommage.   Autrement  Tiaftitution  des 
Puiflances  feroit  inutile  aux  gens  de  biens 
s'il  n'eftoic  pas  permis  de  recourir  à  leur 
proteétion  contre  rinjuftiçe  3c  h  violen- 
ce. Comme  donques  en  des  occafions  fou- 
uerainement  importantes  ,  il  eft  permis, 
^ux  particuliers  de  recourir  au  Magiftrai 
qui  eft  eftabli  en  chaque  Eftat  pour  faire 
rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appartienCj  ca 
des  occafions  fouuerainçoîent  importan,- 
IQS  pareilIcmeçîCj  il  fera  permis  aux  Eftas% 
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î' Vniuers,  qui  fait  droit  aux  G6nimunau«< 
tés,  aux  Republiques,  &:  aux  Princes.  Et 
parce  qu  il  n'a  point  efleué  de  tribunal 
vifible  entre  les  humains  ^  deuant  lequel' 
les  Prince$  8c  les  Potentats  fc  puiflenf 
citer  les  vns  les  autres  ,  pour  auoir  rai- 
fon  des  torts  qu'ils  fe    font  fàks  mu- 
cuellcment  ,  &c  qu'il  ne  déclare  point 
ordinairement  fa  volonté  fur  leurs  diffe- 
l-eqs,  finon  par  les  eueqemens  des  batail- 
les,  fur  lefqaclles  fa  Prouidenceprefide 
tien  particuîjsremenc ,  il  faut  que  ceux 
«qui  fefententofFcnfés  iufquesà  telpoint 
qu'il  ne  leur  eft  plus  commandé  de  Fen- 
<durer,  aycnt  necefiFaircment  r^ecours  aux 
ârmeSo  Neantmoins,  comme auant que? 
les  particuliers  en  viennent  aux  mains,ils 
font  obliges  par  la  Loy  de  Ghrift  de  s*ad- 
drefieràceuxdont  ilsont  receii  îé  torts 
êi  en  cas  qu'il  fetrouue  de  la  difficulté  à 
Teftimer ,  ils  font  obligés  de  les  cônuicif 
I  conuenir  d'arbitres  &:  d'amiables  com" 
pofiteurs  de  leurs  diff erens ,  afin  que  îc$ 
ohofes  fe  paffent  catr'eux  fans  fcandale 
«S2  fans  violence  s  de  niefmes  $  auant  que: 
Iss  Princes 'fe  portent  à  la  rcfolutio.ri  dg 


fc  faire  raifon  à  cux-mefmes  par  les 
voyes  de  faic ,  il  faut  qu'ils  s'addrelTenc 
par  hérauts  &  par  ambaflades  à  ceux  qui 
les  ôac  o^enfcs,  &  qu'ils  les  inuitencà 
remettre  leurs  difFerens  entre  les  mains 
dePuiflanccsdcûnterefTées.  Il  y  a  feule- 
ment cette  différence  entre  les  perfonnes 
particulières  &c  les  Potentats,  qu'à  celles- 
là,  la  perte  du  bien  doit  eftre  bien  fou- 
uent  plus  confiderable  &c  plus  fenfible, 
que  le  deshonneur  que  porte  vn  fouilles 
ou  quelque  autre  oiFénfe  de  cette  naturco' 
Parce  que  la  perte  du  bien  leur  cft  vne 
chofe  réelle,  au  lieu  que  ce  prétendu  des- 
lîonnetir  eft  plùftoft  imaginaire  qu'autre- 
Jtnenr.  Et  au  contraire ,  là  perte  du  bien 
éft  fouucnc  de  peu  de  confequ^ce  aux 
Princes,  ôc  elle  fe  repare  aifément  :  la 
où  les  outrages  qui  portent  fur  leur  digni- 
ce,  font  beaucoup  plus  infupportables. 
C*eft  pourquoy  les  vns  &c  les  autres ,  Bç 
Princes  &  particuliers  ,  s'ils  veulent  reC- 
pondre  au  nom  de  Chrcftien,  doiuenc 
endurer  beaucoup  de  chofes,  auant  que 
d'en  venir  à  cette  force  de  reflcniimens 
qui  femblent  vn  peu  répugner  à  la  chari- 
ié  de  Chrift.  Mais  û  abfolumcat  iU  c^ 
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font  réduits  à  ces  termes  où  il  ne  faut  plui^ 
endurer  5  les  particuliers  auront  plus  de 
droit  &  de  raifon  de  refpeder  le  bien  qui 
Jeur  aura  efté  ofté.Sr  les  Poceniats  ferons 
mieux  fondés  à  faire  réparer  les  affronts: 
que  leur  dignité  aura  foufFerts  :  parce 
qu'èfFe£tiuemêc  les  familles  particulières 
iubfiftcnt  par  le  bien ,  8c  non  par  ce  pré- 
tendu honneur  :  mais  c'eft  pluftofl  fur  la 
réputation  de  leur  grandeur  ,  8c  fur  U 
gloire  de  leur  dignité  ^  que  les  affaires 
des  Potentats  font  eftablies.  Il  y  a  vne 
chofe  que  ieu'ay  point  contée  encre  cel- 
les pour  lefqueHes  il  eft  permis  de  faire  la 
guerre  ,  quoy  qu'elle  mérite  bien  qu'on 
en  die  vn  mot  5  mais  ie  l'ay  laifTée  à  part, 
parce  qu'elle  eft  dVne  nature  toute  dif- 
férente des  autres,  à  fçauoir  la  Religion, 
de  laquelle  on  peut  faire  trois  queftionSo 
La  première,  s'il  eft  permis  de  faire  1^ 
guerre  aux  infidelles  pour  la  prouigner. 
La  féconde  ,  fi  de  Chreftien  à  Ghre- 
ftien  vn  Potentat  peut  leuer  les  armes 
•contre  vn  autre  à  çaufe  de  quelque  dif- 
fentimentqui  eft  entr'eux  en  la  matierç 
de  la  Foy.  La  troifieme  ,  û  vn  Prince 
eft  obligé  d'employer  la  force  des  arme| 
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Éontre  fes  propres  fujets  ,  quand  iU  ne 
font  pas  de  mefme  créance  auec  luy  à  Te- 
gard  des  chofes  diuines.  Quant  à  la  pre- 
mière ,  il  faut  diftinguer  entre  les  infi- 
dèles parniy  Icfquels  il  n'y  a  point  de 
Chrefticns  habitués  dans  les  terres  de 
leur  obeïflance.  Car  pour  ce  qui  eft  des 
premiers ,  ie  ne  voi  point  de  raifon  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Payensj 
pour  les  contraindre  à  embraffer  la  Foy 
Ghreftienne.  Ny  les  Apoftresnefefonc 
point  feruis  de  cette  voye  au  comcncc- 
jcnent,  ny  la  nature  de  la  chofe  ne  permec 
pas  qu*on  s'en  férue.  La  vérité  ne  fepcr- 
fuade  que  par  desraifons,  Sz  la  côcrainte 
ne  peut  rien  fur  les  entendemens  des 
hommes.  II  y  va  mefmes  de  l'honneur 
de  cette  celefte  vérité,  de  ne  fe  planter 
pointautrementdanslaconfcience,  que 
par  des  moyctis  purement  diuins ,  c'eft  à, 
dire  ,  par  fa  propre  euidence  ,  8c  par 
les  miracles ,  s'il  plaift  àlnoftre  Seigneur 
d'en  accompagner  la  prédication. Et  bien 
qu'il  pourroit  fembler  que  cèferoit  l'ef- 
fet d'un  bon  2ele ,  que  de  menetf^des ar- 
mées aux  pays  où  règne  lldolatrie,  afia 
dabbatre  les  Temples  confacrés  au  ferui« 
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ce  des  démons  ,  il  faut  prendre  gardé 
qu'en  penfanc  ruiner  Icmpirc  qu'ils  y 
ont,  on  ne  l'eflahliflc  plus  fore  dansle^. 
cœurs  des  idolâtres.   Car  naturellcmenE 
nous  haïiïbns  la  contraince  ,  Se  nous 
opiniaftrons  à  retenir  ce  que  la  force  nous 
veut  arracher.Siks  Pocencacs  Chrcftiens 
veulent  elTaycr  quelque  chofc  pour  1^ 
propagation  delà  Eoy  entre  les  Vayehs, 
il  le  faut  faire  en  y  enuoyant  des  hommes 
capables  de  les  enfeigner  ,&  de  les  con- 
oertir  à  Chrift  par  l'exemple  d'vne  bon- 
ne vie.  Et  ficela  ne  reiiffit  pas,  illesfauit 
remettre  à  la  Prouidence  de  Dieu  ,  Se  au 
ïemps  de  la  vifitation  qu'il  leur  a  ordônéè 
en  fa  mifericorde.  Mais  pour  ce  qui  eft  de 
ceux  dans  les  pays  defquels  il  y  a  des 
Chreftieos  habitués  ^  s'ils  les   laiffent 
viuire  en  quelque  paix  ,  Se  s'ils  Içr^in  don- 
nent quelque  tolerablc  hbertc  de  feruir 
Dieu  &  de  procurer  leur  propre  falut>il 
eft  de  la  prudence  ,  Se  peat  eftre  du  de- 
uoirdes  Princes  Chrefliens,  de  nerieri 
reiîî'jer  en  t&llc  occafion.  Parce  que  d*vxi 
coftc  ,  quelque  idolâtres  qu'ik  foyent, 
les  Princes  Payens  foni  de  rinftiïutiori 
de  Dieu,  Se  Une  faut  pas  esbxanler  l'auia 


Éorîtéqù'illèur  a  donnée  for  leurs  fujets^ 
iinon  pcxirdescaufes  tres-juftcs  3c  très- 
importances.  C'cfî:  pourquoy  ,  û  lont 
n'auoic  point  d  autre  caufe  de  faire  la 
ggerre  au  Turc ,  finon  qu'il  a  embraflc 
l'impiété  de  Mahomet,  ie  ne  fçay  fi  Its 
armes  leuées  pour  cette  feule  occafion, 
feroyentaflesiuftes.  Et  dautrecoftéjes 
euenemens  des  guerres  eftans  incertains, 
Bc  Dieu  ne  fécondant  pas  toufiours  ks 
efforts  de  nos  bonnes  intentions ,  au  lieu 
de  foulager  la  condition  des  Chreftiens 
qui  font  fous  fa  domination,  iiyauroic 
danger  de  la  rendre  pire.  Mais  en  cas 
d  Vne  rigoureufe  pcrlccution,  ie  croy  que 
les  PrincesChreftiens  fcroyent  bien  fon- 
dés à  luy  déclarer  la  guerre.  Parce  quô 
comme  dans  vn  pays  où  il  Ry  auroic 
point  de  Magiftrats  eftablis,  irn  particu-^ 
lier  ell autorifé,non  feulement  à  fe  défen- 
dre, mais  encore  à  défendre  vn  innocenc 
qu  vn  autre  particulier  opprime  injufte- 
ment  .•  n  y  ayant  point  an  monde  de 
Magiftrat  eftabli  fur  les  Princes  fouue^ 
rains,  ilsfoncàregardlesvns  des  autres 
en  pareil  degré  de  pouuoir,  &  chacun  efl 
^ucorifc  par  Ja  Nature  &  par  fa  propre  g^^ . 
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nerofité,  à  protéger  les  gens  de  bîcnqjuè 
îâ  cruauté  dVn  Prince  inique  tyrannife» 
Et  c*eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  à  Her- 
cule cette  grande  réputation  qu*ilaeuë 
entre  toutes  les  Nations.  Cary  ayant 
encore  peu  de  polices  bien  eftablies,  &c  les 
plus  puiflansabufansdeleur  forceàgour- 
mander  lesfoibles&lesinnocens,il  em- 
ploya cette  miraculeufe  vigueur  de 
corps ,  Bc  cette  héroïque  grandeur  de 
courage  dontDieu  &  laNaturé  Tauoycnt 
pourueu  ,  à  nettoyer  le  monde  de  bri- 
gands, à  chaftier  Tinfolence  des  tyrans^ 
ôc  à  redonner  le  repos  &  la  liberté  à  ceux 
qui  eftoyent  maltraiciés  par  leur  violen- 
ce. C*eft  ce  qui  a  autrefois  arme  Con- 
ftantin  contre  Licinius:c'efl:  ce  qui  a  fait 
croifer  les  Princes  Chreflicns  contre  leê 
Sarrafins  &c  contre  le  Turc  ;  &  bien  que 
Dieu  n^ait  pas  toufiours  donné  à  leurs  ar- 
mes le  fuccés  qu'ils  auoyent  efperé ,  par- 
ce que  peut  eftre  qu'ils  y  auoyent  plus 
d'égaid  à  leur  propre  ambition  qu'à  là 
gloire  du  nom  de  Chrift ,  fi  eft-ce  pour- 
tant que  le  deffein  de  foulager  les  fidelles* 
mifcrablement  opprimés  fous  la  tyran- 
iiie  des  Mâhomeians ,  ferait  auxPoten- 
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tâts  Chrcfticns,  vne  bonne  §>c  leeuimô 
caufe  de  prendre  les  armes»    Car  bieil 
que  comme  ie  l'ay  remarqué  cy-deffus, 
l'Euangilc  n*oppofe  à  la  perfecuuon  fi- 
îion  la  patience  leulerhent  ,  èc  que  leâ 
Apoftccs  Bc  les  preiniers  Chrefticns  en 
ayent  donné  vn  exemple  qui  a  deuferuie 
'  à  cous  les  fiecles  fuiuans ,  cela  fe  doit  en- 
tendre à  regard  des  particuliers,  à  qui  il 
ordonne  en  toutes  occafions  derefpeÉtei: 
les  PuifTances.    Mais  il  n'en  eft  pas  de 
rnefme  de  Souuerain  à  Souucrain ,  parce 
que  Dieu  ne  les  a  point  eftablis  les  vns 
fur  les  autres.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fécon- 
de queftion  ,  elle  eft  bien  aifée  à  refou- 
dre. S'il  eft  permis  à  vn  Prince  Chreftierl 
d'en  harceller'  vn  autre  parce  qu'il  n'effi 
pas  de  mefme  fentimcnt  en  la  Religion, 
il  fera  pareillement  permis  à  l'autre  de  le 
harceller  de  mefme:  tz  ainfi  au  lieu  quela 
Loy  de  Chrifl  nous  appelle  tous  à  la  pai:j^ 
Bc  nous  c6uie  à  la  charité,  ce  tdc  inconfi- 
deré   de  reformer  chacun   fon  voifin , 
tiendra  toute  la  Chreftienté  en  des  corn- 
buftions  continuelles.  Car  dcpretendre^, 
celuy  cy,  qu'il  eft  Catholique ,  S:  qu'aine 
fi  tous  les  autres  font  hérétiques  à  Î(û^ 
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îcgardl;  ccluy-là qu'il  cft  Reformé,  &  quâ 
c'eft  à  luy  qu'il  appartient  de  repurger 
î'Eglifc  des  erreurs  qui  s  y  font  gliffces, 
c'cft  le  moyen  de  n'auoîr  iamais  de  re- 
pos ,  chacun  fe  croyant  bien  fondé  en  fc$ 
prétentions  ,  &  fe  voulant  preualoir  de 
fes  auantagcs.  l'ay  défia  dit  qu'il  en  efi 
de  deux  Princes  fouuerains  ,  comme 
de  deux  particuliers ,  où  il  n'y  a  point 
encore  de  Magiftrats  eftatîUs.  Gomme 
donqùes  le  deuoir  de  deux  particuliers, 
tous  deux  Clireftiens  à  la  vérité  ,  mais 
jneantmoins  oppofcs  en  fentimens  eu 
cgard  à  quelques  articles  de  la  Foy  ,  fe- 
royent  obliges  par  la  charité  Chrefticn- 
ne,  de  tafcher  às'inftruirervnrautre,^^ 
à  oftet  chacun  àfon  prochain  ,  Tempef- 
chement  que  Terreur  luy  peut  donner 
à  la  pourfuicede  Ton  falut:  mais  de  s'en- 
treprendre à  la  gorge  pour  cela ,  ce  ferolc 
vne  chofe  diamétralement  oppofée  à  l'E- 
vangile 5  ainfik  deuoir  de  deux  Princes 
eft  de  s'entr'aduertir  charitablement ,  8c 
de  tafcher.reciproquemenr  à  sappJanir 
le  chemin  au  Royaume  de  noftre  Sei- 
gneur :  mais  c'eftdireâement  contre  le 
génie  delà  Religion  de  Chrift  ,  que  d'y 

employer 
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employer  la  violepce.  Âuffieft  il  bieq 
certain  que  d'ordinaire  îesPrinccs  ne  fonc 
pas  fi  zélateurs  de  la  Vérité,  que  cç  ibic 
Lieul  motif  de  la  Religion  qui  les  ani? 
ine.  Et  bien  que  cecte  grande  ûoitp, 
qu'on  appclloit  riouincible,,  euft  pout 
prétexte  de  ramener  rAngletcrre  à  Ja 
Religion  Catholique  ,  Bc  à  TobeilTance 
du  fiege  Romain ,  le  vray  motif  qui  Ta!* 
ùoic  fait  eqiiipper,  eftoit  de  l'affujettirÀ  )a 
domination  d'Efpsgne.  .  La  troifiçniç 
queïlion  fe  peiîc  re foudre  par  quelques 
diftinâ;k)ns.  Premièrement  ,  bienjgu^ 
la  Religion  8>c  la  Police  foyenç  des  choies 
fort  différences, (îeft-cç  pourtant  qu'elles 
ènc  quelque  relation  iVnc  à  IVutte,  ôc 
qu'elles s'entrenuifent  ou  s'enirefeirusnt, 
félon  qu  elles  font  ou  qu'elles  ne  ionc  pas 
bien  d'accord.Q^jand  donc  vne  nouuel- 
le  Religion  commence  à  s'introduire ea 
vn  Eftat,  s'i  I  y  a  quelque  Tu  jet  de  craindre 
Qu'elle  n'apporte  quelque  trouble,  au  re? 
pos  public  ,  îl  femble  qu'vn  Prince  foie 
Bien  fondé  a  s'oppofer  qu'elle  n'y  prenne 
pied,  de  mèfines,  fi  la  nccpTuë  le  jrÇ'^^* 
^uiert,  à  Tempefcber  par  la  voye  des  ai;;* 
«mesa  Et  c'cll  fur  ce  principe-  là  3  quQjl^ 
,     ^  '  Sf 


ique  faux  au  fu  jet  donc  il  s'agiflbic,  qu'Ai- 
tic  de  Montmorency,  ce  célèbre  Con- 
îieftâble  qui  mourut  à  la  bataille  de  S* 
DenySsprit  le  parti  de  fes  ennemis  con- 
tre fes  parens ,  &  qu*il  leur  fit  la  guerre  à 
outrance.   Car  s*eftânc  imaginé  que  lé 
changement  de  Religion  en  France,ten- 
doicauflià  changer  la  forme  du  gouuer- 
uement  public,  il  fè  tourna  ducofté  des 
Guifes  contre  les  Collignis  ,  parce  que 
ceux-cy  auoyent  embraflé  là  proteftion 
delà  profcflîon  Reformée.  Mais  quand 
âpres  les  premiers  efforts  par  Icfquelsoit 
a  voulu  en  empefcher  rcftabliifement^ 
Ton  void  quVne  nouuelle  Religion  ne 
laiiTepasdegaigner  pays,  8c  qu*elles'ef- 
pand  dans  vne  fi  grande  partie  de  TEftar^ 
qu'elle  n'en  peut  eftre  aifémenc  déraci- 
née, alors  il  faut  mettre  en  confideration 
trois  chofes.    LVne,  que  quelquesfois  le 
confeil  de  Gamaliel  eftfouueraihcmenE 
falutaire.  Parce  qu'il  y  a  telles  créances 
qu'on  a  rendues  odieufes aux  Princes,  6c 
contre  IcfquelleS  on  les  a  animés  au  com- 
mencement, qui  ne  meritentrien  moins 
que  celanellement  qu'en  les  combattant, 
tofâijdireâiement  la  guerre  à  Dieu  jC© 
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^ui  ne  reùflîc  iamais  heureufemenc  à 
ccuk  qui  rencreprcrinenc.  L'aucresqu'il  y 
agraftdc  différence  entre  vnc  Religion 
qui  fe  concienc  entre  fes  propres  termesj 
ftns  toucher  àrien  du  tout  de  ce  qui  con^ 
^ernel'Eftatjôc  vne  autre  qui  en  choqua 
îcsfondemens,&qui  altère  les  LoiX  fuie 
auoy  la  Republique  eft  eftablie.  Car  in- 
dubitableracnc  celle-cy  a  quelque  chofi 
de  vicieux,  parce  que  dés  le  commence- 
ment la  vraye  Religion  a  laifleles  Poli- 
ces en  leur  entier  ,&  en  rendant  à  iDieii 
ce  qui  luy  appartient,  ellea  auffi  rebdu  à 
Cefar  les  chofes  que  Dieu  luy  a  donnéeSo 
Ainfî,  ceux  qui  dans  laprofeffiond'vne 
nouuelle  Religion  5  entreprennent  aufll 
quelque  chofe  fur  l'autorité  du  Souue- 
rain,  comme  ils  font  iuftement  furpeûs, 
ils  doiuenceftre  reprimés  :  mais  ceux  qui 
n'effleurent  en  rien  la  Majefté  des  Prin- 
ces,ny  rautorité  des  Loix,  côme  ils  don- 
nent en  ceUvnbon  préjugé  de  la  vérité 
de  leur  créance  &  de  leur  profelîîon,  au(^ 
fi  font-ils  dignes  de  tràittemens  piusfa- 
uorableso  Enfin  ,  il  y  a  bien  deladiffe^ 
rence  entre  les  Religions  qui  n'ont  poirtt 
d'âftcre  eftabliffeoiçnt  finon  le  uocahté 
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de  ceux  qui  les  ont  receuës  en  vn  EftaC,éî 
celles  qui  font  fondées  fur  des  Edi£ts,que 
laucorué  des  Rois ,  &c  le  confencement 
des  peuples  5  &  la  prefcription  du  tcmps> 
ont  en  quelque  forte  fait  pafler  en  loix 
fondamentales  des  Empires.  Car  bien 
que  peut-eftre  ils  ayenc  efté  ottroyés  de 
grâce  au  coramertcementviî  êft-ce  que 
rengagement  de  la  promefle ,  Se  le  laps 
du  temps ,  donne  à  leur  exécution  vtiô 
apparence  tres-confiderable  de  iufti- 
ce.  En  vn  mot  5  cette  maxime  doit  ré- 
gner daris  toutes  les  délibérations  des 
Princes  Ghreftiens  :  que  pour  refpondrè 
à  la  dignilé  de  ce  nom ,  ils  doiuent  bieii 
cftre  grands  zélateurs  de  laiiancement 
du  règne  de  Chrift  5  mais  qu'il  n*y  a  peus 
cftre  rien  qui  foit  rpolns  propre  à  le  pro- 
curer que  la  voye  des  armes.  Car  com< 
me  il  n'eft  pas  de  ce  monde  ^  il  ne  fe  fert 
pas  volonticrsdes  moyens  humains  j  &  fi 
refFufiondu  fang  y  fert ,  c'cftceluy  qui 
s'efpand  enfoufflant^  à  Timitationde  fa 
Croix  ,  &c  non  en  failant  fouffrir  les  au- 
tres. Et  parce  que  ce  chapitre  eft  affés 
long,  ie  n*adioufteray  plus  icy  quVn  mor, 
^*eft  que  puis  qu'il  y  a  dçs  occafions  o^l 
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i'Êuangile  permet  aux  Princes  Souue- 
t^ins  de  faire  la  guerre  ,  il  permet  parelk 
kmenc  aux  particuliers  de  les  y  (eruir. 
Car  ilsonc  bien  quant  à  eux  l'autorité  du, 
commandement ,  &  c'eft  a  eux  qu'appar- 
tient le  droit  ôid'cn  conccuoir  le  dellein, 
êc  d'en  former  la  refolution ,  &  d'en  en- 
treprendre la  conduite:  maisTexecution 
en  regarde  leurs  Capitaines  Se  leurs 
Soldats,  fans  lefquels  le  pouuoir  des  Sou- 
verains en  cet  égard  feroit  abfolument 
inutile,  Qj:  ces  Capitaines  ô<  ces  Soldats 
font  ou  du  nombre  de  leurs  fujets,  ou  ap- 
pelles d'entrés  les  eftrangers. Quant  aux., 
fujets ,  il  ne  leur  cft  pas  abfolument  ne-^ 
ceflaire  de  s'enquérir  des  caufes  pour 
îefquellcs  leurs  Princes  font  la  gucr* 
îe,  fi  elles  font  iuftes  oujinjuftes,  par- 
ce qu'cftans  obligés  à  robeïfîancej  Dieu, 
îic  leur  fera  rendre  conte  finon  s'ils  fe 
font  bien  acquittés  de  leur  dcuoir.  Eccc 
diCuoirconfifte  d>ncofté,à  fecontenter^ 
de  leurs  gages,  comme  leanBaptiftele. 
îeur  ordonne,  &  à  ne  faire  point  de  vio- 
kncc  ny  dinjuftes  rançonnemens  :SC 
dfi  l'autre  à  combattre  vaillamment ,  où. 
ÏGÇçz^Qn  le  requiert  ,  &:  à  faire  courî^^^ 

'  S.  ii^^        •'' 
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geufement  toutes  fortes  de  hBlom  i^ 
licairçs.  Du  refte,  S.  lean  ne  leur  ordon- 
ne point  de  fe  mettre  en  peine  û  les  Eni<^ 
pereurs,  au  feruicedefquelsilseftoyenCa 
auoyent  de  bonnes  raifons  de  les  cnri- 
ployer  ,  parce  qu  eftans  fujets  dç  TEm- 
pire  Ronriain,  ce  n'elEioit  pas  à  eux  à  em 
déterminer,  mais  à  la  Puiflance  fouuc^ 
raine.  Pour  ce  quieft  deseftrangers,  m 
croy  qu'on  peut  icy  vfcr  de  diijmdiono 
Car  fi  ce  font  des  gens  défia  enrôlées  au 
{eniice  de  Princes  amis  ou  alliés,  qui  les 
enuoyent  à  vne  guerre  eftrangere  en  ver- 
ni de  quelques  traittés ,  ou  pour  le  fccours 
de  leurs  y  oifins ,  il  ne  font  à  mon  aduis 
pon  plus  tenus  de  s'enquérir  des  caufcs 
de  la  guerre.  Car  ils  obeïfTentà  leiir  fou- 
iierâiojàqui  il  touche,&:non  âeux,dc  fa^ 
uoir  ifi  le  uoifin  ou  rallié  qu'il  fecourt,  a  co 
de  bonnes  raifons  de  prendre  les  armes^ 
Mais  fi  ce  font  des  gens  qui  s'cnrolîent 
feulement  pour  la  paye,  ôc  parce  que  la, 
guerre  eft  leur  meilier  5  fans  y  cfire  obli- 
gés par  l'autorité  de  la  Puiflance  fupe- 
lieure  à  laquelle  ils  foncnaturcliemeni^ 
aflujettiSs  iaduouc  que  ie  trouue  Icui? 
^âion  pçu  digne  de  la  profeiSon  Çhre- 
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ftlenne  ?  Car  quoy  ?  Conuienc-il  aux 
Ghreftiens  de  faire  vn  meftier  de  tuer  les 
hommes  >  3^  de  fe  loër  pour  cela,  comme 
on  fait  ou  pour  labourer  la  terre ,  ou  pouç 
conduire  vn  Nauire  fur  la  mer  ?  Et  n'eft- 
ce  pas  vne  honte  au  nom  de  Chreilien:^ 
de  voir  en  deux  armées  ennemies  de^ 
iroupes  dVne  mefme  nation,  qui  nom 
point  mis  d'autre  difFerêce  entre  ce  Prin^ 
ce  icy  &  çeluy-là,  quand  ils  faîont  en« 
îollés  pour  les  feruir  dans  la  guerre  qu*ik, 
fe  font  mutuellement  ,  finon  qu'ils  onf 
€nuoyé  pluftoft  ou  plus  tard  dans  leuï 
pays  faire  des  leuées  e  Car  &  les  SuiffeS;» 
3c  les  AUemans  fe  donnent  au  premier 
venu ,  8c  il  leur  arriue  mefme  aftcs  foii- 
uent  de  changer  de  parti  ^  feulement  par- 
ce qu'il  changent  de  folde.   Afleurémeni! 
il  y  a  de  Tabus  en  cela  j  dç  quoy  que  1^ 
couflume  fait  que  nous  ne  nous  en  cho- 
quons pas ,  fi  eft-il  hors  des  reigles  da 
Chriftianifme.  Yneâme  qui  eneft  veri- 
ublement  imbuë,  ne  fe  porte  point  à; 
rcjffufion  du  fang  du  prochain,  finoa 
pour    quelque   caufe  légitime   8c   nc^ 
çeflairc.     Gu   donc  il  feut  eflre  bieia,. 
|5^rfuadé  en  foy-mçfme  de  la  iuftiçç  4r% 
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yaifons  pourquoy  on  le  faic .,  ou  il  faiif 
èftre  muni  de  rautorité  de  fonSouuerain^' 
liîifuffic  pour  luftifier cette  aétion, enco- 
re qu'on  n'en  fceuftpas  bien  les  caufcs. 
1'-  •'-      ■  ■         '        '      ' 
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^^Chrefttens  ^en  ce  qui  regarde  le  troijîe^ 
meQçmm^màmvnt  deUfecondeTMe. 

Iilnf  t  pérfone  de  ceux  qui  Te  méfient 
i'erciiredela  Morale. qui  ne  demegrc 
<a  accord  qu'en  la  matière  qui  concerne 
lîs  troifiém^e  Commandement  de  la  fé- 
conde X^bles  il  y  a  certaines  fortes  de 
pfçhés  qui  fonc  cgaleiiienc  condamnés 
jgar  la  Nature  V  ê£  par  laI,oyde  Moyfe^ 
éc  par  rEuangilede  Chrift.  Teiiemen£; 
qu*encore  queTEiiangile  ait  en  quantité 
d'autres  cHofes qui  touchent  la  (anûifica- 
tion  ,  de  fingulieremenc  grands  auanta- 
gespar  deffus  toutes  les  autres  Econo- 
lîiies  (ous  lefqoelles  les  hommes  ont  paf- 
féî  fieft-ce  qu'à  Tegard  de  U  defenle  Àz 
ces pecKésJaNature  ny  laLoy^ne  font  eqi. 
rien  infeciéures  à  la  Grâce. Ea  effer  laN^- 
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ture  a  en  horrçur  raccouplement  dc:^ 
Jiommes  auecque  les  beftes;  &  bien  quq 
le  crime  de  Sodome  n*aic  efté  que  trop, 
fréquent  entre  les  Gentils  ,  ce  n'a  elle 
que  par  vn  horrible   renuerfement  de 
Tentendement  humain    qu'il  a  efté  ou 
permis  ou  toléré  ,  la  droite  Raifon ,  s*ils 
éuffent  tant  foit  peu  écouté  fa  vo/x ,  leu^ 
enfeignant  affés  clairement  qu'ils  lede- 
uoyent  auoir  en  vne  abcminatiô  extrême, 
L'adultère  a  efté  auffi   vniuerfellemcnc 
condamné  parmy  toutes  les  nations  qui 
ont  entretenu  entr'elles  quelque  raifon- 
îiablefocietc  :  S^  ce  que  la  Nature  a  en- 
feigne  aux  hommes  en  cet  égard,  la  Loy 
deMoyfe  Taautorifé,  8c  a  ordonne  que 
les  contrauentions  qu'on  y  feroic  à  fes  en- 
fçignemens  ,  fulTent  corrigées  feuere- 
jnent,&  par  des  peines  exemplair^es.  Si 
donquesl'Euangileaencet  égard adjoû- 
té  quelque  chofe  à  la  ;Nature  &  à  la  Loyj 
ç  ont  efté  fculçment  de  nouueaux  motifs^ 
S>c  de  nouuelles  raifons  pour  donner  da« 
îiantage  dauerfion  contre  ce  qu'elles  de- 
fendoycnt  -,  comme  de  fait  il  cft  certain 
que  ladodrine  de  Chrift  a  efpandu  fur^ 
toutes  fortes  d'objets^certains  rayons  de^ 
clarté  qui  auoyent  efté  inconnus,  dans^ 


■» 
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tous  les  fieclcs  precedcns.  Mais  cela  n^ 
pas  confifté  en  ce  qu'elles  ayent  permis. 
CCS  abominations-là  ,  Se  que  l'Euangile 
les  aie  défendues.  11  y  a  d'autres  cho- 
fes  où  ie  voy  que  les  Philofophes ,  Sç 
inefmes  quelques  Théologiens,  fonc  de 
difrerencfentiment,  comme  le  diuorcc, 
a^  la  polygamie  ,  &c  mefmes  quelques  cC- 
peces  d'incefte.    Car  quelques-vns  efti- 
ment  qu'encore  qu'il  foit  en  quelque  foa:- 
ce  plus  honnefte  j  félon  l'inflitution  de  la 
Nature,  que  le  lien  du  mariage  foiç  in? 
diflbJuble  iufques  à  la  mort  i  qu'il  nefe 
concradte  qued'vaauec  vne  feulement  ^ 
U  que  le  frère  s'abftienne  de  Tattoucbe- 
meut  de  fa  fœur ,  &  l'oncle  de  celuy  de 
fa  nièce  s  fi  cft-ce  qu'ils  ne  croyent  pas. 
que  ny  de  répudier  fa  femme  ,  ny  d'ea 
auoîr  plufieurs  enfeinble,  ny  deioindrc 
par  mariage  des  perfonnes  qui  ont  en- 
ïr'ellcs  ces  degrés  de  confanguinitéque 
ie  viens  de  remarquer,  ce  foyenc  des  cho- 
ics  qui  ayent  vn  vice  intrinfeque  &c  na- 
ÊureLquiaffujectifTe  ceux  qui  les  font,  à 
la  punition  diuine.     Et  pour  ce  qui  cfl 
du  diuorce ,  la  raifon  qu'ils  en  alIcguenCa 
c  eft  que  Dieu  ne  l'auroit  pas  fi  diferte- 
çicnt  permis  comme  il  a  fait  en  la  hoj^  û. 
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îa  Nature  rauoit  défendu.  Pour  le  regard 
delà  Polygamie, ils  difenc,  outre  laper- 
miffion  que  la  Loy  en  a  donée,  qu'Abra- 
ham, 8c  lacob  ,  &  Dauid ,  8>C  Salomon^ 
pcrfonnages  d'vne  foy  ,  dVne  pureté^ 
a  vne  fagçfle  &c  dVne  pieté  tout  à  faie 
extraordinaire,  n*auroyent  pas  rempor- 
té de  Dieu  les  cxcelkns  témoignages, 
qu'ils  en  ont  eus,  fila  pluralité  des  fem- 
mes  qu'ils  ont  poffedées  en  mefme 
temps,  eftoit  inuiolablemenc  interdite 
par  la  Nature.  Enfin,pource  qui  touche 
lesinceftcs,  ils  aduouentbien  à  la  vérité 
que  celuy  du  père  à  l'enfant  a  quelque 
chofe  de  fi  atroce  que  laNature  rie  le  peut 
foufFiir  y  mais  quant  aux  autres  ,  ils? 
croyent  que  ce  que  Dieu  les  a  défendus 
(en la  Loy,  ce  n'eft  pas  que  Tinflitution 
de  la  Nature  le  requière  ainfi  abfolu» 
ment  5  mais  feulement  afin  de  mettre  le 
iiîiariagedans  les  termes  d'vne  plus  gran- 
de ôç  plus  parfaite  bienfeance.  Pouît 
rnoy  ie  fuis  de  contraire  fentiment ,  Se 
croy  que  ny  la  Loy  n'a  point  dcfendii, 
cesinceftes-làfinon  parce  que  la  Nature 
les  condamne  comme  vicieux  deuanr 
Dieu  jny  l'Euangilc  aa  poinrabolil^ 
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piuorce  &lapluralitcdes femmes, pour 
les  auoir  en  mefme  temps,  finon  parce, 
-qu'il  2^  voulu  reftablirles  chofes  dans  les 
termes aulquelles  elles  eftoyentaucom- 
çnencement,  &  ramener  le  mariage  à  la 
pureté  de  fa  première  inftiîuc  ion.  Et  par- 
çc  que  i'ay  expliqué  î^s.  raifons  de  ce, 
;^ien  fcnciment  dans  vnliure  expreffé- 
|i3enc  compofé  fur  ce  fùiet,  ie  ne  les  repv^- 
îeray  point  icy ,  Se  me  contenceray  de  di-* 
îje  vn  mot  à  roccafion  du  pechi  de  ces 
grands  perfonnagcs  ,que  la  mifericprde, 
de  Dieuadirtlmulé,  Se  vn  autre  à  Toc- 
cafion  du  diuorce,qu'ila  permis  par  la 
Loy  de  Moyfe.  Pour  ce  quieft^de  la  Pç- 
îjgamie  d'Abraham  &  de  lacob,  &  de. 
ces  autres  grands  feruiteurs  de  Dieu  ,  il, 
faut  icy  mettre  en  confideration  deux  01:^ 
trois  chofes.  La  première  eft ,  que  com- 
rne  encore  que  la  beauté  corporelle  foi:, 
déterminée  par  la  Nature  ,  fi  eft-ce  qu'il 
y  a  quelques  chofes  où  elle  cfl  beaucoup, 
glus  remarquable ,  &  quelques  autres  oi\ 
c^lle  l'efl:  moins  ;  bien  que  l'honi^eftetc, 
des  aftions  où  confifte  la  vertu  >  qui  eft  L^ 
îScauté  de  l'ame,  aitreceuvne  forme  de*^ 
^erminée  dans  la  première  creadon^û  efc 
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rc  qu'elie  eft  beaucoup  plus  fcnfible  en 
terrainesaftions  qu'elle  ne  Teft  dans  les 
aucres.  Car  la  vertu  des- créatures  inccl-^' 
iigentes,  eft  vne  imagede  la  fainteté  d^ 
Créateur.  Or  encore  que  toutes  les  ima-«, 
ges  faites  fur  vn  original  y  ayent  nature^ 
îement  quelque  rapport  ,  les  vne&  pour- 
tant y  ont  plus  &:  les  autres  moins  dé 
rcffemblance.  Et  dans  vn  rhefrae  portraiè 
tiré  fur  vn  vifage  naturel ,  il  y  a  loufiours 
des  lineamens  &c  des  endroits ,  où  ccluy; 
qu'on  a  voulu  reprefencer  ,  fera  plus  oui 
moins  reconnoiflable.  De  là  vient  que 
Jes  vices  ,  qui  font  oppofés  à  la  vertUsii 
font  naturellement  inégaux  entr'euX;^ 
{elon  qu'ils  s'en  eiloignent  plusoumoinsii' 
i^  qu'ils  choquent  ou  qu'ils  ne  choquenc 
pas  rudement  les  inftiCucions  delaNatu-»' 
KC.  Ainfi  dans  toute  reftenduè  de  ceu3Ç 
qui  font  défendus  par  ce  troifieme  com-=« 
jinandcment,  raccouplemenc  dcshom- 
iiies  auec  les  beftes ,  eft  celuy  qui  a  le  plu:â 
d'horreur  Se  d'atrocité,  parce  qu'il  eft 
tout  à  fait  hors  de  la  nature  humaine. 
JL'amour  des  mafles  eft  en  foy-mcfme 
odieux-,  &c*cft  auec  grande  raifon  quorî 
le  riomme^^/?/r^  iV^/z/ri^.Car  clic  a  fof  mé 


les  deux  fexcs  IVn  pour  l'autre  dcteîîë 
façon,  que  Tymon  de  deux  perfonnes 
dVnmefme  fexe  pour  cette  aftion  ,  eft 
direftement  contre  fon  inftitution ,  &: 
vne  horrible  extrauagance  hors  de  fe§ 
règles.  Ncantmoins,cepechéa  quelque 
chofc  d'vn  peu  moins  atroce  que  le  pre- 
mier, Se  n'abaifle  pas  l'homme  fi  loin  au 
^eflbus  de  fa  côdition  naturelle. L'adulte- 
2:e  eft  vn  crime  que  toutes  lesRepubliques 
»bien  policées  ont  eftimé  digne  de  mohiSc 
îoutesfois  il  eft  certain  qu'il  a  quelque 
chofede  moins  odieux  que  l'amour  des 
IDiaflcs.  Parce  qu'encore  qu*iJ  foit  contre 
nnftitution  de  laNature  en  diucrs  égards, 
il  a  cela  de  moins  choquant  qu'il  ne  la  ren-» 
uerfepascn  la  diftinàion  des  fexes.  En 
ïîn  la  paillardife  fouille  l'homme ,  &  le 
fait  dégénérer  de  l'excellence  de  fon 
cure 5  &  de  la nobleffe  de  fa  condition: 
6c  cependant  il  eft  certain  que  le  crime 
n'en  eft  pas  égal  à  celuy  de  l'adultère. 
Il  faut  donc  conter  la  polygamie  entre 
les  ghofes  que  la  Nature  condamne,  mais 
dVne  condamnation  moins  rigoureufe 
qu'elle  ne  fait  tous  ces  autres  crimes  Jàj, 
&ns  mefmes  en  excepter  k  paillardife- 
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Sar  la  volupté  qu  on  y  cherche  efl:  moin^ 
vague  ô£  moins  indéterminée  ,  qua 
quand  on  la  cherche  en  des  obiecs  auec« 
quelcfquelson  n'a  plus  rien  de  commua 
quand  vne  fois  on  en  a  iouï  :  Bc  la  lignée 
qui  s'en  produic  en  cft  beaucoup  plul  af- 
feurée  à  ceux  dont  elle  cft  ifTuè.  Il  efl 
Î3ien  yray  qu'il  y  peut  auoir  encore  diuerst 
degrés  de  vice  en  ce  péché  la.  Car  celuf 
de  lacob^qtïi  a  eu  quatre  femmes  en  mef-. 
ine  temps,  a  efté  plus  grand  que  celuy^ 
d'Abraham ,  qui  n  en  a  eu  que  deux  feu- 
lement. Dauidyaencore  beaucoup  plus 
«xcedé  que  lacob ,  8c  Salomon  plus  que 
Dauid  mefme.  Et  la  raifon  de  cela  ell 
que  puis  que  l'honnefté  du  mariage  en 
cet  égard ,  confifte  en  l'vnicé  d\ne  fem- 
me ,  plus  on  s'éloigne  de  cette  vnité ,  plus 
S'cfloigne-t.on  auffide  cette  honneftecé-. 
là,  &  plus  encore  par  confequcnc  l'adioa 
encft-elle  vicieufe.  Mais  neancmoins^ 
quelque  grand  nombre  de  femmes  ei- 
poufées  qu'vn  homme  ait  en  mefme 
îemps ,  il  n'eft  pas  du  tout  fi  loin  hors  des 
termes  que  la  Nature  nous  a  prefcrices  en 
cela ,  que  «'il  n'auoit  du  tout  rien  de  dé- 
terminé en  fcs  obiecs ,  &  qu'il  y  fuiuift  des 
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voluptés  aufli  effrénées  ôc  auflî  vaga^» 
bondes  t] lie  celles  des  beftes .  La  féconde 
eft,  que  fi  nous  eftioris  demeurés  en  Tin- 
regricc  de  noftre  première  création,  nous 
connoiftrions  encre  les  drcifts  de  la  Na- 
tjre,  non  pas  feulement  ceux  qui  font 
plus  remarquables  èc  plus  fignalés  /mais 
auflî  ceux  donc  les  carafteres  ne  font  pas 
fi  reconnoifTables.  Comme  Vn  homme 
qui  a  la  veuë  bonne, apperçoit  non  pas 
feulement  les  chbfes  qui  font  fort  vifibles 
par  leur  grandeur ,  ou  pzth  clarté  de  la- 
quelle elles  font  enuirorinces,  mais  auflî 
celles  qui  font  plus  difficiles  à  voir,  parce 
que  le  corps  en  eft  petit,  ou  que  la  lumière 
qui  les  enuironnè  cfl:  vn  peu  fombre» 
Mais  renccndement  de  l'homme  ayant 
êfté  obfcurci  par  le  péché ,  il  n'en  eft  pai 
déformais  de  mefme»  Car  quant  à  ce 
qui  eft  de  la  Pieté  enuers  Dieu,  s'il  ne 
nous  efclaire  d'enhauc,  nous  ne  voyons 
plus  goûte  dans  lesdeuoirs  delà  Nature 
en  cet  égard.  Et  pour  ce  qui  touche  là 
iuftice  ôi  la  charité  ,  Dieu  a  bien  laifle 
dans  nos  âmes  quelque  faculté  de  con«i 
noiftre  les  chofes  les  plus  importantes, 
Se  qui  foat  eatieiemenc  neceflaires  à  U 
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delafocietéî  &dc  là  font  venus  les  cn- 
feignemenâ  des  Philofophes,  &  les  or- 
donnabcesdcs  Legiflaceurs  5  mais  quant 
à  celles  qui  font  moins  manifeftemenç 
iuftes  5  Se  moins  abfolumenc  neceflaires 
pour  lencretenement  de  la  focieté  des 
hommes  entr'euXjla  Prôuidence  deDieii 
a  jpermis  que  nous  y  ayons  manqué  dé 
veuè.  La  troifieme  finalement  elï,  que 
quand  vne  mauualfe  couftumeàvnefois 
pris  pied  parmy  plufîeurs  nations ,  elle 
corrompe  tellement  le  iugement ,  qu'elle 
luy  oftc  tout  à  fait,  le  difcernemeht  en  ces 
matières.  Tellement  que  quand  il  y  ver- 
roit  naturellement  vn  peu  plus  clair,  les 
préjugés  dont  la  couftume  le  preuient» 
roffLjfquent&rembaraflent.  Or  la  cou-: 
ftume  d'aubir  plus  d'vne  femme  s*efl:oit 
introduite  au  monde  dés  le  temps  de  La- 
mech,&s'eftoit  prouignée  en  beaucoup 
de  lieux,  Bi  parce  que  Dieu  n*auoit  pris 
aucun  fom  bien  manifefte  de  relcuerles 
hommes  de  cette  erreui-jCe  n'eft  pas  mer- 
ueillefila  polygamie  eftoitefliméc alors 
vne  chofe  legiiime.  C'eftoit  donc  vn  pé- 
ché fans  doute  en  Abraham  &  en  lacobp 
niais    qu'ils    ùt    tecofinoiffoyenÉ  p^i; 

i  ç 
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c  cftoit  vn  péché  encore  plus  graad  eri 
i)auid  &:  en  Salomon,  fi  vous  aués  égard 
.  auxdroicsdeh  Nature  feulement  ;  mais 
qu'ils  n'apperceuoyent  pas  non  plus  ,  Se 
ilsen  efloyent  en  quelque  façon  empef- 
chés  par  la  permiflîon  qu'il  fembloit  que 
Dieu  mefme  en  auoic  donnée.  Car  ce 
qu'il  n'auoic  permis  par  Moyfe  finonpaî 
vne  loy  politique  ,  dont  coût  TefFet  s'ef- 
tendoità  promettre  quelque  impunité  à 
cette  aftion  ,  ils  s'imaginoyehc  qu'il  le 
lepermettoic  de  telle  façon  qu'il  decla- 
roit  qu'il  n'y  auoit  point  de  vice  intrinfe- 
que  Se  eflentiel  en  l'aCtion  mefme.  A 
noftre  égard  donques ,  nous deucns  con- 
fîderer  ces  aftions  en  ces  grands  hommes  j 
comme  des  fautes excufables,  à  caufedc 
la  difficulté  qu'il  y  auoic  alors  à  y  recon- 
iîoiftrc  le  droit  de  la  Nature  ôc  le 
cotBmandement  diuin.  A  l'égard  d^ 
Dieu  ,  ç'aeftc  fans  doute  vn  péché  digne 
de  punition  ,  mais  que  Dieu  leur  a  par- 
donné ,  corne  les  autres  qui  leur  efloiem 
êc  connus  &:  inconnus,  Se  qu'il  a  tous 
abolis  en  fa  grande  rnifericorde.  Certai- 
nement c'eli:  dans  les  chofes  phyfique5 
vne  inflitudon  de  la  Nature,   d'vfcr 
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pîuftofl:  de  la  main  droice  que  de  la  gau- 
che :  &cG.  quelcun  naifl:  auecvne  inclî- 
uacion  contraire,  &  qui  le  porte  à  efire 
gaucher,  la  nature  s'eft  tn  luy  égarée  eil 
(on  ouurage.  Mais  sHl  eftoit  aniué  par 
vne  mauuaifecouftume  qu'il  y^euft  gran- 
de quanticédegaachersau  monde,  &:  que 
Ton  n'cuft  aucun  foin  de  corriger  ce  man-» 
quement  par  vne  bonne  éducation,  fi  l'on 
vcnoit  à  tenir  pour  indiffèrent  d  eitre  ou 
den*eftrepas  gaucher,  ce  ne  fcroit  pis 
chofe  eftrange  fi  cette  opinion  paffbic 
pour  bonne.  Quant  à  la  permiffion  du 
diuorce,  elle  a  deux  fondemens,  l'vn 
naturel,  &c  l'autre  politique.  Le  pre- 
snler  eft  Tadultere ,  qui  diilbluant  le  lieîi 
du  mariage,  rend  lalcparation  légitime^ 
comme  noftre  Seigneur  mefme  l'a  re- 
marqué. De  forte  qu'il  eft  permis  à  celuy 
qui  fait  diuorce  auec  fa  femme  à  cette 
occafion  ,  de  fe  remarier  à  vne  autre» 
mcfmepcndant  la  vie  de  cellequ'ilade- 
laiffée.  Parce  que  l'adultère  l'ayant  faite 
vne  mefme  chair  auec  vn  autre  homme^ 
elle  a  rompu  le  lien  qui  la  faifoit  vne  mcf- 
Bie  chair  auec  fon  mary,  &  a  par  c^ 
moyen  aboli  les  relations  quiendepea^* 
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doyent.  Mais  parce  que  parmy  le  peuplé 
d'Ifraelvnc  femme  ne  pouuoueftre  ré- 
pudiée pour  adulcere  qu'elle  n'en  fuft 
canuaincuc  ,  de  n'en  pouuoic  eftre  cort- 
uaincuè  que  feion  la  Lby  de  Mbyfe  on 
hc  la  6(1:  riiourir  ,  on  ne  voyoit  point  de 
diuorces  fondés  fur  cette  raifon,  qui  pûf- 
fent  donner  bccafion  de  dire  qu'vn 
hommbeuftdcux  femmes.  Le  fécond  eft 
toute  autre  caufe  ,  quelle  qu'elle  foit, 
pourquoy  vn  homme  renuoyaft  fà  fem- 
me. Car  les  plus  légères  fuffifoyent,  puis 
qu'on  n'en  entroic  point  en  examen  ,  8£ 
que  cela  dcpendôit  abfolument  de  la  vo- 
lonté des  Hommes.  Et  i'ay  dit  que  ce 
fondement  du  diuorce  eftoit  politique^ 
parce  que  le  Legiflateur  n*y  auoit  eti 
cgard  a  autre  choie  finon,qu'à  caufé  de  là 
^lauuaife  humeur  des  luifs,  s'ils  euflcnc 
efté  neccflairemenc  obligés  de  garder 
leurs  femmes  iufquesà  la  mort,  il  en  fuft 
indubirablement  arrivé  de  grands  fcari- 
daU-s.  De  force  que  pour  euiter  cesincon- 
iienicns  ,  qui  et-dcilc  troublé  la  Ibcieté 
des  luifs,  èc  mefmes  beaucoup  plus  fouïU 
lé  la  religion  que  ne  faifoyent  les  diuor- 
tts^on  enauoit  donnélapermiffion.  Et 
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jparcequcnaturellemeiles  homes  repor- 
tent aux  chofc5  qui  leur  font  défendues,^ 
au  contraire,  bien  fouuent  ils  ne  défirent 
plus  celfes  del'vfage  derqueiles  on  leuc 
a  donné  la  liberté  3  il  arriuoit  quepe.u  de 
gens  vfaflenc  de  cette  permiflîon,  au  lieu 
que  fans  elle  grand  nornbre  de  luifs  euf- 
fent  fait  vne  infinité  d'cftranges  defoi;- 
dresdans  leurs  mcfnages.  Ueffeft  don» 
ques  de  cette  Loy  ne  s^eftendoit  finon  â 
rimpunitédera£i;ion,qin  autrement  euîjt 
cfté  fujetteà  la  correâiondu  Magiftrac, 
&  non  à  la  forme  &  à  la  nature  intérieurs 
de  Taélion  mefmc.  C'eft  à  dire  que  le  di- 
uorce  qui  fe  faifoic  pour  autre  caufe  que 
1  adultère  5  bien  qu'il  fuft  permis  par  la 
L  oy  5  ne  laiflbit  pas  d'eftre  vn  péché:  mais 
la  peine  ciuile&  politique  qui  y  efcheoic, 
eneftoit  remife  au  délinquant ,  pour de^s 
raifons  qui  concernoyent  le  bien  delà 
focieté  toute  entière.  Cependant  il  faut 
icy  obTeruer  deux  choies.  La  premierq, 
que  ce  qui  n'eftoit  fondé  que  fur  vne  rai- 
fon  politique  feulement  j  la  plus  parc  des, 
luifs  le  prenoyenc  comme  s'il  euft  e(l^ 
çftabli  furies  droits  de  la  Natures  Si  zm 
lieu  (^u'en  Tordonnance  de  cette  Lc^j 
^'  '  Te    lij,        ■  ^ 
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Dieu  nauoit  relation  que  de  Magiftrat 
politique,  qui  pouruoyoic  au  bien  particu- 
lier d'vn  petit  Eftat  ,  ils  s'imaginoycnî: 
qu'il  y  sgiiToic  comme  Çouuerneur  de 
]  Vniuersj6<:  comme  auteur  delà  Nature 
de  touies  choses.  En  effet,  les  loix  pac 
lefquelles  Dieu  vouloit  que  cette  Repu- 
blique fufi:  gouueLnce,ellans  fondéesen 
partie  fur  les  droits  de  la  Nature,  en  par- 
tie fur  des  raifons  prifes  des  circonllan- 
ces  particulières  du  lieu,  du  temps,  de  la 
couirume,  ëc  de  l'humeur  de  la  Nation, il 
n'auoit  point  mis  de  marque  de  diftindio 
encrecesloîj^,  pour  aduertir  félon  quelle 
relation  ilauoitagien  les  ordonnant.  Se 
auoit  IniiTc  cela  à  recueillir  de  la  confide- 
racion  du  génie  des  chofes  mefmes.  La 
féconde  ,  que  diuerfes  chofes  empef- 
choyent  alors  que  les  luifs  ne  fiffent  en 
cette  occafion  le  difccrncment  qu'il  fal- 
loic.  Car  icy,  non  plus  qu'en  la  polyga- 
tnie,  dont  i*ay  parlé  cy^deflus,  le  droic 
naturel  n'cftoit  pas  fi  clair  qu'il  peuft  eftre 
dillinûement  apperceu  par  l'entende- 
ment humain,  depuis  que  par  le  Péché 
îioftrc  raifon  cftoic  demeurée  deprauée. 
La  cûuftume  de  répudier  les  femmes,mcf- 
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gîies  pour  des  caufesde  peu  d'importan- 
ces, cftoic  pratiquée  parmy  d'autres  Na- 
tions ;  ce  qui  la  faifoic  pafTer  pour  vn 
droit  des  Gens,  Se  fouuent  le  droit  des 
Cens  a  efté  confondu  auec  celuy  de  la 
Nature.  Enfin ,  le  naturel  vn  peu  féroce 
de  ce  peuple,luy  faifoit  porter  impaiiem- 
mène  le  ioug  dVn  mariage  indiflbluble 
iufques  à  la  mort  :  de  forte  que  la  licence 
de  s'endcliurer  flattant  fes  inclinations, 
il  la  prenoit  aiférnent  pour  vne  permif- 
fion  de  la  Nature.  Gar  nous  croyons  vo- 
lontiers ce  que  nous  defirons  ,  Se  comme 
nous  ferions  bien  aifes  qu'on  nous  defen-» 
difl:  les  chofes  aufquelles  nous  auons  de 
Tauerfion  ,  pour  fi  honneftes  qu'elles 
foyent  ;  nous  auons  naturellement  beau«^ 
coup  de  pente  à  nous  imaginer  que  celles 
aufquelles  nous  fommcs  portés  par  nos 
paflions  ,  font  honneftes  Si  legitimeSo 
Pour  ce  qui  efl  des  inceftes  ,  Dieu  ne  les 
a  pointautrefoisny  tolérés  ny  permis  jfi 
ce  n  eft  celuy  dont  on  peut  accuferlacob, 
qui  efpoufa  deux  (œiirs ,  &  les  eut  toutes 
deux  pour  femmes  en  mefme  temps,  &c 
celuy  qui  fe  commettoit  en  exécution  de 
la  Loy  qui  commandoic  que  le  cadei 

Te  iiij. 
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fuccedaft  au  mariage  de  fon  aifné  ,  s'U 
cfîolt  more  fans  lignée.  Ec  là-deffus  on 
peut  faire  quelques  confiderations.  Quel 
que  foit  le  vice  intérieur  qui  eften  cetre 
forte  deconjondions,  (^  i'ay  expliqua 
ailleurs  en  quoy  il  confiftc  ,  )  comme  il 
eft  b  eaucoup  plus  grand  &  plus  manifefte 
çn  quelques- vns  que  dans  ks  autres,  aufïï 
a-t-il  efté  conuenabie  à  la  Oigefle  dç 
pieu,  de  mettre  vne  grande  différence 
entre  les  loix  pcr  lefquelies  il  les  a  pcrmi- 
fe5  ou  défendues.  Celles  duperc  à  Tcr^- 
fant ,  de  l'oncle  à  la  niecc  ,  du  frère  à  la 
lœar  ,  comme  elles  font  naturellemenç 
plusvicieufes,  aufli  ont  elles  efté  défen- 
dues très- feuerement.  Encore  lanature 
(de  la  chofe  nous  apprend-elle  à  diftin- 
guer  entre  la  defenfe  de  Tinceftedupere 
aTenfant ,  &  celle  du  freine  auec  la  fœur, 
parce  que  le  preirier  eft  indubiCablc- 
îpent  plus  atroce.  Car  ce  qui  çmpefché 
que  le  mariage  du  père  ^  de  la  fille  ne 
foit  permis ,  c'efl:  que  cts  deux  perfonne^ 
ont  entr'cUes  immédiatement  des  rela- 
xions d'inegalitésdont  la  nature  ne  foufFre 
point  la  confufion  i  au  lieu  qu'entre  le 
fterç  ^  la  fœur  il  y  a  vne  égalité  tout^ 
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entière.  De  fbnc  qu'il  ne  leur  eft,  pas 
défendu  de  fe  ioïndrc  rvn  à  l'autre  par 
mariage  à  caufe  de  la  répugnance  des  re« 
lacions  immédiates  qu'ils  ont  entr*euy, 
înais  feuktTient  à  cagfe  du  refp<fcl  qu'ils 
ie  doiuent  niutucllemcnï  porter  relati- 
liement  à  leur  père  ôi  à  leur  mère ,  donc 
chacun  d'eux  a  vne  emprainte  dans  le  vi- 
fage.  Et  iufqucs  îàil  femble  qu'il  ne  foiç 
pas  malaifé  d'apperceuoir  quel  eft  le 
droit  de  la  Nature,  comme  de  fait  il  a 
efté  reconnu  prefquc  par  toutes  Jes  Na- 
tions. Mais  quelle  a  efté  la  raifon  natu- 
relle pourquoy  ayant  efté  permis  à  lacob 
d'efpoufer  Lea,  parce  qu'elle  ne  luy  eftoic 
point  fi  proche  parente  que  la  Nature  1^ 
defendift,  il  ne  luy  ait  pas  efté  permis 
d'efpoufer  auffi  Rachel  ,  parce  qu'elle 
cftoit  fcçur  de  Lea ,  c'eft  ce  qui  n'a  pas. 
çftc  fi  ailé  à  deuiner  &:  à  comprendre» 
Car  s'ileuft  efté  queftion  de  la  mère  de 
Lea, il  eftoit  facile  de  côceuoir  qu'il  n'euft 
pas  cftéhonnefte  ny  bien  feant  à  lacob 
de  l'efpoufer.  Parce  qu'entre  Lea  &fa 
mère  il  y  auoit  des  relations  d'inégalité 
qui  fe  fufTent  confondues  fi  elles  çuftcnc 
€fté  leduitçs  à  cet  eftat  d'eftre  femmes^ 
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dVn  mefoic  mary.  Ec  de  plus,  le  mariage 
d'encre  Lea  Se  lacob  donaoic  à  lacob 
mefinîi  des  relacions  àTegarddelamere 
de  Lea, qui  ne  pouuoyenc  compatir  auec 
celles  de  mary  &  de  femme.  Mais  quant 
à  Rachsl,  elle  n'auoic  poinc  de  relatiôs  de 
fiiperioricé  Se  d'infériorité  auec  Lea,  qui 
cmpefchaflent  qu'elle  ne  peuft  eftre  fem,- 
mc  Je  lacob;  ny  Lea  n'en  donnoit  poine 
non  pIusalacobàregarddeRachel,encô 
qui  touche  la  fuperioricé  ou  l'infériorité, 
qui  l'empefchaffenc  de  la  prendre  pour  fa 
femme.  Eaquoy  donc  confîfte  laraifon 
qui  fàifoic  que  ce  mariage  eftoic  vn  in- 
ccAz^  C'cftqaefiLsaeulleftc  vn  hom* 
me  ,  il  ne  luy  euftpas  efté  permis  d'ef^ 
poufer  R^achel, parce  que  c  eftoic  fa  fceur, 
3c  que  letrere  6c  la  fœ  irdouient  honov 
rer  l'vnen  l'autre  refpeaiueraenc  l'ima- 
ge de  leur  pcce  Sz  de  leur  mère.  lacob 
donqies en  efpoufanc  Lea ,  deuenoit pac 
ceue  alliance  en  quelque  force  frère  de 
Racîiei  :  de  forte  qu'encore  qu'ils  ne 
fuffencpas  efFc:6liuemenc  iflusde  Laban, 
licftceque  iacob  reutftoit  par  fon  ma-, 
riage  des  relacions  qui  luy  faifoyenc  imi-« 
serlacoadicioade  celuy  qui  euft  elle  Vflr 
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ritablemenc  frère  de  Rachd  ,  èc  qui  par 
confequent  rubhgeoycnc  à  des  dcuoirs  Se 
àdesrefpeftsà  peu  prés  femblables.  Or 
bien  que  cela  ioic  conforme  à  la  droite 
raifon/i  eft-ce  que  déformais  il  s'efloigne 
tellement  du  premier  principe  des  caufes 
qui    rendent  ces    mariages  inceftueux, 
qu'il  cftmalaii'c  que  Tefprit  de  Ibomme 
s'en  apperçoiucs'iln'en  eft  aduerti  d'ail- 
leursjpiincipalement  fi  on  vit  parmy  des 
gens  qui  de  longue  main  ne  facenrpoinc 
defcrupiile  de  contraSer  tels  mariages- 
La  mefnie  chofe  fe  peut  dire  de  la  loy 
qui  non  feulement  permectoit, mais  nief- 
nies  qui  co»mmandoit  qu'vne  feaimeef- 
poufafl:  confecutiuement  les  deux  frères, 
quand  l'aifné  cftoit  more  fans   enfans» 
CarencetobfcurcilTemenc  des  droits  de 
la  Nature  qui  s'eftoic  fait  par  le  péché,  il 
eftoit  malaifé  d'apperceuoir  qu  elleobli- 
geaft  celle  qui  par  fon  mariage  auec  l'aif- 
né, eftoit  entrée  dans  la  place  &:  dans  Li 
relacion  de  fceur  auec  le  cadet,  de  ref- 
pc6ler  tellement  en  luy  Timage  de  Tau- 
torité  du  pete  duquel  les  deux  frères 
efloyenc  ilfus ,  que  cela  empefchaft  le  ca- 
■  dctSdlabcllefœurde  fe  ioindre  par  nu- 
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iiagc.  Tellement  que  la  difficulté  de  1^ 
chofeofianc  la  connoiffance  de  ce  droit 
aux  Ifraelites  alors ,  &  le  defaux  de  con- 
fâoiflance  que  ce  fuft  vn  droit ,  empefi^ 
chant  qu'ils  n*en  fiflenc  vn  fcriipule  de 
cônfciencCj  s'il  y  auoic  d'autrçs  raifon^, 
comme  il  eft  certain  qu'il  y  en  auoic ,  qui 
requiiïcnt  que  cette  forte  de  mariage  fe 
fift  ,  Dieu  en  a  bien  peu  eftablir  le  com- 
mandement fur  ces  raifonslà,  5c  les 
Ifraelites  y  obeïr,  fans  fentir  aucun  re- 
nrords,  en  obferuanç  cette  Loy  politi- 
que de  leur  Eftatî  de  violer  vne  infticu- 
tionde  la  Nature.  Quand  donquesTE- 
uangile  a  eflé  manifelié  ,  il  n  a  point 
eftablidenouueaux  droifts,  qui  ne  fuf- 
fent  point  fondez  en  Thonnefleté  de  la 
Nature ,  en  ce  qui  regarde  la  Polygamie, 
le  Diuorçc  j  &:  les  Inceftes,  ^  les  autrçs 
çhofes  qui  appartiennent  à  ce  içoifiéme 
Commandement:  il  a  feulement  remis 
fus  les  inflitutions  naturelles  que  les  hom-  ' 
mes  ciuoyent  laiiTç  abbailardir  ,  ôc  a 
^iis  dans  vn  nouueau  iour  ce  qu'on 
auoic  enfcueli  dans  Tob/curité  dVqe 
ignorance groffiere  8c  inueterée.  A  peu 
prés  comme  ceux  qui  depuis  cnuira^n 
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deux  cens  ans  ont  voyagé  aux  In  Jes  Oc- 
cidentales ,  n'ont  pas  fait  les  terres  qui  y 
font  :  mais  feulement  ils  ohidefcouuerc 
qu'elles  yeftoyent,  Bc  en  ont,  parleurs 
relations,  donné  lacannoiiTance  en  ces 
contrées  icy,  ou  cela  cfîoic  abfolumenc 
ignoré  depuis  tant  de  fiecles.  Mais  bien 
que  l'Euangile  n'ait  pas  eftabli  ces  droits^ 
i!  eftneancmoins  Certain  qu'il  les  a  beau- 
coup efclarcis  j  &  qu'il  en  a  fouftenu  & 
appuyé  l'obferuation  par  des  raifons  &C 
par  des  motifs  dont  on  n'auoit  point  dé 
connolfîance  enTailiance  de  la  Nature. 
Car  quand  pour  deftourner  les  hommes 
de  la  paillardife  ,  l'Apoftre  S.  Paul  dit 
<|ue  les  corps  des  fidelles  font  membres 
de  Icfus  Clirift  ,  qu'il  ne  faut  pas  desho- 
rlorcr  en  lesfaifant  membres  d'vne  pail- 
larde :  &c  qu'ils  font  temples  du  S.  Eiprir, 
qui  doiuent  par  confequent  efîie  faints^ 
&:  confacrés  inuiolablement  à  la  puretés 
il  dit  des  chofes  dont  Adamne  pouuoic 
âuoir  de  connoiffance  en  fon  intégrité, 
Qfîand  le  mefme  Apoftre  compare  le 
mariage  auec  rvnion  de  Chrift:  Se  de  font 
Fglife,&  que  de  cette  comparaifoniltirc 
des  infitjftions  pour  les  iHaris  cnuejts 
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leurs  femmes ,  &  pour  les  femmes  enuer I 
leurs  maris ,  îl  recommande  la  fainieté 
de  ceite  inftirution  d'vne  façon  qui 
n'efloit  point  connue  à  l'homme  en  fa 
création,  &:  met  dans  Pefprit  des  Chré- 
tiens en  cet  égard ,  des  i dées  dont  on  n'a- 
uoit  pas  eu  l^s  moindres  foupçons  fous 
les  économies  précédentes.  Qoand  le 
mefme  Apodre  encore  fe  difpofe  de 
liurçr  Tinceflueux  de  Corinche  à  Satan, 
6c  qu'il  reprend  les  Corinthiens  de  ce 
qu'ils  ne  1  ont  pas  excommunié  ,  il  leut 
veut  donner  à  entendre  que  fî  les  Magi- 
ftrats  politique?^  conniuoyent  à  cette  for- 
te de  crimes,  TEglife  de  Dieu  ne  les  de- 
uoicpasfupporter ,  &  que  fi  parla  negli* 
gencc  à&s  Gouuerneurs  &  des  Procon- 
luls  vnincellueux  elchappoit  l'efpée  des 
Empereurs,  iln^efchapperoit  pas  lapuif- 
fance  du  Seigneur  lelus  ,  dont  il  auoit 
rendu  fes  Saints  Apoftres  depofîraireSo 
Or  come  cette  forte  de  punition  ,  d'cftre 
liuré  à  S^ran  ,  eftoit  abrolument  ignorée 
auant  lEuangile  de  Chrift  ,  aufli  don- 
noitelle  quelque  nouuelle  horreur  des 
péchés  à  la  corredion  defquels  elle  cftoic 
employée.  Etfi  l'ApoftreS.  Pauln'eufî: 
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îugé  le  crime  de  Tinceftiieux  atroce  e^ 
horrible  au  dernier  point ,  il  neluy  fuit 
iamais  tombé  en  refpric  de  le  punir  d'vne 
manière  fiefpouiiantable.Or  deTincefte 
du  Corinthien  l'on  peut  tirer  beaucoup 
de  lumière  pour  connoiftre  Tenormité 
naturelle  qui  eftoit  en  celuy  de  Iacob>6s 
que  neanrmoins  en  ce  temps-là  on  ne 
reconnoiffoic  point.    Carie  mefmeheu 
que    la    bclle-mere  de   rinceftueiix  de 
Corinthe  lenoit  en  fon  egnrd  ,  en  ce 
qu'elle  eftoit  entrée  en  la  place  de  fa  mè- 
re ,  ce  qui  luy  donnoit  en  quelque  forte  la 
relation  de  fils ,  Rachel  le  tenoit  à  l'égard 
de  lacob  quand  il  eut  epoufé  Lea ,  en  ce 
qu'elle  eftoit  deuenuè  fa  belle-forur  ,  5c 
qu*il  auolc  ainfi  en  quelque  façon  relation 
de  frère  auec  elle.     Tellement  que  S. 
Paul  nous   apprenant   que  Tincefte  du 
Corinthien  meriuoit  à  peu  prés  mefme 
punition  que  fi  vn  fils  euft  entretenu  fa 
propre  mère  ,  ce  qu'on  a  toufiours  eu  en 
lîorreurril  nou  s  apprend  quand  &  quand 
que  lacob  en  cfpoufant  Rachel,  com- 
mettoit  à  peu  prés  le  mefme  pechc  que 
s'il  euft  efpoufé  fa  propre  fcrurj  ccnjon- 
£tioa    qui  a  toujours  efté  odieufc  aux 
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perfonnes  raifonnables.  Le  mefmc  Apo« 
ftre ,  efcriuanc  aux  Corinthiens  ,  leur 
tiencce  langage.   Ne  vous  ahufez»  po':nti 
Ny  Ls  padlards ,  ny  les  idolâtres  ,  ny  Us 
adultères^  ny  les  cff.mïms ,  ny  ceux  qui  ha^ 
hîîefiî  Aiiec  les  mastes  .  nj  Us  Urrons ,  ni  les 
duaricieux  ,  ny  les  yurongnes  ,  ny  Icsme/di^ 
fins  y  ni  les  ■  rauïjjeurs  n  hériteront  point  le 
Âoyaume  de  Dieu,  Là  il  eftâWit  vne  mèf- 
me  p^lne  aujc  paillards ,  aux  adulcerej, 
aux  efFcminés,  &  à  c^s  abominables  qui 
confondent  les  ferres  en  Tadion  de  Ve- 
itiis  :  comme  en  TEpiftre  aux  Mebrieux  il 
eft  die ,  ^ùe  le  mariage  (fi  honorable  entre 
tous  :  mais  que  Dieu  tugera  les  paillards  (^ 
tes  adultères  :  comme  fî  vne  mefme  con- 
damnation  efcheoit  aux  adultères  &  à 
ceux  qui  paillardehc  feulement.    Eft-ce 
donc  a  dire  que  TEuangile  égale  tous  ces 
crimes- là,  dont  nous  auons  diccy-deflli^ 
que  la  Nature  diftingue  Tenormîté  par 
des   différences    coniiderables   f    Non. 
AfTourémènt  comme  la  paillardifs  eft  le 
moindre  d'eux  tous  à  les  comparer  exa- 
ftemetît ,  les  autres  meritencvne  peine 
plus  rigoureufe.  Et  quand  il  fera  queition 
de  diftcibust  les  contiens  à  céu^  qui  i'^n 
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feront  rendus  coupables  de  ces  péchés-  lâ^ 
foiufticè  de  Dieu  les  faura  bien  propor- 
tionner félon  la  grandeur  de  chaque  vice. 
Mais  c'eft  qu'à  les  confîderer  générale-, 
ment ,  ils  prefencent  rous  à  vn  entende^ 
rnent  éclairé  de  TEuangile  de  nofirë 
Sauueur,  vne  fi  vilaine  idée  &c  qui  donne 
tanc  d'auerfion  ,  que  le  moindre  d'en» 
tr'eux  mérite  vne  cres-feuerc  condamna- 
tion,aiiec  la  priuacion  de  la  vie  &:de  la  fé- 
licité éternelle.  Enfin,  lemefme  Àpoftrd 
adjouftant  a  ces  autres  énfeignemens 
touchant  la  pureté  de  nos  corps^  cette  ex« 
îiortation générale,  ^^e  mus  ne Jommes 
pointhnoHS'mefmes  :  ^^e  nous  auoâs  efté 
achetés  far  prix  %  &  quà  cette  catt/y.  r)om  de-^ 
nons  glorifier  Dieu  en  mjîre  corps  é'  en  no/ire 
ifprity  lefqtiels  appartiennent  a  Dieu ,  il  nous 
incite  à  celte  lanélification  par  vn  motif 
dont  rEconomle  de  la  Loy  n'auoit  qné 
fort  peu,  ô^  celle  de  la  Nature,  point  du 
tout  de  connoifîancc.  Car  celle-cy 
n'ayant  point  befoin  de  rédemption,  le 
inyftere  ne  luy  en  auoic  point  efté  reuelé:i 
&  bien  que  fous  celle-là  les  hommes  cts^ 
èuflent befoin,  fieft-cc  que  lareuclatioà' 
^u'on  y  en  auoit  cofiftoit  prefcfue  toulê  çsiC 
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énigmes  Se  en  ombres.  Or  eft  il  bîeîi 
vray  que  cette  raifon ,  que  nos  corps  ont 
cité  formés  delà  main  de  Dieu  ,  ce  que 
la  Mature  enfeignoit ,  ôc  qu*ils  font  régé- 
nérés à  l'cfperance  dVne  meilleure  vie 
que  celle-cy  ,  ce  que  1  Economie  de  la 
Loy  ne  celoit  pas ,  deuoic  auoir  beaucoup 
d'efficace  en  ces  temps- là  pour  induire 
les  hommes  à  prefcruer  leurs  vaifTeauX 
de  toute  forte  d*immondicité.  Mais  qu'ils 
ayenc  cfté  rachetés  de  la  malediâioa 
cternellepar  vne  chofefiprecieufequ'eft 
le  fang  de  Chrift  ,  c'eft  ce  qui  doit  adjou- 
îler  vn  merueilleux  poids  à  toutes  les 
confiderations  des  Difpenfations  précé- 
dentes. Car  fi  les  vtenfilesdu  Tabcrna- 
çls  5  afpergcs  du  fang  dVne  viftimCs 
eftoyent  tenus  pour  tellement  facrés  à 
Dieu,  que  qui  les  euft  employés  à  d'autres 
vfages  qu'à  Ion  feruice ,  n'euft  pas  porté 
cette  profanation  impunément,  quel  fup- 
plice  ne  doiuent  point  attendre  ceux  qui 
fouillent  eux  melmes  leurs  corps,  après 
qu'ils  ont  eftc  fan^Slifiés  par  l'afperfion  du 
fang  de  la  nouuelle  Alliance  ?  La  Nature 
donques  enfeigne  bien  que  non  feule- 
Inent  dans  ces  autres  crimes  ^qui  font  plus 
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fenormes ,  mais  encore  dans  la  paillardife, 
çqui  femble  n'auoir  pas  tant  d'atrocité  ,  il 
y  a  quelque  turpitude  que  la  droite  railon 
don  abhorrer  :  de  forte  que  c'cft  vne 
chofe  eftrangc  que  les  Payens  Tayenc 
tenue  pour  à  peu  prés  indifférente.  L'Ef- 
criture  du  Vieux  Teftamenc  a  diierte- 
>nent  &  forcement  confirmé  ce  que  là 
Nature  en  a  enfeigné.  Se  fi  elle  n'a  pas  peu 
abfolumenc  reformer  les  mœjrs  des 
îfraelites  ,  ny  repurger  tout  à  fait  leur 
conuerfation  de  cette  fouïllure,au  moins 
a-t  elleempcfché  qu'on  ne  s'y  foir  aban- 
donné auecquc  vne  licence  auflj  efFrence 
que  l'on  faifoit  entre  les  Gentils  :  celle- 
jment  qu'on  y  a  toufiours  prefché  que  c'eft 
vn  vice  que  le  Créateur  a  en  abomina» 
tion.  Mais  TEuangilc ,  à  proportion  de  ce 
qu'il  a  donné  des  connoiflances  que  Von 
n'auoit  point  auparauant  ,  a  auffi  mis 
cette  difformité  naturelle  en  vn  plus 
grand  iour ,  pour  en  engendrer  vne  hor- 
reur à  laquelle  l'impreflion  que  le  Vieux 
Teftamcni  en  pouuoic  donner,  n'a  fans 
douce  rien  eu  de  comparable»  Cirildic 
bien  à  la  vericé  que  celuy  qui  s'adonne 
à  la  paillardife  tuine  k$  affaires  de  ià 

Vu  ij 


'€îi  La   Morale' 

maifon  ;  Se  qu'il  cnerue  toute  la  vîguèiSf 
defon  corps  ;  &  qu'il  hebetc  la  pointe  de 
fon  efprit  3  Se  qu'il  met  vnc  tache  ineifa- 
çablc  fur  fa  réputation  ;  &  qu'il  attire  fur 
fa  perfonne  les  effets  de  la  colère  de  l'E- 
ternel ;  &  qu'il  fc  rend  indigne  de  lafo- 
cieté  de  fon  peuple  ;  &  qu'il  mérite  d*eftre 
retranché  de  la  communion  des  Saincsj 
62  que  fa  conuerfation  eft  odieufe,  &  iii- 
famé,  &pefl:ilcntc»   Mais  bien  que  cela 
foie  cres-vrây,  &  qu'il  contienne  enfoy 
vn  portrait  dont  on  doit  deftourner  les 
yeux  à  caufede  fon  eftrange  difformité^ 
fi  efl- ce  que  quand  vous  venés  àyadjoû- 
ter  les  traits  queladoélrine  de  l'Euangi- 
le  nous  fournit  ,  il  deuient  encore  de 
beaucoup  plus  horrible  &  plus  effroyable- 
AufTi  la  Religion  Chreftienne  ne  s'eft- 
elle  pasarxefléeà  cndeffendreTafte  feu- 
lement ,  elle  en  a  vniuerfellement  in- 
terdit toutes  les  approches.    Car  félon 
fes  enfeignemcnsjlesattouchemensdef- 
honneftes  ,  ôclcsconuerfationslafciues, 
Se  les  œillades  peu  modeftes ,  ë>c  les  leftu- 
res  peu  chaflcs,  Se  les  paroles  à  double 
entetîtc,  Se  les  fpeftacles  des  Théâtres  ou 
il  y  a  quelque  chofc  d'indécent ,  Se  les  hz^ 
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feîtsefloignés  de  lagrauité,  6c  les  geftes. 
afFettés,  &:  coures  fortes  de  coqueteries, 
êclcs  chofesmefmes  qui  n'ont, ce  fcmble, 
que  lappatence  du  mal  ,  doluent  eftre 
bannies  de  la  vie  des  Chreftiens ,  &  in- 
connues en  rEglife.G'eft  pourquoydana 
lafeuerité  de  la  Difcipline  qu'elle  prati- 
quoic  autrefois,  lors  qu'elle  eftoic  encore, 
pour  ainfi  dire  ,  toute  chaude  du  fang  de, 
Chrift ,  &  prefque  toufiours  dans  les  oc- 
cafionsd'efpaadrele  fien  pour  rendre  te-» 
moignagcàla  dodrine  delà  Croix,  elle> 
condamnoic  âbfoluraent  toutes  les  cho- 
fes  qui  auoyent  feulement  quelque  air  de 
îa  corruption  du  fiecle.  Car  les  Ghrei 
ftiens  ne  frequentoyenc  point  les  théâ- 
tres ,  à  caufc  que  les  rcprefentations  qui 
s'y  faifoyent,  auoyenx  toufiours  ou  quel- 
que aÊkion  ou  quelque  propos  mal  hon- 
nefte  ,  &c  capable  de  gafter  les.  mœurs,' 
Ils  ne  fe  cxouuoyent  point  aux  danfes^ 
parce  qu'elles  auoyent  toufiours  quelque- 
chofe  de  lubrique,  èc  de  vicieux»  Ils. 
aaffiftoyent  pas  volontiers  aux  feftins. 
publics  ,  ôc  aux  Iblenpités  des  nopces^ 
parce,qu'on  y  tenoit  ordinairement  dea 
4ifcoms  qui  eftoy eut  capables  4'fifilÇwrjEUi 
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la  pureté  des  oreilles  ,  ou  de  les  polluer 
îouc  a  fait.  En  vn  mot ,  ils  auoyent  eri 
deccftaiiori  m  True  h  rohbe  tachée  de  lOt 
chair  ^  comme  parle  TEfcriture  en  quel- 
que lieu,  c'eftà  dire,  coucce  quiportoic 
quelque  marque  de  l'iiBpureté  iiç,% 
l-^aycns  ,  ou  qui  pouuoic  le  moins  du 
monde  endommager  la  réputation  delà 
fainteré  du  Chrjftianifme,  Et  ce  qu  oni 
s'eft  depuis  fi  prodigieui'ement  licencié  à 
toutes  cei  chofcs-la,  c'a  eflé  &  vne mar- 
que Se  vn  effeâ:  de  labaftardiflcment  d^ 
1  Eglife.  Il  ne  me  rcfte  plus  en  ce  chapi- 
ue,  finon  à  direvn  mot  de  la  Virginité, 
'  G'eftvne  opinion  qu'il  y  a  long  temps 
quVnebonne  panie  des  Chrcftienstienç 
en  quelque  forte  indubitable ,  qu'encore 
que  le  mariage  foit  vne  chofe  permife 
&  honnefte ,  fi  eft  ce  que  le  Célibat  efi 
en  quelque  plus  haut  degré  de  fainteté» 
Et  dés  le  temps  de  S.  Paul  cette  opinion 
Commençoit  à  s'aucorifer  en  l'Eglife» 
comme  il  appert  par  cet  aducrtijQTemenç 
qu'il  donne ,  que  U  femme  Jcrd  fduuéc  en^ 
engcndrafîi  des  e-'  fans.  Car  c'eftpourop- 
poler  à  ceux  qui  commençoyenc  à  par- 
ler de  la  Y^^Jnité  fi  auanugcufcmenr. 
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qu'il  y  auoic  danger  qu'ils  ne  donnaflenC 
cette  impreffion  ,  que  l'efiat  du  mariages 
êc  refperance  du  (alut  ,  font  choies  in- 
compatibles. Depuis ,  les  Dofteurs  de 
FEglife  n'ont  point  douté  que  les  per- 
sonnes mariées  ne  peuflent  faire  leur  fa- 
lut  :  mais  il  y  a  eu  plufieurs  d'entr'eu)C 
qui  ont  creu  qu'à  ceux  qui  gardoyent  leui 
Virginité ,  il  appartenoit  quelque  louan- 
ge particulière  en  ce  iiecle  icy  ,  &c  que 
Pieu  leur  auoit  referué  quelque  precipa 
de  gloire  en  Tautre.  TertuUien  a  eftéde 
ce  Icntiment.  S.  Hierome  die  que  la 
Vierge  a  plus  de  mérite ,  en  ce  qu'elle 
s'abftient  volontairement  de  ce  qui  luy 
eft permis.  Chryfoftome  dit  à  peu  prés 
la  mefme  chofe.  S.  Auguftin  ne  s'en 
efloignc  pas  en  quelques  endroits  :  8c  eu% 
îous  penfent  y  eftre  bien  fondés,  tant  à 
caufe  de  la  nature  de  la  chofe  en  elle-mef- 
Hie,  que  parce  que  S.  Paul  a  die  que  celuf 
qui  mark  fa  vierge  fait  bien ,  maù  que  celuf 
qui  ne  la  mark  pas  fait  encore  mieux,  Po  u  t 
ce  qui  eft  de  la  chofe  en  elle- mefme,  on 
peut  confiderer  la  virginité  en  deux  fa- 
çons: afTauoirfimplementcn  ce  qu'il  yi 
de  corporel,  ou  relatiuement  àlaconfti^ 
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mcion  de  l'efprit  qui  fait  prendre  la  tc(o^ 
lucion  de  garder  fa  virginité  ou  de  la  per^ 
^re.  Pour  lepiehiicr,  il  me  fembleque 
ce  feroic  vne  chofe  bien  impertinente 
^ue  d.e  faire  confifter  ou  en  tout ,  ou  en 
partie,  ou  en  plus  haut,  où  en  vn  plus  bas 
degré,lalaintetédu  Chriftianifmeàeftre 
^i^icrgeouànereftrepas.  Vne  perfonne 
yierge,  qui  a  Tame  pure  Se  nette  de  toute 
jmauuaife  çonuoitife  ,  eft  indubitable- 
3pientplusfaince,  qu'vne  autre  qui  abufe 
du  mariage,  de  quelque  façon  que  ce  foir* 
|viais  vne  femme  mariée ,  qui  vfe  du  ma- 
riage auec  vne  entière  pudicité  >  cil  plus 
jfainte  qu'vne  Vierge  qui  brufle  de  con- 
poitifes  dcshonneftçs,  &c  qui  a  lame  plei- 
ne de  fales  defirs.  Qe  forte  qu'il  faut  iu-r 
ger  de  cela  comme  de  toutes  les  autres 
chofes  corporelles  ,  c*eft  qu'elles  foni; 
bonnes  ou  mauuaifes  félon  que  Tinterieui; 
çfl:  difpofé.  Quant  au  fécond ,  le  maria- 
ge a  deux  finsi  ÏVne  eftle  remède  à  l'inr 
continence.  Se  l'autre ,  la  génération  des 
cnfaqs  :  3c  félon  Tvne  pu  l'autre  de  cc^ 
deux  fins ,  larefolution  de  conferuer  fa 
virginité  :>  peut  eftre  digne  deblafmeoui 
'd:e  loUange.    Car  pour  k  regard  de  h 
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première,  fi  on  a  le  don  de  continence ,  il 
cft  fans  douce  plus  loilable  de  sabileniiç 
du  mariage ,  que  de  prendre  la  refpludofi 
d  en  vfçr  (eulemenc  poui:  la  volupté,. 
Parce  qu'encore  que  ce  fpit  yne  volupté 
légitime,  &  IVfage  de  laquelle  ne  faùroiç 
cftre  iuftementblafmé  ,  û  eft-cc  que  dç 
deux  perfonnes  qui  s'en  peuuent  égale- 
ment abfl:enir,i'cflime  celle  quis'enab- 
ftienc  plus  digne  de  recommandation, 
que  celle  quilerefoûtàen  vfer,bien  quç 
ie  ne  luy  donne  point  deblafme.  Mais 
ie  n'eftime  pourtant  pas  cela  de  tellç 
confequence,  qu'à  cette  ocçafion  on  foit 
bienfondé  à  en  efperer  vn  plus  haut  dç* 
gré  de  gloire  dans  le  Royaume;  des 
Cieux  :  toute  la  recompenfe  qu*pn  peut 
efperer  de  cette refolution,confifte  en  h 
ioUange  qu'on  en  reçoit  en  la  terre.  Quç 
fi  on  n  a  pas  le  don  de  fe  côcenir ,  qui  peu; 
douter  que  de  deux  perfonnes  qui  font  ea 
ceteftac-ià,  celle  qui  fe  marie  ne  merit^ 
plus  de  louange  queTautre?  Car  Tincon^ 
îinence  eft  comme  yne  maladie,  à  la^ 
quelle  le  rçmededu  mariage  aeftédeftir 
Bé.  Or  c'çft  vne  efpece  de  fureur  que  d^ 
js'obftiner  à  ne  vouloir  pa^vfcx  da  f  caie* 
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des  que  Dieu  &:  la  Nature  ontdeflînésJ^ 
nos  maladies  ,  principalement  quand 
elles  confiftent,  non  en  des  fouffran- 
ces  phyfiques  ,  qui  n'altcrent  point  la 
çonftitution  de  refpric  ,  mais  en  des 
partions  morales ,  qui  gafient  Tame  de 
quelque  fouïllure,  &  qui  contaminent  la 
confcience  de  quelque  force  d  impureté. 
Et  ce  que  la  railbn  nous  enfeigne,  e(t 
clairement  confirmé  par  l'autorité  de 
S.  Paul,  qui  dit  quV/  vaut  mieux fe  marier 
quebrusler,  Teiicmenc  qu'en  ce  cas  là,  fe 
refoudre  à  conferuer  fa  virginité  ,  c*eft 
faire  la  guerre  aux  inftitutions  deDieu^ 
6^  3  celles  de  la  Nature.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  féconde  de  ces  fins ,  ie  penfe  qu'il 
faut  diftmguer  entre  le  mariage  confide- 
ïé  precifémenten  luy^mcfme,  &le  ma- 
riage confideré  rclaiiuemsnt  à  l'eftat  au- 
quel les  chofes  du  monde  font  mainte- 
nant. En  ce  premier  égard  ,  il  ne  peut  pas 
cftre  reuoqué  en  doute  que  la  refolution 
de  fe  marier  ne  fuft  à  préférer  à  celle  de 
ncfe  marier  pas.  Car  la  pofTefiîon  des 
cnfans  eii  meilleure  queTorbité  ;  &  la 
propagation  du  genre  humain  meilleure 
(|uc  foa  e^tini^ion  ,  qui  ne  fe  pourroin; 
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cuîter  fi  tout  le  monde  s'abftenoit  du 
mariage.  Ec  tant  s'en  faut  que  de  foy- 
mc(me  lecelibac  foie  plus  recommanda-! 
bledeuanc  Dieu,  qu'au  commencemcne 
du  monde  fi  tous  les  hommes  euffenc 
faic  complot  de  ne  fe  point  marier,  ils 
eufTenc  griefuement  péché  contre  Dieu, 
quand  mefmes  ils  euflent  peu  fe  contenir, 
parce  que  Dieu  auou  deftiné  &infliiué 
le  mariage  pour  eftte  vn  moyen  de  peu- 
pler la  terre.  En  ce  fécond  égard,  les 
hommes  ont  beaucoup  plus  de  liberté. 
Car  le  monde  eft  vniueriellement  peu- 
plé ;  Se  de  plus ,  le  péché  a  rendu  la  mala- 
die de  l'incontinence  fi  commune,  ôc  la 
prouidence  de  Dieu  s'y  gouuerne  de  tells 
façon  5  que  neceflité  eftineuitablemenc 
impoféeàla  plufpart  des  hommes  de  fe 
marier.  Tellement  que  s'il  y  en  a  quel- 
ques vns  qui  s'en  puiflent  abftenir,  il  n'efi: 
pas  à  craindre  que  leur  célibat  mette  le 
genre  humain  en  dangerdefe  tropdimi-». 
nuer,&  beaucoup  mgins  de  s'elleindre» 
Et  pour  ce  qui  eft  de  la  pojGTcffion  des  en- 
fans,  à  la  vérité  elle  eft  en  elle-mefme 
plus fouhaitrable que lorbité. Mais  ncanc- 
gBoinsc'eftvne  forte  de  biens  dom  nous 
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pouuÔsbië  nous  refoudre  à  nous  en  pafli« 
fi  nous  voulons,  &  de  plus,  en  Teftat  au- 
quel font  les  chofesdu  monde,  la  ïouïf-' 
lance  en  eft  ordinairenjenc  accompa-i 
gnée  de  tanc  d'incommodiiés ,  qu'il  fie- 
loic  fouuent  plus  expédient  de  ne  la  re- 
cherciier  point,  que  de  racquerir  comme 
on  fait  pleine  d'efpines  Se  de  fafcherics» 
Ce  donc  qui  neuftpas  efté  permis  au 
commencement  ,  qui  eft  de  priuer  le 
inonde  desenfans  quon  y  peut  mettre 
j>^r  vne  génération  légitime  ,  le  peut 
€ftre  beaucoup  plus  maintenant  à  mon 
aduis  :  mais  de  ce  qui  eft  fimplenient 
permis  fi  quelcun  fe  refoiit  à  le  pratiquer, 
ie  ne  penfe  pas  qu'il  en  faille  faire  vnq 
ver£u,8i  encore  moins  vne  vertu  heroï^ 
que,  6^  qui  mérite  la  recompenfe  de  quelr 
que  gloire  particulière  dans  les  lieux  ce- 
leftes.  Pour  ce  qui  eft  des  paroles  de  S, 
Paul,  fur  lefquelles  fe  font  fondez  les  An^ 
ciens  &  les  Modernes  quiont  tant  déféré 
^  la  virginité  ,  il  eft  certain  qu'elles  la 
préfèrent  au  mariage.  Mais  autre  chofô 
fft  de  confidcccr  le  célibat  en  luy-mef? 
î^iÇsS^  autre  eu  égard  aux  vtilités  &au}$ 
gommaduts  qulen  peuuenç  reuenir.  Ea 
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cette  première  façon, iay  dit  cy-deffus 
ce  qu'il  en  faut  eftimer  ,  &c  rApoftreS, 
Paul  n'a  point  d'intention  de  comparer 
le  mariage  &  le  célibat  coinme  deuxcho*^ 
(es  plus  ou  moins  faintes  en  elles- mcf- 
mes,  il  ce  n'eft  comme  ie  viens  de  k  re- 
prcfenter.  En  cette  féconde,  il  eft  certain 
quelexelibata  deux  auantagestres^con- 
fiderables  par  deflus  le  mariage.  L'vn  eft 
que  ceux  qui  font  en  cet  eftatAlàjpeuuenc 
vaquer  aux  chofes  diuines  auecque  moins 
de  diftraâidn  qtienon  pas  ceux  quifonc 
mariés.  Car  la  complaifance  du  mary  à 
ia  femmCj  &  de  la  femme  au  mary ,  era-^ 
porte  vne  partie  de  leur  temps,  &  leurs 
affaires  &c  leurs  cnfanslçs  obligent  à  di- 
îjers  foins,  qui  les  empefcheht  de  vacquet 
à  la  Içôure,  &  à  la  méditation,  8c  aux  of- 
iScesde  charité ,  pour  quoy  ils  auroyent 
beaucoup  plus  de  liberté  s'ils  eftoyenc 
«htierementàeux-mefnbes.  L'autre  eft^ 
que  la  profeflion  Chreftienneeftant  fu- 
jette  à  diuerfes  perfecuiions  ,  vne  per-* 
fonne qui  n*a  qu'elle  mcfme  àconferuer> 
fe  lire  beaucoup  plus  aifément  de  toutes 
fortes  d'incommodités  &  de  dangers^ 
<que  ne  fait  celle  qu'vne  famille  embaraf; 
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fe.  Et  il  eft  clair  que  S.  Paul  a  prîncipaîç^ 
ment  eu  égard  à  ces  deux  commodirez- 
là.  A  quoy  vous  pouuez  encore  âdjouftcr, 
qu*il  eft  malaifé^quVn  mariage  foit  fi  heu- 
reux qu'il  n'arriue  iamais  de  malentendu 
entre  le  mari  &c  la  femme. Car  fi  vn  hom- 
me qui  n  a  quVne  volonté ,  fouuent  n'eft 
pas  bien  d'accord  auec  foymefme  ,  & 
tombe  en  des  coniradidions  &  eh  des 
contraftcs  auecque  fes  paffions  &  fcs  pro- 
jpres  fentimcns  :  beaucoup  moins  deux 
perfonnes  qui  ont  deux  différentes  vo« 
lontez,  &quelquesfoisdesinterefts  fort 
diucrs^ôd  des  inclinations  fort  oppofées, 
fe  pourront' elles  maintenir  dansvnein* 
îelligenccfi  parfaite  &  fi  confiante,  que 
rien  ne  trouble  leur  tranquillité.  Or  y 
at-il  beaucoup  dcchofesqui  peuuental^ 
tererla  félicité  d'vn  mariage;  mais  ilny 
a  rien  qui  en  foit  naturellement  fi  capa- 
ble,  que  quand  les  parties  qui  leconfti- 
tuent  s'encrechoquent  ,  ou  que  récipro- 
quement elles  fe  témoignent  de  Tauet- 
fion.  Car  comme  le  bonheur  du  mariage 
confifte  principalement  en  l'afF^âioni 
fon  malheur  dépend  principalement  auf- 
fi  de  la  nwuuaife  difpoûtion  des  efprics^ 
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quand  l'humeur  de  iVn,  ou  de  lautre ,  ou 
de  tous  les  deux,  empefche  qu'ils  ne  puif- 
fent  viure  en  bonne  concorde.  Pour  con« 
dure  ce  difcours ,  Se  recueillir  en  peu  de 
paroles  ce  qui  couche  la  dccifion  de  cette 
queftion;  fi  le  monde  eftoir  demeuré  en 
fon  intégrité ,  le  mariage  euft  efté  plus  à 
Jouer  que  le  célibat,  iniques  à  ce  que  là 
terre  euft  efté  peuplée.  En  Teftat  auquel 
il  eft  maintenant  ,  le  célibat  peut  auoir 
des  'auantages  fort  confiderables  fur  le 
mariage.  Mais  quels  qu'ils  foyent,  ils  ne 
confiftentpasenceque  de  foymefmelâ 
virginité  ait  quelque  particulière  fainte- 
té,  ou  le  mariage  quelque  défaut  depu- 
retc  ;  mais  en  ce  que  d'ordinaire  Tvn  eft 
plus  dégagé  de  diuerfes  inquiétudes  et 
de  diuers  foins,  Se  que  l'autre  a  des  fuites 
plusembaraffantes. 


mm 
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Qhrefiiem^  en  ce  qui  regarde  le  qua^ 
trime  Commandement  i  Tu  nedejro^ 
heras  point. 

PArce  que  ce  Volume  croift  înfcnfi- 
blement  fous  ma  main,  Se  que  ie  pre-^ 
uoy  que  fi  ie  ne  me  reflerre  vn  peu,  il 
paffera  la  mefure  que  ieluy  ay  dcftinéc 
au  commencemeiic ,  ie  traittcray  en  ce 
chapitre  fore  brieuemenc  trois  chofes. 
Premièrement ,  quel  nooueau  poids  ou 
quelle  nouuelle  lumière  l'Euangile  a 
apportée  à  ceGommandement  qui  nous 
ordonne  de  nous  abftenir  du  bien  d  au- 
truy.  Puis  après  ,  ce  qu*il  nous  prcfcrit 
touchant  la  cÔferuarion  du  noftre quand 
on  le  nous  ofte  injuftemenr.  Enfin, com- 
binent nous  deubnsvfernous  mcfmes  de 
ce  qui  nous  appartientjdans  les  occafions 
oùTemploy  en  dépend  de  noftre  propre 
volonté.Et  pour  ce  qiii  eft  de  la  première 
de  ccschofes,  l'Euangilen'a  point  intro- 
duit au  îûonde  de  nouueaux  droits  d'ac- 

qusris: 
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guérir  la  pofTeffion  des  chofes.    Toutes 
celles  que  nous  pofredons,nous  les  tenons 
ou  du  droit  de  la  Nature  ;  ou  de  celuy 
que  le  confentement  des  N.itions  a  efta- 
bli,  Se qu2i  cette  occafion  Ion  appelle  le 
droit  des  Gens  ;  où  du  droit  ciuil ,  parti- 
culier &   municipal  qui  partage  les  biens 
côtenus  dans  l'enceinte  d'vh  Eftat,  dVné 
Republique  ,  ou  d'vne  Communauté, 
entre  les  perfonncs  qui  en  font  partie» 
L'Euangilc  donques  ayant  laifTé  routes 
cts  fortes  de  droits  en  leur  entier ,  &  n'en 
ayant  introduit  aucun  nouueau  pour  y 
adjoufler  ou  pour  y  changer,  ce  font  eu^è 
qui  doiuent  régler  la  conduite  des  Chre-. 
ftiens  en  lobferuation  de  ce  commande- 
ment, entant  qu'il  eft  prohibitif,  c'eft  à 
dire,  qu'il  nous  dcfcnd  de   toucher  aiî 
bien  de  nos  prochains  fans  leur  fçcu  ôc 
fans  leur  confentement.     Car  tout  ce 
qu'ils  polTedent  félon  l'vndeces  droits- 
là,  nous  doit  eftreabfolument  inuiolablc* 
Cedonc  que  la  Religion  Chreftienne 
peut  auoir  ad joufté  à  noftrc  charité  en  ccc 
égard,  confifte  principalement  en  deux 
chofes.  LVne,que  nousayantappellcsà 
vnc  mcfurc  de  faintcté  qui pafle  en  diueft 
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its  chofes  ce  que  la  Loy  de  la  Nature,^ 
celle  de  Moyfe  nous  en  ont  prefcric  j  elle 
nous  doit  rendre  encore  en  celle-cy  plus 
circonfpefts  Se  plus  fcrupuleux  que  nous 
iie  ferions,  fi  nous  viuions  fous  les  Eco- 
nomies précédentes.      Tellement  que 
tant  s'en  faut  que  nous  touchions  au  bien 
dautruy ,  que  mefmesil  ne  faut  pas  eftrc 
trop  précis  à  garder  le  noftre,  &  que  fi 
nous  auons  quelque  chofe  à  partager 
auecque  nos  prochains,  s'il  y  a  la  moindre 
difficulté  à  en  faire  la  diuifion,  il  vaut 
beaucoup  mieux  mettre  lecifeaudans  la 
part  qui  nous  appartient,  3c  lailTerallet 
quelque  chofe  du  noilre  à  celuy  auec  qui 
nous  partageons  ,  que  de  nous  mettre  en 
danger  de  faire  fa  portion  trop  petite. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  ces  vrais  biens 
qui  confiftent  en  la  pieté  &en  la  vertu, 
nous  deuonstafcher  d'en  auoir  toufiours 
plus  que  qui  que  ce  foit  :  mais  quant  à 
ceux  qu'on  appelle  communément  de  ce 
nom  de  biens  ,  de  qui  neantmoins  ne  le 
font  finon  à  ceux  qui  en  vfent  comme  il 
faut,  quand  vn  autre  en  aura  vn  peu  plus 
que  nous,  nous  ne  deuons  pas  eftimer  que 
ce  foit  pour  nous  vn  fort  grand  domm^- 


gè.  L'autre  eft ,  que  la  connoifTaiicc  5^ 
Fiefperance  que  l'Euangile  nousdonni 
d^  polTeder  quelque  ioùr  de  beaucoup 
plus  grandes  richcfles  que  ne  font  celles 
d*icy  bas,  fait  que  nous  les  deùonsmefi 
prifér  5  oii  au  moins  certes  que  nous  né 
lès  deuons  pas  prifer  à  l'égal  de  ce  que 
nous  ferions  taifonnablement  ,  fi  nou^ 
eftions  encore  fous  la  Difpenfation  de  la 
Loy  ,  ou  fous  celle  de  la  Nature.  Car  (1 
les  hornmes  fufferit  demeurés  fôuscelle-» 
cy,  ils  euffent  eu  û.  peu  de  connoiflance  de 
là  félicité  du  Ciel ,  qu'ils  n'euflfent  pehfl 
<|u'à  celle  d'icy  bas.'  Et  parce  que  natU«? 
réllemeriton  en  met  vne  grâhde  parti© 
éhlapoflcnionde  la  terre,  &c  des  cliofes 
qu'elle  produit ,  il  n'euft  pas  efté  fort 
cftrange  que  les  hommes  y  euffeht  ein 
leurs  afFcétioris  attachées.  Et  pour  ce 
cjui  eft  de  l'Economie  de  la  Loy  ,  elle 
siuoit  à  la  vérité  des  prômefles  qui  eftoyêç 
c?.pables  d*efleuer  les  hommes  vers  les 
dfperances  de  là  hauts  mais  elles  eftoyenE 
incomparablement  plus  imparfaites  Se 
plus  foiiibres  qu'elles  ne  font  maintenante 
^d'ailleurs,  elles  cftoyent  pour  la  plufr 
parc  cnueloppées  fous  le  voile  des  pïà^ 
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meflcs  des  benedidions  temporelîeîi 
Tellement  qu'en  ce  qu'elles  eftoyentob- 
fcures ,  elle  ne  rempliffoyencpas  fi  bien 
lame  de  l'idée  des  richeffcs  im  periflables, 
qu'elles  la  deftachaflenc  affés  puiffam- 
ment  de  l'amour  de  celles  d'icy  ;  &  en  ce 
qu'elles  eftoyenc  enueloppées  fous  le 
voile  des  promeiTes  des  biens  terriens, 
elles  rempefchoyent  de  contempler  at- 
teniiuement  &  tout-a-nu  les  celeftes.  Au 
lieu  que  maintenant  que  ce  voile  a  eftc 
oftéparrEuangilc  deChrift,  &  que  les 
biensfpirituels  que  nous  efpcronsdans  le 
Ciel,  nous  ont  efté  reuelés  auffi  claire- 
ment qu'on  le  pouuoit  fouhaitter, l'éclat 
de  ces  richelTes  nous  doit  tellemntatiirer 
à  foy ,  que.  nous  perdions  prefque  entiè- 
rement le  gouft  Se  le  fouucnir  des  pre- 
fentcs.  Vn  Poète  a  dit  que  les  Dieux 
entrèrent  vne  fois  en  conteftation  les 
vns  contre  les  autres  touchant  la  gran- 
deur de  leur  puiffance.  Que  lupiter  fai- 
foit  parade  de  fa  Foudre  ,  &c  Mars  de  fa 
Lance,&:  Saturne  de  fa  Faux,  3c  Neptune 
de  fon  Trident.  Qu\Appollon  fe  glori- 
iîoit  de  fon  Arc&Cupidon  de  fon  Trair, 
êc  Bacchusde  les  Vignobles  s  Siquainfî 
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chacun  monftroic  par  oftentacion  à  fon 
compagnon  les  marques  de  grandeur 
&  d'autorité  dont  ilfe  pouuoicpreualoir. 
Mais  que  laTerre  eftanc  venue  après  cous 
îes  autres  à  ouurir  fon  fein ,  &  à  faire  voir 
au  tfauersdes  fctes  les  mines  d*or  qu'elle 
a  dans  les  flancs  &  dans  les  entrailles,  ils 
la  prièrent  quelle  leur  en  donnait  à  cha- 
cun,  au  moins  de  qgoy  décorer  vn  peu 
leurs  armes  &  les  enfeignes  de  leur 
puiflance.  Tellement  que  lupitcr  en  fie 
iaunir  fon  trône  ,  6c  fon  fceptre ,  &  fa 
couronne  ;  que  lunon  en  fit  mette  par 
rayons  fur  tes  patins  ;  que  le  Soleil  en 
dora  fa  cheuelure  $  que  Mars  en  fie  en- 
ter dans  les  graueures  de  fa  hache  &  do 
fon  bouclier  h&c  que  généralement  tous 
les  Dieux  s'en  ornèrent  a  renuy,iufques 
là  quclaluftice  mefme,  auecquefa  mine 
auftere,&  fes  fourcilsrenfrognés,felaiiTa 
prendre  par  fa  beauté ,  8c  après  enauoir 
brodé  fa  robe,  elle  en  fit  faire  la  flèche  &c 
les  deux  plats  de  fa  Balance.  C*eft  là  la 
penféc  d'vn  Poëce  auaricieux  &  indigent, 
à  qui  les  rayons  de  l*or  ont  donné  quelque 
csblouïflement  aux  yeux  ,  ôc  allumé  U 
çonuoitife  de  Tamc.    Mais  ie  dis ,  moy^ 
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rout^u  contraire ,  que  fi  nous  nous  figu^ 
fions  que  les  riches  de  la  terre  fulTent  en- 
grés  en  di  fpute  touchant  leurs  richefles,  à 
quienauroitle  plus, &  que  rvnmonftte 
fonor,  $^  l'autre  fes  pierreries ,  ôcTautrc 
jfes  autres  meubles  précieux  ,  &  Tautre 
î'eftenduë  de  fes  poficffions,&  l'autre  le 
i^pmbre  de  fes  nauires  &  les  magazins  de 
les  rBarchandifes ,  8c  que  généralement 
l'Orient  ^  l'Occident  y  defployafTenc 
eout  ce  qu'ils  ont  de  plps  riche  &  de  plus 
çefpl^ndiflfâtjfieft  ce  que  fi  le  Ciel  venoit 
âfe fendre  deuant  leurs  yeux,  &  qu'il 
leur  defcouurift  feulement  quelques 
j^ayqîis  des  trefors  que  Çieu  y  tient  en  re- 
fçrueppurfçseinfans,  il  n'y  en  a  pas  vn  à 
qui  tous  les  biens  de  la  terre  ne  deuinf- 
ifent  en  comparaifon  fouuerainemenc 
Hîefprifableso  Ec  ce  que  les  hommes  ont 
^ne  ûinfatiable  auidité  de  ce  qu'on  ap- 
pelle icy  biens,  c'eft qu'ils  n'ont  iamais 
spperceu  rexcçllsnce  &c  la  merueilledç 
ceux  quireluifent  dans  les  promeflesdç 
l'Euangile.  Tant  s'en  faut  donc  que  ceux 
qui  font  veritablemeac  Chreftiens ,  6é: 
quiom  fenti  toucher  leur  âmes  de  Tefpe- 
iince  des,  biens  delà-faauc,  foyeipit  icmçj 
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3a  dcfir  d'acquérir  ceux  d'icy  bas  injufte- 
menr,  ôi  au  preludice  de  leurs  prochains, 
que  mefmes  ils  font  peu  de  cas  de  les 
pofleder  par  des  moyens  innoccns&le- 
gicimes.  Pour  ce  qui  eft  de  k  féconde 
queftion  ,  l'en  ay  défia  couché  quelque 
chofe  par  occafion  dans  les  confidera- 
tions  précédentes. L'iniuftice  qu'on  nous 
fait  en  ce  qui  regarde  nos  biens,peut  eftre 
confideréc  en  trois  degrés.   Car  ou  bien 
il  s'agic  de  peu  de  chofe ,  &:  donc  le  dom- 
mage   peut  eftrc  aifément  reparc  :  ou 
bien  ce  donc  ils*agit  efl:  de  quelque  im- 
portance à  nos  afFaires,  ^  neantmoins 
il  ne   ks  ruine. pas  ^  &  on  en    peuc 
fupporter  l'incommodité.  Ou  bien  enfin 
le  dommage  que  nous  y  fouffrons  eft  fi 
confiderable  &  fi  grand  ,  qu'il  mec ,  oit 
bien  peu  %ç.n  faut ,  les  af&ires  de  nos  fa- 
milles à  larenuerfe.    Quant  au  premier, 
noftre  Seigneur  nous  enfeigne  diferte- 
ment  quels  y  doiuent  eftre  nos  fenti- 
mens,  quand  il  dit:  l^  celuy  quiveut  pUi" 
der  contre  toy  (^  fo/ler  ton  faye  ,  lAiffi'  hy. 
auft  le  manteau  ,  ou,  comme  vn  autre 
Euangelifte  le  rapporte  ,  S/  quelcunt'ofte 
f^n  manteau ,  ne  l'emfefcht  point  de  prendra 
"  Xx  iiij     ■ 
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at/Jsl  le  fuje.  Car  c'eft  à  dire  que  quand 
on  nous  fait  vne  injuHice  légère  ,  celle 
que  fcroic  c«i;llc  de  nous  ofler  Tvn  de  ces 
habilleniens  ,  pluftoll  que  d  entrer  ea 
quelque  importance  conteftation ,  il  vauc 
jTiiieuK  û  diipofer  à  en  fouffrir  encore 
vne  p^re.lle.  Et  la  raifon  de  cela  eft  que 
fivous  vous  en  défendes,  vous  ne  faites 
à  la  vcrif  é  rien  contre  la  iuftice  de  la  Na- 
ture, ny  contre  la  difpolîtion  du  droit  des 
Gens,  ny  contre  celle  du  droit  ciuil,  qui 
vous  permettent  de  retenir  par  des  voyes 
iuridiqucs  la  pofleflion  de  ce  qui  vous  ap- 
partient legitimemêt.Mais  dVn  cofté  vo^ 
vous  mettez  en  danger  d'altérer  la  bonne 
coftitution  de  voftre  efprit  par  la  chaleur 
de  la  contention  ,&  deTautre,  vous  ex- 
pofes  rEuangile  aux  mauuais  difcours 
defesaducrfaires.  Car  il  fevantcd'efle- 
uer  les  hommes  à  vn  plus  haut  degré  de 
patience  &:  de  charité  que  ne  font  les  au- 
tres Difpeniations,  &  d'imprimer  dans 
Fefprit  de  fesdeuots,  vn  beaucoup  plus 
grand  mefpris  des  chofes  terriennes.  Oc 
qu'a-ti  déplus  que  la  Nature,  ou  que  la 
Philofophie ,  ou  que  la  Loy  ,  fi  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrefticns ,  font  ca 
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telles  occafions  aufli  précis  à  retenir  ce 
qui  eft  de  leurs  droits ,  que  font  les  autres 
hommes  du  monde?  Il  vaut  doncincom- 
parablementmieuxfe  maintenir  en  cet- 
te afliette  de  tranquilitéôe^  de  charité  qui 
conuienc  à  vn  homme  véritablement 
Chreftien  ,  &c  obliger  les  ennemis  de  ce 
beau  nom  ^  à  bien  &  auantageufement 
parler  ,  quand  mefmes  ils  ne  le  vou- 
droyent  pas,  de  la  profcflion  du  faine 
Euangile.  Car  fi  on  m'ofte  mon  man* 
teau ,  &c  que  mon  faye  me  demeure,  ou  fi 
on  m'ofte  mon  faye, &c  que  Ion  me  laiflc 
mon  manteau,  ie  demeure  toufiours  cou- 
uertîôc  fi  on  m'emporte  tous  les  deux, 
encore  ne  fuis- je  pas  réduit  à  la  honte  de 
la  nudité,  Se  il  n'y  aura  pas  grande  dif- 
ficulté en  la  réparation  de  ma  perte. Et  ce 
que  nollre  Seigneur  dit  touchant  le  faye 
&c  le  manteau ,  c'eft  pour  ferulr  d'exem- 
ple feulement  ,  l'enfcignements'en  de- 
uant  eftendre  vniuerfellcmenc  à  toutes 
leschofes  de  mefme  nature.  Pour  le  fé- 
cond ,  TApoftre  S.  Paul  nous  apprend 
comme  il  nous  faut  y  gouuerner.  Car  il 
ne  défend  pas  abfolument  que  nous  ne 
îafchions  de  confer  uer  Ja  polTcilion  de  ce 
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gue  Dieu  nous  a  donné;  mais  il  ordonné 
<jue  ce  foie  par  des  moyens  qui  ne  def- 
lionorentpoinc  FEuangile.     Tcllemene 
que  quand  la  chofe  vaut  la  peine  que 
nous  en  encrions  en  quelque  contention, 
il  yeuc  que  nous  choififlîons  des  arbitres 
de  mefmc  religion  auecque  nous ,  qui  ac- 
commodent nos  differens:  &  que  il  nous 
n*eq  pouuons  venir  à  bout  par  ce  moyen- 
làjfpic  que  nos  parties  ne  s'y  vueillenc  pas 
ranger  ,  ou^quc  nos  arbitres,  ne  nous  y 
çonlcruenc  pas  tout  noftre  droit  ,  nous 
iîousreroluionspluftoft,corameil  parle,â 
endurer  que  tore  nous  foie  fait  ,que  de 
faire  ce  tort  à  la  Religion  deChriû,qu'on 
nous  voyecrier  les  vns  conue  hs  autres 
deuantles  tribunaux  des  Payens,  enex- 
pofant  noflreprofeflîonàleursrifées.  Eri^ 
efFe£l,  ils  ont  moins  de  fujec  de  le  faire 
dans  les  occafions  &  dans  lea  contefta* 
tions  qui  font  de  quelque,  importance, 
qu'en  celles  qui  font  légères  tout  à  fait. 
Mais  neantmoins  ils  ne  laiffenc  pas  de 
s'en  preualpir,  3c  de  dire  quec'eftàtorc 
que  nous  nous  vantons  d'auoir  plus  de 
part  que  les  autres  dans  les  efperances  du 
Çicl,  guis  que  ^qu$,  qou5  çmouuons  li 
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forç  pour  les  chofes  de  la  terrç.  Or  nous 
deuons  auoir  la  gloire  de  TEuangile  eu 
telle  recommandation,  queplaftoft  quç 
de  la  laiffcr  flcftrir,nops  fubiflions  vo- 
loncairernent  quelque  notable  domma-^ 
ge.  le  fçay  bien  ce  qu'on  peut  obie£l:er  ai3 
Chriftianifmelà  deflfus  :  c'eft  qu'il  expo,- 
Je  ceux  qui  le  pfofcflent  à  toutes  fortes 
d'iniuftices  &  d'extorfions  ,  l'impunitç 
donnant  la  licence  de  pécher  5  Se  la  pa- 
tience à  endurer ,  attirant  ce  femble  touf^^ 
ioursdenouaellesiniures,  Çt  c'efticy  011 
ilfautdiftinguer  entre  les  fuggeftionsdê 
la  prudence  de  la  Chair ,  Se  les  confeil^ 
gue  donne  celle  qui  eft  véritablement 
Chreftienne.  Or  il  n'eft  pas  malaifé  de 
les  difcerner,  fion  prend  garde  vn  peij 
de  prés  aux  chofes  qui  les  accompa- 
gnent. Carcellelà  eft  toufiours  affiliée 
de  l'vne  de  ces  deux  paffions ,  Tauarice 
<pu  lereflentimenc,  &  fouuenide  toutes 
les  deux  enfembleo  Tellement  que  Tsua- 
rice  ,  pour  s'erapefcher  de  perdre  ce 
qu'elle  tient,  fuggere  à  la  prudence  char-^ 
nelle  que  les  petites  injuftices  tirent  cs\ 
confequence  les  grandes  y  Se  que  qui  veoï 
^nppefchçila  ruine  defesaffaires^il  ne  fauj 
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pas  attendre  qu'il  y  aie  vne  grande  bré^ 
che  faite  ,  mais  boucher  les  moindres 
fentes  qui  pourroyent  donner  paffage  au 
torrent.  Le  reffentimenc  &  la  fierté  du 
courage,  quineconfiderepastant  la  per- 
te du  bien  par  le  dommage,  que  parce 
qu'il  cft  fafcheux  a  la  rxature  d'endurer, 
fournit  à  cette  mefme  prudence  cette 
confideration,que  les  petites  violences, 
quand  on  les  endure ,  font  des  degrés  à  la 
tyrannie ,  &des  tentatiuçs  que  Ion  fait 
pour  voir  fi  nous  fouffrirons  qu*on  nous 
maiftrife ,  &  qu'on  opprime  noftre  liber^ 
té.  Que  fi  ces  deux  pafl[ions  viennent  à 
fe  ioindre  &  à  agir  de  concert ,  comme 
elles  font  ordinairement  en  telles  occa- 
^ons, alors  tant  s'en  faut  qu'on  fe  laifle 
emporter  ou  le  faye  ou  le  manteau,  que 
mefmes  nous  ne  foufFririons  pas  qu'oi^ 
nous  arrachaft  vn  bouton,  ou  qu'on  nous 
deftachaft  vne  épingle.  Quant  à  la  pru- 
dence Cbreflienne  ,  elle  a  d'ordinaire i 
fes  coftés  deux  .difpofitions  contraires, 
à  fçauoir  le  mefpris  des  ohofes  du  monde, 
ëc  rhumilité.  Cclle-cy  forme  les  hom- 
mes à  la  patience  ,  St  leur  fait  entendre 
gue  le  courage  des  Chreftj[ens  confifte 
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prefque  tout  à  endurer.  Celle-là  leur  fug- 
gère  cette  penfée,  qu'à  ceux  qui  efperent 
d'incomparablement  plus  grades  richef» 
fes,  la  perte  de  celles  de  cette  vie,  fuft  el- 
le mefme  plus  que  médiocre ,  eft  de  peu 
de  confideration.  Tellement  que  fi  pour 
en  retenir  la  pofleflîon  ,  il  faut  ou  fe  laif- 
fcr  aller  à  quelque  eleuation  de  colère,  ÔT 
à  quelque  reflentiment  de  vengeance 
qui  altère  la  charité,  ou  donner  quelque 
occafion  aux  ennemis  de  la  Vérité, 
de  penfer  &  de  parler  defauantageufe- 
ment  du  nom  de  Chrift,  il  vaut  mieux  les 
abandonner,  que  de  remettre  en  poflurc 
de  les  défendre.  Et  neantmoins  il  eft  cer- 
tain que  iamais  ces  deux  belles  difpofi- 
lions  d*efpric  ne  creuent  les  yeux  à  la 
prudence  du  Chreftien  ,  &quellesn'em- 
pefchent  point  cette  diuine  veriu  d'agir 
dans  les  occafions  d'importancj.  Pour 
donques  venir  au  troifieme  point,  iedis 
que  le  dommage  que  nous  foufFrons  eft 
luy-mefme  extrêmement  grand  ,  ou 
qu'efFeftiuemêtil  y  a  toute  forte  d'appas 
rence  que  fi  nousne  tafchons  à  nous  eu 
garetir,il  en  tirera  lat  d  autres  après  loy, 
qu'à  peine  noflrc  ruine  fe  pourra-t-elle 
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€Ûiter;&e  alors  l'Euangile  ne  nous  défend 
pas  d'auoir  recours  aux  moyens  dont  les 
autres  hommes  fe  feruent  luridiquemenc 
pour  cmpefcher  le  defôrdre  entier  8c  le 
boulcuerfement  de  leurs  affaires.  De  for- 
te que  fi  on  fe  peut  addreffer  à  des 
Magiftrats  Chreftiens ,  on  y  a  fans  doute 
pluftoft recours;  fi  cela  ne  fe  peut  pas,  il 
ne  faut  pas  faire  cbrifcieiice  de  s'ad- 
drefler  au3^  Pàyens  mcfmes.  Car  autre- 
Hienc  ,  comme  ie  Tay  dit  ailleurs  ,  les 
PuifTances  fuperieures  feroyent  inutiles 
aux  gens  de  bien  ,  &  neantmoins  c'eft 
proprement  aux  gens  de  bien  que  leur 
protection  eft  deuè.  En  effeS:  ^  les  rai- 
fbnspourlefquelles  TEuangile  nous  or- 
donné d'endurer ,  cefTent  en  ces  occur>» 
rences-là.  Car  quand  nous  y  prenons  la 
j^efolutionde  plaider,  ce  n'eft  pas  l'irrita- 
tion qui  agit  en  nous:  c'eft  le  foinideno- 
ftre  conferuàtion  &c  de  celle  de  nos  fa- 
iîiilles  qui  nous  domine.  Et  s'il  s'y  mefle 
quelque  veine  d*indignation  contre  ceux 
qui  parleurs  injufticésôt  leurs  violences 
nous  veulent  réduire  a  la  rnendicîté,pofé 
iju'on  ne  peuft  pas  la  dire  luftc  tout  à  fair^ 
Au  moins  certes  eft- elle  aucunemêc  excu^ 
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tablco    Quant  à  ce  qui  eft  du  iugemcnt 
que  leslnfidelles  peuuent  faire  de  TEuan- 
gile  à  cecte  occafion ,  il  ne  peut  eftre  dcC 
auancageux  ;  ny  ayant  perfonne fi  ini- 
que, non  pas  mefmes  entre  lesPayens, 
qui  trouue  mauuais  qu  on  implore  le  fe- 
cours  du  Magiilrat  ,  quand  il  y  va  de  lâ 
ruine  ou  de  la  fubfiftânce  des  famillei 
toutes  entières.   Alors  donques  il  n'y  à 
point  de  danger  qu'on  voye  vn  Chre^ 
riien  dans  vn  Palais ,  parce  qu'en  y  cher- 
chant vn  afyle  pour  fa  femme  6c  pour 
ks  enfans,   il  fait,  au  iugement  detou-. 
ces  forces  de  perfonnes  en  toutes  reli- 
gions,  le  deuoir  &:lafonaiondVnhon- 
nefte  homme.  Refle  donc  que  nous  exa- 
minions la  troifime  des  queftions  que i  a^ 
propofées  au  commencement.  Il  y  a  trois 
occafions  entre  les  autres  où  Tvfage  de 
nos  biens  dépend  en  quelque  forte  de 
noftre  volonté.  Les  concributions  pouè 
les  chofcs  publiques,  quand  elles  ne  fc 
font  pas  par  taxes  impolées  par  l'autorité 
des  fuperieurs:  les  aumofnes  &  lescoU 
ledes  qui  fe  font  pour  lé  foulagement  des 
poures  :  &  ce  qui  nous  concerne  nouSn. 
fîîefmes  ôc  noftre  contentement,    Cai*' 


7ia  La  Morais' 

quant  aux  chofes  abfolument  neeefTaires 
à  U  vie  ,  noftre  volonté  y  cft  tellcmcnc 
déterminée,  qu'encore  que  nous  nous  y 
portions  fort  volontairement  ,  fieft-ce 
qu'elles  font  moins  libres  que  les  autres, 
parce  que  nous  ne  nous  en  pouuons  dif- 
penfer.Pour  ce  qui  cft  des  premières,  c'a 
toufîourseftévne  inclination  infeparablô 
d'auec  les  âmes  genercufeSjquede  n*ef- 
pargner  pas  fes  biens  quand  il  a  efté  que- 
flion  du  Public  ;  tellement  qu'encore  que 
les  contributions  en  fuffent  remifes  à  leur 
volonté,  les  bons  citoyens  8c  les  bons  fu- 
jets ,  les  ont  toufiours  faites  libérales. 
Dans  les  premiers  fîeclesde  la  Republi- 
que de  Rome,  les  particuliers  ne  poffe^ 
doyent  pas  tant  ce  qu'ils  auoycnt  de  biens 
pour  eux  mefmes,  que  pour  le  bien  com- 
mun de  l'Eftat  :  &  quand  elle  commen- 
ça à  efl  êdre  fes  conqueftes  hors  de  l'Italie^ 
êc  à  fubiuguer  les  Royaumes  Se  les  Na- 
tions, fesConfuls  &c  fes  Capitaines  con- 
querâns,fe  picquoy  ent  à  l'enuy  d'enrichir 
des  dcfpouïlles  de  leurs  ennemis  le  trefor 
de  la  Republique ,  Se  de  laifler  en  mefme 
temps  leurs  affaires  particulières  fleurs 
familles  dans  leur  ancienne  poureié.   Ec 

ceft 


L'tB:  cectc  continence  dz  ce  mefpns  de^ 
richcffes  qui  a  rendu  fi  célèbres  les  Publi- 
cotes,  lesFabrices,  &  les  Catons,  de  là 
vertu  defquels  quand  on  vint  àdegcne- 
rer,  les  particuliers  fe  trouocrent  opu- 
lens,&  la  République neceffiteufe.  Le 
principe  de  cette  belle  inclinàrion  efl  que 
les  grandes  âmes  ont  toufiourscreoqué 
le  bien  de  plufieurseft  à  préférer  àceluy 
d'vn  feuî  î  que  le  bien  des  corgmunau- 
téseft  enclos  celuy  des  particuliers;  que 
la  République  ne  peuc  eftre  heureuOg 
que  chaque  citoyen  liS  foit  participant  de 
fon  bonheur;  qu'il  n'en  ell  pas  de  roef- 
me  à  rcboars ,  8£  que  la  félicité  d'vn  feuI 
îi'empefche  pas  que  la  communauté  ne 
foicmifcrable  :  enfinqu'ilya  plusd'hon-* 
neur  à  concéder  de  la  vertu  auecque  les 
plus  vertueux,  que  de  la  richefle  auecles 
plus  riches.  Or  s*ily  aqiielque  choie  dé 
noble  en  ce  mouuemcnt  ,  il  fe  doit  in- 
comparablement plufton:  rencontrée 
entre  \cè  Chrétiens  que  parmy  les 
Payens ,  8z  trouucr  lien  dans  les  cho* 
Çqs  qui  concernent  TEglife  de  Dieiijï 
pluftoft  que  dans  les  locieiés  ciuiles. 
Car  l'Eglife  de  Dieu  eft  )a  mcilleuri'd^ 
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taïues  les  focietés,  &  la  plus  digne  de  rou^ 
tes  nos  affections;  &  les  Chreftiens  font 
appelles  à  vne  plus  grande  vertu  que  ne 
font  les  plus  vertueux  de  tous  les  autres 
mortels ,  Seules  plus  excellens  des  Philo- 
fopheSo  Aufîî  ncseft-il  iamais  rienveu 
de  tel  en  aucune  nation  ,  que  ce  qui  fc 
pratiqua  au  ccmmencement  de  la  prédi- 
cation des  Apoflres.  Car  parce  qu'ils 
cfto^^ent  les  difpenfateurs  dccequicon- 
cernoit  la  fubfiilance  de  TEglifc ,  les  fi- 
delles  apportoyent  leur  or  ,  Se  leur  ar- 
gents &  leurs  meublf  s  les  plus  précieux, 
ôc  k  prix  de  leurs  poflcflions  ,  à  leurs 
|)ieds,  ne  reputans  point  à  etix  ce  qu'ils 
poffedoyenc  en  particulier,  èc  ay ans  cette 
perfuafion  que  pourueu  que  l'Eglife  en 
gênerai  ne  manquaft  de  rien,  chacune  de 
leurs  maifons  eftoit  affés  opulente.  Ec 
bien  que  I  Eglife  s'eftant  efpanduë  au 
long  &c  au  large,  il  eftoit impoflîble d'i- 
iîîitcrabfolnment  partout  cette  ferueur 
de  tele  Se  de  charité  qui  auoit  paru  tandis 
qu'elle  eftoit  encore  enfermée  entre  les 
rnurailles  de  icrufalem,  fi  eft  ce  que  les 
lîecles  immédiatement  fuiuans  en  ont 
fourni  de  très  beaux  exemples.  Et  quand 
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vne  partie  des  Chreftiens  (e  fepari  de 
Tautreilya  enuiron  cent  cinquante  ans, 
ceuxquifuiuîrentcc  qu'on  appelle  la  Re- 
formaeionj  donnerenc  en  diuerfes  occa- 
sions despreuues  du  renouuellemcnc  de 
cette  ardeur  des  anciens  Chreftiens  à 
auancer  lagloire  du  Chriftianilme.  Mais 
ie  ne  puis  que  ie  ne  me  plaigne  icy  de  voir 
<que  nous  ayons  tant  dégénéré  de  la  pieté 
de  nos  anceftres.  Ceux  à  qui  Dieu  à 
donné  des  biens  entre  nous  dépenfenc 
en  baftimcns  ,  de  font  magnifiques  en 
meubles.  Ils  entretiennent  vn  grand 
train  de  feruiceurs  jils  font  manger  vne 
grande  partie  de  leurs  reuenus  à  leurs 
cheuauxjà  leurs  chiens  Sd à  leurs  oiO^aux, 
Bc  n'efpargnentricn  peur  acquérir  la  ré- 
putation de  faire  belle  dcpenle.  Ils  por- 
tent quelques  fois  fur  eux  en  habillemens, 
en  pierreries  Se  en  ioyaux  3  plus  que  ne 
vaut  la  boutique  d'vn  bon  marchand,  &S 
ont  pendant  à  leurs  oreilles,  comme di- 
foit  autrefois  qaelcun  ,  vn  patrimoine 
bien  confiderable.  Leurs  tables  font  cou- 
uertes  des  délices  qu'on  apporte  des  Pro- 
uinces  les  plus  efloignées,&  rien  ny  man- 
que des  vplupiés  qui  auecque  celuy  dd 
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goufi:  peuuent  contenter  les  autres  fensv 
En  vn  moi  ,  en  quelque  condition  que 
ce foit, chacun  ,  s'il  en  aie  moyen,  veuc 
faire  paroiftre  fon  abondance.  Ecneanc- 
moins  parmy  nous,  ou  le  public  tombe 
en  décadence  ,  ou  il  fubfifte  auec  incom- 
jiiodicé ,  ^  tandis  que  nos  maifons  font 
parées  de  toutes  forces  d'ornemens, celle 
de  Dieu  eft  abandonnée.  Toutes  fortes 
de  perfonnes  peuuent  auoir  part  en  cec 
adueniflement.  Car  il  n'y  en  a  prel'que 
aucune  ,  de  quelque  condition  qu'elle 
foit,  qui  ne  peuft  aifément  retrancher 
quelcune  de  fes  fupcrfluités  pour  les 
auantages  du  public,  6^  en  fepriuant  de 
quelque  inutile  contentement  ,  contrit 
buer  à  ce  que  les  affaires  de  TEglifcde 
Dieufuflenten  bon  ordre.  Mais  loferay 
direpourtanrque  cela  touche  particuliè- 
rement les  Nobles.  Car  c'elt  vne  chofe 
vn  peu  cftrange,que  faifanttanc  de  dé- 
penfes  pour  leurs  amis  &  pour  leurs  plai- 
sirs ,  6>c  s'y  portant  bien  fouuent  fi  volon- 
tairen7ent  ^auec  fipeude  retenue  qu'ils 
en  vont  iulques  à  la  profufion ,  il  y  en  a 
pourtant  beaucoup  qui  font  mcrueilleu- 
i'emenc  lenans  où  licft  queition  des  cho- 
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ks  diiiines.  A  ceux-là  ii  faut  dire  ce  que 
TApodrc  S.  Paul  difoic  autrefois  aux 
Corinthiens.  ,^^  eflceqniva  lamnïsàU 
guerre  àfafdde  r*  qmpUnte  la  vigne  &  nen 
m^inge  po>nt  d'i  fmit }  qii  pnifi  le  trou-penu 
^  ne  m.i.  gc  point  du  laïU  dit  troupe  an  i  Ec 
c'eft  la  Nature  qui  parle  ainfi.  Car  il  n'y  a 
perfonne,  fous  quelque  difpenfation  que 
ce  foie, à  qui  ces  confiderations  ne  puifîenc 
venir  dans  la  penfée.  Delà  il  pafTe  aux 
inftruftions  de  la  Loy.  Dlje  ces  chofes félon 
[homme>  La  Loy  ne  dit- elle  point  au  fi  le  mef 
me  ?  Car  il  e/î  efcriten  la  Loy  de  Moyfe  ? 
Tu  ri  emmu fêleras  point  le  h  œuf  qui  foule  le 
grain,  Dieu  a-t-il/om  des  bœufs  >,  Ne  dit  il 
point  totalement  ces  chof  s  peur  nous  ?  Certes 
elles  font  efcri tes  pour  nous.  C'eft  à  dire 
que  le  foin  que  Dieu  y  témoigne  auoir 
des  boeufs,  n*eftdu  tout  rienencompa- 
raifon  de  rindrudion  fymboliquequ'ila 
voulu  qu'on  tiraft  de  là  pour  l'entretenc- 
meacdes  Miniftresdel'Euangile.  Enfin 
il  en  vient  à  cette  interrogation, qui  eft  ti'? 
rée  de  la  nature  de  l'Euangile  mefn^e.  Si. 
nom  vom  auons  fmé  les  chofesfirtuclles^ 
ejl'  ce  f  grands  cas  que  nom  recueillions  lei 
voflreicharnelle^.  ?  Comme  de  fait  , quelle, 
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proportion  y  a-c-  il  entre  rauancagë  qu'oïl 
reçoit  de  la  prédication  de  la  i^erité  de 
Chnft ,  ^  la  recornpenfe  qii*on  en 
donne  à  ceux  qui  font  employés  à  ce 
Miniftere  ?  Quand  Dieu  bénit  Obed- 
Edom  parce  qu^ilauoic  logéTArche,  il 
voulut ,  outre  Tenfeignement  qu'on  en 
pût  recueillir  alors,  donner  à  entendre 
qu'à  tous  ceux  qui  fous  l'Euangile  au- 
royenc  le  foin  de  recueillir  fa  Vérité,  elle 
apporteroit  auec  elle  toutes  fortes  debe- 
Dedidlionsfpirituelles.  Car  c'eft  làlege- 
îîieprefque  vniuerfel  des  types  du  Vieux 
Teftament,que  les  chofes  corporelles  y 
reprefeiitent  celles  de  rEfprit,  8z  les  ter- 
riennes les  Celeftes.  Mais  neantmoins  ce 
n'eft  pas  pour  néant  que  Chrift  dit  qu'J 
cef'ix  qui  cherchtnt le  Royaume  de  Dïeué*  pt, 
iujlïce^  tontes  chofes  funtddïoujlée s pirdcjf'ui 
ëc  fon  Apoftre,  f /^^  /a  Pietéa/cspromeJ/iS 
de  la  vie  f  re fente  ^  O*  de  celle  qui  ejl  à  venir  » 
Tellement  qu'outre  les  grâces  fpiricuel- 
Ic^  que  Ton  attire  fur  fa  perfonne  8i  en  fa 
maifDn ,  lors  qu  on  y  loge  la  Vérité  com- 
fnedans  vn  Tabernacle,  on  y  fait  encore 
infenfiblement  couler  les  biens  du  corps, 
<^uifuiuenc  comme  fait  vne  ombre*'  De 
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jfortequ^outre  le  défaut  depieiéqueron 
fait  trop  fouuent  paroiftre  en  telles occ^^ 
fions  ,  on  y  fait  encore  voir  vn  grand 
manquement  de  prudence.  Parce  que 
renuoyer  la  charge  de  Tentretenemenç 
de  çftte  Vérité  fur  vn  autre  ,  comme  oa 
y  efiâye  ordinairement ,  c'eft  comme  fî 
on  deftournoit  la  graiffe  qui  coule  à^Si 
coftauXjVers  les  champs  de  fes  vpifins.  ou 
qui  enuoyeroit  eneftélesruifïeauxdans 
kuPs  prairies.  Auffi  arriue-t-il  quelques 
fois  que  les  efpargnes  qu'on  fait  eu  telle 
nature  de  chofes,  tournent  en  malédi- 
ction, 8c  qu'ayant  bouché  ou  coupé  ces 
veines  de  la  benedidion  de  Dieu ,  il  fe 
trouuc  qu'on  a  mis  la  fechereffc  êc  la  fte^ 
rilitc  dans  fes  affaires.  Pour  ce  qui  eit  àtsr\ 
poures  j  ils  ont  cfté  en  confîderarion  aux  ' 
honncftes  gens  fous  toutes  les  Difpenfa-' 
lions  fous  lefquelles  il  s'en  eft  trouué» 
Ariftoceles  aconliderés  comçdes  hom.- 
mes5&  bien  que  d'ailleurs,  peuteftiej  ils 
n'en  fuflent  pas  fort  dignes ,  il  a  néants 
moins  eftimc  qu'il  les  falloit  nffifter  eo 
cette  qualité.  C'eft  vne  charité  naturelle, 
ou,  (î  vous  voulés,  vne  humanité.  A 
cette  relation  Moyfe  en  auoit  adjoulljg 
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vne  autre  pour  ceux  qui  cftoyent  de  la 
poftcrité  et  Abraham   &  de  lacobic'efî 
qu'outre  l'eftroite   confangumiié  qu'ils 
àuoyenc  dcfia  entr'eux  ,    entant    qu*ils 
^ftoy ent  iffus  des  Patriarches, Ils  auoyent 
cela   de  particulier  que  Dieu  les  auoic 
conjoints  enfemble  par  la  participation 
4'yne  folennelle  alliance  qui  eftoit  faite 
pour  eux.  Et  cela  ,  félon  l'inftitutionde 
ÎV'loyfe  ,  deuoie    tellement  adjoufter  à 
leur  charité  ,  qu'encore  que  les  autres 
hommes  n't;n  fuflcnc  nullement  exclus, iî 
ç0  ce  que  la  qualité  de  prochain,  qn  faïc 
l'objet  de  la  charité,  conuenoic  aux  Ifrae- 
lites  d'vne  façon  toute  particulière.  D'où 
venoit  auflî  que  les  deuoirs  qui  en  proce- 
doysnt  eftoyent  bien  differens ,  &  qu*il 
y  en  auolc  beaucoup  dont  les  Ifraelites 
çiîoyçnt  difpenfés  à  Tegard  des  cllran- 
gers  ,  qu'il  faUoit  neceflairement  qu'ils 
pratiquaffent  enuers  leurs  frères.  Cepen* 
danr,  cette  alliance  que  Dîeuauoit  trait- 
tée  auec  euxjà  la  confidcrer  precifémenr, 
îï'eftoit  que  comme  vne  ombre  de  l'E^ 
uangelique.Moyfeeftoitle  type  delefuj 
Chfifïs  le  peuple  d'Ilrael  la  figure  du 
Çhrcllien,  la  Loy  tflpitauflila  reprefem^^ 
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tation  de  l'Euangilc.  Tellement  que  la 
qualicéde  Chreftien  mec  entre  ceux  qui 
la  portent,  vne  relation  de  prochain ,  qui 
les  oblige  à  la  charité  d  vne  façon  beau- 
coup plus  eftroitc.  Quel  feroit  donc  le 
deuoir  des  fidelles  les  vns  enuers  les  au- 
tres, en  ce  qui  regarde  la  communication 
de  ce  qui  s'appelle  biens,en  cas  de  neceffi- 
té  ?  Polé  le  cas  que  la  commune  hu- 
manité ne  nous  obïigeaft  à  rlendauanta-. 
ge  finon  à  auoir  tant  de  compaffion  les 
vnspour  les  autres,  que  nous  nefoufFrif- 
iions  iamais  noftre  prochain  ,  entane 
qu'homme  ,  mourir  de  faim  ou  languit 
miierablemenc  faute  de  fecours  5  fi  nous 
eftions  fous  la  Difpenfation  de  la  Loy, 
noftre  compaffion ,  félon  le  commande- 
ment de  Dieu,(e  deuroic  cftendre  iufques- 
là,  que  de  ne  permettre  pas  qu'il  y  euft 
entre  nous  aucun  mendiant  qui  fuft  diî 
nombre  de  nos  frères.  A  fuiure  donques 
les  proportions,  Se  à  porter  nos  compaf- 
fions  iufques  au  point  que  demanderois 
î'Euangile  de  lefus  Chrift  ,  il  faudroit 
qu'entre  les  Chrcftiens  il  n'y  euft  peine 
d'inégalité  ,  8c  que  toutes chofesfuiTene 
^coramunes.  Aufii  auons-nous  défia  vm 
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cy  deflus  que  les  premiers  Chrefiiciis 
porcoyent  leurs  biens  aux  pieds  des  Apo-. 
jftres  ,  pour  les  diftribuer  à  ceux  qui  ei| 
auoyenc  befoin,  de  force  (\utnHhe  difôu 
aucune  chofe  ijlre  Jienne  de  ce  ^liilpoffedoiti 
ce  qui  bien  qu'il  regardafl:  toutes  le$ 
autres  neceffités  de  lafocieté  desChre- 
lliens,  eft  neancmoins  dit  principalement; 
à  i'occafion  de  celles  des  poures.  La  diC- 
perfion  de  l'Eglife  dans  toutes  les  Pro- 
uinces  du  monde  ,  lemcflangedes  fidel- 
les  parmy  les  peuples  Payens ,  6c  les  oc- 
currences de  la  vie ,  qui  ne  permectoycnt 
pasfigrande  communauté  de  biens  entre 
ïesChrePciens,  les  ayant  obligés  de  gar- 
der la  poflTeffion  de  leurs  commodités 
chacun  à  part,  les  Apoftres  n'ont  pas  laif- 
fé  de  leur  recommander  fouuerainemenc 
la  charité  en  cet  égard  ,  &:  de  leur  en 
fournir  &  les  préceptes  B£  Tcxçmplec, 
I^'cxemple  premièrement.  Car  Dieu 
ayant  vifité  la  ïudée  dVne  tres-grandc 
difette ,  dans  laquelle  les  fidelles  du  pays 
fe  trouucrent  enueloppés  s  les  Apoftres; 
induifirent  les  Ghreftiens  qui  efloyenc 
dans  lesProuincescirconuoifineSjàfou-?, 
lagerkuçs  frères  ea  ce  befoia-là^  5ifei 
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rendirent  eux- mefrncs  les  folliciteui:s 
&:  les  perceurs  de  ces  coUeftes.  Les  pré- 
ceptes auffi,  entre  lefqucls  il  y  en  a  deux 
eu  crois  confiderables.  Le  premier  eft 
qu'ils  exhortent  à  donner  gayementôs 
libéralement ,  tant  par  le  mouuement  de 
la  charité  Se  de  la  generofitc,  que  meimes 
par  cemo[if,s'i!  y  doit  venir  en  confide- 
lation  3  qu'à  ceux  qui  vfent  de  leurs  biens 
de  la  façon,  T>îcttfatt  mulùfl'ierks  fruus  de 
leur  mjiice  &  de  leur  libéralité.  Le  fécond 
cft ,  qu'ils  le  faccnt  auec  prudence,  de 
chacun  félon  lepouuoirqueDieuleuren 
a  donnéjCn  telle  forte  qu'en  voulant  fou- 
lager  lesautres,  ils  ne  les  enrichiffenc  pas, 
(S^  que  cependant  quant  a  euxilstombenc 
en  mendicité.  Car  il  faut  bien  que  les 
s:uifleaux  delà  libéralité  (e  refpandent  au 
long  Se  au  large  ,  à  proportion  de  ce  que 
la  fource  eft  abondante  par  la  benedidlioa 
de  Dieu.  Mais  il  faut  que  la  fource  mef- 
rae  demeure  5  pour  fournir  à  d^-  nouuel- 
lesoccafions.  Le  troifieme  finalemenc 
eft,  que  ceux  qui  contribuent  à  ces  chari- 
tés, regardent  à  le  faire  en  telle  forte, 
que  la  charge  s'en  efpandetanc  que  faire 
fe  peut  auec  vne  iuile  proportion^  fur  tout 
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le  corps  des  fidelles ,  afin  qu'il  n'y  en  arc 
aucun  excelTiuemenr  furchargé.  Mais  à 
Tegard  de  ceux  qui  les  font ,  con>parés  les 
vns  aux  autres,  entanC  qu'ils  contribuent 
enfembicà  foulager  les  neceflîteiix,  il  y 
doitauoir  de  la  luftice  en  la  diftribution 
delà  charge  ,  ôc  cette  iuftice  là  confifte 
en  égalité.  Or  pour  garder  cette  égalité 
dans  laproporriô,non  Arithmétique, car 
tous  ne  font  pas  également  riches,  mais 
Géométrique,  comme  ona  Jaccouftu- 
méde  parler ,  il  faut  que  chaque  fidelle 
banniffant  de  fon  efprit  Tauarice  3c  l'a- 
mour des  chofes  du  monde  ,  Se  prenant 
confetîdelachariié  Chrefticnne  ôcdch 
compafTiondu  prochain  ,  regarde  ce  que 
fes  facultés  peuuent  porter ,  de  que  fur 
certe  mefure-là  il  face  libéralement  fes 
aumofnes.  Parce  que  fi  chacun  en  fon 
endroitenvfe  de  la  façon,  ny  ceux  qui 
reçoiuent  ne  pourront  manquer  de  rien, 
ny  ceux  qui  donnent  n'auront  indubita- 
blement aucun  fujet  de  fc  plaindre  les 
vns  des  autres.  Quant  aux  poures  quina 
font  pas  du  nombre  des  fidelles  Jes  Apo- 
Uresde  noftrc  Seigneur  n'en  ont  pas  pris 
vn  fi  grand  foin  x  t'^nc  parce  qu'il  n'y 
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cftoyent  pas  cane  obligés  j  que  parce  que 
leur  autorité  en  cela  ne  forcoic  pas  hors 
de  Tenceinte  de  l'Eglife.  Neantmoins  ils 
n  onc  pas  laifle  de  les  nous  lecommander^ 
en  nous  ordonnant  de  bien  faire  a  tous^ 
bien  qu'ils  vueillencqué  0,^(011  p articuliez 
rement  aux  domcfiiijiics  de  Ufoj.  Enquoy 
ils  ont  luiui  l'inftruftion  de  leur  bon 
maiftre  ,  qui  nous  aduertifTant  que  Bïeté 
fait  leiitr fin  foUil fur  les  mefihans  comme fm 
les  bons ,  à*  tomber  fi  flnye  fur  les  imufîes 
comme  fur  les  mfles^  nous  ordonne  d'imiter 
i'exemple  de  fa  bonté  ,  8c  d\fhe parfaits 
comme  nofiref  ère  ce  L  fie  e  II  parfait.  Car  la 
qualité  de  Chreflicns  &  de  fidelles  nous 
oblige  bien  fans  douteàconfidererd'vne 
façon  particulière  ceux  qui  en  font  ho^j 
notés  :  mais  celles  de  vc  ilins ,  de  conci- 
toyens, de  membres  dVn  mefme  Eftac> 
de  parties  de  la  focieté  du  genre  humain^ 
&:  de  defcendans  d'Adam  ,  ne  doiuent 
pas  laiffer  d'auoir  beaucoup  d'efficace  à 
cmouuoir  nos  entrailles.  Rcftelatroifîé-' 
me  queilion,  dont  ie  ne  diray  qu'vn  moc 
en  gênerai,  parce  que  l'application  en  dé- 
pend des  circonftanccs  particulières,  lied 
certain  que  les  biens  queDieu  nous  dons 
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font  deftinés  non  pas  feulenicnt  à  nous 
fournir  les  chofcs  neceflaires  :  mais  en* 
Gore  à  ce  que  les  commodes  ne  nous  man- 
quent pas,  &:  mefmcsque  nous  puiffions 
iouïrenla  vie  de  quelques  honneftesvo- 
lupiés.  Car  qui  fe  reftraindroic  aux  cho- 
fes  abfolument  neceflaires  ,  fubfifteroic 
à  la  vérité ,  mais  il  fe  priucroit  de  quanti- 
té de  moyens  que  la  bonté  de  Dieu  luy 
fournie  pour  exercer  les  fondions  delà 
vie  auec  facilité.  Se  ainfi  il  rendroic  fa 
conuerfation  moins  vtiîe&  àautruy&  à 
foy-mefme.  Ecqui  fe  contiendroit  entre 
les  termes  des  commodités  feulement, 
refifteroit  en  quelque  façon  à  l'inftitution 
de  Dieu  de  de  IaNature,qui  ontfournià 
tous  les  fens  de  nos  corps  des  objets  pour 
les  contenter,  tant  par  leur  admirable 
multitude  &  vatieté ,  que  par  le  plaifir  de 
lcursqualités.Maisneantrnoins,rEuan' 
gile  de  noftre  Seigneur  nous  appelle  à 
Vfer  des  voluptés  terriennes  en  telle  rpai 
iiiere,  que  nous  nous  y  donnions  garde  du 
luxe  ôc  de  la  vanité, &  que  pource  qui  eft 
des  cômodités,nous  les  nous  procurions 
telles  que  nous  y  ayons  autant  d*egardà 
rytilitédaucruy ,  qu'à  nûftre  fàtisfaâiofli 
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particulière.  Sur  touc,  que  reconnoiiïans 
la  vanité  des  chofes  de  cette  vie,  nous  les 
confiderions  comme  vne  figure  qui  pafle» 
&  comme  la  décoration  dVn  theaire^qui 
ne  doit  durer  qu'vn  moment ,  afin  de  n'y 
attacher  point  nos  afFeitions  &c  nos  pen- 
fées,  6i  de  n'en  abufer  point.     Car  c'eft 
ce  que  nous  recommande  fur  toutes  cho- 
fes ce  grand  S.  Paul ,  qui  fauoit  s'accom- 
moder à  la  difette  Se  à  1  abondance^à  l'ad- 
uerfité  Se  à  laprofperité,  mais  quirap- 
porcoitvniucrfellement  toutes  fesactiôs, 
à  l'honneur  de  noftre  Sauueur  &  à  l'vti- 
lité  de  TEglife.  Et  ie  n'aypas  fait  diffi- 
culté de  dire  toutes  ces  chofes  à  l'occa-; 
fion   du    quatrième    Commandement, 
parce  que  n^employer  pas  les  biens  que 
Dieu  nous  donne  à  la  fin  à  laquelle  il  les 
adeftinés,  c  eftlesdefroberou  auPubllc, 
ou  aux  poures  ,  ou  à  celuy  mefme  de  la 
main  de  qui  nOus  les  tenons  pour  les  rap- 
porter à  fa  gloire. 
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Chrejltens  $  en  ce  qui  regarde  le  qua^ 
trime  Qommanàemtnt  :  Tu  ne  dira§ 
point  faux  témoignage  contre    toji^ 
prochain.  [ 

LE  mal  défendu  par  ce  Commande^ 
ment,  eft  vn  tronc  d'où  fortent  vne 
inlinitédebranches.Maisily  ena  quatre 
principales  aufquelles  tout  fe  peut  rap- 
porter t  à  fçauoir,  le  faux  témoignage  qui 
fe  rend  en  Jugement  :  la  calomnic,quine 
fe  porte  pas  deuant  les  luges  ,  mais  qui 
s'efpand  contre  la  réputation  du  pro- 
chain :  la  médifance,  quibien  qu*elie  aie 
pour  fondement  des  chofes  qu*on  peuc 
dire  vrayes  ,  les  empire  pourtant  Se  les 
eftale  auecque  malignité  ;  de  la  mchteric, 
entant  qu*elle  fe  rapporte  à  ce  Cômande- 
mcnt.Pour  le  premier,  i*en  ay  défia  parlé 
ailleurs,  &clc  Chriftianifme  n'a  rien  ad- 
joufté  à  ce  que  h  Nature  Se  la  Loy  nous 
ont  enTcigné  de  Tatrocitéde  cecrime^ 
iinon  qu'il  nous  a  fourni  quelque  nouuel- 
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ks  raifons  ponrquoy  nous  le  deuons  ab- 
horrer. Car  le  prochain  ayant  fous  le 
Chriftianilme  de  nouuellcs  relations 
qu'il  n'auoic  point  auparauanc  ,  ^  qui 
mefmcs  font  en  elles  beaucoup  plus  re- 
commandables  que  ne  font  celles  que 
les  autres  Difpenfations  ontpeudonner^ 
le  crime  commis  par  lefaux  témoignage 
contre luy,  en  cft  dautant  plus  abomi- 
nable. Et  Dieu  ,  par  lequel  or  iure 
quand  on  fait  la  fonction  de  ténioinj) 
s'eftantauffi  fous  TEuangile  reuelcd'vne 
façon  beaucoup  plus  illuîlre  &r  plus  ex- 
cellente qu'il  n'a  fait  fous  la  Nature  f^ 
fous  laLoy  ,  fa  majefté  eft  mainieranc 
plus  lefée  à  proportion  par  le  parjure^ 
qu  elle  n*efloit  auparuar.  Ainfi  ^  bien  que 
guant  aux  peines  ciuiles  &r  politiques  que 
les  loix  dénoncent  aux  faux  témoins,  il 
ibit  malaifé  d'adioufter  à  ce  que  celle  de 
Moyfe  en.  ordonnoit  ,  (car  elle  alloiE 
fans  rcmifTion  iufques  à  leur  ofîeriî^no- 
niinieufcmentlavie,  )  fielt  ce  queceu% 
qui  fe  rendent  maintenant  coupables  de 
ce  péché  ,  feront  plus  rigoureufemene 
traictés  au  detnier  iugement  j  que  cein! 
qui  s'en  font  pollués  fous  lies  Difpcnfâ^^ 
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îiôsprecedêtes.Parlamcfmeraifon,noeï# 
deuons  auoir  beaucoup  plus  d'horreur  de 
la  calomnie.que  Ton  n'en  auoir  autrefois. 
Car  fous  la  Dif  penfation  de  la  Nature  ,ce 
péché  con fille  feulement  en  ce  qu'on  ofte 
à  vn  homme  la  réputation  de  fa  vertu,  ce 
ijui  efl  contre  les  règles  de  cette  iuftice  &C 
de  cette  charité  qui  vient  de  ce  que  nous 
fommesde  mefmcnature,  &  créés  dVn 
niefrae  fang.  Sous  celle  delà  Loy,  Ténor- 
mité  de  ce  crime  croift,  parce  que  cette 
confanguinifé  qui  efl;  naturellement  en- 
tre tous  les  hommes  entant  qu'ils  font 
îlTusd'vne  mefme  tige  ,  fe  renouuelle^C 
fe  reftraint  entre  ceux  qui  ont  vn  mefmc 
Patriarche  pour  fouche  de  leur  nationjôc 
de  plus  5  cette  charité  que  nous  nous  dc^ 
uons  mutuellement^  trouue  de  nouueaux 
inotifs  en  la  'communion  d'vn  mefme 
Eftats  &c  d'vne  mefme  Religion,  fondée 
furvnc  mefme  alliance.  Mais  fous  celle 
de  TEuangile ,  ceux  contre  qui  la  calom- 
nie iette  fon  venin  font  enfans  de  Dieu, 
ce  qui  rend  le  mal  fans  comparaifon  plus 
inexpiable.  Dans  le  quatrième  Volume 
de  cette  Morale  ,  i'ay  de  cette  grande 
cheute  qui  m'arriua  il  y  â  cantoft  deu^ 
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£aîîs,pris  occafion  de  parler  delà  douleur 
corporelle,  ê^dc  la  patience  que  nous  y 
deuons  oppofer.  Ecbicnquei'aye  reprc^r 
fencé  la  douleur  comme  vn  fi  grand  maU 
<gu'à  peine  les  autres  maux  phy  fiques  me- 
ritenc-ils  le  nom  de  maux  fi  on  les  mec  en 
comparaifon  ,  fiefl:ceque  perfonne  ne 
fauroic  s'en  ofFcnfcr,  parce  que  cet  acci- 
dent m'cftantarriué  par  la  feule  condui- 
te de  la  Prouidence  de  Dieu  ,  fans  que 
J'en  peuffe  rien  imputer  à  qui  que  ce  foit, 
iene  m'en  fuis  aurfî  pris  particuliererhenc 
à  aucun  ^  6c  ay  confideré  lachofe  tout 
nuëment  en  elle  mefmec  Maintenant  d 
ie  m'eftens  vn  peu  à  reprefcncer  combicii 
la  Calomnie  eft  odieufe  deuant  Dieu ,  ie 
prie  les  Le£leurs  de  croire  que  ic  la  cbn- 
iîdereray  pareillement  abfolument  en  fà 
Eiature  ,  fans  comprendre  en  fa  defcri- 
j)tion  la  perfonne  d'homme  viuant.  Car 
comme  encore  quelesfigures&  les  quan- 
tités ne  fubfiftcnt  que  dans  la  matière  ,  fî 
eftce  que  les  Géomètres  les  contemplée 
purement  &fimp]emenc  en  elles  raefmes^ 
fans  auoir  égard  à  aucun  fubiet  particu^ 
lier  :  Ainfi  quoy  qu'il  ne  foit  point  de  cé^ 

Zz  ij 
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iomnîes  fans  quelques  gens  qui  les  con^ 
trouuenc  &:  qui  les  efpandenc ,  fi  eft-ce 
que  mon  intention  eft  de  faire  icy  ab- 
Âraftion  de  lacliofe,  d  aucc  ceux  qui 
en  peuuent  cftrc  les  authcurs.  De  for- 
te que  s'il  fe  irouue  aucun  qui  s'ofFen* 
fe  de  ce  que  l'en  efcriray  ,  comme  fi 
ie  Tauois  voulu  dcfigner  ,  il  n'aura  à 
s'en  prendre  finon  à  luymefme,  &  à 
la  connoifTance  qu'il  aura  de  fes  pro- 
pres aftlons.  Parce  que  ie  caraélere  que 
iem'en  vais  faire  de  ce  vice,  n'eft  que 
pour  reprefenterle  vice  mefme,  8c  non 
iaperfonne  d  aucun.  La  première  cho- 
fe  qu'il  faut  confiderer  en  la  Calomnie 
eft  la  fource  d'où  elle  coule  &c  le  prin- 
cipe donc  elle  dépend.  Gar  elle  vient 
ou  de  la  haines  ou  de  l'cnuie  ,  ou  de 
quelque  malignité  diabolique  ^  qui 
ne  peut  foufFrir  Tcclac  de  la  répu- 
tation des  gens  ou  innocens  ou  ver- 
tueux. Et  défia  la  haine  ,  fi  c'eft  eU 
le  qui  donne  la  naiflance  à  ce  mon- 
tre, eft  diamétralement  oppolée  à  la 
difpoficion  d*efprit  que  l'Euangile  re- 
quiert de  nous.  Gar  la  liurée  des  Difci- 
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pies  de  lefusChrift  ctH  la  charité, &  ce(k 
le  centre  auquel  abouriflent  toutes  les 
lignes  qui  retirent  delà  Religion  Çhre- 
iftienne  en  toute  fa  circonférence. De  for? 
ce  que  le  Chriftianifme  n'a  rien  de  plus 
cnneray  que  cela  :  fur  tout  eft-elle  odieu-« 
fe&deuant  Dieu  8>c  deuant  les  hommes, 
quand  elle  cft,  cororne  Dauid  parle  affés 
fouuent  de  celle  de  fes  ennemis,  tout  à 
£ait  gratuite  ôc  fans  caufe.    Qiiand  on  a 
receu  quelque  véritable  ofFçnfc  ,  Temor 
cion  de  la  colères  &  le  deûr  de  la  ven- 
geance 3  s'cfloignent  bien  à  la  vérité  de  ce 
que  TEuangile nous prefcrit.  Mais  neanr- 
moins  il  femble qu'il  y  ait  quelque  çhofç 
de  naturel  en  cette  irritation  5  ç'efl:  pour- 
quoy ,  poucueu  que  la  colère  ne  dure  pas, 
6^:  que  le  Soleil  ne  fe  couche  point  deflus, 
S.Paul  ne  la  permet  pas  à  la  verité.mais  U 
l'excufe  pourtant  en  quelquefaçon,comr 
me  vne  chofe  abfolument  ineuirable  en 
l'infirmité  de  la  Nature.  Qnand  on  gard^ 
le  refTentimenc  de  roffenle  long-temps, 
de  forte  que  cela,  met  dans  l'ame  vn  ie^ 
uaia  d'aigreur,  Se  y  ne  racine  d  amertume 
qui  fe  conferue  5c  qui  bpurgeonnçàtoqr 
ifs.Qçç^&ons^  onjnpnftrç  bien  qu'on nV 
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pa^   l'Euangtle  de  noftre  Seigneur  âii 
cœ  r:  carl'imprefiîon  qu'ily  faitj6r  cette 
diïpofuiond'efpricfonc  ablolumcnt  in- 
compatibles.   Et  toutesfois  les  hommes 
diî  li^cleexcufentaffésfouuentcepcché- 
làeniiutruyjS^  s'y  flattent  toufiourseux- 
ine[me  .  Parce  que  l'offenfe  pour  laquelle 
on  n'a  point  rcceu  de  fatisfaûioni  fubfi- 
Itaot  tOLifiours ,  c'eft  comme  vneefpine 
u'on  a  dans  refpric  >  qui  y  caufe  de  la 
ouleur  &  de  l'inflammation, iufques  à  ce 
qu'on  Tair  appaiféc  par  la  vengeance. 
Mais  vne  haine  fans  fondement  ,  cft  fi 
horrible  deuant  Dieu ,  que  mefmes  elle 
îie  trouue  point  d'excufe  entre  les  hom- 
mrs  du  monde.  Quoy  donques,  diraicy 
<quelcun,vn  homme  en  peut-tilhaïr  vn 
autre  fans  en  auoir  quelque  fujet  l  La 
haine   neft*ce  pas  vne  colère    inaete- 
rée  ,  5^  la  colère  n*efl:-ce  pas  vne  émo- 
tion de  Tame  qui  porte  à  fe  reflentir 
de  quelque   offcnfe  qu'on    a    receuè  ? 
Loffcnfe  donques  n'eft  t'ellepas  le  pre- 
mier principe  quia  produit  la  colcre^  qui 
s*€ftconuetciecn  hainç  en  s'inueterant? 
Quand  le  parle  d'vne   haine  fans  fon- 
dcaienc,  i*entcnsvn  fondement  réel,  a^ 


0HRESTÎENNE    I  V.  PaRtV      735 

2îon  pas  vn  imaginaire.  Car  il  eftbien 
certain  que  la  hame  toute  feule,  (  &  nous 
verrons  tantoft  ce  que  peut  produir.c  Ten- 
uie,  lors  quVne  fois  elle  s'empare  de 
refprit  humain  )  ne  fe  produit  pas  d'elb 
niefme  fans  femence ,  comme  vn  cham- 
pignon :  il  faut  ncceflairemeiu  qu'il  y  aie 
quelque  autre  cliofe  quila  précède.  Mais 
comme  il  y  a  de  deux  fortesde  bienSs 
les  vns  réels,  &  les  autres  qui  n'en  onç 
que Tapparence  feulement,  8>c  qui  neanc- 
moins  font  vn  mefme  efFeS:  en  Temotioii 
de  nos  appétits  quand  ils  ont  faifinoftre 
imagination ,  il  y  a  auffi  de  deux  fortes  de 
maux  jdont  les  vns  font  efFeciifs  ,  &c  les 
autres  font  en  opinion  feulement ,  ôc  qui 
produifent  pourtant  également  Tirrita- 
tion  ,  quand  l'idée  en  a  faifî  noftrc  fan- 
taifie.  Or  il  y  a  des  gens  qui  font  ainfî 
compofés.  C*ell  qu'ils  s'aiment  premiè- 
rement merueilleufement  eux-mefraes, 
cequiles  rendfouuerainement  fenfibles 
à  tout  ce  qui  les  peut  toucher.  Apres  cela, 
rhumeur  mélancolique  ,  s'il  vient  à  f^ 
joindre  à  cette  amour  propre  qui  les  mai- 
ftrife ,  les  rend  excremement  foupçon- 
i  'ux ,  defoite  que  toutes  chofes  les  çho^ 
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quent  ou  leur  donnent  de  l'ombrage.  Et 
comme  dans  les  ténèbres  on  void  des 
fanrofmes ,  dans  les  fumées  de  leur  hur 
meuratrabiliaire,  ces  gens  là  s'imaginent 
des  çffenfes,  qu'iU  transforment  enrea- 
îîiés;  doù  viennent  les  irritations  &:les 
haines  >  &:  de  là  puis  après  les  difFamcs 
dontilstafchent  de  noircir  la  teputation 
âe  leurs  prochans.  Quantàrenuie,c'eft 
vnc  autre  caufe  de  la  haine ,  &  qui  procè- 
de elle-mçfme  de  principes  vn  peu  difFe- 
rens.  Car  a  la  vérité  il  n'y  a  point  degens 
fqfccptibles  de  cette  paflîon ,  qui  ne  s'ai- 
mcni  eux^mefmes    beaucoup  ,  &ù   qiîi 
B'ayentbône  opinion  de  leurs  perfonnes. 
Mais  ce  qui  produit  Tenuie  ce  n'eft  ny 
Foifenfc  réelle, ny  l'imaginaire,  c'eflTé-» 
clat  des  vertus  d'vn  autre  ,  que  Ton  ne 
peut  pas  fupporter.      Ec  ie  dis  Teclac 
Bommemcnt  ,    c'eft  à  dire  ,  la  réputa- 
tion qu'elle  luy  donne,  Se  l'autorité  qu'el- 
le luy  acquiert-    Car  ce  qu'Horace  die 
^Qpauium  fèpultd  dijlat  inertie  Ce  Ut  a  vïr- 
ms  3  efl  bien  abfolument  faux  fi  vous 
comparés  cts  deux  chofes  en  leur  nature, 
ià  vertu  eft  coulîours  vertu,  c'eft  àdire,  la 
pîîis  aobk  &  b  plus  pr^cieufedo  toutes  kj 
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acquificions ,  ne  fuft-elle  connue  d*aucun 
que  de  celuy  qui  la  poflede  ;  Se  fa  recom- 
mandation eft  en  elle-mcfme  ,  Se  non 
au  ii^gemenc  que  le  monde  en  faic.  Mais 
il  cft  vra y  en  ce  qui  regarde  la  produ£i:ion 
de  l'enuic  ,  qui  ne  s'attache  poinr  aux 
vertus  obfcures  &:qui  fe  cachencdansia 
foule,  mais  feulement  à  celles  qui  font  il- 
luftres  &c  qui  paroifTcnten  lieueminenr. 
Quand  donc  vn  homme  s'eft  laiffé  gai«* 
gneràcette  malheureufe  paflîonj&que 
par  vn  temps  confiderablc  elle  s'eft  enra- 
cinée en  foname,  elle  engendre  naturels 
lemenc  la  haine ,  Se  le  defir  de  ruiner 
robjetquiluy  offenfe  les  yeux.  Et  fi  elle 
n'en  peut  venir  à  bouc  par  la  deftru- 
âion  defoneftre  réel  &  fubftantiel,elle 
tafche  de  le  faire  en  Tabolition  de  celuy 
quiconfifte  en  fa  renommée.  Gar  c'eft, 
comme  i'ay  dit  ailleurs, vne  efpece  d'cftre 
que  celuy  qoi  confifte  en  la  réputation,  &c 
bien  qu'à  iuger  les  chofes  exaftement ,  ii 
ne  foie  pas  à  comparer  au  réel ,  parce  que 
la  vi'e  demeurant  y  la  réputation  fe  peuB 
reflablir ,  fi  eftce  qu'il  y  a  plufieurs  qui 
Tefliimenc  tant ,  qu'ils  aimeroyenc  mieux 
-nn'  nleui;  oliall  la  vie  que  ce  quon  ap^ 
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pelle  l'honneur,  c  eft  à  dire ,  le  iugemcnt 
auantagcux  que  le  monde  fait  de  leurs 
qualités  recoramandables.  Et  quoy  que 
les  Loix  ciuiles  ayent  fuiui  le  lugement  de 
Ja  nature  en  reftabllffement  des  peines 
ordonnées  aux  meurtriers  èù  aux  calom- 
niateurs, en  traitrant  vn  peu  plus  rigou^» 
reufement  ceux-là  que  ceux  cy,  fi  cft-c© 
qu'il  y  a  toufiours  eu  deschaftimensfort 
feueres  ordonnés  pour  les  calomniateurs 
dans  les  Republiques  bien  policées.  Fay 
auffi  parlé  dVne  malignité  diabolique 
pour  la  diftinguer  d  auecquela  haine  èc 
Penuie  ,  quoy  que  le  Diable  a  coufiours 
bonne  part  en  ces  paffions.  Car  ces  haines 
inueterées  Se  implacables,  font  toufiours 
entretenues  par  quelques  fuggeftions  du 
Malin;&S.  lacques  parlantde  cette  en- 
uie  qui  eft  conjomte  auecque  amertume 
^irritation,  dit  que  c'eft  yne/apk^ce  ur* 
tienne ,  &fenfuclk ,  &  diabolique  ,  parce 
qu'elle  vient  en  grande  partie  deTinCpi- 
ration  des  démons.  Et  défait,  ainfique 
j'a  efté  Tenuie  qui  a  la  première  altéré  la 
iaintecé  de  ces  Anges  qui  ont  abandonné 
leurorigine ,  ^  qui  les  a  portés  à  tenter 
ïiiomme  pour  k  fubuertir  ,  aufli  ont-ils 
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depuis  ce  temps-là  toufiours  fouillé  cette 
pafîîon  dans  lésâmes  de  ceux  quife  font 
laiffésgouuernerpar  eux.Maisneatmoins 
côme  le  Diable  ne  calomnie  pas  feuleméc 
Us  gens  de  bien  par  la  haine  qu*il  porte 
naturellement  à  leurs  perfonnes,  Se  com- 
me maintenant  encore  il  ne  leur  porte 
gueresd'enuie  à  caufe  de  l'éclat  de  leur 
vertu,  mais  il  les  diifametant  qu'il  peut 
parce  qu'il  hait  la  vertu  mefmejbit  qu'eU 
le  éclatte  ou  qu'elle  n'éclatte  pas  -,  il  y  a 
quelques  gens  au  monde  qui  font  fidefef- 
pcrcmêtmefchans,  qu'ils  vomiffenc  tou- 
tes fortes  de  calomnies  fur  les  hommes 
vertueux  ,  feulement  parce  que  leur  ver- 
îU  8c  leur  innocence  les  ofFenfe.  Or  c'eft 
là  le  dernier  degré  où  peut  venir  la  raali- 
gniiédes  hommes,  Bc  la  marque  la  plus 
certaine  par  laquelle  ilspeuuentconnoi- 
flre  que  [t  Diable  règne  en  leurs  cœurs» 
Car  la  haine  toute  feule  fe  guérit  ordi- 
nairem  et  par  la  vengeance ,  3^  fi  Ton  n'efl 
defefperéraenc  mcfch-tnt ,  quand  on  s'eil 
fatisfaitfoy-mcfme,  cette  enflure  del'a- 
me  s'abbaifle,  5c  cette  amertume  s'adou^ 
cit.    L'enuie  fe  pafTe  quand  Tobiet  qui  la 
|)roduifoic  perd  (on  éclat  ou  par  lamorrj 
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ou  par  quelque  autre  accident  qui  fleftrk 
fa  renommée5&:  quelquesfois  merme  cllç 
fe  tourne  en  quelque  efpece  de  compaf^ 
fion.  Mais  quand  i*antipaihie  eft  contre 
la  vertu  mefme,  fans  auoirégarda  autre 
chofe  finon  que  c'eftla  vertu ,  alors  cette 
difpofition  de  lame  eftabfolunient  irré- 
médiable ,  &  il  faut  que  le  fuiec  où  elle  fe 
loge  ait  efté  entièrement  abandonné  de 
Dieu  comme  les  démons.  Or  n'y  euft  il 
que  cette  confideration,  que  la  calomnie 
procède  indubitablement  de  quelcundô 
CCS  principes, elle  doit  eftre  en  fouueraiLtje 
abominaiiôaux  Chrcftiens.Parceque  le 
fruit  eJEl  neçeffairement  de  mefme  nature 
que  Taibre,  &c  comme  ces  paffions  font 
deteftables ,  ce  qui  en  germe  le  doit  eftre 
pareillement.  Mais  les  autres  chofes  qui 
l'accompagnent  adiouftent  encore  beau- 
coup à  fonenoimité.  Car  il  faut  que  tout 
calomniateur  ait  Tame  hafle.  Se  que  de 
plus  il  (oit  menteur.  Et  pourcequieftde 
lamenterie,  elle  y  eft  toute  manifefle. 
Car  toute  calomnie  confifceen  vnefauffe 
relation  qu  on  fait  des  qualités  de  fon 
prochain,  quand  on  luy  impute  degues- 
à-pcxis  des  yices  8£  des  péchés  dcfquels  U 
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heftpas  coupable,  &qiîon  luy  bfte  vo- 
lontairement la  loiiange  qu'il  mérite  pout 
fes  vertu*.  Or  enlEfcriture  faintc  il  y  a 
diucrles  inuediucs  de  diuerfes   dénon- 
ciations de    vangeance  &   de  maledi« 
dion  contre  les  menteurs.    Mais  bien 
qu'il   y  aie  plufieurs  fortes  de  mcnce- 
ries  3  il   n'y  en  a  aucune   fî    digne  de 
CQs  dénonciations,  que  celle  que  prati- 
quent les  caloniateurs.  Q^^^t  à  la  baflefle 
de  rame,elle  ne  s'y  reconnoift  pas  moins. 
Car  fi  la  calomnie  procède  de  cette  der- 
nière malignité ,  c'eft  la  plus  extrême  de 
toutes  les    infamies  du  monde ,  que  d  a- 
uoir  iuré  la  guerre  à  là  vertu  mefme  ,  S^ 
ceux  qui  font  ainfidifpofés  ne  méritent 
plus  le  nom  d'hommes ,  mais  fe  font  euX 
mefmes  abbaiffésà  la  condition  des  be> 
fies ,  ou  plutoft  immatriculés  auec  les  dé- 
mons.   Si  elle  procède  de  Tenuic,  c'eft 
vne  paflion  lafche  ,  &.qninefelogeia- 
jnais  dans  les  courages  vraycment  efle- 
liés.  Les  véritablement  grandes  âmes  ,  fe 
picquent  d'émulation  a  i*afpe£l:  des  vertus 
bien  cminentes>&  tafchent  de  ks  fur- 
monter.  Si  elles  n*y  peuuent  arriuerjau 
moins  ont  elle  cette  gcnerofité  que  de  re- 
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connoiffre  qu'elle  n'y  peuucnt  atteindre^ 
Sclaiflendes  autres  iouïr  de  leur  gloire, 
êc  la  contemplent  fanss  en  chagriner.  En 
fin ,  fi  elle  vient  fimplemenc  de  haine , 
ceux  qui  ont  le  courage  vrayemcnt  noble 
exercent.leurs  inimitiés nobiemenij&y 
cmployent  des  moyens  qui  n*ont  pas  à  la 
Vérité  l'approbatien  de  Dieu,  mais  tât  y  a 
que  dans  ce  fieclc  icy  ils  ne  font  pas  iugés 
indignes  des  hommes.  Car  il  en  eft  à  peu 
prés  des  inimitiés  particulières  comme 
des  guerres  publiques.  Comme  en  ceH^«; 
cy  le  droit  des  Gens  ne  permet  pas  de  fà 
feruir  ny  de  trahifons^ny  d'armes  cmj 
poifonnées; das  celles-l'à l'honneur  mef- 
xne  du  monde  défend  d'employer  les  li- 
belles difFamatoircs,  &  les  calomnies  ou- 
uertement  ou  clandeftinemcnc  cfpan* 
dues  fur  la  réputation  de  fon  ennemy. 
Et  comme  ceux  qui  dans  les  guerres  pu- 
bliques empoifonnent  les  armes  &  les 
fontaines  ^  &c  mettent  fans  neceflîté  le 
feu  danslesbaftimensj  palTcnt  pour  des 
incendiaires,  Se  pour  des  barbares,  SC 
pour  des  gens  qui  ont  renoncé  aux  fenti- 
incns  de  la  nature ,  &  à  la  réputation  de 
vrais  guerriers>ceux  qui  dans  les  inimitiés 
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particulières  vfenr  de^eès  malheureux  ar--. 
tifices  y  doiuent  eftre  luges  indignes  de 
porter  la  qualité  de  gens  d'honneur.  En- 
core y  a  t>  il  cecy  à  dire ,  que  fi  la  mef- 
chanceté  8>c  la  barbarie  y  eft  à  peu  prés 
égale  ,  l'imprudence  ne  Teft  pas.  Car  a  la 
guerre,  ceux  qui  font  blefles  d'armes 
cmpoifonnces  ,  meurent  ,&  quand  vnc 
fois  ils  font  morts ,  ils  ne  reuiennent  ia- 
xnais.  Tellement  que  ceux  quivfencde 
ces  damnables  artifices  attirent  bien  fur 
eux  à  la  vérité  la  haine  de  Dieu  è:  des 
hommes ,  mais  ils  font  ce  qu'ils  ont  vou- 
lu faire,  qui  efl: ,  fe  desfaire  de  leurs  enne- 
mis. Au  lieu  que  les  calomniateurs  ne 
reuffiflent  pà^en  leurs  entreprifes,  8c  fi 
pour  quelque  temps  ilsbleffent  la  répu- 
tation des  honnefèes  gens  aufquels  ils  s'at- 
tachent 5  il  efl:  pourtant  ineuitable  qu'à  la 
fin  il  leurenreuiendrade  laconfufiô.Car 
on  peut  bien  certainement  dire  de  l'in- 
nocence &  de  la  vraye  vertu  ce  que  Po* 
lybe  a  dit  autrefois  de  la  vérité.  G'eft  que 
Dieu  8c  1  a  Nature  luy  ont  infpiré  ie  ne 
fçay  quelle  force  diuine^quine  fe  laifle 
iamais  abfol  ument  furmocer.Quand  tout 
le  monde  luy  feroit  la  guerre ,  8c  quand 
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mefmes  i  comme  il  arriue  quelqiiesfoî$;i 
toutes  fortes  de  probabilités  fe  renge* 
royent  en  bataille  auecque  le  menfongc 
pour  ropprimeriellc  s'infinuc  pourtant 
d'elle  mefme  dans  les  amcs> malgré  tour 
tes  ces  violences  &C  toutes  ces  machina- 
lions  là  ;  tellement  que  toft  ou  tard  ,  (  car 
les  obfcurcifftmens  qui  luy  arriuent ,  du- 
rent quelques  fois  ^ffés  long  tempsj  )  elle 
fedéueloppede  ces  nuages  ,  ô<  vient  au 
defïbs  du  menfonge  5&  triomphe  de  fes 
ennemis. Cependant,  parce  que ,  comme 
i*ay  dit^rinnocence,  la  vertu,  ô^  la  véri- 
té ^  reçoiuenc  quelquesfois  des  eclîpfes 
fort  çonfiderabks  ,&:  qui  ne  font  pas  de 
pe^  de  durée ji  comme  font  d'ordinaire 
celles  quiarriuencauxaftres  des  cieuXjiî 
ne  fera  pas  inutile  de  faire  encore  voir 
rhorreur  de  la  calomnie  dans  Icsefïx'âs 
qu'elle  produit.  Deiîa  jC^eft  vneiniuftice 
fignalée  que  de  dépouiller  vn  homme  de 
la  réputation  de  fa  vertu.  Car  c'eft  vne 
pofTcffiô  qui  ne  luy  appartient  pas  moins 
que  celle  de  fcs  biens ,  encore  peut-eftre 
y  a*t  il  quelque  chofe  dauantage.  Parce 
que  nons  pofledôs  vne  partie  de  ces  biens 
à  certains  tikres  Ôc  par  certains  droits  que 
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k  confentemenc  des  nations,  ou  les  loix 
ciuiles  ôc  les  couftumes  onc  introduits^ 
fnns  qu'elles  cneufTent  aucun  fondsmenk 
bien  déterminé  dansTequitédela  Natu- 
re. De  forte  quonvoid  en  telles  cliofes 
des  contrariétés  entre  les  loix  ,  &c  dcé 
couftumes  oppofées  ks  vnes  aux  autres 
en  diuerspays,  &  de  plus, qu'en  vnmef- 
rhe  pays  la  difpofition  du  droit  change  eii 
cela  félon  la  volonté  des  Souuerains ,  oa 
fdon  que  dans  les  Parlcmens  la  lurif-» 
prudence  varie.  Au  Heu  que  c'efl  la  Na- 
ture tnefme  qui  a  ordonné  que  chacuii 
ioLiiftpaifiblementde  la  réputation  defà 
vertu, comme d'vnerecompcnfe  fi  iufte 
qu'on  ne  luy  en  peut  fans  crime  troubler 
kpoflcffiô,  Adjouftésquecomelesbiéhè 
font  des  moyens  pour  exercer  la  vercù^ 
qui  fans  eux  demeure  en  quelque  façor^ 
mutilée  &:impui(rante,  (  c'eft  pourquoy 
ou  les  appelle ^/^/^j-  ^moyens  itidifFerem^ 
ment,  )  la  bonne  réputation  eft  vri  in« 
llrumcnt  de  la  vertu  mefme  qui  la  pro- 
duit, pour  faire  fes  opérations  auec  plus 
de  fruit  &:  d'efficace.  Car  vn  homme  qui 
€fi  en  bonne  eftime  parmy  fc.*î  cohci^ 
toyens ,  leur  eft  par  cclasnefoe  beaucdd|f 
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pins  vtilc  qu'il  ne  ferou autrement:  Sc^n 
Capitaine  ,  vn  M'^decin  ,  vn  Pafteur, 
&:  généralement  tous  ceux  qui  t&m  ap- 
pelles à  exercer  quelques  fonÊliôs  pour  le 
Public  s  y  feruêc  plus  ou  moins  vtilement 
à  proportion  d  e  ce  qu'on  a  bonne  ou  mau- 
uaife  opinion  de  leurs  qualités  perfonncl- 
les.  Comme  doncques  ceux  qui  déro- 
bent Targent  de  leur  prochain  ,  en  luy 
oftant  le  moyen  de  faire  du  bien  au  mon- 
de ,  fe  rendent  en  cela  coupables  d'vri 
larcin  public,  ceux  qui  par  leurs  calom- 
nies terniflent  la  bonne  réputation  des 
gens  vertueux,  caufentvn  dommagefi- 
gnalé  à  la  Republique  3c  à  TEglife.  Ec 
de  mefme  qu' Ariftote  difoic  que  ceux  qui 
dérobent  les  grains  deftmcs  à  la  femence, 
doiuent  eftre  plus  feuerement  chaftiés, 
dautancque  par  mefme  moyen  ils  inter- 
ceptent 6c  ruinent  Tcfperance  de  la  moif- 
fon  ;  ceux  qui  diffusent  leurs  prochains 
defaufles  imputations,  en  doiuent  eftre 
d'autant  plus  rigoureufement  traittés, 
qu'ils  priuent  ainli  le  public  du  fruit  de  la 
vertu  d'vn  honnefte  homme.  Encore  y 
a-  t-il  cela  de  plus  atroce  &  de  plus  iniufte 
|lans  la  ealomnie,qu'il  n'y  a  dans  k  larciai 
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;qis'cn  oftant  injuftemenc  le  bien  à  va 
homme  ,  vous  le  priués  à  la  veritc  da 
nioyend'eftre  vtile  à  (es  citoyens,  mai^ 
au  moins  la pourecé  à  laquelle  il  efiredinc 
ne  fait  poinr  de  mal  au  public  ,  &  il  n'y  a 
point  de  danger  que  les  autres  vueillc  ne 
auflî  deuenir  poures  à  fon  exemple.  Au 
lieu  que  quand  la  calomnie  s'attache  à 
va  homme  éleué  en  vn  degré  vn  peu 
€minent,au  lieu  de  vertueux  qu'il  eft,elle 
le  fait  paroiilre  vicieux, &  corne  fi  c^cftoic 
vneCircéjelIe  luy  fait  par  les  illufiôs  fubir 
vncprodigieufemetamorphofe. Or  outre 
le  fcandale  que  cela  donne  à  toutes  fortes 
d'honneiles  gens  ;  dans  la  corruption 
dans  laquelle  le  monde  vit,  ces  IpeÛacks 
iiepeuuent  eftre  finon  périlleux  ou  per- 
nicieux à  la  plus  part  de  ceux  qui  les  re- 
gardent. Car  les  hommes  vicituT  tbné 
bien  aifes  de  tronuer  des  gens  qui  leur 
fourniflcnt  des  exemples  de  pécher,  pour 
s'abandonner  plus  licencieufemenr  à  rou- 
tes îortes  de  crimes.  Enfin  ,  comme  qui 
intercepteroit  tout  d'vn  coup  la  lumière 
du  Soleil  ,  &  de  la  Lune  ,  8c  de  tous  les 
autres  ajftres,  le  refte  de  la  Nature  de- 
meurerolt  enfeudi  en  de  profondes  ce- 
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ïiebres,&  toutes  les  caufes  naturelles  en^ 
gourdics  en  leurs  opérations,  parce  que 
prefque  toute  la  vigueur  qu'elles  ont  dé- 
pend de  la  lumière,  èc  de  la  chaleur,&:  des 
influences  qui  les  accompagnent  :  fi  la 
Calomnie  auoit  vnc  fois  defrobé  là  re? 
putation  à  tous  les  hommes  qui  font  re- 
cdmniandables  dans  l'Eglife  Se  dans  TE- 
ftstjon  y  verroit  vnhonibleobfcurcifle- 
ment  &c  abaftàrdiflement  de  toutes  cho4 
(es.     Dautant  que  c'eft  l'influence  de 
leurs  bons  exemples  qui  réueille  8c  qui 
anime  les  îemences  de  pieté  3c  de  venu 
qui  font  efparfesc'à  ôclà.  Se  qui  fans  l'ai- 
de  qui  leur  vient  de  ces  obiets  que  la 
Prouidence  de  Dieu  leurpropofeà  con- 
templer ôc  à  imicer  ,  demeureroyent  co- 
rne cranfies  Se  amorties.  Tellement  que 
tout  honnefte  homme  efleué  en  charge 
publique  j  eftant  comme  vneeftoile  en  fa 
flatîon,  (  &  le  S*  Efprit  nomme  ainfi  les 
Pafteurs  en  la  parole  de  Dieu) ceux  qui 
par  leurs  calomnies  en  diffament  vn  feu- 
lement j  font  à  peu  prés  comme  s'ils  ar- 
rachoyent  vnaftre  auciel  ,&:  ceux  qui  en 
diffament  plufieurs  en  vn  diocefe  on  en 
fin  deftroitjfont  comme  s'ils  cfteignoy ene 


CIhrïsîiîîîve  IV.  Part.  747 
îà  haut  vne  conftellation  toute  entière. 
En  finriffuè  de  la  calomnie  en  deuroic 
donner  de  Thorreur  à  ceux  mefmes  qui 
la  pratiquent.  Car  il  eft  premieremenc 
comme  abfolumenc  ineuitable  que  la  vé- 
rité ne  manquera  pas  de  fe  faire  con-« 
noiftre,  &  de  diffiper  tous  leurs  brouil- 
lards. Les  accufations  qu'ils  inrencenc 
contre  leurs  prochains ,  n'ayant  point  de 
fondement  que  leurs  mauuaifes  pnffions, 
ny  point  de  preuues  que  leurs  affirma- 
tions toutes  feules ,  quelle  que  foit  la  con- 
fidence auec  laquelle  ils  les  affirment ,  il 
cft  entièrement  impoffible  qu'elles  fub- 
fiftcnt  long  temps.  Or  que  refte-c- il  après 
cela  pour  les  calomniateurs  finon  vne 
ignominie  éternelle  ^  Et  ie  veux  bien  que 
leur  morfure  foit  fi  dangereufe, qu'encore 
qu'elle  fe  guerifle,  fi  eft-  ce  que  la  cicatrice 
en  demeure ,  comme  difoit  autrefois 
quelcun  ,  il  n'y  a  pourtant  point  de  com- 
paraifon  entre  la  playe  qu'ils  font  àau- 
truy  5&  celle  qu'ils  fe  font  à  eux  mefmes». 
Car  quoy  qu'il  en  foit,  celle- là  fe  guerio 
ordinairement,  &c  bien  qu'il  refte  quel-^ 
que  veftige  de  la  morfure  ,  ce  n'eftpas 
goun^m  ny  vne  mutilation  ny  vne  diaiii^ 
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muion  fi  fenfible  &  fi  remarquable  de  la 
réparation  ,  qu'on  paifle  dire  qu'elle  foie 
îior<tbiciinent  endommagée  ,  ou  qu'elle 
foie  lenduë  inutile  aux  opérations  de  la 
vertu.  Et  bien  qu'VlyfTe  euft  efti  bleffç 
par  vn  fanglier  au  genouïl  ,  ôc  que  la' 
marque  luy  en  foit  demeurée  toute  fa 
vie, il  n'a  paslaifiede  fettouuer  en  plu- 
ficurs  guerres  ,  &  de  faite  de  grands 
voyages, ô^  d'exécuter  plufieurs grandes 
Se  illuftres  adlions.  Mais  la  fleftriiTure 
quideirieure  fur  le  front  de  ceux  qui  for- 
genc  Si  qui  efpandenc  des  calomnies» 
quand  "ils  en  ont  efié  conuaincus ,  les 
rend  infâmes  8c  int  eftables  toute  leur  vie;, 
&c  demcureecernellement  imprimée  fur 
leur  njemoiveapres  la  mort.  Encore  Dieu 
a-t-il  tant  de  bonté  pour  fesferuiteurs,&: 
tant  d  amour  pour  leur  innocence  Se  pour 
leur  vertu  ,  que  bien  fouye/it  il  leur  rend 
les  crrices  de  la  calomnie  honorables» 
Dauid  <i  elle accufé  d  auoir  efté  vn  ambi- 
tieux ,  vn  pertubateur  du  repos  public, 
vn  homme  qui  attentoltà  la  vie  &:  à  la 
couronne  de  fon  Souuerain,&:  (es  enne- 
ir.is  ont  fait  pafTer  quelque  temps  cela 
pour  vray  dan^  la  Cour  de  SauL  Se  parmy 
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la  plufpartdes  Ifraelices.  Mais  qu'a  enfin 
produit  cela  linon  ces  admirablement 
beaux  Cantiques ,  qui  portent  tant  de 
belles  marques  de  fa  pieté  incomparable 
êc  de  fon  excellente  probité  >  Daniel  a 
efté  accufé  d'auoir  tefifté  àla  volontéde 
fon  Prince ,  &enfraint  l'autorité  inuiola- 
ble  defes  Edids.  Mais  qu'a- 1  il  reùffi  de 
cette  accufation  finon  qu'ayant  eflé  'K^né 
à  cetteoccafiondanslafoffe  des  lio  -.,  il 
les  a  expérimentés  moins  farouches  SC 
moins  cruels  que  ks  calomniateurs ,  6^ 
que  fon  hiftoire  nous  demeure,  tant  pouE 
eftrevnmonumentdefoninuariableper- 
feuerance  au  feruice du  vray  Dieu,  quVa 
enfeigncment  ôc  vne  exhortation  à  Pimi-. 
îer^iufques  à  la  confommation  des  fiecles^ 
Chrift  a  efté  accufé  d'eftre  vn  facrilegc, 
vn  blafphemateur,  vn  ennemy  de  Moyfe 
Se  de  la  Loy  ,  vn  brouillon  dans  TEglife 
&  dans  TEftat ,  vn  rebelle  contre  Cefar, 
Se  vn  violateur  des  loix  Se  delaMaieftédc 
rEmpire.Maisqu'eft- il  demeuré  de  cette 
atroce  accufation,  finon  qu'ayant  à  la  veri-; 
té  efté  mis  à  mort  pour  ce  fujet-là ,  fon 
innocence  a  efté  glorieufement  atteftée 
par  fa  refurredion  ,  Se  fon  obeiflancç. 
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iiifques  à  la  mort ,  couronnée  de  la  gloire, 
de  l'immortalité  ,  ^  de  raïuorité  du 
Commandement  fouuerain  fur  le^  cieux 
^  fur  la  terre?  S  Paul  a  cfté  accufé  d'eftrs 
s^nnemy  de  fa  Natiô,  peu  zélateur  des  in- 
ilituçions  de  Diea,^  côcçtpptçur  du  Gui- 
îçdiuintel  qu'il  auoit  efté  cftabli  par  le 
IMinifterc  de  Moyfe.  Mai$  qi\'a-ril  enfîa 
ïcfuhé  de  cette  atroce  imputation ,  finoà 
«qu'ayant  efté  àla  vçrifégrieucmentper* 
;|ecutépour  cela ,  on  luy  a  fourni  le  luiec 
<l\c  nous  laifler  enfescfcritsiant  4'admi- 
irablement  belles  inftrudions  ,  tanc  dç 
beaux  exemples  de  fa  pieté,  tant  de  preur 
4ues  inimitables  de  fa  charité  enuers  (es 
frères  félon  la  chair  ,  Se  tant  d'excellens 
;:^raits  dyne  condefcendance  extraordir 
^aireaccornpagnée  d'vne  finguliere  pru- 
dence ?  Si  donc  il  fetrouue  quelcun  à  qui 
les  âcçufations  d'herefie  ayent  donnç 
l'pccafion  de  travailler  non  inutilement 
arefclarciÇfement  de  la  veritcdc  Chrift, 
(DU  que  la  calomnie  d'eftre  vn  tyran,vn  in-. 
Ir^àcurdes  reîgleracnSsVn  perturbateui; 
de  Tordre  public  j  ait  obligé  à  le  défendra 
d'yne  façon  cntraordinairp ,  &  à  mainte- 
nir fon  autorité,  qu*auta  faiE  la  haine  d© 
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îes  ennemis,  quelque  deshonneur  qu'ils 
ayenc  voulu  luy  procurer,  finon  luy  four- 
nir l'occafion  de  rendre  quelque  kruics 
à  TEglifc?  Mais  quand  il  en  arriucroit  au- 
treraenc  çncçttevic.  Se  que  la  calomnie 
y  triompheroit  toufioursde  l'innocence 
ôc  de  la  vérité  ,  ù  viendra- 1- il  pourtanx 
vn  certain  iour  auquel  la  lumière  de  l'ap- 
parition du  Seigneur  mettra  touîeschofes 
,  ^n  euidencc  ,  Se  où  innocence  Içuera 
glorieufement  la  tefte,  au  lieu  que  la  ça¥ 
Jomniefçra  confondue eieroeliemenc. 

Venons  maintenant  a  la  mefdifance;  Se 
chacun  fçait  qu'il  y  en  a  de  deux  façons. 
Car  ily  a  desgens  quipardefir  denuireà 
leurs  prochains,  dccouurenc  leurs  fautes 
6^  leurs  imperfections ,  &y  en  a  d'autres 
qui  le  font  feulement  par  ie  ne  fçay  quelle 
intempérance  de  langue  j  piulloft  parce 
qu'ils  ne  fe  peuuent  taire,  que  par  deffein 
d'interefler  la  réputation  de  qui  que  ce 
foit.  Ces  premiers  ont  cela  dedifterens 
d'auec  les  calomniateurs  ,  que  ceux  cy 
controuuent  tout  ce  qu'ils  difent ,  au  lieu 
que  les  difcours  de  la  médifance  on: 
quelque  fondement  en  la  vérité.  Mais 
'ûs ont  çeU  de  commun ,  que  les  médilan| 
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cftendent  les  défauts  &  lesimperfeftiom 
de  leurs  frères  bien  au  delà  de  la  raifon, 
cequieftvneefpecede  calomnie.  Se  que 
les  vns  &c  les  autres  fe  propofenc  de  noir- 
cir la  réputation  du  prochain.  A  dire 
vray  ce  vice  icy  n'eft  gueres  moins  odi-» 
eux  que  l'autre.  Soit  la  haine,  ou  Tenuie, 
ou  la  malice defefperée  qui  le  produit,  il 
procède  d'vne  mefmecaufe  ,  ^  eft  touf- 
jours  accompagné  d'vne  mefme  bafîefle 
de  cœur.  Si  la  menteric  n'y  eft  pas  abfo- 
îumcnt  égale  ,  tant  y  a  qu'il  y  en  a  touf* 
îôurs  quelque  veine  confiderable  en  ces 
additions  que  Ton  faic  à  ce  qui  dans  les 
défauts  d'autruy  peut  eftre  d*efFe£tif  &  de 
réel.  Il  produit  à  peu  prés  mefmes  ef- 
feflts  que  la  calomnie  ,  tant  à  l'égard  du 
particulier  que  du  public.  Il  aauffi  à  peu 
présmermeeuenemenc,  foiten  la  confu- 
sion quelemédifanc  reçoit  dés  cette  vie 
de  fe  voir  tenu  pour  ennemy  de  l'humani- 
té, foie  en  la  recompenfe  qu'il  aura  au 
dernier  iour  quand  il  faudra  comparoiftrc 
deuant  le  luge  du  monde.  Car  quand 
Boftre  Seigneur  viendra  s'affeoir  fur  ce 
grand  trône  blanc  donc  TApocalypfe 
parle  ,  Se  que  les  limes  feront  ouuertSi» 
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pour  iuger  chacun  félon  ce  quife  trouue- 
ra  efcric   dedans   &c  félon   fes   œuures^ 
qu'exceptera  le  médifant  pour  le  défendre 
des  accufations  qui  fe  produiront  contre 
luy  de  ces  terribles  regiftres  ?  Car  s'il  pré- 
tend eftre  luge  par  la  loy  de  la  Nature,el- 
leluy  reprochera  ce  queles  Payensmef- 
îîies n'ont  pas  fgnoié,  c'eft  que  puisqu'il 
y  a  vne  confanguiié  inuiolable  entre  tous 
les  homes  en  laparâcipa^on  d'vnemef- 
me  nature  &  d'vn  mefme  fang,ils  ont  deu 
tafcher  de  gucrir  les  playes  les  vns  des 
autres,  èc  non  pas  y  mettre  les  ongles 
pour  les  eftendre  ,  Se  pour  les  faire  pa- 
roillre  encore  plus  grandes  qu'elles  ne 
font.  Oùvoid-on  des parens, s'ils  nefonc 
dénaturés  tout  à  fait,  qui  prennent  plaifir 
à  defcouurir  les  infirmités  de  ceux  qui 
leur  appartiennent  ,  ou  qui  mefees  ne 
s'efforcent  de  les  excufer  autant  qu'ils 
peuuenc,  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  ca- 
cher tout  à  fait  î  Sur  tout  quand  cefonc 
ou  des  vlccrcs  malins ,  ou  des  tumeurs 
écrouclleufes^  ou  des  conirulfions  epile- 
ptiques>ou  quelques  autres  chofcs  de  cette 
forte  5   qui  ne  font  pas  fi  pcrfonnelles 
qu'elles  n^intereffent  la  parentè^n'effaye; 
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t  on  pas  ,  pour  fauuer  Thonncur  des  fâ'^ 
milles,  de  déguifer  la  nature  de  ces  maux, 
ëc  deleur  donner  desnoms  plusdoux,  Se 
des  dcfinicions  moins  choquantes  Se 
moins  fcandaleufes  ?  Or,  dira  la  loy  de  la 
Naturealors,  ievous  auois  tous  faits  pa- 
ïens. Se  à  mcfure  que  vous  vous  eftes 
cfloigncs  de  voHre  première  fouche^ôi 
que  les  degrés  de  voftrc  confanguinitéfe 
font  écartés ,  ie  vous  ayraprochés  les  vns 
des  autres,  Se  par  de  nouuelles  alliances 
i'ay  rafraifchi  vos  relatio.sePourquoy  don- 
questout  au  rebours  des  fcntimensqueie 
vous  auois  donnés,  aués  vous  publié  le 
diffame  les  vns  des  autres ,  à  la  honte  de 
la  race  humaine,  ô^àvoftre  propre  dés- 
honneur >  Si  c'efl  félon  la  loy  de  Moyfe 
que  les  mcdifans  prétendent  quon  leur 
inftruiYc  leur  procès  j  elle  dira  qu'à  la  ve- 
ffité  elle  a  ordonné  qu  on  ^efi/fjrep.is  U 
niai  en  fon  -prochain  y  mais  qu'elle  a  enten- 
du qu'on  eflayaft  de  le  corriger  par  des 
admonitions  douces,  &  non  pas  qu'on  le 
diffamaft  par  d'horribles  detraftions. 
Qu^^llc  a  expreffement  défendu  qu'on 
pe  letiajlfur  luy  aucun  faux  hla^me  ^  Si  par 
tonfequerît  qu'on  n'âdjouftaft  lien  àçeu^ 
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dnns  lefquels  il  y  pôurroitàùoir quelque 
ehofedevray.  Qu'au  reftc  ,  elle  a  com«« 
mencé  à  recommander  bien  eftroicte-^ 
ment  la  charieé  ,  &c  que  dés  le  temps  de  fa 
difpenfation  Ton  adeu  faiioir,que/4^^>^ 
éme/a  les  no'ifes  ,  mais  que  U  chxrité couma 
toutes  fort  es  de  forfaits.  Comment  donc 
fubfifteroRt  en  iugemcnt  deuant  elle  ceux 
qui  fetrûuueront  conuaincus  dauoirpri» 
phîfirà  les  eftallcr  \  Enfin  ,  fi  c'eft  pac 
î'Euangile  de  noftre  Sauueur  qu'ils  de- 
mandencd'efl:re  ingés ,  plus  il  a  porté  U 
fainceté&:la  charité  de  fcsdifciples  à  vil 
haut  point  ,  plus  fe  trouuera  puniflablâ 
le  crime  de  la  médifance.  Là  où  ,  dira  le 
Seigneur  lefus ,  le  pcché  auoic  abondé, 
mon  Père  celefte  a  fait  furabonder  la 
Grâce,  afin  que  les  crimes  des  hommes  y 
demeuraflfenc  engloutis.  11  les  a  diffipés 
comme  vne  nuée deuantfes yeux,  &  les 
a  iettés  derrière  fon  dos  S^auptofondde 
la  mer,  pour  n'en  auoir  iamais  de  mémoi- 
re, le  les  ay  tous  effacés  de  mon  fang, 
afin  qu'ils  ne  paruifcntpRis,  &*  les  ay  en- 
feuclis  dans  mon  tombeau,  afin  qu'on  ne 
les  vifi:  iamais  en  la  lumière  du  monde, 
Pourquoy  donques ,  miferables ,  les  aliçs: 


j^é  La  MoRAii 

vous  déterrer  ?  Pourqtroy  les  ramenés- 
vous  au  iour  ,  &  pourquoy  faites- vous 
ce  que  vous  pouués  pour  les  faire  con- 
noiftre  à  toute  la  terre  ?  lauois  attendu 
que  vous  imitenés  mes  compaffions,  & 
que  vous  reprefenteriés  ma  charité  dans 
voftre  conuerfation  î  &:  voila, vous  aués 
pris  tout  le  contre  pied.  le  vous  auois 
dans  mes  propos  ■fourni  l'exemple  de  ne 
vousferuiriamais  de  vos  leures  &  de  vo- 
ftre langue  finon  à  édification  ,  Se  vous  y 
aués  logé  du  venin  d'afpic  ,  Se  aués  vfé  de 
Vos  paroles  comme  d'eîpces  tranchantes 
ôc  de  halebardes.  Mais  venons  à  cette 
autre  forte  de  medifancequin'eft  pas  du 
tout  fi  atroce.  Il  y  a  donc  quantité  de  gens 
qui  difent  mal  de  leurs  prochains ,  non 
jparce  qu*ils  leur  vueilîent  du  mal ,  mais 
parce  queparlans  toufiours,&  la  matière 
leur  manquant ,  il  faut  qu'enfin  le  pro- 
chain vfenne  fur  les  rangs,  &  que  fa  ré- 
putation en  patifle.  Défia  c*efl:  vn  grand 
vice  que  de  parler  tant.  La  nature  a  ref- 
ferré  la  langue  de  Thomme  entre  fes 
dens,  comme  entre  des  barrières  Se  des 
remparts,  afin  qu'elle  ne  s'émancipe  que 
de  bodne  forte.  Les  plus  fages  d'entre  les 
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Payens  ont  efté  ceux  qui  ont  le  plus  écou^ 
té  ôc  le  moins  parlé ,  finon  dans  les  occa- 
fiôsneceffaircs,  Etc'eft  vne  honte  de  voir 
que  Ton  die  d'Epaminondas,  le  premier 
homme  de  la   Grèce  ,  qu'aucun  de  fon 
temps  ne  fçeut  tant  Se  ne  parla  fi  peu  que 
luy,  orque  maintenant  on  voyc  des  gens 
qui  fçauent  extrêmement  peu  ,  ôt  qui 
neantmoins  parlent  fans  celTc.      C*cft 
pourtant  vn  des  préceptes  de  l'Euangile 
que  d'cRrc  prompt  à  ouïr  &  tardif  a  parler  z 
fans  doute  parce  que  d'ordinaire  nous 
profitons  en  écoutant  parler  autruy  ,  fie 
que  nous  luy  nuifons  en  parlant  nous- 
mefmes.  II  efl:  bien  vray  que  fans  auoir 
égard  à  la  corruption  du  péché,  il  ftmble 
que  la  nature  mefme  nous  porte  à  cela. 
Ciar  elle  nous  adonné  deux  oreilles,  8e: 
vne  langue  feulement.    Et  elle  a  voulu 
que  nous  eu/fions  les  oreilles  en  dehors,^: 
ouuertesà  toutes  fortes  de  fons,  au  lieu 
que  nous  auons  la  langue  cachée  aude« 
dans,&,  comme  ie  l'ay  défia  dit ,  afTés 
eftroittement  renfcrméc.Par  où  elle  nous 
a  voulu  donner  à  entendre,  que  les  occà- 
fionsd  apprendre  fe  trouuent  par  tout  82: 
en  tout  temps ,  &  qu'il  %\vi  fart  feruic 
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Tniuerfellcment  en  toutes  rencontres? 
&  que  celles  d'enfeigner  ne  feprefentcnt 
^ucratemcnt  j&  qu'encore  ne  les  faut- il 
employer  qu'auec  beaucoup  de  circonp 
pedion  3c  de  retenue.  Mais  comme  noué 
voyons  qu'en  d'autres  chofes  la  preuoyan- 
ce  diuine,  en  formant  le  monde  3i  Thom- 
me, a  ietié  fes  yeiix  au  delà  du  premidc 
deflein  de  fa  création  ,  &  a  regardé  à  la 
corruption  du  péché  quiy  deuoic  arriucr^ 
&aux  fuites  qui  endeuoyenc  dépendre, 
elle  nous  a  encore  vouluj  en  c:ettc  confti- 
tution  de  nos  corps ,  dôner  cet  aduertifle- 
menc,  que  nous  pouuons  tirer  beaucoup 
de  profit  des  propos  des  autres  en  les 
écoutà'nr ,  Se  qu'il  eft  rrialàifé  d'euiter ,  Ci 
nous  nous  licentions  à  beaucoup  parler> 
que  les  noftres  ne  leur  foycnc  nuilibles. 
êar  fî  les  autres  parlent  bien,  noua  apprêt 
nons  à  les  imiter,  6c  s'ils  parlent  mal,nous 
le  remarquons,  8>c  rafchons  de  nousgar- 
der  de  faire  des  fautes  femblables.  Au 
lieu  que  fi  nous  vfons  de  beaucoup  de  lan- 
gage ,  il  y  aura  fans  doute ,  comme  die  le 
Sage,  de  la  vanité  ,  Se  comme  il  eft  mal- 
t'ité  de  reigler  Timpetuofité  des  torrens.Se 
d'empefcher  <ju  en  courant  déjà  Se  delà. 


■\h  ne  faccnc  quelques  rauages,  &n'cm« 
portent  auec  eux  de  Técume  de  des  faletéS'? 
ilfemble  qu'il  foie  impoflible  de  conduire 
tn  flux  rapide  &  continuel  de  paroles  eii 
telle  façon,  qu'il  n'aille  de  coflc  &  d'autre 
heurtant  ou  écornant  la  réputation  dii 
prochain.  Se  refpandanc   quelques  im« 
mondicitésfur  fes  qualités  recommanda-. 
blés.   Quelcun  interprétant  ces  paroleâ 
de  S.  Paul  touchant  les  ieuhes  vcfLicSj, 
èjuefiànt  oifeufes  elles  âpfrenent  d'aller  de 
maifon  en  m  ai  fin  5  &  qti  elles  font  Kon  feide^ 
'^nent  oijèufes ,  inais  aafi  habïlLirdes  c^  curi^ 
eufcs  5  en  babillant  de  ckofls  malfeantes^  a  die 
fort  eloquemmenc  &  fort  iudieieuferherif 
que  la  curiofité  8e  le  vain  babil ,  font  deuk 
chofes  infeparables.  Parce  que  comme  les 
marchands  ne  vont  point  charger  en  vii 
|3ort  finofî  pout  débiter  en  vn  autre ,  ceux 
qui  font  fort  curieuX  de  fçauoir  lés  affaire^ 
&  \ç.s  adions  de  leurs  prochains  ,  ne  lès 
ramaflent  point  dans  les  conuerfatiôhsj 
finô  pour  les  defployer  puis  après  dans  le^ 
endroits  où  ils  fc  rencôtrent.  Il  y  a  pour- 
tant deux  difFerêces  entre  les  babillards  éé 
les  marchands)  IVne  que  ceux-  cy  ne  Ven- 
dée qu'vne  fois  ce  qu  ils  om  âcheÊé,au  Wà 
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qac  ceux-  là  debicenr  cent  fois  vne  fnefnlè 
chofc.    Car  la  mariere  de  la  cauferie  eft 
vne  marchandile  qui  fe  muUiplie  inccf- 
fammchc,  ôc  qui  demeure  toufiours  au 
babillard  encore  qu'il  Tait  liurée  à  vn  au- 
tre- L'autre  eft  ,  que  le  marchand  ncfé 
défait  point  de  fa  marchandife  fans  ar- 
gent :  &  comme  elle  luy  a  coufté  à  ache^ 
ter  Se  à  apporter ,  il  ne  la  baille  point  à  au- 
truy  finon  en  enreceuaht  lepriXj&mef- 
îne  s'il  peut  auec  auantage.    Au  lieu  que 
comme  la  matière  de  la  cauferie  ne  coufte 
rien  aux  oifeux   èc  aux  babillards  ,  auflî 
la  donnent- ils  libéralement  &pour  rien, 
&  font  mefmes  bien  fouuent  fi  paffionnés 
à  la  communiquer  ,  que  pluftoft  que  de 
iî'eftre  pas  écoutés  ,  ils  donneroycîit  de 
l'argent  pour  fe  faire  prefter  audience.  Or 
cft-il  bien  certain  que  ce  vice  n'eft  pas  fî 
grand  que  celuy  des  calomniateurs  ,   &: 
que  mefmes  il  n'égale  pas  cette  première 
forte  de  mcfdifance.  Lame  de  ceux  qui 
font  ainfi  faits  n'eft  ny  preuenuë  de  haine, 
ny  corrorhpuèd'enuie ,  ny  imbue  de  cet- 
te horrible  malice  qui  ne  peut  foufFrir  U 
Vertu.  Elle  eft  feulement  femblable  aux 
tonneaux  des  Dajtiaïdes  ^  qui  rcçoiuem  ÔC 
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qui  coulent  également  inceflamment  i  oii 
bien  aux  pompes  des  nauires ,  qui  cirenfe 
perpétuellement  du  fond  du  vaiiTcaudes 
eaux  inutiles  &  puantes, &  puis  les  vcrfcnt 
continuellement  fur  le  tillac.  On  ne  leur 
peut  pas  non  plus  imputer  la  mcnten'ê 
comme  aux  aucrcs  ,  parce  que  nous  fup- 
pofons  qu'ils  ne  difent  rien  que  ce  qu'ils 
ont  appris  ailleurs  ;  &  fi  on  les  peut  âc* 
cufer  de  quelque  bafîeffe,  clleeft  vnpsis 
dVne  autre  narure  que  la  précédente ,  &• 
confifte  feulement  en  ce  qu'il  n'y  a  gueres 
que  les  courages  vulgaires  &  populaires^ 
qui  foyent  coupables  de  ce  pechc-lL 
Neantmoins  ,  l'effedl  ne  laiflc  pas  d'eii 
eftre  en  quelque  forte  femblable,  parc© 
qu'à  quelque  intention  qu'ils  le  facetit  ^  ili 
ttrnilTent  teufiours  ainfi  la  reputatibii 
de  leur  prochain.  Ce  qui  fait  que  Teûe-» 
iiement  en  deuroit  eftre  pareil  ,  lî  Diéd 
îi'vfoit  cnuers  ces  gens  d'vne  grande  tn\^ 
fericorde.  Car  qu  importe  ,  difent  lel 
Iurifconfuhes,que  ce  foitouà  defleinôii 
fans  deflein  ,  que  i'aye  receu  du  domrriagé 
en  ma  perfoancjoy  en  mes  biens,ou  en  ma 
réputation,  fi,  quoy  qu'il  en  foit  ^  il  eifl 
certain  que  ie  l'ay  tcccw  par  ta  faille  î 
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Auflinoftrc  Seigneur  dit  il  que  les  hoht^ 
jnes  rendront  conte  de  toutes  les  paroles 
mfeufisQ^'\\%  prononcent  en  ce  ficelé  icy; 
Combien  plus  de  celles  qui  outre  leur 
inutilité, portent  encore  quelque  flcftrif- 
fure  fur  la  réputation  de  nos  frères? 
Neantmoins,  en  cette  vie,  quand  Dieu 
vient  à  mettre  la  vérité  &:  l'innocence  de 
fes  feruiteurs  en  euidence  ,  ces  gens  ne 
pafTent  que  pour  ce  qu'ils  font,  &  ne  rem- 
portent autre  infamie  de  leur  babil,  finon 
que  ce  font  des  caufeurs,  qui  font  indignes 
de  tenir  rang  entré  les  perfonnes  graues. 
Et  pour  ce  qui  cft  du  fiecle  à  venir,  s'ils  fe 
font  repentis  de  cette  faute,  elle  leur  fera 
pardonnée,  comme  leurs  autres  péchés^ 
finon,  leur  punition  en  fera  moindre  à 
proportion  de  ce  que  leur  ame  a  efté 
inoins  malicieufe  ôi  moins  gangrenée. 
Relie  la  mcnterie  ,  entant  qu'elle  fc  peut 
rapporter  à  ce  Commandement.  Et  ie 
dis  cela  exprcffément, parce  que  ie  voy 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  y  rapportent  tou- 
tes fortes  de  menfonges ,  quoy  qu'à  mon 
aduis  il  efl:  mdubicable  qu'il  y  en  a  qucU 
ques  vnsqui  n'y  appartiennent  pas.  Car 
tous  les  Commandemens  qui  font  eonte^ 
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nus  en  cette  Table  de  la  Loy  ,  regardent 
la  charité  enuers  le  prochviin.  Si  donque^ 
vouscôfiderésce  Cômandemenc  icycn* 
tanc  qu'il  efl:  prohibirif ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il 
9  la  vertu  de  nous  interdire  quelque  cho^ 
fe,il  nous  défend  feulement  d'endomma-» 
ger  la  réputation  de  qui  que  cefoit.  Or  la 
mcnfonge  que  Ton  appelle  ofEcieux  ,  dç 
quelque  façon  qu'on  le  die,  ne  l'endom- 
mage  nullement,  tellement  qu'il  ne  peut 
pas  eftrc  raifonnablemenc  compris  fou$ 
cette  dcfenfe.  Et  fi  vous  confiderés  ce 
Commandement  entant  qu'il  cft  impeir 
ratif,  c*efl:àdire, qu'il  nous  ordonne d'ai* 
der  à  la  réputation  de  noftre  prochain  ^ 
ôc  de  rendre  ,  autant  que  nous  le  pour- 
rons légitimement  ,  fon  nom  de  bonne 
odeur  entre  les  viuans  y  le  menfonge 
officieux  qui  fert  feulement  à  la  confcr- 
uation  de  la  vie  ,  foit  qu'il  foit  permis 
ou  bien  qu'il  ne  le  foit  pas,  ne  touche  pas 
à  fa  réputation  non  plus ,  de  forte  qu'en- 
core en  cet  égard  ce  commandement  ne 
Je  comprend  non  plus  en  fon  eftenduq,^ 
Et  Cl  on  conte  entre  les  menfonges  les  hjf 
perboles ,  &c  les  ironies ,  &  les  raiilerie;s. 
ianocences  qu  ondéguife  la  vérité ,  Se  k^ 
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apologues  5  Bc  les  paraboles,  où  Ton  ra- 
conte comme  faites  des  choies  qui  na 
ibrir  iaaiais  arriuécs,  ôc  qui  ne  peuuenc 
poini  arriuer,fi  elles  ne  regardent  point  la 
ieputaiion  du  prochain  ,  elles  n'auront 
lion  plus  rien  de  cômun  auec  ce  précepte. 
Or  i'ay  traitié  de  ces  choles-là  ailleurs.^ 
la  grofTcur  de  ce  volume  ne  permet  pas 
que  déformais  i'en  parle  icy  :  de  forte  qu'il 
faut  que  ie  me  contente  dédire  quelque 
çhofe  du  rnenfongejCntantquç  la  répu- 
tation d'autruy  y  peut  eftre  intereffée. 
^ous  ne  pouuonstien  dire  des  qualités 
perfonnelles  de  noftre  prochain  finon  ou 
ça  les  louant  ou  en  les  blafmant,  ou  en  en 
parlant  d'vnc  façon  qui  n'emporte  ny 
l'iafmc  ny  louange,  &qui  eftàpeu^res 
indifférente. Si  nous  leur  donons  quelque 
blafmej  8c  qu'elles  méritent  de  la  louan- 
ge, nous  ne  difons  pas  la  vérité  ,  &:  il  cft 
mal  aifé  alors  de  bien  diftlnguer  cette 
forte  de  mcntericd'auecque  la  calomnie 
êc  la  médifance.  Et  de  f*tit,(j  celuy  qui  par- 
le ainiî  eft  port^  de  la  mefme  paiEô  que  le 
Biédiiant  Sç  le  calomniateur ,  il  n'y  a  en- 
tre ce  m  enceur  icy  &c  ce  calomniateur- 1^ 
pomt  de  diffeieaceiiooo  daûsks  degcç^ 
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de  leur  crime.     Mais  à  la  vérité  on  y  ca 
peuc  mettre  félon  que  la  paffion  eft  plus 
ou  moins  grande  ,  èch  hardieflc  à  affir- 
mer plus  ou  moins  déterminée  &  impu- 
dente ,  &c  que  les  chofes  que  Ton  impofe 
ont  plus  ou  moins   d*atrociié.  Car  fi  les 
chofes  font  de  légère  confequence^  fi  on 
ne  les  affirme  que  hefîtamment,  fi  biei 
qu'on  le  face  contre  fa  confcienceôi  con- 
tre la  connoiffance  qu'on  a  de  la  vérités 
on  ne  le  fait  pas  par  beaucoup  de  paffion» 
mais  par  vae  certaine  couftume  qu'on  a 
de  mentir  en  toutes  chofes,  on  doit  plu* 
îoftpaflerpour  fimple  menteur  quepoup 
infâme  calomniateur,   ledonneray  feu- 
lement icy  cet  aduertiflcment  en  paflantî 
ç'eft  que  quand  il  n'y  auroit  point  d'autre 
chofequideuft  empefchervn  homnc^ede 
s'accouftumerà  mentir,  il  deuroit  auoijç 
ce  vice  en  horreur,  n'y  ayant  quVn  ou 
deux  pas  delàaumedier  delà  calomnie» 
Parce  que  quand  on  a  vue  fois  pris  Tha- 
bltude  de  mefprifer  la  vérité ,  $c  de  tenir 
rn  menfonge  pour  vnc  efpcçe  de  galante^ 
rie ,  on  vient  facilement  des  chofes  indif- 
férentes à  celles  qui  ne  le  font  pas ,  &c  i^-^. 
longue  la  paflio©  vient  à  s'y  mcfler^Qi^ 
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piontc  par  degrés  aux  plus  acroces  Se  au3$ 
plus  horribIcs.Car  il  en  eft  de  cela  comma 
de  tous  les  autres  vices,  à  lexrremité  def- 
gucls  on  ne  vienri^ue.peu  à  peu,  félon  Iç 
prouerbe  qui  die  que  nemo  ufente  Jit  tur- 
f7f:miis  \  mais  des  oeillades  oo  vient  aux 
paroles, &  desparqlesaux  accouchemens, 
H  en  fin  des  attouchemens  on  fe  laifle 
einporceri  toutes  fortes  de  débordemns 
liuecqus  vne  extrême  licence.   Si  nous 
donnons  ^quelques  louanges  à  nos  pro- 
chains, &c  que  neantmoins  ils  meritenç 
pluftpll  du  blafme  en  cela  rnefme  en  quojr 
^ousleslouons,nous  nedifons  pas  la  ve«=: 
lité  npn  plus  :  Sf  cela  fc  fait  en  deux  fa- 
çons, à  fçauoirtout  de  bon,  ou  par  ironie, 
Çlçyx  qui  le  pratiquent  en  cette  premier^ 
inaniere  ^  font ,,  comme  on  parle,  les  an- 
tipodes des  calomniateurs,  6£  fe  iettenc 
d^ns  la  flatterie.  M^isy  ayant  de  diusrfe^ 
jfortes  de  flatteurs  ,  dont  les  premiers, 
louent  des  qualités  vrayement  louables  ^ 
mais  plus  haut  &  plus  fouuent  qu'il  n^ 
faut:  les  autres  parlent  auantageu(caienç 
des  qualités  mdifFcrenies,&quifont  afTés, 
loiiées  quand  on  ne  les  blafme  pas:  les  au^^ 
autres  enfin  dônent  des  éloges  aux  vices^ 
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^couronnent  de  louanges  ce  qui  mérite 
chaftimcnc,  ceuxcy  font  fans  doute  les 
pit'cs  de  tous.  Auffi  ne  font-ils  pas  les  plus 
(prdiaaires ,  parce  que  pour  eftre  flatteur 
de  cette  façon-là  il  faut  eftre  tout  à  faiç 
niefchant,&:  excraordinairemcnt  impu- 
dent.Encore  trouue-t  on  à  peine  des  gens 
qui  le  laiflTenr  flatter  ainfi,  fi  ce  ne  font  les 
Tyrans.    Qjant  à  ceux    qui  pratiquenc 
cette  forte   de  menfonge  par  ironie  ,  ce 
font  leurs  geftes ,  8<  leurs  contenances,  &: 
\^%  circonftances  parti  culieres,des  perfon- 
nes,des  temps,  &  des  occafions,  qui  dé- 
terminent la  nature  de  leuraftion.  Car  il 
y  a  telle  conjondure  où  yne  ironie  de 
cette  nature  doit  pafler  pour  vne  médi- 
fance  bien  mordante  ,  &  pour  vnfarcaf- 
me  iniurieux  :  mais  il  y  en  a  quelques^ 
^utres  ©à  ces  ironies  font  de  bonne  grâce», 
(§c   peuuent  fcruir   à   famendement  de 
ceux 'contre  qui  on  les  fait  ;  &  i'en  met- 
uay  icy  vn   exemple.   Le  Roy  Henry 
quatrième  fe  promenant  vn  iour  entre 
Monûeur  du  Pleflis  Mornay  &  Monfieur 
de  Segur  ,  leur  tenoit  des  langages  fori^ 
auantageux  de  la  modcftie  d'vne  certaine. 
|)sinoifcllc  qui  âuoit  elle  nourrie  ^%^\ 
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quelVaedefes  Maiftrefles,  &atCfibuoÎ£ 
la  vertu  de  cette  fille  aux  bonnes  inftru- 
ftions  qu'elle  auoit  receuçsen  cette  Ef- 
cole&àcetce  éducation.  Cequin*eftanc 
pas  fort  au  gouft  de  ces  deux  Seigneurs^ 
quineantmoinsne  vouloyent  pasconcre- 
dire  ouuercemene  à  cePrince,ny  luy  rom- 
pre direftement  en  vifi-re,  l'vn  d'eux  fe 
tourna  vn  peu  en  arrière ,  &c  par  defllis 
3es  efpaules  duRcy  ,  il  dit  à  l'autre  affés 
haut  pour  eftre  ouy  de  cous  les  deux  5  Et 
mis  /f  bor*'  exemple  \  Gorreftioa  qui  fus 
prife  en  bonne  part  par  ce  grand  Monar- 
que.  Enfin  ,  fi  en  parlant  des  qualités  de 
îîos  prochains   qui   méritent  blafme  ou 
îoilange  s  nous  les  traittons  indifferem- 
înent ,  c'eft  la  conftitution  de  nos  efpritSj 
^  la  conjonûureoù  nous  nous  trouuons, 
qui  doit  faire  iuger  de  noftre  aftion,  fi 
^lle  eft  bonne  ou  mauuaife.  Car  il  y  a  tel- 
le occafion  où  nous  ne  pouuons  fuppri- 
îBer  lalouangaquieft  deuc  a  la  vertu  du 
prochain  ,  fans  encourir  quelque  blalmc 
dinjuftice,  ny  mefme  tans  donner  fujeç 
de  foupçonner  que  nous  en  fommes  en- 
uieuK.   Ecilyen  atelleautreoù  nous  ne 
ppjuuom^nous  abftenii:  de  leur  dor^nedq 
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blafme  qii*ils  msiicenc  pour  leurs  vices, 
fans  faire  dire  que  quelque  foiblefle  de 
courage,  ou  quelque  conformiié  d'incli- 
liations ,  fait  que  nous  y  coaniuons.    Mais 
il  y  en  a  d'autres  où  la  louange  ,  bien 
qu'elle  foit  deuë,efl:  prife  pour  flaicerie,  S>c 
le  blalme>quoyqu'on  le  mérite,  paffe  pour 
yne  médifance,ou  pour  vne  trop  l'euete  ri- 
gueur.   La  prudence  Chrcftienne  veuc 
qu'en  telles  occafions  nous  prenions  con- 
feil  de  l'occurrence,  foie  pour  y  faire  pa« 
roiftre  de  la  rccenuèjoupoury  monftrer 
4e  la  gencroficé.  Mais  le  meilleur  confeil 
qu'on puilTe donner  icy  aux  Chrtftiens, 
cû  celuy  que  TApoftre  S .  Paul  donne  aux 
âdeIksd'Ephefe.o<^^«j',dic-il3^{/^i>/i'i/// 
Utmnfenge  ^parles  en  venté  chacun  aiiccj2fi_ 
prochain  :  car now pmmes  memhr's  les  vns, 
dcsaîrcs.  Car  le  filencc  eft  bien  quelques 
fois  permis»  hc  mefmes  abfolument  ne- 
ceffaire.  Que  s'il  efl  befoin  de  parler,  la 
vérité  eft  trop  belle  3  &,$'i^  faut  ainfi  dire, 
trop  proche  parente  du  Oel ,  pour  fouf- 
frir  qu'on  ladéguife ,  &  beaucoup  moins 
encore  certes  r  qu'on  la  fupprims  tous  à 
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Chrefiiensy  en  ce  qui  touche  le  fixié-r 
pie  (Commandement  i  Tu  ne  connou 
teras  foint. 

QVelcun  ayâc  abordé  noftrc  Seigneur 
auec  ces  paroles, Md'ijlre ,  ^ta  es  hon^ 
^ut  fcraj-iefouY hériter  U  vie  ettrmlleAX  lui 
i"cfpondicen  cellescy,  corne  les  rapporte 
S.  Marc  ;  TQurqucy  tn  appelles- tu  Ion  ?  ilny 
a  nulhonqt^vn  aJfamirBieu/Tu/fais  le  s  Corn- 
mândemens.  Ne  commets  point  Adultère.  Ne 
tue  point.  N^e  dérobe  point.  Ne  di  point  faux 
$émoignâge,Nefaldommâge a  perfonne,  Ho^ 
more  ton  f  ère  &  ta  mère. 1^2.$  lequel  dcnom^ 
bremenr  desCômandemens  de  la  fecdnde 
Table  de  la  Loy ,  il  femblc  que  noftre  Sei- 
gneur,au  lieu  de  ces  mots,T^  ne  conuoïteras 
point ^z\i  mis ceux-cy,  Tn^e  fat  dommage  â 
aucun 'i  et  qui  fignifie  p'uftofl:  quelque 
ade  extérieur  &  qui  tombe  fous  les  fens, 
quVnmouuement  intérieur  de  la  Coa- 
^oitife.  De  làeft  venu  que  quelques- vr^ 
<^ni  eftimé  (ju'ii  faut  diftinguer  en  h  Lo| 


i 


Cht^estiénkê  ïV.  IPart^  fji 
te  querEpiftre  aux  Hebrieux  appelle /? 
Commandement  charnel  y  d'auec  la  raifort 
pourquoy  S.  Paul  en  l'Epiftre  aux  Ro- 
iriains  die  que  la  Loy  e(lfpiriîiielle.  Car  ils 
difenc  qu'en  ce  premier  égard !a  Loy  n  a 
vifé  finon  à  former  les  hooimes  à  cette 
fainteté  extérieure  qui  confifte  dans  les 
àdlons:  ce  qui  eft  le  commencement  6è 
rébauche  delà  Pieté&  de  lavertu:mais 
qu*au  fécond  elle  a  eu  dtflcin  dereigler 
les  mouuemens  du  dedans  %  ce  qui  rend  la 
Pieté  &:  la  vertu  acheuêe.  Sur  ce  pied  là, 
pour  garder  les  proportions,  il  faudrok 
qu'ily  euft  pareille  raifon  des  avions  ac4 
complies  qui  font  défendues  dans  les 
eommandemeds  preccdcns  ,  à  celle  qui 
feroic  défendue  icy ,  qu'il  y  a  des  refolu- 
tions  formées  &  des  confeils  délibérés,  \ 
ces  mouuemens  de  la  Conuoitife  qui  ne 
viennent  point  iufques  à  vne  volonté  dé- 
terminée. Tellement  que  comme  dans 
la  Loy,  entant  qu'elle  eft  fpiritueDe,  Dieu 
déclare  dignes  de  punition  ,  non  feule- 
ment les  refoluiions  formées,  mais auflî 
les  mouuemens  de  la  Conuoitife  qui  les 
précèdent ,  &  les  premières  émotions  qu^ 
î'appccitfenfucl  expérimente  à  la  prefea^ 
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îcnce  des  oblets  dont  il  ne  luy  efl:  pis  per- 
mis de  iouïr;  elle  declaraft  auflî,  cntanC 
<j»ie  c  eft  vn  commandement charnd^  dignes 
de  punition, non  pas  feulement  les  adtions 
acheuées  de  meurtre,  d'adultère ,  de  lar< 
cin,  de  faux  témoigna  ge  ,  qui  nuifent  ef- 
fcdluement  au  prochain  ,  en  luy  rauijQfanc 
fa  vie  j  ou  fa  femme  ,  ou  fa  réputation; 
inaisauflîles  attentats  qui  ont  paru  exté- 
rieurement d>ne  façon  confiderabic, 
bien  qu'on  ne  les  ait  pas  exécutés.  En  ef- 
feû  la  Lojr  pouuoit  confidererThomme 
fous  deux  difFerettces  relations  :àfçanoir 
entant  qu  homme  feulement  ,  &  entant 
que  citoyen  dVne  certaine  focieté  qui 
cfcit  formée  en  Republique,pour  la  con- 
feruation  de  laquelle  il  eftoit  neceffairc 
(d'obferuer  certains  reiglcmens.  Et  com- 
me entant  qu'elle  cft  fpirituelle  ,  elle 
formolt  l'homme  à  vne  parfaite  vertu  \ 
entant  qu'elle  eftoit  charnelle  ,  elle  fe 
contentoit  de  ce  dont  fe  contentent  tou- 
tes les  loix  politiques,  à  fçauoirde  com- 
pofer  &:  de  reigler  l'extérieur  des  aftions» 
Orcft-il  bien  vray.quecc  font  d'ordinai- 
re lesaftions  acheuées  quelesloix  politi- 
ques puniffcnt  ,  &  qu  elles  ne  regardent 
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pas  fouuent  aux  autres  qui  n'ont  eue  finon 
commencées,  &:  non  réduites  à  refiFcâ:^ 
mais  tieantmoins  ,  quand  les  fimples  ac- 
wntacs  ont  efté  grands  &  fignalés,de  forte 
qu'on  les  a  remarqués  d'yne  façon  ex-» 
tràordinalre,  le  droit  des  Gens  &  le  droit 
Ciuil  n'ont  pas  laifTc  de  leur  ordonner 
quelque  forte  de  punition.  Le  droit  des 
Gens  premièrement.  Car  de  Roy  à  Roy^ 
de  de  Peuple  à  Peuple,  Bc  généralement 
d'vne  puiflaHce  fouueraine  a  l'autre,  oa 
tient  pour  fon  cnnemy  celuy  qui  s'eft  de* 
claré  tel  ^  &  bien  qu'on  n'en  ait  receu  en 
efFc^ft  ny  aucun  dommage  ny  aucun  af- 
front, on  ne  laifle  pas  de  s'ellimcr  biea 
fondé  àlepourfuiure  par  la  voye  des  ar* 
mes.  Ainfi,  parce  quePerfeus,  Roy  de 
Macédoine  ,  auoit  pris  les  armes  en  fort 
pays,  &■  leué  des  gens  de  guerre  ,&dref- 
fé  des  armeésnauales^qui  nepouuayent 
auoir  d'autre  but  que  de  faire  la  guerre 
aux  Romains,  quoy  qu'il  n'euft  fait  aucun 
afte  d'hoftilité  ^    ils  luy  en    demande* 
rent  fatisfaftion  ,  à  faute  dequoy  ils  luy 
déclarèrent   qu'ils  fe  la  feroyent  à  etijt* 
mefmes.   Et  de  cela  il  y  a  quantité  d'au* 
ttes  exempl  es  dans  les  hiftoires.  Le  droic 
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Ciuil  auïîx.    Car  par  les  loix  Romalné^J 

celuy  qui  auoic  paru  en  publicauec  arrnes 

ofFenfiuespour  affafliner  queicun  ,  quoy 

qu'il  n'en  euft  pas  fait  le  coup,  eftoitcenil 

pour  criminel  :  8d  par  les  loix  deMoyfe, 

quifaifoyent  vn  droic  ciuil  à  1  égard  de  la 

Republique  d'Ifrael,  le  larron  qui  eftoit 

trouué  perçant  vne  maifon ,  eftoit  puni  à 

peu  prés  comme  fi  fon  deffcin  cuft  efté 

(SXecuté,quoyquilne  le  fuft  pas  encoreo 

Et  cela  fembic  eftte  fondé  en  quelque 

raifon  naturelle.  Ce  n'eftpas  à  la  vérité 

qu'il  faille  reparer  vn  dômage  que  Ton  n*a 

point  encore  fouiFert.    La  iuflice  qu'on 

peut  appeller  correctrice  après  Ariftote^ 

c'eft  à  dire, qui  confifte  à  reftablir  les  cho- 

its  en  Teftat  auquel  elles  eftoyent  aupa- 

rauant,€n  faifant  rendre  à  chacun  ce  qui 

luy  appartient,  ne  s'exerce  proprement 

finon  là  où  la  perte  ou  l'imure  ont  cfté 

receuès.Mais  c'eft  qu'il  importe  au  public 

que  l'on  ne  face  point  impunément  de 

telles  entreprifes  iniuftes  &  violentes,  qui 

choquent  la  reuerence  que  Ton  doit  aux 

Loix  i  &  qu'il  importe  aux  particuliers 

que  ces  attentats  (oyent  reprimés,  pout 

pouuoir  yiure  en  feurcté  dans  la  fociccÉ 

dons 
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âont  ils  font  partie.  Tclkment  qu'il  n'y 
auroïc  pas  grand  nconuenientd'incerprer^ 
terain(îce  comniandemenCa  c'eft  qu'en- 
core que  Dieu  y  recommande  la  purecé 
inrerieureducccur;  èc  veuc  que  laiufticc 
ëc  la  charité  gouuernêx  iufques  aux  moin^ 
dresmouuensens  de  la  Gonuoitifeau  de* 
dans,  fieft'Ce  que  les  cfForts  extericuts 
qui  font  paroiftre  laConuoitife,bicn  qu'ils 
ne  ha'ccompliffenc  pas ,  font  auilî  compris 
çn  cette  defenfe ,  &c  fournis  à  quelque  ef-* 
pece  dechafliment.  Comme  de  fait,  en 
vn  pays  où  les  hommes  ne  pourroyenc 
crouuer  à  fe  marier  autrement ,  onexcu- 
leroit  les  enleuemens  tels  que  ceux  que 
ksRomains  pratiquèrent  autrefoisenuers 
les  filles  des  Sabins.  Mais  où  il  cft  libre 
d'en  rechercher,  6<:  facile  d'en  tronuer^ 
pour  lesauoir  en  mariage, on  traittecom*- 
me  coupables  de  crime  dé  rapt ,  ceux  qui 
en  ont  hautement  effiiyé  quelcun,  biea 
qu'ils  ayent  manqué  leur  entreprife.  Ec 
quoy  que  les  embafches  drcflees  furies 
grands  chemins  à  vn  marchand,  ou  les 
(gntreprifes  faites,  fur  Jà  mer  contre  vii 
yaifleau  ^  ne  ireufiiirent  pas  2,  on  ne  laiflTa 
pis  de  pourfuiure  ceux  qui  ksfontcofBH 
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me  des  voleurs  &  des  pirates.  Èc  puîà 
que  Dieu  dans  cette  Loy  défend  dans  les 
autres  coinmandemensles  aftions  ache- 
iiées,  côcDC  perfonne  n'en  peut  douter,  Se 
que,  comme  il  faut  encore  neceffairet 
incntraduGuër,  il  défend  en  celuy^cy  les 
liîoauemens  intérieurs  del'appetit  fenfi- 
tifj  il  faut  bien  neceflairetiient  conclurre 
qu*il  défend  aufli  ces  attentats  qui  font 
entre- detJX,puis  qu'encore  qu'ils  ne  vien- 
iieilt  pas  iufques  à  leuraccompliffement^ 
fi  eft»ce  qu'ils  font  beaucoup  plus  crimi- 
nels que  les  fimples  émotions  de  la  Gon^ 
uoitife.  ÎSfeantmoins ,  il  y  a  icy  deux  ou 
trois  chofes  à  dire.    La  première  ,  que  le 
mot  qui  eftdans  l'original  de  faintMarc, 
fignifie  proprement  vne  aftion   par  la- 
quelle onpriue  efFeaiuemehc  quelcun  de 
quelque  chofe  qu'il  auoit:  c'eft  pourquoy 
on  Tatraduit,  N  e  fat  dommage  à  perfonne. 
De  forte  qu'il  femble  que  ce  foit  plufloft 
vne  interprétation   de    ce  commande- 
ment ,  Tt*  ne  déroheras  foïnt ,  que  non  pas 
vn  commandement  à  part  &  mis  en  la 
J)lace  de  celuy  qui  concerne  la  Concupif* 
cence.  Et  de  fait  ce  mot  de /^m/?,  feprc- 
tianc  ordinairement  ou  pour  les  actions 
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furtiues  êc  clandcftincs  ,  comme  font 
celles  des  coupeurs  de  bourfe  Se  lesautres 
îours  de  main ,  ou  les  adions  qui  ont  vné 
violence  manifefte  ,  comme  celles  des 
brigands  ,  noflrc  Seigneur  a  peut  eflre 
ky  voulu  reprimer  tant  db  mauuais  ar- 
tifices &  de  pratiques  frauduleufes  poilK: 
attrapper  le  bien  d  autruy  ,  qui  le  (une 
prefqucà  defcouuertjaiquine  toni  poinc 
fujettes  à  la  corrcdion  des  loix  publiques* 
La  féconde  cû  ,  que  quand  il  auroit  iey 
defigné  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
<gu'on  entend  ordinairement  auoir  efté 
défendu  par  ce  commandement,  cela  né 
toucheroit  pas  mon  defTem  de  maihts- 
îiant.  Parce  que  ietraitteicy  la  Morale 
Chreftienne  feulement  ;  c'ellàdires  qu© 
le  recherche  ce  qu'en  matière  de  pietéôc 
de  charité  l'Euangile  de  lefus  Chrift  â 
adioufté  aux  Diipenfations  précédentes^ 
Or  les  Payens.mefmes  j  comme  nous  ve- 
nons de  le  remarquer  5  n  ont  pas  ignoré 
que  ces  demonftrations  extérieures  delà 
Conuoiiife  ,  8c  ces  attentats  ,  quoy  que 
fruftratoires,  qiû  fe  font  au  bien  du  pro- 
chain, ou  à  1  honneur  de  fon  lit  ScâCà 
pudicitéj  font  des  ehofes  défendues  pal 
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^â  Nature.  Les  meflhancetés  5  dit  IVn  des 
Seneques ,  bien  qti elles  demeurent  au  deçà- 
Àe  leur  accomflîjfemera  ^ font  dignes  de f  uni-- 
tion.  Ec  il  fe  crouue  d'autres  traits  fcmbla- 
bles  dans  les  Efcritsdes  Anciens,  qui  ont 
efté  remarqués  &  récueillis  par  les  gens 
dodes.  La  troifieme  finalement  eft  ,  que 
S.Paul  n'interprète  point  autrement  le 
Cômandemcnt  qui  concerne  la  Conuoi- 
ufej  fmon  à  l'egaid  de  fes  mx)uueiiiês  inté- 
rieurs feulement.  Car  il  dit  qu'elle  eft  fi 
fecrette,  comme  eftant  cachée  au  dedans 
du  coeur  5  &  fi  inconuë  aux  hommes  j  à 
caufe  de  leur  naturelle  corruption  qui  les 
empefchedes'enappereeuoir  ,  c^^'ûnaU'- 
roit feint  connu  ce  que  cefl  que  la  Conuoiti/èi 
Ji  U  Loy  nauoit  dit  y  Tu  ne  conuoiteras  point. 
Puis  donc  que  les  Payens  n  ont  pas  feule- 
ment condamnélesmauuaifesaâ:ioiis,qui 
ont  efFeftiuement  apporté  quelque  pré- 
judice au  prochain  5&  non  pas  feulement 
encore  les  efforts  dans  lefquels  on  s'eft 
mis  de  faire  mal  jquoy  qu'on  ne  l'ait  pas 
exécuté ,  mais  mefmes  les  refoluiions  for^ 
jmées,  bien  qu'elles  n'eufient  éclatté  en 
aucunes  aéirions  ,  il  faut  neeéflaircmenc 
^ue  TApoftre  aie  entendu  ce  Comman- 
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dément  des  fimples  émotions  de  TAppe- 
îltqui  précèdent  lesrefolucions  forméeSa 
de  que  plufieurs  d'entre  les  Philofophes 
Biefmes  ne  condamnent  pas. Or  à  prendre 
la  chofe  en  cette  façon  ,  il  eft  malaifé  de 
dire  que  la  Loy  ait  efié  icy  furmontée  par 
TEuangile  :  parce  qu'elle  eft  véritable- 
ment fi  fpirituelle  en  cet  égard,  qu'elle 
condamne  les  moindres  foufleuemens  qui 
fc  font  dans  TAppetit  fcnfuel  contre  la 
droite  Raifon ,  U.  qu'elle  réduit  abfoîu- 
ment  les  facultés  de  l'homme  àleurpre^ 
miere  création, &  aux  premiers  principes 
de  la  Nature.  Et  il  eft  difficile  deconce- 
ooir  que  TEuangile  exige  de  nous  vne 
plus  entière  &  plus  innocente  fujecion  de 
la  Gonuoitife  à  la  Pieté,  à  la  Vertu,  &  à  la- 
Raifon  ,  que    celle   qui  fe  trouuoit  ea 
Adam  quand  il  fortit  de  la  main  du  Créa- 
teur. Neammoins,  on  peut  encore  icy 
mettre  quelque  chofe  à  l'auantage  de  la 
doftriaedu  Sauueur  du  Monde.  l'ay  die. 
ailleurs  qu'il  y   a  telle   correfpondance 
entre  la  Fantaifie  &  TAppetit  fenficif  ^ 
qu'il  arriue  quelquesfois  que  les  objets, 
nommément  les  fubits  &  impreueus ,  pat» 
fcmû.ragidement  ^  li  fubrejiticeineayt. 
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4e  rvn  a  Tautre ,  que  l'Appetîc  a  fend 
quelque  émotion  auanc  que  TEntende- 
mencaic  eu  le  defir  d'ordonner  s'il  y  de* 
uoicnaiftre  Cequi  fevoid  non  feulement 
(dans  les  occafions  de  la  Crainte  ,  qui  ap^ 
partienc  à  la  partie  Irafcible  de  nos  ef- 
prics^mais  auCS  dans  les  chofes  quitou- 
chenc  la  Concupifcible.  Car  eiîcore,  pour 
exemple ,  qu'on  fe  figure  Tame  de  Socra- 
It  [i  profondement  inibuë  de  la  verirablè 
venu  ,  que  fa  Raiion  ,  abfolument  mai- 
llreffe  de  fes  appétits,  n'efprouaoit  aucun 
çontcafte  de  leur  part ,  8c  n'auoic  point, 
commcdans  les  autres  hommes,à  lutter 
corKreiedéreigiemcnt  de  fes  paffions,on 
sie  laifle  pas  de  di  re  qu'ayant  efté  furpris  à 
î'impiôuifte  de  lattouchement  dVn  ob- 
jet d  amour ,  il  en  fentic  quelque  forte  de 
frétillement  indécent ,  qu'il  reprima  touc 
incontinent  :  &c  la  Philofophie  cxcufe  ce- 
la ,  parce  qu'elle  croit  que  ce  mouuemenE 
lî'eftoit  pas  en  fa  puiflance.  Or  foit  que 
cela  foit  vray  ou  non,  St'  que  la  fubordina- 
tion  que  la  Nature  a  eftablie"  entre  nos 
facultés,permette  qu'il  s'y  excite  quelques 
telles  émotions  par  des  obiets  impreme- 
di  ces ,  ou  qu'elle  ne  le  permette  pas ,  ie  dis 
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que  TEuangilcde  noftre  Seigneur  eftcat 
pable  de  mettre  Tame  de  Thommc  dân$ 
vne  telle  conilitution  3  que  fi  elle  en  rcce- 
lioit  bien  parfaitement  l'impreffion ,  il  nt 
5'efleueroic  iamais  rien  de  femWable  dans 
laGonuoitife.  Parce  que  d*vncofté  Tidéc 
4e  la  fainteié  qu'elle  prefente  à  l'IntelleÊt^ 
cft  fi  belle,  &c  fi  lumineufe ,  &  refplendit 
fanrcdetantde  rayons  que  la  Nature  ne 
fournit  pas,  qu'elle  donne  à  la  faculté  plus 
de  vigueur  qu'elle  n'en  peut  auoir  natu»- 
tellement  :  &c  que  de  l'autre,  TEfpric  donc 
elle  eft  accôpagnée  l'attache  fi  fermement 
à  lentendemenc  ,  &  la  y  fait  pafTer  iî 
auant,  qu'il  n'y  a  aucune  de  fes  parties  qui 
n'en  foie  abfolument  penetrée.Tellemenc 
qu*encore  que  S.  Paul  ne  fuft  pas  venu 
abfolument  au  dernier  degré  de  la  perfe- 
ction de  la  faintetéà  laquelle  nous  fom- 
mes  appelles  par  la  doûrine  de  falut ,  ie 
me  l'imagine  pourtant  incapable  d'expé- 
rimenter rien  qui  approche  de  bien  lom 
de  ce  que  l'on  a  die  de  Socrate. 
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t>  E     lA       CtJAKlTB: 

Héroïque  des  Chrejîiens^ 

Bien  qu'on  donne  ordinairement  h 
nom  de  vertu  héroïque  à  cette  forte 
éc  vâleur'aqui  paffe  de  bien  loin  le  courage 
ordinaire  des  hommes  5  8c  qui  femble 
^ller  au  delà    de  leur  nature  ,  à  caufig 
4e  la  grandeur  ihufuée  de   fes  aûions; 
î'ây  remarqué  fur  la  fin  du  quatrième 
^olutne    de   cette  Morale  ,    qu*on  nû 
bifîe  pas  de  dbriner  aufli  cette  qualité 
Bc  cette    louange    aux   autres    vertus. 
Mais  à  la  vérité  on  ne  le  fait  point  ,  fi 
éîlesnc  font  auffi  grandes  Se auffi  extraor- 
dinaires s  cbaculié  félon  fon  obiet,  qu'efi 
cette  admirable  valeur  qui  a  efleuéles  he- 
fos  au  defllis  de  lii  ciondition  humaine, 
Ceftpourquoy  îe  n'ay  pas  fait  difficulté 
de  nômer  ainfi  la  Charité  d<es  Chrcfticns' 
quand  Dieu  leur  fait  la  grâce  de  la  porter 
û  auant,  quenoa  ftulei^^entelleTempo!:-' 
îé  fur  celle  que  peuuènt  produire  Se  h^ 
Natuté  Ô^  k'Loy,  mai^  •-«-'^^^''5;  ou'eJle 
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s*efl:end  au  delà  de  la  fphere  commune  du 
Chriftianifme.  Pourdonques  couronne^ 
ce  que  fen  ay  dit  dans  les  Chapitres  pre- 
eedens,  ie  veux  icy  reprefentcr  crois  de- 
grés dans  lefquels  cette  diuine  vertu  pa- 
roiftfouuerainementeminente  :  Le  pre- 
mier cft  d'aimer  nos  ennemis  :  comme 
noftre  Seigneur  le  recommande  expref- 
fcment.     Le  fécond  eft  de   mourir  les^ 
vns  pour  les  autres  :  félon  ce  précepte  de 
S.  lean  s  o^  cecji  auens-  nous  connu  la  charité^ 
i^efiqHeChrtfl  a  mis  fa  vie  pour  nous  :  nous 
4euons  donc  anfi  mettre  nos  vies  pour  nosfre^ 
^^^j-.  Letroiûeme  eftceluy  dot  nous  voyôs 
yn  exemple  en  l'Apodre  S.  Paul, quand  il 
adefiréd*eftre  fait  anatheme  pour  la  na- 
tion des  luifs  :  ce  qui  cil  le  dernier  poinî; 
auquel  peut  monter  la  charité  héroïque. 
Pour  ce  qui  eft  du  premier,  il  eu  certain 
que  c'eft  vn  commandement  qui  eft  faie, 
yniuerfellement  à  tous  les  Chreftiens. 
Vous  atéés  entendUi  dit  le  Sauuèur,  ^ui/a^ 
efiè  dit ,  Tu  aimeras  ton  prochain ,  &  haïras 
tçn  ennemi»  M  au  ie  vous  di^  moy^  aimés  vas 
ennemis  y  henijfès  ceux  qui  vous  maudijfeni^ 
fêtes  du  bien  a  ceux  qui  vous  haïjjent ,  à* 
priés  pOMT  ceux  c^ui  vous^cej"^'^'^*  ^-    "^  -^ 
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^âtês  perfêcutent  \  Afin  quevom  foyês  en  fans 
de  vo(lre  Pen  (fui  eji  aux  deux.  Et  à  cela 
s'accordent  les  enfeigncmens  &  les  ex- 
horcacionsdes  Apoftres.  Si  donquestous 
iesChreftiens  obeïffent  ace  commande- 
naencde  leur  Rédempteur, il femble que 
ce  foie  mal  à  propos  que  i*en  mets  l'obfcr- 
nation  entre  les  degrés  de  la  Charité  hé- 
roïque ,  veu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  rare^ 
que  ks  héros.  Et  s*il  n'y  en  a  que  fi  peu 
qui  portent  leur  charité  iufques  à  ce  point, 
qu'on  les  doiue  tenir  côme  des  heros,c'cft 
vncchofebientrifl:e&  bien  fcandaleufe, 
qu  il  y  ait  fi  peu  de  vrais  Chreftieus, 
puis  que  ce  commandement  appartienc 
^niucrlellementàtpus  ceux  qui  ont  em- 
feraûTé  le  Chriftianifme.  Pour  refoudre 
cette  queftion,  ie  dis  que  tous  les  Chre- 
flicnsj  fans  exception, font  obligés  de  pra- 
tiquer ce  commandement ,  S£  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  mérite  véritablement  ce  nom, 
qui  ne  s'efforce  de  le  faire  :  mais  deux 
chofes  m'ont  incité  à  donner  vn  tiltrefi 
magnifique  à  ce  degré  de  charité  ,  à 
fçauoir  d'vn  codé  fon  excellence ,  &  de 
!*autre  fa  difficulté.  Car  la  louange  de 
m\x%  quon  a  autrefois  nommés  héros  ^  a 
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confiftcen  reminencc  excraordinairc  de 
leur  vertu ,  &  en  ce  qu'elle  s*eft  defployéc 
en  des  opérations  difficiles.  Et  quant  à  la 
première  des  ces  chofes,  elle  ne  fe  peut 
mieux  connoiftre  qu'en  la  comparaifon 
que  ie  m'en  vais  faire  de  l'Euangile  auec 
la  Nature ,  auec  la  Loy  ,  8c  auec  luy  raef- 
me.  Car  la  Nature  nous  porte  bien  indu- 
bitablement   à  la   charité.     Mais  nous 
auonsveu  ailleurs  que  le  fondement  en 
cft  en  la  communion  d'vnc  mefme  natu- 
re, en  la  participatilon  dVn  mefmc  fang, 
en  iVniondc  cette  focieté, foie  générale 
8c  vnif  erfelle  que  nous  auons  auec  tous 
les  hommes,  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'ils  foyenc ,  foie  plus  eftroitte  ôc  plus 
particulière,  que  nous  auons  auec  ceux 
qui  font  membres d'vne  mefme  commu- 
nauté ,  8c  citoyens  d'vne  mefme  Republi- 
que.   Si  donc  il  fetrouue  des  gens  qui  par 
la  haine  implacable  qu'il  nous  portent , 
tendent  ànoftre  dcftruftion,  ils  renuer. 
fenr  la  Nature,  renôcent  à  la  confanguini* 
té  qu'elle  a  eftablie  entre  no^ruinent  en- 
tant qu'en  euxeft  la  focieté  du  genre  hu- 
main^metiét  fans  dcflus-defTous  celle  de  h 
Republique,  8c  perdant  ainfi  cux-mcfcacs 
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îctihre  éc  l'hiunanité  ,  ilsdeftruifent  ïc 
foodemét  fur  lequel  eft  eftablie  la  charité^ 
ê^par  confequenc  ils laboliffcnt  elle-mcf- 
mc. L'f?ûmme y di(o\i  autrefois  Marc-An« 
tonin  le  Vïiûoio^htyeJ! for  me  par  la  Nature 
ahief^faire.  Et  derechef ,  /^;^  tyouueYoii: 
fhtfiûfl  quelque  corps  terrefire  ,  qui  ne  t endroit 
f4s  de  fin  mouuement  vers  la  terre ,  quvn 
l^ommefeparé  &  comme  retranché  des  autres  , 
pour  n'auoir  pas  inclination  à  conferuer 
leur  focieté-  Et  plufieurs  autres  om  efcric 
des  choies  fcmhlables.  Si  donc  il  £e  trouue 
des  gens  qui  ayent  tellement  renoncé 
aux  fentimens  de  Ihumanité,  que  de  haïe 
leurs  prochains  iufques  à  celle  extrémité 
qu'ils  procurent  leur  defl:ru£i:ion,ilfemble 
que  la  Nature  nous  apprend  à  les  confi- 
derei:  comme  des  créatures  dVne  autre 
cfpece  que  nous,  6c  qui  (ont  hors  des  ter- 
mes de  la  charité  que  ces  relations  que 
i*ay.  rapportées  cy-delTus  produifenr. 
Pour  ce  qui  eft  delà  Loy  ^  elle  auoit  fans 
doute  des  cnfeignemens  qui  porcoyentla 
charité  au  delà  de  l'enceinte  de  la  Nature. 
Car  elle  obligeoit  expreirémencleslfrac;? 
lites  à  rendre  de  bons  offices  a  leurs  ea-? 
ïicmiSi  coiïime  il  appert  par  le  2.3  .chapitre 
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de  l'Exode.  Or  celaeftoicrecommandei: 
Ja  charité  enuers  eux  par  vncfconfequcn- 
ce  indubitable.  Parce  que  Dieu,  qui  voit 
le  coeur,  &c  qui  luy  donne  principalemcnc 
fesioix,  a  voulu  que  ces  bons  offices-là; 
quels  qu'ils  fuffent,  vinffentducœur;  âu«« 
tremcnt  ils  ne  luy  euflent  pas  eflé  agréai 
blés.  Mais  neantmoins  ces  deuoirs-là 
confiftoyentjfionrencontroitle  bœufoii 
l'afne  de  fon  cnnemy  égaré  ,  à  le  luy  rà-î 
mener ,  ou  fi  on  trouuoic  fa  befte  de  forii-i 
me  accablée  fous  fon  fardeau,  à  luy  aider 
«rlareleuer:  d'autres  grands  cfFefts  delà 
charité,  tels  que  TEuangile  nous  en  or- 
donne à  l'endcoit  de  nos  ennemis, noui 
ne  voyons  pas  que  la  Loy  de  Moyfe  leur 
€tï  demande.  Encore  peut  on  douter  fi 
Tennemy  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit-, 
là,  n  ert  point  d  u  peuple  d'Ifrael ,  de  forte 
que  la  Loy  n'oblige  pas  à  rendre  lesrnef- 
mes  deuoirsaux  hommes  desautres  peu- 
ples. Mais  quand  le  fens  de  ce  commande- 
ment s'eftendroit  à  quelques  autres  na- 
fionsstoufiours  ne  fe  peut-il  pas  îiier qu'il 
ny  en  eufi quelques- vnesauec  lefquelléà 
Dieu  vouloir  que  fon  Ifraeleuftvne guer- 
re irréconciliable.  Car  il  vsut  qu'il  môct^ 
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IcsHethîêSt&lcsGuirgafçieenSjIesAmor- 
rcensjes  Cananéens  ,  les  Phereziens, 
lesHeuiens  ^èc  les  lebufiens à Tincerdic, 
&  leur  défend  abfolument  de  leur  faire 
grâce.  Or  comment  pouuoit  ce  comman- 
deoienc  compatir  auecla  dileélion  ?  Ou 
s'il  ne  Tefteignoit  pas  tout  à  faic,cequi  en 
reftoit  en  l'amc  deceuxquifaifoyent  de 
jfi  terribles  exécutions ,  peut-il  cftrc  com-» 
paré  auecla  tendrefledela  Charité  à  la- 
quelle nous  fommes  obligés  par  TEuangi- 
k>  Enfin, pour  ce  qui  eftde  TEuangilc 
mefme,  i*ay  cy-defTus  reprefenté  quelle 
cft  la  charité  qu'il  requiert  de  nousàTe- 
gard  de  tous  les  hommes,  que  i'ay  rangés 
endiuerfes  clafles,  pour  expliquer  com- 
ment nous  les  deuons  aimer,  félon  les  dif- 
férentes relations  fous  lefquelles  nous  les 
pouuons  confiderer.   Et  pour  plus  de  fa- 
cilitéie  les  reduirayicy  feulement  a  trois, 
àfçauoirdes  vrays  Chrétiens,  que  nous 
deuons  tenir  pour  nos  amis  :  de  ceux  qui 
d*entrc  les  faux  Ghreftiens,  les  luifs,  les 
Turcs,  &c  les  Payens,  n*ont  point  d'ani- 
inofité  particulière  contre  nous ,  Se  font  à 
îioftre  égard  dans  vnc  difpofitiond*efpric 
à  peu  près  indifférente  3  ôc  de  ceux  qui  de 
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quclqucrcliglon  qu'ils  foyent,  &  quelque 
profeflîon  qu'ils  facenc,  fe  déclarent  nos 
ennemis.  Si  nous  cmbralTons  lespremicrs 
d'vnc  charité  bien  véhémente  ,  comme 
rApoftre  S.  Pierre  nous  exhorte,  nous 
faifons  le  deuoir  auquel  nous  fommes  ap- 
peliez.  Mais  il  n'y  a  rien  de  merueilleuX 
en  cela,  puis  qu'il  y  a  dans  les  vrais  Chrc* 
ftiens ,  nos  frères  &  nos  amis ,  tant  de  qua« 
litez  qui  nous  y  obligent.  Si  nous  n'eX*' 
cluons  pas  les  (econds  de  noftre  dileâion^ 
ëc  fi  nous  la  leur  partageons  à  proportion 
des  ralfons  qui  nous  y  peuuenc  émouuoirs 
ce  n'cft  pas  vne  grande  merueille  noa 
plus:  parce  que  ne  témoignans  point  de 
particulière  auerfion  contre  nous,  il  n'y 
a  rien  en  eux  qui  les  erripefche  d*eftre 
les  objets  de  noftre  charité  ^mefoes  à  les 
éftimerpar  lesreigles  de  la  Nature.  Tel* 
lement  qu'encore  que  TEuangile  lurpafle 
en  cela  les  autres  Difpenlations,  comme 
ie  viens  de  le  remarquer  ,  il  n'y  a  rien 
pourtant  en  ces  degrés  de  la  Charité ,  qui 
ne  foit  en  quelque  lone  proportionné  au^C 
chofcs  par  lefquellesla  doârine  de  noftre 
falut  furpaflfe  les  Economies  précédentes. 
Mais  de  porter  fa  dileâion  iufques  fuC 
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ceux  qui  non  feulement  n'ont  point  cS 
eux  la  qualité  de  vraisGhreftiens  &  de  nos 
amis,  ce  qui  eftle  vray  aurait  à  l'amour; 
mais  qui  mefmes  n'ont  pas  celle  de  n  eftre 
pas  nos  ennemis ,  ce  qui  femble  eftre  aii 
moins  vnecaufeyfe^  ^^a  non  ,  comme  ori 
parle  dans  lesE(coles,c'cft  à  dircsvne  con- 
dition requife  pour  n  eftre  pas  abfolumenc 
indigne  de  noftre  dileftion ,  c'eft  verita** 
blement  vne  chofe  en  quoy  leChriftlanif- 
lîie  fe  furmonte  en  quelque  façon  luy- 
piefme»  Mais  auflî  cft-cc  en  cela  qu'il 
reprefentc  ces  admirables  vertus  donc 
Dieu  n'auoit  donné  aucune  connoilTance 
au  premier  homme  en  fa  création  ,  & 
6£  dont  il  n'auoit  mis  que  de  fort  fombrcs 
62  fort  imparfaites  reprefentations  fous 
FAlliancc  légale»  Car  il  aimoit  tendre^ 
ment  l'homme  en  fon  intégrité^  mais  c'eft 
qu'il  voyoit  en  luy  reluire  l'image  de  fa 
propre  faintct-é  ,  qu'il  ne fauroit  finon  ai- 
mer fouueraincment  ,  s'il  ne  fe  vouloir 
renier  foy-mefme.  Il  a  donne  fousTal- 
liancede  la  Loy  des  témoignages  de  fon 
âffeiSion  enuers  les  hommes.  Mais  néant- 
Inoins  l'Alliance  légale  eftoit  telle  qu  elle 
Cembloit  diflîmuler  le  péché  des  hommes 
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profondement,  principalement  Gn  deux 
chofes.  L'vne,  qu'elle  dilbit  >  Fai  ces  chê* 
fes&tuvïurAS  \  comme  fi  ceux  à  qui  Dieii; 
parloic  euiTent  eu  en  eux  ou  quelque  in- 
clination ou  quelique  faculté  à  executet 
les  commandemens.  L'autre  ,  qu'il  né 
defcouuroit  point  ouuercement  d'autre 
moyen  de  fatisfairc  à  fa  iuftice,  &  de  faire 
l'expiation  des  péchés,  que  les  facrificeè 
qu'ilordonnoic5  comme  fi  cequ'ilyauoic 
de  mal  cas  leslfraclites euft  efté  vne  chofe 
ifilegere  qu'elle  euftpeii  eftre effacée  pat 
le  fang  des  animaux»  Tellement  que  fî 
dans  cet  obiet  de  fa  dikdion  il  n'y  auoic 
point  d'attraits  fort  confîderables  qui 
obligeaffcnt  Dieu  à  l'aimer,  au  moins  cet-'' 
te  diffimuiation  econothique  dont  în  (a« 
geffe  de  Dieu  fe  feruoit  alors,  couuroit»^. 
elle  en  grande  partie  comme  vn  voile» 
les  caufes  &  les  motifs  qui  excitent  natu- 
rcllenicnt  fa  haine.  Mais  l'Euangile  ayant 
découuert  tout  à  nu,  &  mis  dans  vne  plei- 
ne euidence  Tllorreur  Si  l'enormité  dei 
crimes  des  miferables  mortels ,  ce  qui  de- 
uoit  produire  en  Dieu  vne  émotion  eter« 
heUement  implacable  de  courroux  ,  \\k 
^nmefme  temps  reuelc  cette  ineuartàBli 
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Charité  par  laquelle  il  a  procuré  le  falot 
de  fonEgUfe.Pour  ce  qui  eftde  la  difficul- 
té qui  fe  rencontre  en  l'exercice  de  cette 
vertu,  à  la  vérité  elle  ne  confifte  pas  à 
purger  le  monde  de  monftres ,  de  tyrans, 
ôc  de  brigands,  comme  on  du  qu*Hercule 
a  fait  5  ny  à  attaquer  tout  feul  la  picque  à  la 
xnain  des  bataillons  tous  entiers ,  &:  à  les 
tourner  en  fuite  3  comme  Homère  l'attri- 
bue à  fon  Achille;  ny  à  faire  d'autres  pro- 
digieux exploits  de  vaillance,  comme  les 
hiitoriens  le  rapportent  des  Alexandres 
<5c  desCefars;  ny  à  venir  par  la  force  de 
fon  corps  &:  par  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge, à  bout  d'entreprifes  fi  hautes  &:  fi  ar- 
dues, que  les  hommes  d'vne  vertu  médio- 
cre fêles  imaginent  abfolument  impoffi- 
blés  à  exécuter,  ôi  mefmes  temerairesà 
conceuoir  :  mais  elle  confifte  à  vaincre 
fon  cœur,  qui  eft  vnechofe,dit  leSage, 
plusmalaifée  &:  qui  eft  déplus  de  recom- 
jmandation  ,  qu*il  n'eft  de  prendre  des 
villes  &  de  gaigner  des  batailles.    On  a 
pi'emierement  à  combattre  lesfentimens 
de  la  Nature,  qui  paroiflans  raifonnables 
en  font  dautant  plus  difficiles  à  furmon- 
ter.  Car,  dit-of)^  puis  que  la  Nature  me  k 


Christiennê  IV.  Part^  95| 
permet ,  pourc^uoy  eft-ce  queTEuangik 
lue  défend  d'auoirderauerfionpour  mc^ 
ennemis,  &  du  refTcmiment  des  ofFenfes 
queienayreceuès  ?  Ce  mefme  Dieuquî 
elirauteur  de  l'Euangile  ne  rcft-ilpasde 
la  Nature  pareillement  ?  Pourquoy  don- 
ques  par  l'vnc  de  ces  Dirpenfations,  mé 
retranche-t-ii  la  liberté  qu'il  mauoic 
donnée  en  l'autre  ?  Là  donques  il  fauc 
faire  ployer  laRaifon  fous  l'autorité  dû 
Commandement,  ce  qui  feroit  peut-  efiré 
abfolument  impofliblc  à  obtenir  de  nos 
cfprits  3  fi  outre  le  Commandement  Dieu 
ne  nous  auoit  encore  fourni  la  merueille 
de  fon  exemple.  Apres  cela  on  a  à  refifter 
au  iugement  corrompu  des  autres  hom- 
mes, quiinterpretctcettecharitéàbaflcft 
fe  de  courage  &  à  infenfibiliié.  Car  on  eii 
eft  venu  là ,  qu'encore  que  la  grandeur  dii 
courage  confifte  proprement  à  fe  mon« 
ftrer  intrépide  dans  les  dangers ,  on  Tefla-^ 
blit  ordinairement  à  fe  monflrer  extrê- 
mement fenfible  aux  ofFenfes, &  implaca- 
ble en  fes  reiTentimens.  Et  de  fait  Ho« 
mère  mefmc  femble  auoir  autorifé  cette 
opinion  par  l'exemple  de  fon  héros,  qu'iî 
faitegalemervi  terrible  dans  les  occafioai 
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de  la  guerre  j  &c  impitoyable  à  fe  vangëE 
de  ceux  qui  Font  oifenfé.  De  forte  que 
pour  obeïr  au  commandement  de  Dieu 
en  cet  égard,il  faut  après  auoir  eftc  outra- 
gé ,  fubir  encore  de  la  honte  de  la  part  des 
liommes.  De  plus,on  a  à  combattre  con- 
tre foy  mefme  ,  èc  contre  ces  bouillons 
décolère  qui  s'efleuent  autour  du  cœur  à 
lafpea  d'vn  enncmy  ihiurieux  &  vio- 
lent 3  qui  veut  vous  couurir  de  déshon- 
neur, ou  mefmes  vousofter  la  vie ,  ou  qui 
a  défia  fait  contre  vous  quelque  aftion 
dans  laquelle  voftre  perfonncaeftéblef* 
fée,  ou  voUrehonncurintcrefTé.  Et  com- 
bien cela  eft  difficile  à  faire,  mefmes  au^ 
plus  régénérés,  ie  le  prouueray  par  vn 
grand  exemple.  Monfieur  du  Pleffis 
Mornay,  perfonnage  dont  la  vertu  eftoit 
au  deflus  de  toute  louange  ,  ayant  efté 
traitté  auec  vne  grande  concumelie,  com- 
me luy-mefme  parle ,  en  Taflaflinat  qui 
luy  fut  fait  par  le  fieur  de  S.  Phalà  An- 
gers ,  en  efcriuit  ainfi  au  fieur  Merlin, 
Miniftrc  de  la  Rochelle.  le  voj  far  Us 
wofires^  cjtte  vqhs  auésfceu  routr^geux  ajfaf" 
Jlnat  qm  m  a  eftc  fût.  Dieu  m  a  fait  U  grâce 
mantmoinsi  de  (lus  regarder  vers  luy  qù 
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fat/oit  le  coup  y  que  vers  celny  qui  le  frappait. 
Certes ^Monfieur y  ie  nauois  iamais  tant  e/^ 
prouvé  quam  durum  lit  Chrïjlïanum  effi.  Si 
cft  ce  que  fon  fieclc  n*a  point  porté  d^. 
Chreftien  qui  fléchift  plus  volacairemenc 
fon  cœur  fous  les  préceptes  deTEuangile. 
Enfin  ,  fi  Chriftexigeoit  feulement  de  fes 
difciples  ,  qu  ils  ne  haïffent  pas    leur^ 
ennemis  ,  bien  que  ce  ne  feroic  pas  fans 
Yn  grand  effort  que  Ton  arrefteroit  rim- 
petuofitédeTefprit  quife  porte  à  la  ven- 
geance ,  ôr  qu'on  le  raraeneroit  à  cette 
froideur  de  l'indifférence  qui  eft  entre  la 
haine  &  l'amour  ,  û  eft-ce  quily  auroic 
moins  de  peine  à  y  réduire  la  Nature. 
Mais  il  veut  que  nous  les  aimions,  &  qu'au 
mefme  temps  que  nous  efteignons  en 
nôtre  efprit  cette  ardeur  de  courroux  donc 
l'offence  Ta-  enflammé  ,  celle  de  la  dile- 
flion  fe  mette  en  fa  place.  Certes  ce  n*eft 
pas  fans  raifon  que  noftre  Seigneur  ayant, 
dit,  aimés  vos  ennemis,  iladjoute  inconti- 
nent ,  ^ue  donc  vous foyez,  parfaits  commi 
vojlre  père  ceUfle  ejl parfait.    Car  comme 
c'eft  là  vn  merueilleufement  haut  poins: 
de  la  pcrfeaion  de  la  charité  des  Chre- 
itiçns,  auffieftice  vne  qualité  parjaquslie 
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ils  approchent  extrêmement,  autant  que 
leur  nature  le  permet,  de  rexcellencc  de 
ladiuine.  Ncancraoins,  voyons  le  fécond 
degré  de  cette  charitç  héroïque.  Tay  die 
au  commencement  qu'il  confifte  à  mettre 
|îoftre  vie  pour  nos  frères.  La  raifon  par 
laquelle  les  Apoftrc^  nous  y  exhortent, 
çft  rexernple  de  noftre  Seigneur  ,  car 
yoicy  comnient  S.  Ican  parle.  Jcec/  amnsi 
poHS  connu  la  chanté  ^ceji  que  Chrifia  mis  pi 
mep.oiirmuô  :  nous^  deuaps  donc  aiij^i  mettre 
^ojire  vie pourno  s  frères  ,^i  bien  que  S.Paul 
îîe  porte  pas  expreflement  fon  exhorta- 
tion fiauant  ,  fieft-cç  qu'il  la  fonde  fur  le 
inefme  exemple.  Cbeminh  ^  dit- il  en  cha^ 
t'ité ^  aïnji  que  Chrïji attj^t  mus  a  aimés  ^  ^ 
s!ejl  donne foy-nie/me four  nous ,  en  ohUtion. 
Ô" fictif  ICC  à  Bi  eu  ^  en  odeur  de  bonne fenteur^ 
Et  cependant  il  eft  cerrain  qu'en  cette 
iriiiçation  à  laquelle  nous  fommesincitésj 

foféle  casque  nous  en  vinflîons  kifquesà 
^effe£^,  fi  eft-cequelesraifonsdelamorc 
deChrift  &  de  la  noftre  ^  feroycnt  fan5 
doute  diffemblables.  Car  la  noftre  nç 
pourro/ç  eftre  vn  facrificcppur  lapropi? 
s;iaçion\  des  péchés  de  nos  prochains^ 
comme  ^^  la  fienî!i,e  Çbrift  a  fait  l'^xpi^i^^t" 
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kîon  de  nos  crimes.  S.  Paul  efcriuantaux 
Colofl[îens,dit  (\i\\\ferejiôu:t  enfesfouffran-^ 
ces  four  eux^  &  qi'^tl  Accomplît  le  rejie  des  af^ 
fliliionsdeChrtftenJa,  chair  ^  pour  fon  corps 
qui eft l'Eglise.  Ce  qui  peutfans  doute  fem 
uir  à  former  noftre  charité.  Car  la  more 
de  Clirift  pcuteftre  confiderée  ,  non  pas 
feulement  entant  qu'elle  a  fatisfait  pour 
nos  péchés  ,  mais  aufli  entant  qu'elle  a 
fourni  aux  Chreftiens  le  modelle  d'vne 
inuincible  patience.  En  ce  premier  égard 
elle  n'a  rien  laifle  à  faire  que  fes  Apoftres 
ayent  eu  à  fuppléer.  Mais  au  fécond,  des 
foufFrancesde  noftre  Seigneur,  &deceU 
\ç,%  de  fçs  Apoftres,  a  deufe  faire  com- 
me vn  corps  de  pallions  &  de  patience 
quand  &:  quand  >  fur  lequel  TEglife  auroit 
à  fe former  iufques  à  la  confommation  des 
fiecles.  Tellement  qu'en  cette  façon-  là  la 
mort  de  Chrift  a  laifle,  s'il  faut  ainfi  dire , 
quelque  chofe  d'imparfait,  qui  a  deu  pui5 
après  eftre  rempli  par  S.  Paul  Se  par  fes 
compagnons  en  l'Apoftolat ,  afin  delaif^ 
fer  aux  Chreftiens  vn  patron  tout  à  fais 
acheué  d'vne  côftance  inuariable.  Quand 
donqueslesfidellesfouffirenc  le  martyrCj^ 
i'oo  peut  biea  dire  qu'ils  meurent  les  vas 
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pour  les  autr&s  à  l'imitation  du  Seîgîicurs 
Se  q^'ainfi    ils   accompli0enc   ce  com- 
jmandement.   Et  véritablement  les  mar- 
tyrs fondes  vrays  hcros  de  Chreftiens,  ÔC 
il  n^y  a  rien  qui  letïr  puiffe  eflrc  opporé 
dans    Coûte  l'antiquité  du  Paganifme. 
Jfeancraoins,  il  cft  à  douter  que  S.  Ican  ait 
|"çgardé  là  dans  cette  exhortation.  Car  il 
çft  certain  que  dans  le  martyre ,  ceux  qui 
Tendurent  ont  autant  Se  plus  d'égard  à  la 
gloire  de  noftre  Seigneur ,  &  à  la  confir- 
ination  de  fa  vérité  ,  qu'à  feruir  à  leurs 
prochains  par  l'exemple  de  leur  patien* 
çe«  De  forte  qu'il  faut  icy  plus  confiderer 
leur  pieté  enuers  Dku  que  leur  charité 
çBuers  leurs  prochains ,  &c  fi  leur  vertu 
çft  héroïque  en  cette  occafion  ,  comme 
çUçi'cQ:  indubitablement ,  c'eft  fous  vne 
auicre  idée  que  fous  celle  de  la  Charité^ 
qu  ellç  fc  prefente  principalement  à  eftrc 
contemplée  6c  admirée.  Adjoiiftés  à  cela 
que  la  façon  dont  l'ApoftreS.  leans'cx- 
jprimçen  cet  endroit Icmblefigniêer que 
îio.us  deuons  mourir  en  la  place  de  nos 
frçrçsj  quand  Toccafion  le  requiert,  & 
îion  fculenaent  mourir  pour  leur  bien  Sç 
ferai  leur  vtilité ,  comme  cda  fe  fait  au^ 
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imartyre.  Cependant  il  y  a  icy  quelque 
difficulté.  Car  où  fe  trouueiît  les  occat 
fions  dans  lefquelles  nous  deuons  mourir 
çn  la  place  de  nos  prochains  ?  Et  quand  il 
s'en  prefenceroit  ,  le  Chriftianifme  re- 
quiert>ildenous,oumefn>es  ne  nous  de- 
fend-il  pas  en  qwelque  façon  ,  de  nous 
cxpofer  volontairement  à  la  mort,  fans  y 
eftre  appelles  de  Dieu  par  vne  vocation 
particulière.^  Qnand  Chrift  dit  que  Nul 
^a  plus  grande  amour  cjue  celltrcj ,  quand 
quelcun  met  fa  %iie  pourjès  amis^  il  a  égard  à 
ce  que  quelques- vns  d'entre  les  Payens 
ont  pratiqué^  comme  on  le  dit  de  Damoa 
&  de  Pythias,  mais  il  ne  dit  pas  que  ce 
foit  vne  cloofe  qui  fe  doiue  faire.  Et  Ton 
peut  dire  le  mefme  de  ces  paroles  de  S» 
Paul  '.A  grand  fane  quelcun  meurt-  il  pour 'vn 
iujle ,  mais  encore  fe^ourroit-il faire  que  Con 
mourroit pour  vn  bien- fait eur.  Quant  au 3^ 
Chreftiens ,  ils  ont  tous  vnanimeipcm; 
déclaré  que  les  hommes  ne  font  poinc 
feigneurs  de  leur  vie  ny  de  leurs  mem- 
ères,&:  que  c*cft  à  Dieu  &  non  à  eux,  à  en 
difpofer  à  fa  volonté.  Tellement  qu*ca 
ladminifiration  de  la  iuftice,  Ton  ne  vou- 
droitpas  recçupii  vn  fils  poujçcs^^utijîidj 
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fonpereen  crime  de  mort,  &:  fi  quelque 
amy  auoic  voulu  faire  pour  fon  amy ,  ce 
qu*Orefl;cs  &PyIades  vouloyent  exécu- 
ter Tvn  pour  l'autre  ,  &  qui  a  fait  autre- 
fois refonner  les  theacres  de  tant  d'ac^ 
câlmacions,  on  loueroit  peut-eftre  bien 
le  principe  de  fon  action,  6i  la  generofité 
de  fon  amitié,  mais  on  en  blafmeroit  l'ex- 
cès, comme  paATant  les  reigles  du  Chri-  . 
ftianifme.  Et  à  cela  ne  répugne  point  ce 
que  nous  auons  dit  ailleurs ,  de  ceux  qui  ■ 
aiment  mieux  perdre  la  vie  ,  que  de  la 
faire  perdre  à  vn  autre  en  fe  défendant; 
&de  ceux  qui  dans  vn  naufrage  ou  dans 
vn  embrafement  ,  aimeroyent  mieux  y 
demeurer  ,  que  d'y  lai  (Ter,  en  fe  fauuant^^ 
vn  homme  qui  peut  eftre  beaucoup  plus 
vti!equ*eux  àl'Eftatouà  TEglife.  Gareti 
ce  premier  on  ne  difpofe  pas  de  fa  vie; 
mais  pour  ne  l'ofter  pointa  vn  autre  ,  on 
aime  mieux  courir  le  danger,  ou  mefme 
iubir  la  necefltcé  de  mouriro  De  forte 
que  la  Prouidence  de  Dieu  vous  ayant  ré- 
duit à  cette  extremiréi  qu'il  faut  necefiTai.- 
arementou  eftre  tué,  ou  tuer  autruy,  vous 
^Imps  mieux  prendre  le  parti  où  vous 
çûes  tope  à  fait  &c  pad^qi  de  innocenr^qua. 
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çcluy  dot  vous  nepouuésvous  demeflee 
fans  agir  auec  quelque  cfpc<:e  de  remords, 
6r peut- eftreraefme non  fans  crime.En- 
core  n'eft-il  pas  dit  qu'en  vne  celle  occafio 
1  on  abandonne  tout  à  fait  fa  vie ,  dautanc 
que  bien  fouuenc  en  l'abandonnant  ainfi 
on  la  fauue,  y  ayant  peu  d'hommes  fi  bar- 
bares qu'ils  vueillenc  efpandrçie  fang  de 
ceux  qui  ne  fe  défendent  point  ,  &:  que  la 
I     Prouidence  de  Dieu  trouue  des  moyens 
inefperés  de  fecourir  ceux  qui  n'ont  re- 
cours qu'à  elle.  Au  fécond  ,  on  ne  dif- 
I     pofe  pas  proprement  de  fa  vie  non  plus. 
I    Parce  que  ce  n'eft  pas  voftre  volonté,  c'efi 
^     la  Prouidence  d'enhaut ,  qui  vous  a  reduic 
aux  termes,  ou  de  courir  lerifque  comme 
incuitablede  mourir,  ou  de  le  laifTercoU'^ 
riràvnautre.  Tellement  que  c'eft  Dieu, 
^ui  par  ks  euenemens  des  chofes,  vous 
donne  loption  de  mourir,  ou  de  fauuer 
la  vie  à  autruy ,  de  laquelle  option  vous 
vfcs  comme  vous  eftimés  eftrc  expédient 
pour  rvtilité  publique.     Encore  n'eft- il 
pas  dit  non  plus,  qu*cn  vne  telle  rencon- 
tre on  delaiife  abfolument  le  foin  de  fa 
vie ,  &c  qu'on  defefpere  de  ic  fauuer.  Car 
iJLçn  îuiftquelquesfois  des  moyens  auÊ 
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quels  on  ne  s'attendoit  pas,&Diea  donne 
del'addrefïc  Se  de  la  vigueur  au  delà  de 
ce  qu'on  en  a  d'ordinaire.  Mais  quoy  qu'il    i 
en  (bit,  la  conjoncture  eft  telle  alors ,  que  . 
pieu  vous  y  déclare  fa  volonté, &  vous   j 
mec  parcexnoyen  dans  le  droit  dVferde  ] 
vous  mefmes  corne  il  vous  plaift ,  &  vous.  ; 
«j^eftesaflesautorifépar  là,  puis  que  c'eft  \ 
luy  qui  eft  le  Seigneur  abfolu  de  voftrc  « 
perfonne.Maisencescautiosde  vie  pou?  \ 
viesqueleChriftianifmeabânniesde  Tad-  ! 
miniftraclon  de  la  luftice,  &  de  Tvfage  dç  ; 
rmicié  ,  la  chofe  eftoic  toute  gouuernée, 
non  parlaProuidence  deDieu,  mais  par  ; 
îa  volonté  de  Ihomme.  Et  Terreury  con,- 
fiftoit  ,  en  ce  que  chacun   s'eftimoic  le  i 
jnaiftre  de  fa  vie  à  meftne  tiltre  que  de  fon  j 
çheual,  Se  des  inftrumens  de  fon  labou-  i 
rage  ,  pour  en  vfer  comme  il  luy  plaifoit;  ; 
au  lieu   que  Dieu  laifîant  aux  hommes  ^ 
les  autres  chofes  en  pleine  propriété  ,  il  : 
ne  leur  donsie  de  la  vie  fioon  Tvfufruit 
feulement ,  &  s*eft  refsrué  à  luy  feul  la 
|)uiffancc  d'ordonner  du  fonds  comme  ; 
bon  luy  femble.   Tellement  que  la  more  '• 
m.t(mc  de  Samfon  ne  feroic  point  exçu-  j 
iafeie  deuanc  luy;S'ilne  luy  auoic  lay-mcf^ 


shc  fuggeré  par  les  mouuemens  héroïques 
defon  Efprit,  qu'il  auroit  agréable  qu'il 
periften  faifartc  périr  fes  ennemis  ,  pour 
fcruir  de  type  à  la  pa/fion  du  Sauueur  du 
monde.  Et  la  raifon  de  cela  eft  que  com* 
me  quelques  Payens  mefmesl  ont  remar- 
qué ,  ceux  que  la  Prouidence  de  Dieu 
ameine  dans  la  iouïffatîce  delà  vie,  fonc 
comme  ceux  qu'vn  Capitaine  enrollô 
pourfamilice  ^afin  de  leur  donner  à  cha-j 
cun  fa  fanion  militaire  de  fa  dation. Com- 
me donc  on  eft  puni  comme  deferteur  dé 
milice  fi  on  l'abandonne  fans  le  congé  de 
fon  Capitaine ,  ainfi  pour  laifTer  la  vie, il 
faut  auoir,  s'il  faut  ainfi  dire,  vn  pa fie  port 
de  Dieu  mefme,  c'cftà  dire,  vne déclara- 
tion afles  expreflTe  de  fa  volonté.  Et  dé 
plus,  chaque  fidelle  faifant  partie  de  la 
focieté  de  l'Eglife  ar  de  celle  de  quelque 
Eftat,ce  n'eft  pas  à  luy  à  priuer  ny  rvné 
ny  l'autre  de  ces  focietcs-  la,  des  membres 
qui  la  compofent ,  s'il  n'eft  fondé  en  quel- 
que chofe  qui  ly  autorife  fuffifammenr. 
Or  il  n'y  eft  pas  affés  autorife  quand  il  n  a- 
git  que  de  fa  volonté  toute  feule^  fans  que 
Dieu  luy  manifefte  la  fiennc  par  quelque 
fufBfante  déclaration.  l'cftime  doncqua 
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S.  lean  â  îcy  voulu  reprefcnter  quelle 
doiteftrc  ladifpofitiondenosefprits,par 
des  paroles  qui  expriment  Taftion  mef-  1 
nie,&nou!5donnerà  entendre  que  noftrc  | 
charicé  enuers  nos  frères  doit  eftre  fi  ve^  | 
hemente  ,  ôc  venir  à  vn  tel  degré,  que  fi  ] 
k  Chriftianifme  le  permettoît,  nous  ne  \ 
fiffions  point  de  difficulté  de  mourir  en  ; 
leur  place.  Car  comme  l'autre  Senequca  i 
auffidit  en  quelque  lieu,  que  celuj  ^ui  a  ■ 
froietté  vn  crime  Va  dejîa  faït^  de  comme  ] 
noftrc  Seigneur  dit  que  celuyéjuiacomioité 
la  femme  de  fin  prochain  ,  a  dejia  commiè  \ 
vn  adultère  ^  parce  qu'il  n'a  pas  tenu  àlujr  \ 
qu'il  ne  l'ait  exécuté ,  &:  que  ce  qui  Tena 
empefché  confifte  en  quelque  chofe  d'ex-  \ 
terieur,ainfîS.  leanditque  ceux-là  meu-  ; 
rentpeurîeursfreresqui  les  aimentfiar-  ' 
demment  ^  que  fi  la  religion  Chreftienne 
le  permettoit ,  ils  ne  feroyent  pas  difficul- 
té de  s'cxpofer  à  la  mort  afin  de  racheter 
leur  vie.  Et  icy  véritablement  la  charité 
des  Chreftiens    paroift  en  vn  merueil- 
leufementhaut  point.  Carc'eft  vn  grand 
effort  de  diledion  que  de  vouloir  perdre 
rout  fon  bien  pour  fauuer  la  vie  à  vn  honà- 
me.  Neantmoins  j  les  femmes  le  foni 
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tjuelquesfois  pour  leurs  maris ,  &  les  pères 
pour  leurs  enfans ,  &c  bien  qu*on  cllime 
cela  digne  de  beaucoup  de  recommanda- 
tion ,  cm  ne  le  mec  pas  pourtant  entre  les 
miracles  de  Tamitié  ,  parce  que  cela  n'cll 
pas  tout  à  fait  extraordinaire.  Si  vn  hom- 
me qui  alamegenereure,  &c  quiparcon- 
fequent  aime  Ihonneur  ,  expofe  volon-' 
rairement  le  fien  pour  tirer  vn  de  fes 
amis  dVn  péril  ineuicable  de  mort,  on  dic 
qu'il  a  fait  beaucoup  plus  que  s'il  y  auoic 
employé  Ton  biê ,  parce  qu'à  ceux  qui  fons 
âinfi  faits^riion  neur  cft  en  plus  grande  re- 
commandation que  le  bien,  ôc  va  preG» 
que  au  pair  tle  TafFection  qu'ils  portent 
a  leur  propre  vie.  Enfin ,  celuy  qui  fe  re- 
foûc  à  mourir  pour  fonamy  ,  va  encore 
vn  point  au  delà  ,  parce  que  quoy  qu'il  en 
foit ,  fi  vous  mettes  la  vertu  à  part ,  la  viô 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens  que  les 
hommes  peuuent  poflfeder,  &  celuy  feul 
de  qui  la  perce  eft  ablolumcnt  irréparable^ 
C'eft  pourquoy  noftre  Seignenr  met  là 
le  dernier  eflnns  de  lamiiié  des  hommes 
entr'eux,au  delà  duquel  il  eft  impofiible 
qu'elle  s'eftende.  Ec  ie  croy  qu'il  eft  icy 
à  remarquer  ,  que  S.  Icandit  bien  <iu*iJ| 
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faut  que  hous  mourions  pour  nos  frères^ 
mais  ny  luy  ny  autre  ne  die  qu'il  faut  que 
nous  mourions  pour  nos  ennemis.  Car 
nous  dcuons  bien  fans  douce  eftre  ainfi 
difpofés  enuers  nos  ennemis  ,  que  s'il 
cftoit  qoeftion  ck  leur  acquérir  le  (alut, 
nousnefiffionspas  difficulté  de  perdre  la 
vie  pour  cela.  Mais  dans  les  paroles  de  S» 
Iean,il  ne  s'agit  qtae  de  la  vie  8>c  de  la  more 
corporelle  feulement ,  en  quoy  il  veut  tel- 
lement diftinguer  la  charité  que  nous 
auons  pour  nos  frères ,  d  auecquc  celle 
que  nous;  auons  pour  nos  ennemis ,  que 
celle- cy  nous  oblige  à  toutes  autres  fôrte^ 
de  deooirs,  mais  non  pourtant  à  mettre 
noftré  vie  pour  ceux  de  qui  nous  fommes 
haïs, afin  de  racheter  la  leur  5  au  lieu  que 
celle-là  fe  doit  porter  fi  auant  q«elle  ne 
referue  pas  la  vie  mefme.  De  forte  que 
coramerobietde  la  Charité  eft  dans  nos 
frères  plus  beau,  Raccompagné  de  beau- 
coup plus  de  motifs  à  nous  exciter  à  hè 
âimer,qu'ilnepeut  eftre  dans  nos  enne- 
mis y  elle  foit  aufli  plus  grande  à  propor- 
tion ,  3^  qu'elle  fe  porcc  à  deschofes  plus 
tecommandables.  Etie  ne  fai  pas  diffi- 
culté d'appeller  cela  vne  vertu  héroïque 

dan^ 
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dans  les  Chrellîens,  bien  que,  comme  ie 
J'ay  rapporté  cy-deflusjlfcmble qu'il  s*cn 
foie  trouuc  quelques  exemples  parmyks 
Payensmefmes.  Car  cesgrads  efforts da- 
mitié  que  les  hiftoires  célèbrent  tant ,  onc 
cflé  fi  rares  qu'on  les  a  tenus  pour  miracu- 
leux.Or  S  .lean  veut  que  ce  foie  là  la  con- 
stitution ordinaire  &  mefmes  vniuerfelle 
de  tous  les  fidclles.Si  donc  ils  portent  tous 
leur  charité  iufques  à  ce  dcgré-là ,  tous  les 
Chreftiens  font  en  cet  égard  des  Damons 
ôc  des  Pyrhias  ,   ce  qui  cfl  fans    doute 
•vnc  chofe  extraordinairement  admira-» 
fcle.S*ils  n'arriuent  pas  tous  à  ce  haut  poinc 
de  perfeflion ,  (  quoy  que  le  commande- 
ment de  noftre  Seigneur  les  oblige  tous  à 
y  monter,  )  tant  y  a  que  l'Euangile  mon** 
ftre  en  cela  foh  excellence  par  deffuslâ 
Nature  &  par  deflus  la  Loy ,  qu'encore 
qu'elles  fourniflent  de  beaux  motifs  à  là 
Charité,elles  ne  Tobligcnt  pas  pourtant  à 
scfleuer  fi  haut  qu'elle  produilc  des  mira- 
cles. Et  s'il  ell  arriué  fous  Tvne  ou  fouS 
l'autre  à  quelques-  yns  de  fentir  ces  admi- 
rables mouuemens ,  ou  la  Prouidence  dé 
Dieu,  quiaagidans  lcsPayens,ou  fod 
Efprit  ,qui  a  animé  quelques- vns  d'edf 
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tre  les  iuîft ,  les  a  portés  bien  au  delà  do  | 
Pcnceinte  de  ces   deux  Economies.    le  1 
pourirois  adjoufter    icy  qu'il    y  pouuoin  | 
auoir  dans  les  Payens  qui  nous  ont  four-  | 
ni  de  fi  beaux  exemples,  quelque  defirde  | 
s'acquérir  de  la  gloire,  &:  quelque  ele-«  ] 
nation  de  vanité.  Et  de  fait  il  eft  màl- 
aifé  de  s'imaginer  ,  qu'en  cette  graii- 
de  corruption  du  Paganifme  ,   où  cet-  \ 
te  maladie  de  Tambition  cftoit  comme 
épidemique    entre    les   Philofophes  ê£ 
hs  feâateuts  de  la  Vertu  ,  Tamitié  aie 
efté  fi  pure  &  fi  véhémente  toutenfem-  | 
ble,  qu'il  ne  s'y  (oit  du  tout  rien  meflé 
qui  tint  de  la  vanité  de  Tefprit  humain.   ' 
Au  lieu  que  cette  charité  que  TEuangilc   : 
exige  de  nous ,  eft  tout  à  fait  vuide  de  ce   | 
vice,  &  que  la  belle  difpofition  qu'elle  | 
produit  en  nos  cœurs,  ôc  les  grandes  : 
aftions  aufquelles  elle  nous  porte,  n'onc 
point  d'autres  motifs  que  ceux  qui  paroif- 
fent  dans  les  qualités  de  nos  frères,  52  j 
dans  l'exemple  de  lefus  Chrift,     Mais  l 
quand  cela, ne  feroit  point ,  TEuangilc  ne   I 
laifieroit  pas  de  faire  voir  en  cet  endroit  j 
fon  origine  celefte.     Refte  le  troifiemc 
degré, qui paffe  indubitablement touslé« 
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^utrcs.  Car  dans  l'amour  de  nos  ennemis» 
fedans  lesdeuoirs  aufquéls  nous  iom mes 
obligés  de  la  leur  faire  paroiftre,  nous  ve« 
nonsde  voir  qu'il  nous  e(t  permis  d'exce^ 
pter  Temploy  de  noftre  vie ,  &  de  ne  por-* 
ter  pas  noftre  charité  iufques  là  que  d*eftre 
difpofésà  la  perdre  en  leur  confideration» 
Dans  la  charité  que  nous  deuons  à  nos 
freresjcomme  ie  viens  de  rexpliquer,nous 
fommcs  bien  obligés  de  n'excepter  pas  la 
vie  mefme;  mais  nous  n'allons  pas  iulqùe^ 
aufalut,&  nous  ne  nous  fentons  pas  tenus 
de  le  leur  procurer  parla  perte  de  refpe- 
rance  du  noftre,  Icy  la  Charité  de  S.  Paul 
s'emporte  fi  loin,  qu'il  fouhaiue  d'eftre 
fait  anatheme  pour  (es  frères  félon  la 
chair  ,  fi  par  ce  moyen-là  il  les  pouuoic 
rendre  participans  de  la  rédemption  eter* 
nelle.Et  ie  dis  dcS.  Paul  particulièrement^ 
parce  qu'encore  que  Moyfe  femble  faire 
vn  fouhait  à  peu  prés  femblable  pour  le  fa- 
lut  dlfrael ,  fi  eft- ce  qu'il  n  eft  pas  du  tout 
fi  clair  qu'il  faille  prendre  cette  hiftoire 
de  la  forte.  Comme  il  y  a  deux  vies, l'vne 
temporelle  ^  qui fe  pafle  en  ce  monde  icy, 
l'autre  éternelle  ^  que  nous  efperons  dans 
h  Ciel ,  il  y  pareillement  deux  liures ,  ou 
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font  efcrits  les  noms  de  ceux  qui  y  doiucM 
entrer.  Et  défait ,  Dauidcn  quelcun  de 
fcs  Pfeaumes  ,  dit  que  les  yeux  de  Dieu 
Toniveu  quand  il  eftoit  comme  vn  pelo- 
ton ,  Se  que  toutes  les  chofes  qui  concer- 
Boyent  l'agencement  de  fes  os ,  &  la  con- 
ftruftion  de  fon  eftrcs'efcriuoyentdans 
le  liurc  de  Dieu  aux  iours  aufquels  elles  fe 
formoyent,  &  mefmes  lors  qu'il  n'y  en 
auoic  aucune  faite.    Moyfe  donc  voyant 
l'Eternel    comme    refolu  d'exterminer 
Ifrael  dedeflus  la  face  de  la,  terre,  parce 
qu'il  auoit  fait  le  veau  d'or  &  qu'il  l'auoit. 
adoré,  interuint  par  fon  interceflîon,ôi 
après  auoir  confefTé  que  ce  peuple  auoic 
fait  vn  grand  péché  ,  il  adjoufte  d'vne  fa- 
çon merueilleufement  pathétique  ,   Or 
maintenant  ,  c^ue  tu  leur  pardonnes  leur 
fcchc^Jinon  cjface  mcy  maintenant  du  Iturt 
i^uetuasefmt.  Où  il  ne  demande  pas  que 
Dieu  le  priue  de  fon  falut ,  pour  en  rendre 
îcsl  fraelites  participansîmais  il  dit  que  fi  la 
colère  de  TErernel  ne  fe  laifTe  pas  fléchir^ 
^iq'uilait  abfolument  refolu  d'extermi- 
ner le  peuple  d'Ifrael  ^  il  ne  peut  défor- 
mais viure  auec  aucun  contentement  3  Se 
ainfiil  demande  que  Dieu  rcffacede  foô 
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lîarc.  Neantmoins ,  pofé  que  cela  allaft 
plus  auanc ,  toufiours  y  auroit-il de  la  dif- 
férence entre  la  demande  de  Moy fe  3c  le; 
fouhait  de  S.  Paul.  Car  Moyfe  auroic 
çonfideré  le  peuple  d'Ifrael  comme  TE- 
glife  de  Dieu  ;  &:  defaic  elleeftoic  alors 
toute  contenue  dans  rcnceinte  de  cette 
nation.  Au  lieu  que  S.  Paul  confidcroit  la 
Nation  des  luifscomme  rejettée  de  Dieu> 
&  retranchée  de  (es  alliances.  Ainfi  la 
Charité  de  Moyfe  auroic  eu  pour  objec 
ceux  auec  lefquels ,  outre  la  communior^ 
du  fang,il  auoit  encore  celle  dVne  mefmqi^ 
Religion  :  mais  cellç  de  S.  Paul  n'a  pciî 
confiderer  dans  les  luifs  finon  qu'il  cftoiç 
de mefme nation  auec  eux,  ^  defcendu 
des  reins  de  mefraes  Patriarches.  De  for-^ 
te  que  cette  charité  icy  auroic  vn  degré 
d'excellence  au  deflus  de  T^utre.  Quoy 
qu*il  en  foie  de  Moyfe  ,  examinons  icy  c^ 
qui  concerne  S.  Paul.  Il  faut  icy  necef* 
fairement  fuppofer  deux  chofes,  La  pre- 
mière eft  que  le  fouhait  de  TApoftre  re- 
garde efFcâiiuemenc  le  falucecernql.il eft 
bien  vray  que  le  moi  d'anal ffeme  ^  dsLns  le 
Vieux  Teftamenc,  fignifie  lacondicioa 
&:  l'eftacde  ce  qui  eft  cellement  déuoii^é  à 
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là  mort  du  corps ,  que  larTcfl;  en  cft  irre- 
uocable  :  Se  c'eft  ce  que  nous  traduifons 
ordinairement  imeYdii  ,  mot  donc  lem- 
phafe  eft  aflfés  connue  à  ceux  quiondeu 
TEfcrirure  iaiate.  Mais  \c$  tKterdits  du 
Vieu^Teftanienc  ont  efté  typiques,  &: 
êc  félon  la  raifon  prefque  Yniaerlcllc  des 
îypes,  de  laquelle  i'ay  parlé  ail leurs,ils  ont 
réprerenté  quelque  chofe  qui  fe  rapporte 
à  l'efprit.  EnefFe£t,quandS.  Paul  dénon- 
ce 4;:?4M^;^^  aux  Anges  niefmes  des  Gieux 
s'ils  euangelifent  autrement  qu'il  n'a 
Eusngeliié,  il  veut  dénoncer  quelque  au- 
tre chofe  que  la  mort  du  corps,de  laquelle 
les  Anges  ne  font  pas  capables.  Et  s'il 
n'efloii  queflion  que  de  cette  vie  icy jTef- 
fort  de  la  charité  de  S.  Paul  ne  feroit  pas 
grand ,  de  vouloir  bien  achepcer  à  ce  prix 
l^lefalut  dVne  grande  nation  tougjB  en-' 
îiere.  Car  il  n'eftoit  pas  homme  qui  deuft 
faire  grand  conte  de  la  vie  du  corps,  eu- 
égard  aux  affligions  qu'il  y  fouffroic  con> 
ûnuellement  :  6i  il  la  mefprifoit  tout  À 
faits,  ^  defiroit  d'en  déloger, quand  il 
penibitàîa  vie  celeftc.  L'autre  eft  qu'y 
ayant  deux  chofes  dans  le  falut ,  à  fçauoir 
le  bien  moral,  qu'on  appelle  la  fainteté, 
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(&c  le  phyfique ,  qui  fe  nomme  du  nom  de 
gloire  U  de  félicité  5  TApoftre  fait  neccf- 
fairemenc  en  fa  penfée  abftraftion  du  pre- 
mier d  auec  le  fécond ,  &c  qu'il  nç  com- 
prend pas  dans  fon  fouhaic  la  priuation  de 
îafaincecédoncil  eftoic  participant  en  U 
communion  du  Sauueur  du  monde.  Car 
ileuftefté  incompatible  qu'il  eufteu  vne 
fi  excellente  eharitéjSc  que  neantmoins  il 
eull  fait  (1  peu  de  cas  de  la  fainteté  que  dô 
fe  refoudre  à  la  perdre.  La  charité  enuers 
les  hommes  ,  èc  la  pieté  enuers  Dieu, 
eftans  les  deux  chofes  qui  compofent  ce 
qu'on  nomme  la  fanâification ,  auoir  vne 
il  excellence  charité  que  celle  que  S.  Paul 
témoigne  icy,&  neantmoins  Ce  propofer 
qu'onlera  tout  à  fait  priué  de  la  fanflifica- 
tion  ,  y  confentir  ,  3c  mefmes  le  fou- 
haitterjCe  font  chofes  qui  s'enueloppenc 
dans  vne  contradiftion  manifefte.  De. 
plus,  il  ne  potiuoiteftrefeparé  de  la  fain- 
teté de  Chrift,  qu'il  ne  le  haïft. Comment 
donques  aime-t-il  tant  fa  nation ,  qu'à  fon 
ocGafion  il  fouhaittc  de  pouuoir  auoir 
noftre  Seigneur  pour  va  éternel  objet  de 
fa  haine  e  Et  bien  que  ccfouhait  porte  di- 
rectement fur  Ifrael ,  pour  luy  procures:  1$ 
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falut  s  fi  eft-ce  qu'indireftement  il  roi 
garde  à  la  gloire  de  noftre  Seigneur,  qu'il 
procure  en  dcfirant  qu*il  foit  reconnu 
pour  le  Sauueur,  en  la  prédication  de  foa 
Euangile.  Or  ce  font  chofes  qui  ne  peu- 
lient  pas  compatir  non  plus, qu'il  defire 
ainfi  la  gloire  de  noftre  Seigneur,  U.  que 
îieantmoins  par  fon  fouhait ,  il  fe  vueillç 
mettre  enl'eftatde  ceux  qui  luy  ont  iuré 
vne  guerre  irréconciliable  &  éternelle. 
Enfin,  car  c'eftchofe  qui  ne  demande  pas 
tant  deraifons,  cette  feule  imaginatloa, 
qu'il  ia'aimeroit  plus  fon  Dieu  ,  qu'il  ne 
feruiroit  plus  fonS4Uueur,qu'ilhaïroit  8^ 
IVn  U  l'autre  à  peu  prés  ainfi  que  font  les 
démons, luy  deuoit faire  teile horreur, 6< 
la  luy  faifoit  efFe£tiucment ,  qu'il  ne  pou- 
uoit  &:  ne  deuoit  pas  fouffrir  que  feiile- 
jnf^ent  elle  luy  entraft  dans  la  penfé-e.  Bien 
donques  que  ces  deux  chofes  foy ent  en  ef- 
fed  in  feparahles  dans  le  falut,  fi  efl:  ce  que 
l'Apoftre  les  fepare  aiicunement  dans  fon 
efpric ,  de  forte  qu'il  eft  malaifédefe  ft- 
gurçrcefouhait-là  autrement  finon  com- 
me conceu  fous  cette  conditionjS'il  eftoic 
pjlfiblç  qu'çncoqferuaîitinuiolahlemçnt 
<çîif»Qnamelapieçéenuenpicu,??Udilpi 
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ftionde  Chrift  mon  Seigneur  ,  ie  fuflo 
priué  de  fa  gloire  éternelle  &de  fafelici- 
cité  j  l'y  confentirois  volontiers ,  3c  mef- 
mes  ie  le  fouhaitterois,  pourueuqne  par 
ce  moyen  icpeuffe  la  procurer  à  Ifrael,  8^ 
luy  en  donner  la  iouïflance.  Et  il  nefaiic 
pas  trouuerettrangc  que  S.  Paul  faceicy 
dételles  fuppofuions.  Dans  ces  paroles; 
J^andbien  noiis-wefrics ,  ou  vn  \^nge  dtf 
Ciel /vous  eiiangeiiJcYQît  outre  ce  que  noiisvouf 
mon  s  euangehp ,  quil  foit  anathe^e  ou  exe^ 
çration  ,  il  y  en  a  vne  qui  lî'cft  gueres 
moins  extraordinaire.  Car  il  eft  entière- 
ment impoffible  que  les  Anges  du  Ciel, 
(c'eft  par  ce  terme  que  TEfcriturc  diftin- 
gucles  bonsd'auec  les  mauuais)  euange- 
Jifent  autrement  que  T Apoftre  S. Paul  n*a 
fait  ;  de  forte  qu'il  y  faut  fous-entendre 
cette  condition  ^  fi  cela  ejloit  fophk*  Ec 
quand  noftre  Seigneur  dit  ainfi  à  la  ville 
delerufalem:  ofttoyAuj^ie^^jfes  conm^voi^ 
re  au  moins  ^n  cette  tienne  tournée ,  les  chojes 
qui  appartiennent  à  ta  paix  î  il  fait  vne  ab- 
flraûion  à  peu  prés  femblable.Car  il  efloic 
impoflible  que  la  ville  de  lerufalem  coij- 
nuft  cette  ficnnc  vifitation.  Dieu  auoie 
afefolu  de  Tabandonner  àfonincreduhtéjf 
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êc  noftre  Seigneur  le  donne  afles  à  enten- 
dre quand  il  die  là  mefme  ;  mais  mainte- 
nant elUsfènt  cachées  dedeuant  tes  yeux*  %i 
toutesfois   il  fuppofe  que  fi  cela  eftoic 
qu'elle  la  çonnuft ,  elle  auroic  yeu  d'autres 
chofesque  le  fiegc  &  la  deftrudion  qu'il 
îuy  prédit  dans  i^s  paroles  fuiuantes.  Ec 
ibit  que  ce  mot  ofi^^w.  la  force  de  fignifier    j 
vn  regret ,  ou  bien  de  repre(enter  vn  (bu- 
ïiait ,  c'eft  abfolumcnt  vne  melme  chofe-    j 
Parce  qu*encorc  que  le  regret  regarde  la    i 
chofe  comme  palTée,  &  que  le  fouhait  la 
conûdere  comme  eftant  encoreà  venir,    ' 
cela  neantmoins  procède   d*vn  mefme 
fonds  de  charité  &  d'affcftion  ,  qui  ne 
laiflepasde  fe  témoigner  ,  bien  qu'il  s'a-  \\ 
gifle  d'vne  chofe  abfolument  impoffible.  | 
Refte  donc  de  fauoir  comment  cemouuc-  li 
ment  de  charité  eftné  dans  TeipritdeS,  [ 
Paul.  On  peut  confiderer  lavenudeshe-  ! 
ffos  en  trois  temps  ,  ou  en  trois  diuerfes  ; 
manières  :  à  fçauoir  dans  fon  habitude   i 
feulement,  fans  qu'elle  exerce  aucunes  î; 
opérations  :  à  Thcure  qu'elle  exerce  fes! 
opérations  5  mais  communes  &ordinai-   i 
lies  :  6^  enfin  s  quand   elle  en   produit 
quelques- vnes  grandes  &  cxtraordinai^   i 
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les  tout  à  faic,  ôc  de  la  nature  de  celles  qui 
la  font  proprcmcnc  nommer  héroïque» 
En  cette  première  façon,  ilfauc  neccflai- 
remenc  que  la  vertu  dVn  héros  foit  tou- 
jours grande ,  6c  capable  de  produire  de 
fort  belles  adions.  Car  naturellement 
vne  habitude  médiocre,  ne  peut,  quelque 
occafion  qui  s'en  prefente  ,  s*efleuer  fi 
haut  qu'il  en  puilfe  éclatter  des  chofes 
qui  donnent  de  l'admiration.  Comme 
dans  les  petites  eaux  il  n'y  a  iamais  de 
grandes  vagues  ,  il  eft  impoflîble  que 
les  âmes  baffes  ÔC  les  vertus  populai- 
res ,  fe  portent  à  de  hautes  eleuationso 
Mais  quelque  grande  que  pulffe  eftre 
vne  vertu  /elle  ne  fe  fera  iamais  efti- 
mer  tandis  qu'elle  demeurera  dans  les 
termes  de  l'habitude.  Et  fi  Achille  fuft 
toufiours  demeuré  à  la  maifon  ,  ou 
mefmes  dans  le  camp  des  Grecs ,  en  fa 
tente  ou  dans  fon  vaifl'eau  ,  Homère 
nefeferoit  pas  mis  dansl'efpric  de  com- 
pofcrà  fon  occafion  le  poème  de  l'Iliade 
En  cette  féconde  manière,  les  grandes 
vertus  fe  font  connoiftre  ,  &  acquièrent' 
de  l'cftime  &c  de  la  reputatioa  Neant- 
moins,  elles  necaufent  poinc  encore  d^ 
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irauiffcmcnt ,  parce  que  les  aftions  quî  en 
çmanenc ,  n*onç  rien  de  fi  rare  ny  de  fi 
prodigieLîX,qu 'elles  ne  puiflent  eftre  faites 
par  beaucoup  d'autres.  Ainfi  à  voir  Ale^ 
xandre  combattre  fur  les  bords  du  Grani- 
que,ôidanslesdeftroitsde  la  Cilicie  ,  Sz 
dans  la  plaine  d' Arbelles ,  vous  iugés  bieia 
que  c'eft  vn  cres-vaillani:  homme,  &vn 
vray  nourriflon  de  Mars.  EttoucesfoisU 
y  en  eue  beaucoup  d'autres  qui  dans  ces 
occafions  firent  à  peu  prés  comme  luy  ,  &C 
peut" eftre  que  Clicus,  3c  Parmenionjôc 
FhilocaSjôcplufieurs  autres  de  fesCapi- 
tames&:de  (es foldats^  y  donnèrent  daut- 
fi  belles  preuues  de  leur  courage.  Mais  de 
le  voir  l'efpéeà  la  main  affronter  féal  à 
feul  vn  grand  lion  ,  on  de  deflus  le  haut 
4e  fes  fortificationa  ,  combattre  main  à 
main  auec  ceux  qui  defendoyent  les  tours 
delà  ville  de  Tyr,  vn  profond  abyfme 
entre  deux,&  quafi  à  la  veuç  de  toute  U 
i;erre  i  ou  après  eftre  monté  le  premier  fur 
la  muraille  des  Malliens  ,  fe  letter  com- 
me vn  foudre  à  corps  perdu  dans  la  ville 
au  milieu  des  ennemis  ,  &  y  faire  des 
prouèflcs  inimitableSjc'eft  ce  qui  caufedc 
reftonnemenc  &i  qui  tranfit  d'admiraûo% 
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ceux  qui  le  regardent.  C'eft  donc  en  cette 
troifieme  façon  qu'il  faut  ccnfiderer  la 
vertu  héroïque  pour  y  trouuerloccafioa 
de  luy  donner  ce  glorieux  nom.  le  veux 
dire  qu'on  la  confidere,  non  dans  cette  af- 
fiette  ordinaire  qui  produit  feulement  de 
belles  opérations, mais  dans  lestranfports 
qui  luy  arriu^nt  quelquesfoisA'  q^i  is  por- 
tent au  delà  des  communes  reigîes  de  la 
vrctu.  Se  de  la  condition  de  la  Nature» 
Icpourrois  dire  le  mefmc  de  toutes  les 
autres  vertus  pour   Icfquelles   on    ap- 
pelle les  hommes  des  héros  ,de  quelque 
forte  que  foit  lobictfur  lequel  elles  s'e- 
xercent.   Pour  donques  appliquer  cela 
à  la  charité  de  S.  Paul ,  le  dis  qu'à  la  regar- 
der à  part  de  (es  opérations ,  il  faut  neccf- 
faircment  prcfumer  qu'elle  eftoir  cxtraor- 
dinairement  grande.    Car  il  auoic  receii 
vne  merueilicufe  mefure  de  lEfprit  de 
Dieu,  qui  ne  pouuoit  auoir  éclairé  fon 
intelleft  comme  il  auoit  fait ,  ny  luy  don- 
ner vne  fi  profonde  perfuafion  de  la  ve- 
ricc  delEuangile  deChrift  ,  qu'il  n'euft 
par  mefme  moyen  allumé  dans   fa  vo- 
lonté   vne    ardente    dikftion     enuers 
Ces  ficrcs.   Nçantmoins  tandis  qu'il  ne 
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1  exerçoîtpas  3  foie  qu'il  dormift ,  ou  qu'il 
vacquaft  à  la  médication,  ou  queTocca- 
fion  ne  requift  pas  qu'il  la  produifift  en 
ades ,  on  ne  pouuoic  auoir  d'autre  opi- 
nion de  luy  que  celle  qu'on  auoic  des  au- 
tres iîdelles  en  cet  égard.  Venoitil  àfe 
prefenccr  quelques  fujecs  de  lia  defploycr? 
Sa  condefcendance  enuers  les  luifs,  fon 
aflîduité  enuers  les  Gentils,  fon  foin  con-  î 
tinuel  à  procurer  le  falut  de  tous  engenc-  i| 
rai,  &  de  chacun  en  particulier,  fes  prie-  {1 
res,  fes  exhortations,  fa  précaution  ad-  |i 
mirable  à  euicer  toutes  les  rencontres  qui  /l 
pouuoyent  donner  le  moindre  achoppe-  !| 
ment  à  l'édification,  fa  follicitude  pour 
les  poures,  fes  vifiCes  demaifon  en  mai- 
fon  ,  les  propos  feruens  qu'il  y  tcnoirj, 
êc     qu'il    accompagnoit     de     larmes, 
cftoyent  fans  douce  des  témoins  qu'il  pof- 
fedoit  cette  vertu  dans  vn  degré  fort  cmi- 
nenc,&  qu'ily  enauoitpeu  qui  luy  fuf- 
fent comparables.  Ettoutesfoisil  yauoit 
fans  doute  quelque  chofe  de  tel  dans  les 
autres  Apoftres  de  noftre  Seigneur,^  bien 
queThiftoirede  S.  Pierre  &  de  Barnabas, 
ne  nous  foit  pas  rapportée  fiexademenc 
que  celle  de  S.Paul  ,  ie  me  figure  pour^ 
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untaifémencen  eux  quelque  chofed  ad- 
mirable. Mais  quoy  ?  C'eftoic  là  raiîîecco 
ordinaire  de  rcfpriî  de  S.  Paul,  &:  pour 
faire  de femblables  avions,  fa  charité» 
pour  ainfî  parler  ,  ne  fortoic  point  hors 
d'elle-mefnie.  Mais  comme  on  void  que 
dVn  grand  8c  continuel  embrafementj  Se 
qui  fe  maintient  confiant  6c  vniforme 
dans  vne  profonde  foreft  ou  dans  va 
grand  baftiment,  il  fort  de  fois  à  autre  des 
flammes  ôc  des  bouillons  extraordinaires 
de  feu,  qui  paroiffent  fi  grands  &  fi  éclat- 
tans  que  le  refte  deuient  obfcur  en  corn- 
paraifon  5  il  eftauffiauclquesfois  arriuéà 
ce  grand  imitateur  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift,  dauoir  des  trânfports  de 
charité,  en  comparaifondefquels  l'ardeur 
qu'il  en  fentoit  ordinairement  ^  femble 
en  quelque  forte  languifTantc.  Et  tel  eft: 
celuyquiparoift  en  ce  fouhait,  où  ne  fe 
fouuenantprefque  plus  de  luy-mefmeny 
de  fon  falut ,  il  defire  d'en  eftre  priué, 
û  cela  pouuoit  feruir  à  le  procurer  à  fcs 
frères  félon  la  chair,  8c  2l  les  retirer  de  la 
malediaion  dans  laquelle  cette  miferablc 
nation  eftoit  plongée. En  quoy  il  a  plus  ap- 
proché que  ne  fit  iamais  aucun   autre 
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horamej  de  la  charité  dcnoftre  SauuéUr, 
qui  pour  racheter  legenrehumain ,  s'eft 
fournis  à  la  maledidion  de  Dieu ,  8c 
aux  effets  les  plus  rigoureux  de  fon  épou- 
vantable luftice*  Mais  il  eft  temps  de 
mettre  fin  à  toutes  ces  confiderations» 
Et  ie  ne  le  faurois  mieux  faire  qu'en  ex- 
hortant icy  les  Chreftiens  de  fe  rendre 
dignes  de  ce  beau  nom,  tant  par  la  Pieté 
cnuersDieu,  que  par  la  Charité  enuers 
les  homrhes.  Les  reuelnrions  que  l'Euan- 
gilenousaapportéeSîpadantdebicnloin 
les  connoiffancesde  la  Nature  Sdlesen- 
fcignemens  de  la  Loy  ,  peuuent  auflî 
remplir  nos  entendemens  de  lumières 
incomparablement  plus  excellenties  que 
n'ont  efté  toutes  celles  qui  ont  éclairé  les 
hommes  fous  les  autres  Difpenfations. 
Mais  toutes  ces  lumières  tendent  à  h 
pratique  de  la  Sainteté  ,  dont  la  Pieté 
ôc  la  Charité  font  les  deux  parties  cfTen* 
tielles.  Pour  la  première  ,  bien  queienc 
luy  aye  pas  donné  dans  ce  volume  vne 
forme  fi  parfaite  qu'il  feroïc  à  dcfirer, 
i'eftime  pourtant  que  qui  pratiquera 
bien  les  aduertiflemensquei'y  donne>ne 
ferapoint  de  deshonneur  au  Chriliianif*)  i 
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ihe ,  &c  qu'il  en  pourra  concetioir  vnc, 
cercaine  afleurancc  de  tenir  la  droite  rou* 
te  qui  meinc  indubitablement  au  falur* 
Et  quant  à  la  féconde,  ie  croy  que  ce  qu« 
l'en  ay  dit  fuffit  pour  y  former  les  gens  de 
bien,iulques  à  ce  que  dans  le  dernier  tome 
de  cectc  Morale  ,  fi  Dieu  méfait  la  grâce 
de  lacheuer,  ic  fouiniffe  à  vn  chacun 
félon  fa  vocation,  le  moyen  d'appliquer 
ces  enfeignemens  généraux  aux  chofes 
particulières.  Cependant  ie  fçaybicnquQ 
c'cftà  moyà  monftrcr  le  premier  rexcm-; 
pie  de  la  vérité  &dcrcfficace  desinftru- 
aions  que  ie  donne  aux  autres.  Mais  parce 
que  de  nous  rnefmes  comme  de  nous  mef-p 
mes  nous  n'auons  aucune  b®nne  penfée,SC 
que  nous  ne  pouuons  en  telles  chofes  rien 
promettre  finonfousia  faueurdc  la  Grâ- 
ce de  noftre  Seigneur ,  ie  le  fupplie  de 
tout  mon  cQCjr  qu'il  luyplaife  de  me  la 
communiquer  fi  abondamment ,  que  ie 
puiffe  en  ma  conuerfation  refpondrc  à 
l'idée  de  ces  vertus  que  ie  propofe  à  mes 
frères.  Gomme  i*ay  tafché  iufq«es  icy 
d'inciter  par  mes  paroles,  &:  mefraes  par 
mesaftions,  les  autres  hommes  à  laPi«- 
téa  ie  m'efForceray  Dieu  aidant  de  leur.. 

Fff      ■'■ 
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donner  des  preuues  de  la  dileftîon  que 
Boftre  Seigneur  nous  recommandé.  Ec 
parce  que  la  Prouidence  de  Dieu  veut 
que  ic  fois  appelle  à  exercer  vne  charité 
Don  commune ,  dés  cccce  heure  ie  pro- 
^efte  icy  que  ie  pardonne  de  bon  cœur  à 
mes  ennemis ,  Se  queie  les  veux  aimer  : 
êc  fouhaittc  déroute  mon  afFcftion  que 
î'Efprif  de  Chrift  remplifle  tellemenc 
mon  ame  ,  que  s'il  faloît  mourir  pour 
mes  frcres,  ie  ne  fiflepas  difficulté  d'é- 
pandre  libéralement  mon  fang.  Pour  le 
ircfls,  ic  tire  lerideaudelTus  ,  parce  que 
les  mouuemens  héroïques  de  S.  Paul  y 
ioni^  à  iîion  aduis ,  tout  à  fait  inimitables, 
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Page  7  ligne.  14.  ///eV>  de  diuerfes  fonccions^  p"  i^A' 
II.  /.<]ui  lesfaifoic  parler  de  îa  forte,  p  si.  1.  i$./.  trian.» 
gle  redanglé   p.  9s.  1.  f./.fi  vous  les  comparés-  p.  le;.!.' 
18. /.  tentations  médiates  p.  T04.  1  18./.  pour  euiterîâ 
foufFrance.  p.  107»  1.  i4./,de  nous  y  fourrer  p.  i6j-ït*i» 
pour  refpendre  de  mille  a^ions-p.  184J  9.&  îo   /cette 
propriété  p»  Ï87.L  derfliere,!.  rauir.p  137  1.  iiJÀela^f, 
310,1. 18./.  le  veut  p.  p.  ead.  1. 1?.  /.  précédée,  p  511. ï. 
I*  /.pour  laquelle,  p.547.1.  dernière,  effaces,  toute  en- 
tière. P-J7I.  1  I7«/.  &  de  la  terre   p.  5S0.1. 14.  /  &  da 
iafpe,  p, 417  Lié*/* qu'il euft  p.f6i  1  ij./.refifté  p,58i  1. 
II./,  établies,  p.  584.I.  i»  &  ij  /  impreiïion.  p.  619. lî^", 
/.ferieufement,  p.  6t7.l  15 /.  dans  le    cosur,  p    637   Uf« 
/,  tort  nousfoitfait,  P' ^4^.  n,*jf^mlecleuoirde,p  66?. 
1,  f, /jconferuationdc  la  focietéj  p^  609   Lu,  ^  en   Iiê 
mettra  ,  p,  yu,  1,  r?./,que  dans  lebien,p, 710, 1,14, /,vne 
fi  granVle,  p,  711, 1,  2,  ôc  5,  /,  car  à  l'égard,  p,7i6,  /,  1,  & 
3,1,  cinquième  Commandement  ^  p,  7^0,  1,  pcnul, /.  ex- 
traordinaire, p,76f>  1,  Z4,/,  le  menfonge  ,  p,  780,1   5,/ 
culeloiiir,  p,789,î,  S'  l  nous  y  exhorte,  p,  801,1,13,/» 
l'amitié,  p,  81^,  1. 10  1,  vertu. 

II  y  a  encore  quelques  autres  fautes  ,  qui  font  échap- 
pées au  Corredeur, comme  en  quelquclicu  refpcâer^oxiï^ 
rejeter,  &  fembiablcs,  que  le  Le<5leur  eft  prie  de  coni^cr. 
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